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JjIans  là  seconde  partie  de  cet  ouvrage,  on  a  vu. l'origine 
des  peuples  Batàves^  leur  industrie  pour  disputer  aux  flots 
<le9  terres  que  bientôt  le  commerce  devait  enrichir,  leur 
courage  pour  défendre  leur  liberté  contre  tous  cent  qui 
.tentaient  ^le. les  asservir.  Qn  a  vu  les  Batâves  s^unir  aux 
Frisons  et  gouvernés  par  des  comtes ,  distribués  par  cantons 
et  subordonnés  k  un  duc,  puis  les  ^iV^fs  coûtés  réunis  en 
un  seul,  qui  fut  érigé  en  souveraineté.  On  a  vu  ensuite  la 
"Hôltandè ' réunie' sdùs  le  scepffe  de  là  maison  d'Autriche, 
ainsi  que  les  autres  provinces  des  Pays-Bas ,  qui  toutes  fu- 
rent régies  par  des  gouverneurs  et  des  gouvernantes  «  jusqu'au 
moment  où  le  fameux»  acte ,  nommé  Vunion  d'Uirecht ,  jeta 
^les  fondements  de  la  république  des  Provinces-Unies,  dîoint 
II.  I 


^  CBllOVOLOCrIE  HISTORIQUE 

Guillaume,  prince  d'Orange,  devint  le  chef,  sous  le  titre 
de  stathpuder  ou  gouverneur-général. 

Mainteloiant  il  nous  reste,  pour  complëtter  la  chronologie 
historique  dès  Provinces-Unies  ,  à  suivre  depuis  Gui- 
laume  IV,  dpntie  règne  termine  là  seconde  partie,  les  dif- 
férentes phases  du  stathQuuéràty  jbsqu'au  moment  où  les 
armes  françaises  vinrent  le  reiîverser ,  pour  élever  sur  ses 
débris  des  gouvernements  passagers. 

GUILLAUME  V. 

ï75t.  Guillaume  IV avait  cessé  de  vivre,  à  la  quarante- 
unième  année  de  son  âge,  le  22  octobre  ijSi  ,  après  avoir 
donné  l'exemple  de  toutes  les  vertus,  et  servi  de  modèle  aux 
peuples  et  aux  rois. Ce  prince  avait  relevé  les  manufactures, 
ranimé  le  commerce  et  l'industrie ,  protégé  les  sciences  et 
les  arts,  et  rouvert  toutes  les  sources  de  la  prospérité  pu- 
blique. Il  parlait  toutes  les  langues  de  l'Europe,  avait  fait 
des  incursions  dans  tous  les  genres  de  connaissances ,  et 
possédait  surtout  le  grand  art  de  gouverner.  Bon  ,  sen- 
sible et  généreux,  il  fut  toujours  indulgent  pour  les  autres', 
et  sévère  pour  lui-même.  Ennemi  du  fanatisme  et  de  la 
superstition,  il  soutint  la  religion  de  l'état,  toléra  et  fit 
respecter  tous  les  cultes.  On  ne  l'accusa  jamais  d'avoir  pris 
part  aux  troubles  qui  agilèrenl  les  provinces,  avant  et  après 
son  élection.  Sa  sagesse ,  sa  fermeté ,  sa  justice  et  sa  prudence 
lui  concilièrent  tous  les  cœurs.  L'amour  du  peuple  lui  four-^ 
nit  plus  d'une  fois  l'occasion  d'étendre  les  oornes  de  l'au-^ 
torité,  qui  avait  été  rendue  au  stathoudérat.  Pour  imposer 
silence  à  ceux  qui|  voulaient  l'ériger  en  monarchie,  il  dé- 
clara, par  un  édit  solennel,  qu'il  n'aurait  jamais  d'autre 
ambition  que  celle  de  mériter  Vamour  et  la  reconnaissance 
d'un  peuple  libre. 

Tel  fut  Guillaume  IV.  Après  sa  mort,  la  princesse 
douairière  (i) ,  en  qualité  de  tutrice  et  de  gouvernante  de 
Guillaume  V,  son  fils,  prince  d'Orange  et  de  Nassau,  et 
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(i)  Anne  ,  fille  de  Georges  ÎI ,  foî  d*AnglcïeiTe ,  que  Guillaume  IV 
( Giiillatinic-Charles-Henn  Frison  de  Nassau-Drctz),  avait  cpous^ele 
a5  mars  i754»  et  dont  il  avait  eu  Guillanm^  Y  (  Batavus),  né  le  8  mars   ' 
1748,  «f  vVilhelmine-Caroline ,   née  le  28  février  i£43,  .mariée,  le  5 
mars  1 760 ,  à  Charles-Christian ,  prince  de  Kassau-VVeilbourg* 


M  LA  HOIXàNim.  ^ 

stAlbôuderhëféditaire  de  Hollande,  prêta  serment,  le  même' 
îpur  22  octobre  lySi,  entre  les  mains  de  vingt  dépatés  des^ 
Etats-Généraux  et  du  pensionnaire  Stein.  De  nouvelles  pré- 
ri>gatiyes  furent  accordées. au  jeune  stathoùder,  et  la  prin- 
cesse gouyemante  en  puit  pendant  la  minorité  de  son  fils^ 
Cette  princesse  donna  tous  se»  soins  àTadministration  pu- 
blique, s'entoura  des  hommes. qui  avaient  appris  à  gouver- 
ner sous  son  auguste  époux,,  m  des  réformes  utiles ,  en- 
couragea le&. ateliers ^  protégea  les  manufactures,  conclut^ 
le  27  aou^  it753,.un  traité  de  commerce  avec  le  roi  de  Na- 
ples  et  de  Sicile,,  renouvela  la  paix  avec  l'empereur  de 
^aroç  ,  augmenta  les  trésors^  de  l'état,  et  fit  jouir  la  Hol—. 
lande  d'une  paix  et  d'une  tranquillité  dont  ce  pays, sut  ap- 
précier tous  les  avantage». 

:  Constante  à  marcher  sur  les  tracer  de»  Guillaume  IV,  la 
princesse  gourvernante  sentit,  comme  ce  prince,  combien 
il  est  avantageux  pour  des.  peuples,  et  glorieux  pour  ceux. 
qui  gouvernent  les  états^  d'y  voir  prospérer  les  sciences  et 
les  arts.  Elle  s'en  déclara  la  protectrice ,  et  Lear  accorda 
toujours  une  distinction  particulière.  La  société  de  Harlem  ^ 
qui  avait  été  établie  en  i752,.etqui  devint  si  célèbre,  pré- 
senta,  le  î  octobre  17541  le  premier  volume,  de  ses  Mé- 
moires av-  stathouder,  et  le  pria  d'agréer  le  titre  de  protec- 
teur de  la  société.  La  gouvernante  Taccepta  pour  son  fils  ;. 
et  bientôt  cette  association  devint  le  foyer  des  lumières. 
Les  savants.,  le&  littérateurs  et  les  artistes,  qui  n'avaient 
point  de  centre  commim,  qui  n'étaient  liés  que  par  le  culte 
de  la  pensée ,  se  réunirent  dans  le  temple  consacré  aux 
sciences ,  aux  lettres  et  aux  arts ,  pour  étendre  la  conquête 
de  la  réflexion  et  propager  les  travaux  de  l'esprit.  Toutes, 
les  traces  d'une  antique  barbarie  s'efFacèrenJt  ;  des  établis- 
sements de  tout  genre  s'élevèrent  sur  le  sol  de  la  répu- 
blique et  se  multiplièrent  avec  rapidité  :  de  nouvelles 
routes  furent  ouvertes  à  l'indastrie  ;  des  machines  aussi 
Utiles  qu'ingénieuses  furent  inveotées ,  et  ne  contribuèrent 
pas  peu  à  simplifier  les  travaux  dans  ies  ateliers ,  et  à  di- 
minuer le  prix  de  la  main-d'oeuvre  dans  les  manufactures. 
Et,  si  la  navigation  et  le  commerce  ne  répondirent  pas  à 
l'attente  de  la  princesse  douairière  d'Orange ,  c'est  moins 
son  administration  qu'il  faut  accuser,  que  les  circonstances 
malheureuses  qui  paralysèrent  constamment  la  sagesse  de 
les  mesures,  à. cet  égard* 
ïoul  annonçait  à  la  Hollande  sa  prospérité  future  ^  et 
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fc  ràngqVeîle  de^afit' occuper  parmi  les  nations.  Ijé  jeiiâe 
prince  était  adoré .  <}e  ses  sujets  et  estimé  chez  ses  viotsitl^* 
Les  Etats-Généraux  lui  avaient  déféré,  le  8  juin  lySa,  pki- 
sieurs  titres,'  qui 'augmentaient  sa  puissance.  Le  roi  i^An^' 
gleterre  l'avait  décoré  dé  l'ordre  de  la  Jarretière  ;  la  prinr- 
cesse  avait  pris  séance  dans  les  différents  coUéges^  supériéiirs* 
de  la  république  ;  elle  avait  assisté,  eit  1 752 ,  à  des  délibéra- 
tions entr^  les  députés  de  leurs  hautes  pruissan  ces  et  le  con- 
seil d'état ,  et  y  avait  proposé  des  réformes  utiles  dans  l'ad- 
ministration judiciaire  ,  civile  et  militaire.  L'auguste  mère 
de  Guillaume  Y  jouissait  déjà  du  fruit  de  sa  sa'ges^  et  dé  se»' 
nobles  travaux ,  lorsqu'un  Aëau  terrible  e:xèrça,  en  1^54  r 
ses  ravages  dans  la  prbvirice  d'Over-Yssél  et  au  comté  de 
Zutphen.  Les  eaux  du  Rhin  y  causèrent  les  plus  grande  domr 
mages,  y  rompirent  quelques  digues;  et  l'épizootie,  qui 
depuis  long'tems  affligeait  diffétentes  provinces ,  redoubla 
ses  fureurs  et  ajouta  à  cette  calamité:  Ce  fut  dans  le  courant 
de  cette  année  ,  cependant,  que  se  terminèirent  enfin  les 
négociations  entre  le  roi  de  Prus^  «tla  maiison  d'Orangé  , 
au  sujet  des  biens  et  sergiieuries  de  la  succession  de  Guil-' 
laume  III ,  situés  en  Hollande.  La  gouvernante  les  racheta' 
pour  te  prince  son  fils  ,  dont  le  crédit  et  le  revenu  furent 
considérablement  au^èntés  par  cette  acquisition.  Elle  re- 
nouvela aussi,;  le  3o  décenibre  1754.,  la  païx  avec  larégériccf 
d'Alger,  et  son  alliance  avec  celle  de  Tunis. 

Le  cominerce  était  languissant;  tous  les  effortis  du  goù-- 
vémemént  n'avaient  pu  lui  rendre  son  activité.  Le  désastre 
de  Lisbonne^  en  ijSo,  lui  porta  encore  les  coups  les  plus- 
terribles,  et  causa  une  baisse  considérable  dans  la  valeur  desf 
fromages  de  la  Nord-Hollande.  La  pêche  du  hareng  fut  mal-' 
heureuse;  et  les  autres  pêches,  qui  sont  ordinairement  le 
plus  grand  produit  de  l'état ,  causèrent  plus  de  perte  que  dé 
gain.  Tant  {fobstacles,  loin  d'arrêter  la  gouvernante,' sem- 
blaient doubler  ses  forces  et  son  couràge.'Tou jours  atten-< 
tive  à  ce  qui  pouvait  contribuer  à  la  sûreté  et  au  bjOnheur 
des  peuples ,  elle  fit ,  en  lySGt,  des  régleikients^  <le  la  plus 
grande  utilité;  Elle  prescrivit  dans  Gronthgen*et  les  Om- 
mélandes  des  formes  moins  arbitraires  pour  la  jurisprudence 
civile  et  criminelle ,  et  régla  la  direction  et  l'entretien  des 
digues  et  des  écluses ,  d'une  manière  beaucoup  moins  oné- 
reuse pour  les  citoyens. 

Au  milieu  de  ces  occupations  domestiqués  ,  si  dignes  d« 
'Ta  sou\'«raiûété|  un  orage  se  préparait  chçz  d»  puissants 
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▼râûis V  et. menaçait  de  troubler  la  paix  de  là  république. 
jDes débats  s'élevèrent,  en  i^Sô  et  1766,  entre  la  irrance  et 
l'Angleterre.  La  gouvernante  déclara  qu'elle  garderait  une 
parfaite  neutralité.  Cette  déclaration  ne  garantit  point  ses 
provinces  des  entreprises  hostiles,  des  puissances  belligé- 
fanté&y  et  Icr  commerce  eut  beaucoup  k  souffrir  d'une  naviga- 
tî<m,  souvent  interrompue  par  la  piraterie  des  Anglais.  Mais 
la  sagesse  et  l'attitude  des  Etats  prévinrent,  ou  diminuèrent, 
au  moins ,  les  dangers  qui  menaçaient  la  république),  et 
les  maux  dont  elle  était  accablée,  f  ^  situation  critique  de 
l'état  n'enchatna  point  les  intrigues  secrètes  ;  elles  donnè- 
rent lieu  à  une  lutte  fScheuse  entre  la  tutrice  du  stathou- 
der  et  tes  états  de  Harlem,  au  sujet  de  quelques  places , 
dont  on  se  disputait  la  nominatiop.  Mais ,  fort'e  de  la  justice 
qui  éclatait  dans  toutes  ses  actions ,  et  de  la  loi  qui  ne  ces^ 
sait  jamais  d'être  son  guide ,  la  princesse  dissipa  bientôt  des 
troubles,  que  l'on  n'avait  suscités  que  pour  affaiblir  son  auto- 
rité, et  dans  Tespoirde  favoriser  de  petites  aimbitions.  £lle  ne 
se  consolait  pas  de'  voir  sans  cesse  le  commerce  exposé  à  la  pi- 
raterie des  Anglais,  et  elle  gémissait  de  la  stagnation  dans 
laquelle  il  était  réduit.  Pour  le  faire  enfin  respecter,  elle 
proposa,  le  7  juin  i758,  ailx  états  assemblés  de  Hollande , 
une  augmentation  dans  les  troupes  de  Tunion  ;  mais  ces 
états ,  trop  prudents ,  craignant  d'exciter  la  jalousie  des 
princes  voisins,  ou  de  leur  fournir  des  prétextes,  se  prêtè- 
rent faiblement  à  ses  vues,  et  tes  états  maritimes  s'y  oppo-» 
sèfent  formellement. 

Uniquement  occupée  des  soins  de  l'administration  et  du 
désir  de  contribuer  au  bonheur  de  la  patrie  ,  se  partageant 
toute  entière  entre  l'éducation  de  son  fils  et  lesocsoinsde 
l'état,  la  princesse  Anne  d'Angleterre,  tutrice  du  jeune 
stathouder,  après  avoir  favorisé  le  commerce  ,  n^aintenu  la 
liberté  i  Ëiit  respecter  la  religion  et  borné  son  ambition  à 
&ire  le  bonheur  des  peuples,  mourut  le  12  janvier  1759,  et 
privai'état  de  son  plus  digne  et  de  son  plus  noble  soutien. 
La  gloire  de  son  fils  et  les  grands  intérêts  de  la  république 
avaient  uniquement  occupé  S.  A.  R. ,  et  avaient  été  les 
constants  objets  de  ses  profondes  méditations,  depuis  que, 
parla  mort  de  Guillaume  IV, son  auguste  époux,  elle  avait 
été  chargée  du  fardeau  des  affaires  publiques  et  de  l'éduca- 
tion du  prince.  Elle  lavait  formé  à  toutes  les  vertus  de 
son  rang,  et  élevé,  autant  par  son  exemple  que  par  ses 
leçons ,  à  toutes  les  qualités  qui  doivent  distinguer  les  so^- 
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veraiiis.  Ce  fut  au  milieu  de  tant  de^oiifô  importants ,  q w 
la  mort  en  le  va  cette  princesse  h  la  Hollande.  Elle  méritOBt 
une  place  distinguée  parmi  les  femmes,  qui  remplirent,  avec 
autant  d^ éclat  que  de  dignité  ^  les  fonctions  pénibles  et  dif-* 
ïiciles  du  gouvernement. 

Pour  briller  à  côté  des  Elisabeth,  des  Catherine  et  des; 
Marie-Thérèse ,  il  ne  manqua  à  Anne  d'Angleterre  quW 
théâtre  plus  vaste,  une  autorité  moins. partagée ,  et  des  tem& 
moins  difficiles.  Une  vie  pure,  des  jours  passés  dans  Fexer-. 
cice  de  toutes  les  vertus  publiques  et  particulières,  lui  firent 
envisager  la  mort ,  non  seulement  sans  effroi  et  sans  alar^ 
.  mes,  mais  avec  cette  heureuse  confiance,  cette  douce  se-* 
vrénité  qu'inspire  te  cbriâèianisme.  t. 

Immédiatement  après  la  mort  de  la  princesse  ,  le  duc 
Louis  de  Brunswick- Wolffenbut tel  fut  uésigiié  gouverneur 
du  jeune  prince,  et  chargé  de  représenter  la  personne  du. 
stathouder  pendant  sa  minorité.  11  prêta. serment 9  en  cette 
qualité,  entre  les  mains  des  Etats-Généraux.  Son  premier 
soin  fut  de  veiller  aux  obsèques  de  la  mère  de  son  pupille,: 
Cette  lugubre  cérémonie  se  fit,  le  3  février  lySf),  aux  dépensé 
des  états  confédérés,  avec  toute  la  pompe  qui  avait  accom-ï 
pagné  le  convoi  de  Guillaume  iV. . 

La  situation  du  commerce  et  de  la  marine  exeita  bientôt 
la  sollicitude  dii  gouverneur,  et  exigea  toute  sa  surveillance.. 
Kien  n'égalait  les  injustices ,  les  vexations  et  lés  violences? 
des  corsaires  anglais  envers  la  république,  ils  avaient  pris  et 
conduit  dans  leurs  ports  vingt-sept  vaisseaux  hollandais.  Le: 
duc  de  Bruns>vick  songea  à  mettre  un  frein  à  tant  d'audace,  et 
proposa  les  mesures  les  plus  propres  à  protéger  l'état,  à 
rendre  l'indépendance  à  son  conamerce,  à  faire  respecter 
son  pavillon  ^  et  à  opposer  la  force  de  ses  armes  à  d'iajustes; 
aggressions.  On  équipa  en  conséquence  une  Aotte  de  vingt*^ 
ci^q  vaisseaux  de  guerre.  Après  ces  soins  importants,  on 
prit  des. arrangements  dans  les  diverses  provinces ,  pour  ré- 
gler la  tutelle  du  jeune  prince  qui  venait  d'entrer  dans  sa, 
onzième  apnée.  L  anniversaire  de  sa  naissance,  le  8  mars,  ne 
fut  pas  célébré  par  des  fc.tcs  publiques,  auxquelles  le  deuil 
de  la  cour  ne  permettait  pas  de  se  livrer;  mais  il  fut  re~, 
mârquable  par  l'admission  de  S.  Â.  S.  à  l'assemblée  desi 
Etats-Généraux,  où  elle  parut  pour  la  première  fois,  placée> 
dans  le  fauteuil  du  stathoudérat ,  pour  assister  à  la  présen-: 
^ûon  de  la  liste  militaire  par  le  conseil,  d'état. 

Il  est  des  maux  que  toute  la  sagesse  des  gouvemementsii^ 
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«e  petit  ni  prévenir,  ni  arrêter.  Tels  furent  ks  évériements 
désastreux  qu'éprouvèrent  bientôt  la  plupart  des  Provinces*- 
Unies.  Des  inondations  fréquentes  submergèrent ,  au  mois 
de  janvier  1760  ,  unegrande  partie  de  la  Hollande  et  de  la 
Gueldre  ;  et ,  à  ce  fléau  destructeur,  qui  exerce  si  souvent  ses 
rayages  dans  ces  provinces ,  se  joignirent  la  maladie  épi  zoo- 
tique^  les  ouragans,  les  tremblements  de  terre  ^  les  incen- 
dies, |es  déprédations  des  Anglais,  tout  ce  qui  peut  enfin, 
ruiner  la  prospérité  des  états  et  porter  la  désolation  dans 
le  sein  des  familles.  Ce  fut  au  milieu  de  ces  calamités 
publiques  et  de  ces  malheurs  particuliers ,  que  se  célébra , 
le  5  .mars,  le  mariage  de  la  princesse  Caroline,  sœur  du 
jeune  stathouder,  avec  le  prince  de  Nassau -Wèilbourg.  Cette 
cérémonie  se  fit  à  La  Haye  ,  avec  beaucoup  de  pompe  et  de 
magnificence.  Ce  n^était  pas  sans  difficultés ,  cependant , 
qu^an  était  parvenu  k  conclure  cett«  union.  Une  résolution 
au  16  novembre  1747?  voulait  que  la  princesse  ne  pàt  épou- 
ser qu'un  prince  de  la  religion  réformée ,  et  le  prince  de 
Nassau- Wèilbourg  était  de  la  confession  d'Augsbourg.  Il 
avait  donc  fallu  déroger  h,  cette  loi  fondamentale  de  Tétat, 
et  ce  ne  fut  pas  sans  peine  que  Ton  parvint  à  gagner  la 
a^ajorité  des  suffrages  pour  surmonter  un  si  grand  obstacle. 
Les  ouragans  et  les  tempêtes  ne  cessaient  de  désoler  la 
Hollande.  Les  monuments  des  arts  ne  furent  point  épar- 
gnée. Un  orage  épouvantable  éclata,  le  5  juillet,  sur  Gouda, 
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retrouver  l'art  de  peindre  sur  le  verre  avec  des  couleurs  aussi 
vives  qu'inaltérables. 

Les  dés^tres  qu'éprouvaient  si  souvent  les  provinces, 
par l'aflfaissemént  et  les  ruptures  des  digues,  avaient  déter- 
miné la  société  de  Harlem  à  proposer,  en  1758,  aux  recher- 
ches et  aux  méditations  des  savants ,  quel  serait  le  moyen  le 
plus  court ,  le  plus  sûr  et  le  moins  coûteux ,  de  reboucher  les 
ouçertures  faites  aux  digues.  Cette  importante  question  rie 
fut  pas  d'abord  traitée  de  nianière  à  répondre  à  l'attente 
de  la  société  :  elle  la  renouvela  et  doubla  la  valeur  de  la 
médaille  d'or  destinée  au  mémoire  qui  aurait  mérité  d'être 
couronné.  Ce  zèle,  pour  le  bien  public,  dont  la  société 
littéraire  de  Harlem  avait  donné  les  preuves  les  plus  cons- 
tantes, lui  obtint,  le  3o  octobre  1761,  de  la  part  des  états^^ 
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Fôcttoi  qu'elle  leur  avait  demandé  ;  et  ce  fut  de  cette  épome 
qu'elle  fut'  regardée  comme  une  académie  nationale  des 
sciences  f  dpnt  le  souverain  se  déclara  protecteur. 

Pendant  que  la  société  de  Harlem  recevait  la  récompense 
la  plus  flatteuse  de  ses  travaux,  et  jouissait  à  la  fois  de  la 

Îrotçction  du  prince  et  de  Festime  publique ,  l'université  de 
icyde  dénonçait  à  l'autorité  un  professeur  émérite,  qui  atta* 
quait  toutes  les  réputations  et  tentait  de  renverser  lous  les 
principes.  Déjà  plus  d'une  fois ,  par  un  criminel  abus  de  la 
presse ,  l'église  avait  été  troublée  ,  et  l'état  n'avait  pas  tou- 
jours été  respecté.  Le  gouvernement  prouva  qu^îl  ne  savait 
pas.  moins  enchaîner  la  licence  que  récompenser  le  vrai  mé- 
rite; il  décida  que  tout  ouvrage  relatif  à  la  religion  ne 
pourrait  être  publié  qu'après  avoir  été  revêtu  de  l'approba- 
tion de  la  classe  de  son  auteur  ou  de  celle  de  l'université  de 
I-ieyde  :  il  déclara  qu'il, punirait,  suivant  toute  la  rigueur 
des  lois,  les  écrivains  qui ,  par  une  audace  effrénée,  oseraient 
outrager  la  divinité,  profaner  la  religion  et  insulter  h  la 
puissance  souveraine.  11  saisit ,  bientôt  après ,  en  i  jGs ,  l'oc- 
casion qui  se  présenta  de  montrer  la  même  fermeté  et  de 
prouver  le  même  zèle  h  faire  respecter  la  morale  publique. 
Trompé  par  Néaulme,  sur  les  vrais  principes  de  \  Emile  de 
Rousseau,  il  avait  accordé  à  ce  libraire  le  privilège  d'im— 

.  primer  et  de  répandre  cet  ouvrage.  Mais,  lorsque  la  pu- 
blication de  ce  livre  eût  éclairé  les  esprits,  et  que  l'on  se 
fût  convaincu  qu'il  était  plus  propre  à  renverser  le  christia- 
nisme qu'à  en  faire  respecter  les  dogmes  et  chérir  les  maxi— 
mes ,  la  même  puissance ,  qui  en  avait  permis  l'émission ,  ne 

•  balança  pas  à  le  proscrire  et  à  en  interdire  la  vente  dans 
toute  l'étendue  des  Provinces-Unies. 

Pendant  que  la  sagesse  des  magistrats  arrêtait  ou  répri- 
mait la  licence  du  prédicat e,ur  de  Terreur  et  de  l'incrédii^- 
lité ,  qu'elle  préservait  la  jeunesse  du  poison  de  l'irréligion, 
qu'elle  signalait  les  opinions  erronnées  et  qu'elle  poursuj- 


ippocrat e  de  la  Hollan  de.  La  valeur  çt 
le  courage  de  ses  guerriers  honoraient  aussi  la  république. 
Le  capitaine  Salompii  Sedel ,  malgré  Finégalité  de  sçs 
forces,  combattait,  le  aa  août  1762,  contre  x^inq  frégates 
anglaises ,  leur  faisait  payer  chèrein^ent  la  victoi|:a  ^  et  gro- 
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f^ifuait  son  sang  pour  soutenir  Thonneur  de  son  pavillon  , 
la  liberté  des  mers  et  la  gloire  de  ses  maîtres.- 

Tant  d'efforts  dans  toutes  les  parties  de  l'administration , 
^t  la  paix  qui  se  fit,  le  lo  février  1763,  entre  la  France, 
l'Angleterre,  et  l'Espagne  ,  changèrent  momentanément  la 
situation  de  la  Hollande  ,  et  Semblaient  devoir  assurer  sa 
félicité  intérieure  ,  et  lui  faire  présager  une  juste  considéra- 
tion au  dehors.  Sa  navigation  était  à  la  vérité  affranchie 
de  Topp^ession  ,  sous  laquelle  elle  avait  long-tems  gémi , 
et  son  commerce  allait  reprendre  une  activité  ,  qui  eût  rér" 
©are  toutes  ses  pertes  ;  mais  la  révolte  des  nègres ,  qui  étft 
Î^&A  en  la  même  année  ,  dans  la  colonie  des  Berbices ,  et 
4es  banqueroutes  nombreuses  qdi  en  furent  le  prétexte  ou  la 
suite  ,  replongèrent  la  Hollande  dans  de  nouveaux  embarras , 
troublèrent  la  tranquillité  dont  elle  commençait  à  jouir,  et 
Tempéchèrent  de  goûter  tous  les  avantages  que  la  paix  ve-r 
nait  de  procurer  à  TEtirope.  La  révolte  d^une  de  ses  co- 
lonies fut  plus  funeste  à  son  commerce  que  n'aurait  pu 
Vêtre  la  prolongation  de  la  guerre. 

Les  administrateurs   de   la  colonie  s'étaient  long-tems 
rendus  odieux  à  leurs  esclaves  par  les  cruautés  qu'ils  exer- 
çaient sur  eux ,  quoiqu'ils  eussent  plus  d'une  foi;;  éprouvé 
que  les  ferl  de  l'esclavage  n'ôtent  point  à  l'homme  le  sen-» 
timent  de  sa  dignité  et  de  son  égalité  primitive;  quoique 
plusieurs  soulèvements  de  la  part  des  nègres  les  eussent  con- 
vaincus que  l'intérêt  de  leur  commerce  et  celui.de  leur 
j[Mropre  sûreté  exigeaient  qu'ils  missent  des  bornes  à  une  sévé-^ 
rite  désavouée  par  la  nature,   odieuse  à  la  religion,  con- 
ilamnée  par  les  lois  et  improuvée  par  leurs  hautes  puissances. 
Des  motifs  si  impérieux  et  si  sacrés  ne  purent  prévaloir  sur 
les  préjugés  cruels  de  ces  maîtres  barbares.  Ils  ne  pensaient 
pas  que  des  nègres  dussent  être  traités  comme  des  hommes; 
ils  les  réduisirent  au  désespoir  et  les  forcèrent  enfin  à  briser" 
la  verge  de  fer ,  avec  laquelle  ils  les  avaient  si  souvent  mu- 
tilés. Les  Berbices  se  soulevèrent  et  se  portèrent  à  des  hor-^ 
reurs  ,  que  le  ressentiment  le  plus  juste  et  le  plus  légitime 
ne  pouvait  pas  même  justifier.  Ce  ne  fut  qu'après  les  plus 
igrands  sacrifices ,  ce  ne  fut  qu'après  des  pertes  énormes , 
que  l'on  parvint  à  rétablir  l'ordre  dans  la  colonie  ,  et  à  re- 
mettre les  esclaves  sous  le  joug  d'une  heureuse  dépendance; 
Mais  les  faillites  multipliées ,  qui  suivirent  cette  insurrec- 
tion ,  bannirent  toute  espèce  de  confiance  dans  le  commérc^^ 
et  ruinèrent  un.  nombre  considérable  de  négociants.  La 
IL  a 


[ 


)lO  CHRÔKCIt.O€tl^  mSlOftlQUE 

bourse  d'Amsterdam  et  celle  àes  autres  fnrovinces ,  restèrent 
loag-tems  dans  tinc  stagfiatidn  mineuse  ;  et  la  Hollande 
touchait  aux  plus  grandes  calamités,  si  des  nouvelles  du 
dehors  ,  moins  affligeantes  qu'on  ne  s'y  était  attendu  ^ 
n'eussent  enfin  ranimé  les  espérances  ^  et  insensiblemient 
fétabli  le  crédit. 

Bientôt ,  le  jeune  statdhouder  fut  admis  aux  conseils  su- 
périeurs de  l'état.  Il  avait  atteint  sa  quinzième  année;  et  ce 
lut  le  lendemain  du  jour  de  l'anniversaire  de  sa  naissance ,  le 
9  mars  1763,  qu'il  siégeaà  l'assemblée  des  Etats-Généraux  et 
à  celle  du  conseil  d'élat.  On  était  encoiie  dans  les  transports 
delà  joie,  qu'avait  causée  l'introduction  de  Guillaume  V  dans 
les  Conseils  souverains  de  la  nation  ,  lorsqu'elle  fut  trou- 
blée de  pluis  vives  alarmes  pour  les  jours  de  son  al- 
tesse. Les  symptômes  de  la  petite  vérole  se  déclarèrent  le 
28  du  même  mois,  et  jetèrent  la  consternation  dans  tous 
les  cœurs.  Mais  la  force  du  tempérament  du  jeune  prince  ^ 
les  secours  de  Fart  et  la  protection  du  ciel ,  le  rendirent 
aux  vœux  dé  la  nation.  Ce  fut  après  sa  maladie  que  les. états 
de  Frise  prirent ,  le  zj  mai ,  la  résolution  de  lui  permettre 
de  prendre  séance  dans  leurs  assemblées  et  dans  les  coUèges^ 
supérieurs  de  la  province. 

Il  s'éleva  à  cette  époque  quelques  trouble!  entre  les 
églises  "protestantes  et  catholiques.  Des  débats  scandaleux  , 
~d  injustes  prétentions  et  des  divisions  d  opinions  animèrent 
les  m!inis très  des  différents  cultes  les  uns  contre  les  autres  ; 
et  il  fallut  toute  la  modération ,  toute  la  fermeté  du  gou^ 
vernement,  pour  calmer  ces  haines  religieuses,  et  mettre 
fin  à  des  fureurs  si  avilissantes  pour  les  ministres  d'un  dieu 
de  paix. 

Depuis  que  la  guerre  n'exerçait  plus  ses  ravages  sur  la 
république  ,  les  Etats-Généraux  s'occupaient  des  moyens 
de  rétablir  le  commerce  ,  de  faire  revivïie  les  mœurs  anti- 
ques ,  d'arrêter  les  progrès  du  luxe  ,  et  de  ramener  la  Hol- 
lande à  l'ancienne  sobriété  ,  qui  la  caractérisait.  Le  duc  de 
Brunswick  avait  travaillé  sans  reliche  au  bonheur  des 
peuples  et  à  affermir  les  bases  de  Tétat  ;  il  avait  en  même 
tems  inspiré  au  jeune  prince  les  vertus,  qui  le  rendirent  si 
cher  à  la  nation.  Au  milieu  des  jouissances  de  la  paix  ,  on 
eut  encore  à  s'afHiger,  en  ^1764  9  sur  les  inondations  qui 
ravagèrent  quelques  provinces,  et  sur  des  exécution^  que 
l'on  fit  au  Tcxel  contre  une  oartie  de  l'équipage  d'un  vais^ 
seau  de  la  compagnie  des  lndes«  L'faistoire  ue  nous  fournit 
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{»as  de  fiûts  importants  à  cette  époque.  Elle  fiit  cependant 
signalée  par  la  profession  de  foi  du  jeune  stathouaer,  qui 
eut  lieu- le  i6  mars.  L^état  et  Téglise  furent  également 
édiâés  de  Tattitude  modeste  et  religieuse  du  prince  dans 
cette  auguste  cérémonie.  La  clarté ,  la  précision  »  rintelli-; 

{pence  et  la  solidité  de  ses  réponses  à  toutes  les  questions  qu^ 
ui  furent  faites  sur  la  religion  naturelle  et  révélée ,  en  pré^ 
sence  des  députés  des  Etats- Généraux  et  du  conseil  d'état, 
firent  admirer  dans  Guillaume  V  la  plus  heureuse  mémoire, 
Viït  jugement  sain,  des  connaissances  étendues,  et  surtout 
la  piété  la  plus  fervente.  11  fut  reçu  membre  de  l'église  ré-^ 
formée ,  et  fit  présager  qu'il  serait  un  jour  le  soutien  et 
l'honneur  du  gouvernement,  le  protecteur  et  la  gloire  dq 
la  religion  de  l'état. 

Depuis  le  rétablissement  du  stathoudérat ,  les  province» 
chercnaient  toutes  les  occasions  de  faire  oublier ,  à  force  de 
sèle  et  de  complaisance,  les  oppositions  qu'elles  y  avaient; 
m>ses  ;  et ,  bien  que  l'époque  où  le  prince  devait  régner 
par  lui-même  fût  très-prochaine,  on  proposa,  le  3  mars  1765, 
dans  l'assemblée  des  états  de  Fri$e  d'en  avancer  et  d'en 
fixer  le  moment-  C'était  faire,  en  quelque  sorte  ,  un  affron^ 
à  .Marie-Louise  de  H  esse -Casse! ,  douairière  d'Orange  ^ 
veuve  de  Jean-Guillaume  Frison ,  prince  de  Nassau-Dietz, 
et  aïeule  du  stathouder  actuel,'  Cette  princessse  avait  été 
obligée  de  se  charger  de  l'Administration  de  l'état ,  après  la 
mort  d'Anne  d'Angleterre ,  comme  tutrice  née  de  son  petit* 
fils  :  aussi  le  Jeune  prince  se  hâla  de  lui  écrire  pour  l'assurer, 
que  non-seulement  il  désapprouvait  une  proposition  qui  ne 
pouvait  être  que  l'effet  d'un  zèle  indiscret ,  mais  qu  il  at- 
tendrait certainement  sa  dix-huitième  année ,  terme  fixé 
par  les  résolutions  unanimes  de  toutes  les  provinces <,  pour 
exercer  les  droits  attachés^  sa  majorité.  Cette  princesse 
mourut  le  9  avril  suivant ,  peu  de  tems  après  cette  légère 
contrariété ,  à  la  soixante-dix-huitième  année  de  son  âge  ; 
elle  fut  généralement  regrettée  des  Frison99  dont  elle  savait 
été  constamâient  la  protectrice  et  l'appui. 

Guillaume  V  toucha  enfin  au  terme  de  sa  minorité  ;  et 
le  jour  de  sa  majorité  fut  un  jour  de  bonheur  pour  les  Pro- 
vincès-Umes.  11  fut  inauguré  le  8  mars  1766,  dans  Vassem- 
bléedes  Etats -Généraux ,  dans  celle  des  états  de  Hollande , 
au  conseil  d'état  et  daq;s  toutes  les  cours  de  justice.  Son  ins- 
tallation fut  suivie  des  fêtes  les  plus  brillantes  dans  toutes 
les  provinces.  Il  fut  revStu ,  le  a  aynl  j  des  charges  de  fo  \ 
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restîer  et  de  grand  veneui*  de  la  province  ,  et  des  directîotiï 
générales  des  compagnies  des  Indes  orientales  et  occiden- 
tales. Les  états  de  Hollande  firent  pl-us  ;  ils  arrêtèrent,  le  . 
23  du  même  mois  ,  par  une  déclaration  ,  que  Télection  des 
directeurs  de  la  compagnie  des  Indes  orientales,  dans  les 
différentes  chambres  de  la  province,  se  ferait  par  son  al- 
tesse sérénissime  ,  diaprés  la  nomination  de  trois  personnes  ; 
le  stathouder  avait  témoigné  publiquement  sa  reconnais^ 
sance  au  duc  de  Brunswick ,  son  gouverne-ir,  et  avait  signalé  ^ 
5on  avènement  à  la  présidence  de  leurs  hautes  puissances  par 
une  promotion  dans  les  troupes  de  terre  et  de  mer. 

Il  ne  restait  plus  au  jeune  prince  qu  à  se  faire  installer 
dans  les  autres  provinces;  mais  ,  avant  d  entreprendre  ce 
voyage  ,  il  voulut  se  délasser  des  soins  importaols  auxquels 
il  venait  de  se  livrer.  Il  visita  l'université  de  Leyde  ,  et  y  fut 
accueilli  comme  un  souverain  en  qui  Ion  trouvait  1  ami 
des  sciences  et  des  arts ,  et  celui  qui  en  serait  un  jour  îe 
plus  noble  appui.  Il  prouva  bientôt  en  effet  combien  les  ar- 
tistes devaient  compter  sur  sa  protection  :  il  s'était  formé  à 
Xa  Haye  une  académie  de  peinture  et  de  dessin  ;  il  en  ac- 
cepta fa  présidence,  avec  le  titre  de  protecteur,  que  cette 
^ciété  lui  offrit.  ' 

Guillaume  V  partit, le  20  mai,  de  La  Haye,  pour  se  rendre 
en  ^élande  ,  et  de-là  dans;  les  autres  provinces,  où  il  de- 
vait se  faire  inaugurer.  Il  reçut  partout  les  preuves  les  plus 
éclatantes  de  l'amour  qu'il  inspirait  à  tous  les  peuples;  par- 
tout il  fut  accueilli  avec  des  transports  qui  lui  prouvèrent 
X  combien  il  était  aimé ,  et  combien  on  le  croyait  digne  de 

l'être  :  les  fêtes  les  plus  brillantes  marquèrent  partout  son 
passage.  De  retour  à  La  Haye  ,  le  5  septembre,  le  jeune 
prince  ,  pénétré  de  tous  les  sentiments  dont  il  venait  de 
recevoir  de  si  touchantes  expressions  ,  rie  s'occupa  plus  que 
des  moyens  de  prouver  à  ses  peuples  ,  combien  leurs  inté- 
rêts lui  étaient  cners ,  combien  la  certitude  de  leur  bonheur 
était  nécessaire  à  sa  propre  félicité. 

Nous  touchons  à  la  plus  brillante  et  à  la  plus  heureuse 
époque  pour  la  république  ,  au  mariage  de  Guillaume  V  , 
avec  son  altesse  royale  ,  Frédérique-Sophie-AVilhelmine  , 
princesse  de  Prusse  (i).  Peu  de  tems  après  son  retour  à  La 


(1)  Cette  princesse  ^taît  fille  du  prince  Auguste-Guillaume  de  Prusse  y 
et  sœur  du  roi  Frëdéric-Guiliaume  II. 
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mye,  le  prince  était  parti  pour  Berlin  ^  où^  se  fit,  le  4 oc- 
tobre 1707,  la  cérémonie  de  celte  illustre  alliance  avec  uqe 
pompe  et  une  magnificence  dignes  des  augustes  époux  et  du 
grand  monarque  ,  qui,  pour  assurer  le  bonheur  des  Pro^ 
vinces-XJnies,  consentit  à  se  priver  pour  ell^s.du  plus  bel 
ornement  de  sa  cour.  On  peindrai^  mal  lés  transports  des 
peuplés  de  la  république,  lorsque  T heureux  GuilUume. y 
ï-entra  avec  l'objet  des  vœux  et  des  espérances  de  la  nation. 
Tous  les  cœurs  volèrent  au  devant  du  prince  et  de  la  prin- 
cesse ;  toutes  les  bouches  firent  retentir  l'air  des  cris  de  la 
joie  universelle  ;  toute  la  nation  ,  dans  T ivresse  de  son  hon- 
neur ,  À^ osait  plus  former  qu'un  vœu  :  il  fut  exaucé.  La 
maison  sts^thoudérale  vît  bientôt  deux  jeunes  princes  et  une 

i'eune  princ^esse ,  les  soutiens  de  sa  grandeur  et  de  sa  gloire  , 
'ornement  è(ti^€spoir  de  la  république. 

La  plus  parfaite  harmonie  régnait  entre  les  Provinces-* 
Unies  et  la  t^russe.  Cependant  les  commissaires ,  qui  s'é- 
taient réunis  deux  mois  auparavant  à  Scherekensanz  pour 
terianiner  quelques  différents  ,  relativement  aux  limites  ter- 
ritoriales des  deux  puissances,  sVtaient  séparés  le  12 août , 
sans  avoir  rien  décidé  ;  de  nouvelles  difficultés  s  étaient 
même  élevées  à  ce  sujet.  La  visite  du  roi  de  Prusse  proi^va 
bientôt  que  ces  débats  n'auraient  rien  de  fâcheux  pour  les 
deux  états.  Pendant  que  le  ministre  plénipotentiaire  de  la 
cour  de  Madrid  notifiait  à  leurs  hautes  puissances  le  mariage 
du  roi ,  son  maître,  avec  l'archiduchesse  Marie- Charlotte 
d'Autriche,  le  stathouder,  la  princesse  royale ,  son  épouse, 
et  le  duc  de  Brunswick  partaient,  le  8  juin  1768,  pourLoo, 
et  se  rendaient  de-la  à  Diéren ,  pour  y  recevoir  sa  majesté 
prussienne  :  le  chargé  d'affaires  de  la  cour  de  France  re- 
mettait ,  te  5  juillet ,  à  leurs  hautes-puissances  une  lettre  de 
sa  majesté  très-chrétienne ,  par  laquelle  ce  monarque  leur 
notifiait  la  mort  de  la  reine  :  le  roi  de  Danemarck  arrivait , 
le  6 ,  à  La  Haye  ,  sous  lé  nom  dé  prince  de  Traoendahlz 
le  comte  de  Woronsof  se  rendait ,  le  ig^août,  chez  le  jpré- 
sident  des  Etats-Généraux  pour  prendre  congé ,  et  se  feire 
remplacer  par  le  conseiller  d'amoassade ,  jusqu^à  l'arrivée 
d'un  nouveau  ministre  de  l'impératrice  de  Russie  ;  et  le 
baron  de'Breteuil  présentait ,  le  21  septembre,  ses  lettres 
de  crcancç  au  président ,  conmie  ambassadeur  de  France 
auprès- des  Etats-Généraux. 

Pendant  que  les  Provinces-Uniesrecevaient  les  ambassa- 
deurs des  puissances  amies  et  alliées  do  l'Europe,  elles  en- 
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▼crjraieiit  une  escadre  boliandaise  en  Afrique  sous  le  com-^ 
maa(iement  de  Roemer  Vlacq.  Ce  vice-amiral  fut  reçu  ^ 
A)ger,  le  II  septembre,  avec  la  plus  grande  distinction; 
et  les  deux  états  renouvelèrent  une  alliance ,  qui  Et  )ûuir 
leur  commerce  de  tous  les  avantages  de  la  paix.  Par  suite 
du  traité,  qui  fut  signé  entre  le  dey  et  leurs  hautes  puisr 
sances^  un  envoyé  de  Tripoli  vint  prendre  une  résidence 
à  La  Haye,  le  1 4/ janvier  1769;  et  le  secrétaire  d'ambas-* 
sade  de  Télecteur  de  Saxe  notifia ,  le  16  du  inéme  mois,  aux 
,  £tats  y  le  mariage  de  son  souverain  avec  la  princesse  d^ 
I>eux-Ponts. 

Cette  époque ,  qui  n'est  pas  féconde  en  événements  ,  fut 
marquée  pour  les  Provinces-Unies,  par  un  jour  de  deuil , 
qui  affligea  tous  les  bons  citoyens. 

La  grossesse  de  1^ épouse  du  stathouder  avait  fait  aaîtrè 
les  plus  douces  espérances.  On  faisait  des  vœux  pour  la  nais- 
sance d'un  béritierdu  stathoudérat.  Un  prince  mort  fut  ^  le 
33  mars,  le  triste  fruit  de  l'accouchement  malheureux  de  la 
princesse  ,  qui  fut  notifié  à  toutes  les  puissances.  Des  régle-r 
menU  de  commerce  ,  quelques  institutions  nouvelles  ,  des 
établissements  utiles  ,  lesarts  partout  protégés,  partout  en* 
courages ,  un  gouvernement  paternel  enfin  faisaient  jouir 
la  Hollande  du  bonheur  intérieur,  lorsque,  le  28  décembre, 
une  digue  s'affaissa  :  une  partie  de  la  Gueldre  fut  submergée, 
et,  si  Von  n'eût  point  porté  de  prompts  secours,.une  inonda- 
tion générale  eût  pu  être  la  suite  d'un  accident,  qui  coûta 
la  vie  à  beaucoup  de  monde. 

Un  danger  d'une  nature  bien  différente  ,  mais  qui  n'était 
pas  moins  à  craindre  pour  les  peuples ,  menaçait  de  se  ré- 
pandre dans  les  provinces.  Les  jeux  de  hasard  devenaient 
une  passion  dominante  ;  les  magistrats  et  le  conseil  de  la 
ville  d'Utrechi  les  proscrivirent ,  le  9  janvier  1770 ,  par  un 
édit ,  sous  les  peines  les  plus  graves  ,  et  prévinrent ,  par 
cette  heureuse  mesure ,  les  maux  incalculables  que  l' impru- 
dence ou  l'avarice  du  gouvernement  attirèrent  depuis  ,  si 
souvent ,  sur  les  états  voisins.  Des  prétentions  exagérées 
pour  des  droits  de  péages,  injustement  répartis  par  l'élec- 
teur palatin  ,  donnèrent  lieu  à  une  tupture  momentané^ 
entre  ce  prince  et  les  hautes  puissances^  qui,  le  29 mai ,  in- 
lerdirent  à  leur  tour ,  sous  peine  de  con6scation  ,  tout  com- 
merce avec  les  sujets  de  l'électeur.  Mais  tout  s'arrangea,  et 
la  paix  fut  promptement  rétablie.  Pendant  que  les  négocia- 
tions en  bâtaient  le  moment,  le  stathouder  se  rendait ,  lie 
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Ji^firîn^  i  l-âîMeÉiblée  des  £teits-<^éiiéraiix,  dn  conseil 
à'éiÉX  'de 'la  'Tépiïbih|«ie  et  des  états  de  Hollande  et  de  West-* 
Frise  ,  ^out  leur  finsoncer  que  la  princesse  son  épouse.ëtAii 
enceinte.  Ce  lut  «ous  de  sî  nenreux  auspices  ^  que  se  forma  ^ 
ai»  dépens  4^iin  particolier ,  une  société  académique  ,  ctoua 
ktitteide  ^(xiiéié  èai4ai?e 'CXpéHmeniqk, 
'  Les  progfés  des  sciences  et  ies  arts  excitaient  toute  la 
sctiieitude  du  gouTemement.  il  accueillait  toutes  les  décou^ 
vertes  nrotiveties ,  let  récompensait  toutes  ies  'créations  ,  sur- 
tout 'eel4es'q%iî  tendaient  à  prévenir  les  invasions  fréquentes 
des  eaux  ,  les  affaissements  des  digues,  et  les  épizooties  qui 
liësolMf^t  les.  Provinces-Unies.  Depuis  le  mois  d'avril  1769 
jusqu'à- celui  de  juin  suivant  ,on«ivait  perdu  plus  de  162,000 
nêtes  il  cornes.  Ces  pertes  nonibr^uses  et  Fréquentes: rui- 
naient ^a«e  foule  'de  familles  et  attaquaient  toutes  les 
sources  -de  la  {prospérité  pubUqne.  La  cherté  des  denrées 
ifitait  si  «-^eessive ,  et  chaque  citoyen  était  si  occupé  de  sa 
^opre  )n»isère ,  qu'il  faHut  toutTamour  du:p6uple  pour  son 
soweraîfi  ^  pour  se  livrer  à ^aelque  joie ,  ^hsrsqu'on  .annonça 
4 'heureux  aceoucheAiesitde  T'épouse  du  statlioiider ,  qui ,  ie 
28  novembre  1770 ,  don»a  une  princesse  À  la  Hollande  (i).. 
Poiirquelesletesqni  entrent  lieu  à  l'occasiomde  cette  nais- 
sance "ne  pesassent  pas  snr  la  classe  laborieuse ,  on  ^léfendtt, 
le  S  décembre  ,  les  illuminatioi»s ,  par  une  ordonnance  des 
Btats-^GFénérauK. 

Vn  violent  incendie  vint  ajoater  â  tant  de  calamités.  Le 
fcu'ConsuHKa,  le  - 12  janvier  1771^  le  collège  de  Tam^iTautiS 
deflartingen.  *<Dn«e  'put  rie>n  sauver ,  et  les  deox  2magastns 
attenants  j  lurent  aussi  la  jproîe  des  flammes,  La  perte  iiit 
Immense.  La  gelée 'était  si  forte  ,  que  l'on  ne  pouvait  senyîi- 
les  pompes  *qit'avec  de  Teau  'cliaude.  On  n^étaiit  pas  •plus 
heureux  dans  les  colonies  ;  une  affreuse  stérrlité'avait  frappé 
Ongly^en  Asie ,  et  y  ai^it  fait  périir  'des  anilfiers  d'indi*- 
vidÙËs.  La  contagion  s'était  jointe  à  la  famine.  i:.a  petite  vc- 
role^avait  e&ercé  tons  ses  ravages,  et  il  était  impossible  de 
calculer  le  nombje  des  victimes.  On  célébra,  'le  .20  avril ^ 
te  jubilé  séculaire  de  l'installation  des  orphelins  wallons 
à  Amsterdam ,  malgré  k  position  pëntbl%  où  se  trouvait  U 
i^pnUique  ,  et  9  bientôt  après,  au  tnois  d'août,  des  inonda- 


*^(i)  Frédérî<|ae-Loiiis&>Wîttre1mm6 ,  marrée ,  en  1790,  &  Gbairl«f- 
tbc^rges-Attjpiste ,  prq[^oe4iëré4itiÂrede  BriftAswkk--'VVQttftnbaUeL 
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ti  on  s  imprévues  jetèrent  Tallarn^e  dans  toute  la  HoUâii<}e  f 
elle  eut  aussi  à  regretler  la  perte  de  171,780  bêles  àcornes.,. 
enlevées  au  commerce,  au  mois  de  septembre,  par  qne' 
maladie  épidémique.  Les  Etats- Généraux  s'occupèrent  en- 
Vatiii  d'une  ordonnance  contre  la  contagion  ;  elle  n'en  fuf^ 
pas  moins  générale.  Les  actions  de  la  compagnie  des  Indes  ^ 
Ijue  resjpoircl^une  longue  paix  entre  les  puissances  de  l'Eu- 
rope avait  fai1^^prodigieusement  augmenter,  éprouvèrent, 
subitement ,  en  octobre,  une  baisse  ,  dont  on  ne  put  péné— 
trer  la  cause.  On  recevait  cepend^t  à  cette  époque  de3 
nouvelles  i  qui  auraient  dû  affermir  le  crédit.  Les  nègre$ 
fugitifs  ,  s^ppel es  Marons  ^  en  Amérique ,  inquiétaient  de,^ 
puis  long-tems  la  colonie  de  Surinam.  Ces  êtres ,  proscrits 
paD  le  code  noir ,  aussi  malheureux  en  liberté  qu'en  escla- 
vage ,  et  confondus  par  les  Espagnols  avec  les  sin^e&  aial^^ 
faisants ,  faisaient  de  fréquents  ravages,  que  Ton  ne  pouyai^ 
ni  prévoir  ni  arrêter  ;  une  lettre  de  Surinam  ,  datée  du  4  oc-? 
tobre,  instruisit  les  Etats,  qu'on  avait  surpris  une  troupe 
considérable  de  ces  malheureux  dans  une  retraite  jusqu'alorj& 
inconnue,  qu'ils  avaient  tous  été  mis  à  mort^  et  que  Idk 
plus  grande  tranquillité  régnait  dans  la  colonie. 

La  paix  entre  les  Provinces-Unies,  le  dey  d'Alger  et  l'em^ 
pereur  de  Maroc  semblait  tlevoir  bientôt  être  troublée.  Le* 
deiix  puissances  africaines  faisaient. d  injustes  réclamations, 
et  des  demandes  auxquelles  on  ne  pouvait  accéder.  La  rér 
publique  ordonna,  le  10  janvier  1772,  l'armen^ent  de  .ses 
frégates ,  dans  le  cas  d'une  rupture  ;  et  elle  se  prépara  à  1^ 

guerre ,  sans  rien  négliger  pour  conservjer  la  plus  parfaite 
armonie  avec  les  puissances  barbaresques.  Au  milieu  de  ce;^  . 
soins  d?intérêt  public ,  le  gouvernement  fit  célébrer  ,  le 
l«^  avril,  dans  ton  tes.  les  provinces,  une  fête,  qui  rappelait 
le  soîivenir  de  la  conquête  de  la  Brille  ,  d^ns  1  île  de 
["Woom  ,  à  l'embouchure  de  la  Meuse.  La  Brille  fut  le  ber?^ 
ceau  de  la  république  des  Provinces-Unies,  et  il  y  avait 
deux  cents  ans  que  Guillaume  ,  prince  d  Orange ,  y  avait 
planté  l'étendard  de  la  liberté. 

De  nouveaux  désastres  frappaient  la  Hollande.  Un  hor- 
rible incendie  consuma,  la  11  mai,  la  salle  de  spectacle 
d^ Amsterdam  ;  seize  maisons  voisines  furent  réduites  en  cen- 
dres, et  plus  de  deux  cents  personnes  y  périrent.  Les  bruits 
de  guerre  avec  l'empereur  de  Maroc  se  confirmaient,  et 
l'on  équipsdt  quatre  frégates,  pour  augmenter  l'escadre  oui 
devait  oloquer  les  ports  de  l'ennemi.  La  récolte  et  ia  péoQ^ 


fibMt  heureusement  phii  abondantes  éettê  aniiée ,  quVlIcs 
ne  ravalent  jattiàii  été,  et  ne  contribuèrent  pas  peu  h  rassu- 
ftr  le  commerce,  justement  effrayé  du  nombre  prodîgleui 
de  banc^aerout es  anglaises,  qui  eurent  lieu  à  cette  époque. 
Une  de!»  plus  belles  ojpérations  cotnmercialès  qui  se  fil  alors  ^ 
liit  la  vente  d.^un  diàtnant  pï^satit  i{j4  l^àf*dts  :  rimpéràtrice 
de  Russie  lé  fit  acheter  à  Amnerdakti,  le  i5  juin  ,  é\  il  fut 
pavé  deux  million^  cinq  cent  m\\\p  francs. 

Va  mai^n  d  Ol^ange  consolidait  dé  jbUr  eh  jour  sa  pub->, 
ùncéy  et  la  naissante  d'un  nôuVèàu  ^finte  viiit  encore 
1  affermir.  Là  printè^àe  épouse  dif  stâthbttder  mit  au  monde: 
on  fils  le  ai  âoflt.  Une  promotion  d'officiers ,  dé  terre  et  de 
fiier ,  des  rëmulssàntes  pubU||ues  et  les  (Stes  les  plus  briU 
hni^  lâignalèrënt  cet  heurétR  évétiethént.  Lé  jéuiie  prince 
^ut  les  noms  de^uillautne-Frédérié,  et  fut  baptisé,  le 
iy  séptèâibre,  à  Là  Haye. 

Les  royauloie^  et  les  empires  rfiërtbént  ^  cÂté  des  vicissitudes 
Iiumaines.  Pendant  que  le  stifthôiid'érât  â'élevàiti  lie  trône  dé 
tblogne  était  détruit  et  renversé;  et  lé  mihiistre  de  Vienne 
à  La  mye  se  tiâunissait,  le  2.  octobtè^  à  ceux  dé  Berlin  et  dei 
Pétersbourg,  pour  notifier  aUt  Ëtats-liénéraiix  le  démembré- 
metut  et  le  partage  de  la  monàrthie  polonaise.  Ce  changç-<>^ 
Éiént  dé  gouvernement  pouvait  deVenir  funeste  au  commercé 
de  la  Hollande  dàn^  ta  J^âltiqué.  Déjà  dés  faillites  considé- 
rabli>s  éi  nombreuses  lé  mériàçaient  d  une  ruine  totale  ;  Té- 
fidnnité  deà  bâti(}Uercnite^  allait  anéantir  tout  à  fait  la  con-^ 
&nt:e  ,  lorsqu^un  éVénëméht  aussi  heureux  qu^nattendu 
^^t  releVeî*  le  trédit  et  fànfimer  toutes  les  espérances.  On 
it|)pHi ,  lé  isl  inars  1773 ,  par  dés  dépêches  de  M.  Rossignol  ^ 
èotistfl  général  des  ProVfncés-Unie^,  près  l'empereur  de  Ma- 


éèptéifùit  la  dtii'éfe  et  réténdaé. 

Ces  brùïti  de  paix  H  prbiùptéàièiit ,  si  géhérâléinènt  ré- 
pandiiÀ',  ^liréni  aétùéillis  atèé  d'autant  plus  d  enthousiasmée 
^u^on  V  doitiptait  motnâ.  Lés  btrtis  esprits  mêmes  y  crurent 
péii.  Qu'attendre,  en'  effet,  de  cette  volonté  Bottante  et 
tûujôùi-s  Intértainë  des  despotes  dé  T Afrique  F 

On  apprit  9  le'6  mai ,  les  épouvantables  ravages  que  Té- 

ruptiôii  a  un  volcan  à  Chéribou  avait  ciusés.  Des  lettres  de 

katàvià  ,  datées  du  moiâ  de  septembre  1772  ,  donnaient  suç 

£élté  âffreuM  éatfliitro^h^  fl^  déUtls  les  plus  affligeanu.  La 
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'  province  de  Chéribou  était  une  dès  plus  précîeutei  postes-^ 
iiOBs  de  la  compagnie  hollandaise  dans  Tîle  de  nataVia. 
Que  Ton  }ugc  de  quelle  COïistematioti  Ton  fut  frappé,  lorsr 
^u'oil  apprit  que  toutes  les  plantatioqs  avaient  été  détraiies^ 

3uè  trente-neilt  négreries  avaient  été  englouties  ^  que  plus 
e  trois  mille  habitants  y  avaient  perdu  la  vie,  ett]u^ilres* 
t^it  à  peine  le  cinquième  de  la  population  dans  la  colonie* 
Les  avantages  que  Ton  st  promettait  de  la  conclusion  de 
la  paix  avec  Maroc  balançaient  les  pertes  réelles  que  Totf 
venait  d'éprouver  ;  mais  on  sut  bientôt ,  le  g  juillet ,  que  Tem^* 
pereur  n'avait  pas  ratifié  le  trjBtîté  ;  et  les  hautes  puissances , 
pour  assurer  le  commerce ,  ordonnèrent  Téquipement  de 
iix autres  vaisseaux  de  cinquan^  canons,  qui  devaient  ren- 
forcer ceux  déjà  armés.  Les  flkuvais  temps  et  les  vents 
du  sud- ouest  suspendirent  bientôt  toi^e  expédition  dans 
le  port  d,' Amsterdam  ;  les  malheur^  de  U  navigation  fueent 
incalculahles  ;  les  navires  que  Ton  attendait  de  là  Bat-^ 
tique  ne  purent  arriver;  ceux  duTexel,  dont  le  nombre 
était  de  plui  dé  deux  cents ,  ne  purent  mettre  â  la  voile ,  et 
Ie$  fteuls  ports  de  là  Norwè^  tecUeillaient  douze  cents  bâ* 
tilkiëùtÂ  qui  s'y  étaient  réfugiés.  * 

Le  marquis  de  Noailles ,  ambassadetir  de  France .  notifia  ^ 
te  a^  novembre,  aux  Etats-Généraux ,  le  mariage  au  comte 
d^ Artois  avec  la  princesse  Marie-Thérèse  de  Sayoie. 
* .  Là  Hôll&nde  est  si  féconde  en  ressources ,  son  commerce 
est  si  étendu ,  son  industrie  si  grande ,  ses  habitants  si  labo^ 
rieux ,  qu'elle  lutte  toujours  avec  avantage  contre  les  bbt-« 
tacles  de  sa  position  physique  ,  et  les  chances  dangereuses 
qu'elle  partage  avec  les  autres  nations  ;  elle  embrasse  tous 
les  genres  de  commerce.  Sa  marine  militaire,  à  l'époque  du 
7  janvier  1774,  coihptait  70  à  80  vaisseau^  de  tout  rang,  et  sa. 
marine  marchande  était  très-nombreuse.  La  naissante  d'ua 
second  prince  vint  relever  le  courage  de  ce  peuple  actif  et 
industrieux;  les  pertes ,  les  incendies,  les  inondations  et  la 
guerre  ,  tout  fut  oublié  ;  et  la  joie  la  plus  pure  éftaça  les' 
plus  cruels  souvenirs  La  princesse  épouse  au  stathouder 
accoucha^  le  i5  février  1774,  d'un  garçon,  qui  fut  le  second 
prince  dç  cette  maison.  Lés  états  de  la  province  de  Gueldre 
le  tinrent ,  le  3  mars  ,  sur  les  fonds  dé  baptême  ;  il  y  reçut 
lesnoms  de  ï'rédéric- Guillaume-Georges. 

La  naissance  et  la  mort  se  touchent  ;  pendant  qu'on  se 
livrait  h  tous  les  plaisirs  des  réjouissances  publiques  dans  les 
Provinces-Unies,  la  France  était  au  moment  de  doxwer  des 


Urmes  à  U  férH  de  son  roi.  L'abbé  Desnojfiftrs,  chargé  à^  aj^ 
fitires  de  ce  royaume  près  les  hautes  puissances ,  leur  noti^  V 
le  iB  mai  ^  1&  mort  de  Louis  XV ,  et  «quelques  jours  aprèi^ 
Se  24  du  méme*mois,*ravéflement  de  Louis  XVI  au  trdnej. 
Le  commerce  de  la  républît]ue  reprenait  la  plus,  grande 
confiance.  Plus  de  deux  miUe  de  sfes  voiles  couvraient  le» 
mers  ;  et  le  Tezel ,  ainsi  que  la  Meuse^,  étaient  constamiuent 
chaâf^gés  de  navires  qui  sortaient  et  rentraient  avec  ùntt 
étonnante  activité.  On  apprenait  à  eeUe  époque,  le  37  mai  ;. 
que  la  violence  des  vents  du  nord-est  avaii  tellement 
élevé  les  eaux  de  TY  devant  Sparendam ,  que  toutes  lies  terres 
avaient  été  inondées,  et  que  la  mer  du  Zuyderzée  n'avait 
jaipais^  monté  si  haut,  près  dé  Çalcahussoog  ;  on  ne  se  rap*^ 
pelait  pas  qu'il  y  eût  eu  un  pareil  événement  dans  cette 
saison,  La^  présence  de  Tarchiduc  Maximilien  dans  la  ré- 
publique fût  avantageuse  4  la  banque  ;  lé  prince ,  après  avoir 
passé  quinze  jours  à Xa  Haye,  où  il  était  arrivé  lé  3  septem^ 
bre ,  en  partit ,  pour  continuer  son  voyage  dans  les  provin- 
ces ;  et  içè  fut  i  cette'  occasion  que  S.  M.  impériale  et  royale 
rétablit  dans  ses  états  la  circulation  des  ducats  dW  de  Hol- 
lande* Pendant  ice.tems,  on  publiait  en  Suède  Tabôlitiôn  da 
drçit  d  aùbaiiie  entre  ce  royaume,  et  la  république  des  Pro« 
' vinces^-ljniès ,  et  ces  vestiges  d'une  antique  barbarie  dispa-»^ 
laissaient  également  entre  elle  et  la  France.  Un.  monument 
éès  arta  venait  des' élever  il  Aitasterdam;  deux  ans  s'étaient 
écoulé^ ,  .depuis  que  sa  salle  de  spectacle  avait  été  détruite 
par  lé  plus  violent  îneepdie  ;  une  autre  avait  été  bâtie  sur- 
le  ittémte  emplacement  ;  elle  s^ouvrit  enfin ,  le  i5  septeid^re^ 
et  attira  le  concours  de  tous  les  amateurs. 


cet  événement  ;  il  fit  peu  de  sensation  ;  et  les  affaires  furent 
d'autant-  moitis  interrompues,  que  L.  H.  P^  prirent  les  me- 
sures les  plus  rassurantes  pour  calmer  toutes  les  craintes  et 
ranimer  tontes  les  espérances^  La  firayeur  s'était  d'abord  em- 
parée des  gens  de  mer  ;  ils  redoutaient  les  fers  et  l'esclavage.. 
Les  départements  de  l'amirauté  d'Amsterdam  et  de  Rotter-^ 
daib  publièrent ,  le  i*».  février,  un  avis,  par  lequel  ils  assu- 
raient à  tous  les  navires  marchands  un  convoi  depuis  Ports-^ 
menth  jusqu'à  Gibraltar,  d'un  autre  cdté,  les  Etâts-Généraua 
cuavratenl  les  côtes  d'Afrique  da  leurs  vaisseaux  ;  huit  fcé^ 
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catej»  00.  gujiiTe  yenaîeat  de  mettre  à  la  voile  ;  d^autfes  allaieat 
les  suivre  ;  et  la  plus  grande  artîvîté  xém^h  daas  tQus  les 
chantiers  de  la  république.  Ces  préparatife  effrayèrent  rem- 
pereqr  de  Maroc  ;  il  était  étonné  de  Ja  sécurité  de  la  répq— 
blique ,  de  \a^  fermeté  (îu  gouvernement  ^  du  coura^  et  de» 
sacrifices  des  citoyens;  il  apprenait  par  3es  émissaires  qne 
rien  n^était  changé  daps  les  Provinces-Unies  ;  le  comaierçe 
il  Y  avai^  jamai§  été  si  florissant  ;  les  sciences  «t  les^arts  n^y 
avaient  jamais  été  si  bien  cultivés  ;  et  Vhanp^9%ie  réfiaait 
jpntre  elles  et  toutes  les  autres  puissances  de  Vliurope.  Laça- 
clén^ie  ç|e  Harleip  ayait  tenu  ^  le  ^z  mai ,  une  assemnlée  géné- 
rale ,  où  une  distribution  de  prix  s'était  faite  devant  un  c<w- 
çour^  ijK^mense  d^étrangers  de  la  plus  haute  distinction*  Toutes 
les  sociétés  savantes  onraientdffqiiestions^d'utiii té  publique 
aux  méditations  et^u  patriotisme  de.s, hommes  éclairés.  Le 
stathouder  décernait  des  récompenses  à  toutes  les; inventions 
nouvelles  ^\  encourageait  partojut  le  ii^érite.  Up,  génie  bien- 
faisant semblait  présider  au^i  destinées  de  la  HoUaiide  :  ses 
4igues ,  ses  i^cluse^  avaient  enchaîné  la  mer  ;  ses  machines, , 
ses  moulins  en  distiîibuaient  les.  eaux;  l'art  avait  partout  vaincu 
la  nature. 

L'empereur  africain  ne  crut  pas  pouvoir  lut  ter  avec  avanr 

obstacles^; 
VçQvinceft* 

espérais  ces  de  paix.  , 

Ui^e  alliance  brillante  fixait  alors  tom  les  regards  de  TEu* 
fOD^  ;  le  marquis  de  Vivalda ,  ambassadeur  de  S»  M.  le  rûi 
de  Sardaigne  près  dé  L*  H.  P.,,  remit  9  le  02  septembre^-  aidpc 
jStatsrGéu^raux ,  une  lettre  de  son  maître,  qui  leur  nadfiait 
le  mariage  du  Prince  de  Piémont  avec  la  princesse  Marier 
Adélaïde  Xavière-Clot.ilde ,  sqeur  du  roi  de  France. 

]7n  ouragan  épouvantable  menaça  alor^^La  Haye  d'un  bou- 
leversement général  et  d  une  destruction  total?.;  des  malheurs 
incalculables,  des  pertes  immenses  en  furent  la  suite.  La 
fner,  qui  n'es.t  éloignée  de  La  Baye  que  a  une  lieue,  devint,  le 
a3  novepvbre  ,  si  fuçieuse  ^  que  les  Bats  se  portèrent  jusqu'aux: 
vitrages  de  Téglise.  Les  eaux  détruisirent  tellement  le  plan  in- 
cliné de  lahaulear.surlaqujelle  est  situé  cet  édifice,  xju' il  parut 
placé  perpendiculairement  sur  cette  hauteur;  les  villes  et  les 
villages,  où  les  eaux  se  répandirent  k  une  élévation ,  inconnue 
depuis  17 17,  perdirent  plus  de  vingt  millions:  et  les  débris' 
de  cette  horrible  tempête  couvraient  toutes  les  côtes.    . 
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Cie  dési^stre  ne  contribua  pas  peu  à  ralentir  les  nëgocia*- 
tîons  entre  le  consul  Rossignol  et  le  ministre  de  Nlaroc. 
L'empereur  ne  voulait  que  gagner  du  tems  ;  '  ses  préten-> 
lions  étaient  les  mêmes  ;  il  espérait  triompher  aisément  d'un 
peuple  qu'il  croyait  abattu  ;  mais  une  calamité  locale,  quel- 
qi^lnfluence  qu'eOe  eût  sur  toutes  les  provinces  i  loin  de 
décourager  les  hautes  puissances  ne  fit  qu^accroître  en  elles 
Je  sentiment  de  leur  propre  dignité  ;  et  elles  rejetèrent  avec 
une  noble  fierté,  toutes  les  propositions  tendantes  k  avilir  la 
république ,  ou  à  nuire  à  ses  intérêts.  Tous  les  membres  de 
Tetat  rivalisaient  de  zèle  et  de  courage  pour  concourir  à  la 
liberté  et  ^\a.  gloire  de  leur  pays  ;  des  citoyens  fondèrent  à 
leurs  frais  ,  en  Hollande ,  le  la  mars  1776,  des  prix  acadé- 
miques pour  Favancement  du  comimerce ,  des  fabriques  et 
des  arU  utiles  à  la  patrie  ;  et,  au  milieu  du  tumulte  des  armes, 
il  se  forma  à  La  Haye  une  académie  de  poésie ,  où  Ton  devait 
couronner  les  chantres  de  la  morale,  de  la  vertu  et  de  la 
religion.   . 

Toutes  les  parties  de  l^administration  civile  et  militaire 
étaient  surveillées  ;  la  plus  parfaite*  union  rapprochait  les 
autorités.  Des  banqueiroutes  nombreuses  avaient  jeté  Tinr 
quiétude  dans  les  esprits  ;  les  états  de  Zélande  rendirent  une 
ordonnance  qui  réprima  et  punit  ces  délits.  Une  lettre  de 
Gibraltar,  datée  du  27  juillet ,  avait  appris  que  deux  frégates 
de  Maroc  ,  Tune  de  trente ,  et  l'autre  de  vingt^six  canons  ^ 
a^étaient  emparées  d'un  vaisseau  Hollandais,  de  vinst-qua- 
tre  canons  et  de  trente^^six  hommes  d'équipage ,  à  Ta  hau<^ 
leur  des  Canaries.  La  république  arma,  le  ab  août,  plusieurs 
vaisseaux  de  guerre  pour  renforcer  son  année  navale  ;  et  cet 
armement  fut  suivi  a  m  autre  ,  qui  devait  être  prêt  dans  les 
premiers  mois  de  Tannée  suivante  ^  ainsi,  pendant  que  Ton 
&isait  respecter  la  justice  et  les  lois  au  ded^s  9  ^n  se  ren- 
dait redoutable  au  dehors. 

Qn  reçut  bientôt  des  nouvelles  de  la  Méditerranée ,  qui 
accélérèrent  les  travaux  dans  les  chantiers  et  sur  les  ports.. 
Le  vice-amiral  Pichot ,  que  l'empereur  africain  avait  ap*- 
pelé  prèsxle  lui ,  à  qui  il  avait  fait  espérer  i^n  prompt  et  loyal 
accommodement  avec  la  république,  et  qui ,  trompé  par  la 
politique  artificieuse  du  prince  maure  ,  avait  flatté  L»  H,  P; 
d'une  paix  prochaine,  le  vice-amiral  apprit ,  presqu^au  mi- 
lieu des  néffociations  ,  que  deux  bâtiments  marchands  hol- 
landais avaient  été  capturés  par  des  corsaires  marocains,  et 
en  donna  avis  aussitôt  à  saxour*  Les  Etats-Généraux  ne  furent 
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ï>as  plutM  instruits  de  la  perfidie  de  l'empereur^ qo'îhoirdbil*- 
nèrent  réquipement  de  douze  vaisseaux ,  et  l^armemetit 
d'une  escadre  destinée  à  rel<*ver  celle  du  vice-amiral  ej  à 
augmenter  les  forces  de  la  république.  Le»  collèges  ife  Tà^ 
miifauté  étaient  constamment  assemblés ,  et  l'cm  taisait  touâ. 
les  jours  de  nouvelles  levées  d'hommes  ,  d'armes  et  dé  ma^*^ 
nitions  de  guerre  de  toute  espèce, 

Ge  fut  au  milieu  de  ce  mouvement  général ,  que  le  due 
de  Chartres,  sous  le  nom  de  comte  deJoinvilh;,  arriva  à  La 
Haye  y  le  ao  mai  177 7, dans  le  dessein  de  visiter  la  Hollande,. 
L'attitude  imposante  de  tous  les  pouvoirs ,  le  concours  de 
toutes  les  volontés  à  repousser  ^agression  y  quoi  qu'il  en  dût 
eoûler,  déterminèrent  enfin  lempereur de  Maroc  à  une  ré- 
conciliation franche  et  sans  détour.  De  retourdans  la  capitale 
At  ses  états,  ce  prince  fit  ventrdevant  lui  lés  deux  capitaineA. 
hollandais  qui  avaient  été  pris  par  ^s  sujets,  le&décharg'ea  de 
'tout  travail,  affecta  une  somme  pour  leur  entretien,  ordonnk 
}a  cessation  dl^  toutes  les  hostilités^  et  annoiiça  publique* 
ment  ses  intentions  pour  une  paix  durable  avec  L.  H.  P^ 
Aussitôt  que  ce&tiispositions  furent  connues,  les  EtatSrGéné^ 
vaux  publièrent  ^le  ai  mai ,  un  édit ,  qui  amnistiait  les.  déser^ 
teilrs,  et  qui  défendait  tout  enraiement  pour  l'étranger.  Cett^ 
sage  mesure  ramena  une  foute  de  citoyen»  égarés ,  et  pn^ 
-vint  la  perte  ,  beaucoup  plus  grande  peut-être  de  ceux  qui 
auraient  pu  prendre  du  service  chéries  puissances  qui  allaient 
9e  disputer  I  empire  des  mer».  L'ambassadeur  de  PempereuV 
de  Maroc  *,  embarqué  sur  un  des  vaisseaux  de  l'esca,dre  du 
contre  -  amiral  Pichot ,  apportait  la  paix  â  la  Hollande  ^ 
le  10  septembre.  Pendant  que  la  France,  l'Espagne  et  l'An^ 
gleterre  se  préparaient  à  la  auerre ,  leurs  hautes  puissance! 
contractèrent ,  le  19  novembre  ,  un*e  alliance  avec  la  Porte 
Ottomane  et  lui  envoyèrent  un  ambassadeur^ 

Ce  ne  fiit  pas  seulement  avec  la  ^république  batave  que 
l'emnêreur  de  Maroc  voulut  être  en  bonne  intelligence  :  il 
ouvrit  ses  ports  à  toutes  les  puissances  euroinéennes  ,  le  tt 
février  1778,  et  fit  jouir  ses  états  d'une  paix  générale,  Lan 
civilisation  étendait  partout  ses  bienfaits,  et  lesEtats-Oéné^ 
raux  prouvaient  que  rien  n^échappoit  à  leur  sollicitude,  en 
publiant ,  te  10  aoât,  une  loi  nouvelle  qui  abolissait  la  oon^ 
nscation  des  biens  des  condamnés  »  pour  quelque  crime  que 
ce  fût.  Rien  n'aurait  troublé  les  avantages  dont  jouissaient 
les  Provinces-Unies  par  le  traité  qu'elles  venaiebl  de  fiiire 
avec  le  prince  maure ,  par  leurs  £>r6es  imposantes.  ^  par  Ik 


frospârité  ée  leur  rommerce  et  par  leur  tranquillité  inté- 
rieure ,  si  les  corsaii'es  anglais  n'eussent  1  chaque  instant 
MU|^é  leurs  pavillons  et  inquiété  leur  marine  noiarchande* 
Lei  négociants  adressaient  tous  les  jours  des  {Maintes  isux 
États-Généraux  sur  l'infraction  auf  traités  de  la  part  des 
Anglais ,  qui  capturaient  les  vaisseaux  de  la  république ,  les 
emmenaient  dans  leurs  ports  et  ne  les  relâchaient  que  sur 
des  réclamations  qui  n'étaient  pas  toujours  écoutées,  et  sans 
aucuns  dédommagements  pour  les  parties  lésées.  Tous  les 
moyens  Convenaient  aux  corsaires  l>ritanniques  ;  ils  em- 
ployaient tour-à-tour  la  force  ^  l'astuce  ou  la  perfidie»  Un  ( 
vaisseau  anglais ,  feignant  de  fraterniser  avec  ceux  navires 
hollandais,  les  attire  à  son  bord  ,  le  3o  janvier  1779,  ^^ 
capture  et  met  l'équipage  aux  fers.  Cet  outrage ,  inouï  che^ 
des  nations  civilisées,  eût  été  impuni,  si  deux  vaisseaux  de 
guerre  de  là  république ,  qui  naviguaient  dans  les  mêmes 
parages,  instruits  de  cet  attentat,  ne  fussent  venus  en  de-^ 
mandera  force  ouverte  une  prompte  et  éclatante  réparation. 
Enfin ,  le  3  février ,  tout  le  commerce  de  Frise  fit  entendre, 
ses  plaintes  à  LL.  HH.  PP.;  et  de  toutes  parts  on  demanda  des 

•  -convois,  pour  prot^r  la  marine  marchande  contre  Tin-^ 
solence  des  brigands,  qui  l'attaquaient  si  injustement. 

Les  £tats*  Généraux  de  la  province  de  Hollande,  alors  as- 
semblés, ne  se  séparèrent  qu  après  avoir  pris,  le  a  avril  j  1*. 
résolution  d'accorder  des  convois  respectables  k  tous  les 
bâtiments  appartenants  aux  sujets  de  la  république  ;  et  l'ami- 
^rauté  au  département  de  la  Meuse  mit  en  commission  plu- 
sieurs vaisseaux  de  guerre,  pour  la  même  destination.  Un 
autre  arrêté  du  a6  du  même  mois ,  ordonna  l'équipement 
de  plusieurs  vaisseaux.  Tous  les  chantiers  du  département 
-des  amirautés  de  la  république  furent  remplis  d'une  foule 
4'ouvriers,ét  offrirent  l'image  d'une  activité  <)ue  l'intérêt  et 

•  l'amour  de  la  patrie  pouvaient  seuls  soutenir.  Bientôt,  3a 
.    bâtiments ,  tant  vaisseaux  que  frégates ,  armés  de  1280  pièces 

de  canons  et  portant  7920  hommes ,  furent  prêts  à  mettre 
'  i  la  voile.  Tous  ces  préparatifs  se  faisaient  au  milieu  d'une 
maladie  contagieuse  ,  qui  désolait  les  provinces,  et  qui  enle- 
vait .un  grand  nombre  de  citoyens  k  leurs  familles  et  à  l'état. 
Mais  que  ne  peut  le  courage  d'un  peuple  libre  f  religieux 
observateur  de  ses  traités ,. et  justement  indigné  contre  une 
nation ,  qui  ose  en  violer  tous  les  articles ,  et  attenter  aux- 
droits  les  plus  sacrés? 
;  ht  gouvernement  de  la  Hollande  ayait  épuisé  tous  les 
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moyens  de  conciliation  avec  les  îles  britanntqués;  il  àVàit 
inutilement  vingt  fois  réclamé  Texëcution  dés  traités.  Sh 
demandes  avaient  été  rejetées ,  ses  observations  avaient  été 
méprisées,  seâ  réclamations'  avaient  été  sans  eflfet;  ihaift 
plus  il  avait  souffert  de  Ja  tyrannie  de  l'Angleterre,  plus  ît 
était  déterminé  à  briser  ce  joug  avec  éclat.  La  guerre  n'était 
point  encore  déclarée ,  mais  eue  était  décidée  dans  tous  léft 
cœurs". 

Ce  fut  dans  ces  dispositionsque  le^  Etats-Généraux  reçu- 
rent, à  La  Hajre,  le  6  décembre  1780,  le  ménxoire  du  yicomtô 
de  la  Herraris  ,  ministre  plénipotentiaire  de  sa  majestil 
catholique ,  par  lequel  le  roi ,  son  maître ,  invitait  leur 
hautes  puissances  à  donner  ordre  aux  bâtiments  de  leUt'S 
nation  de  s'interdire  tout  commerce  avec  la  forteresse  dtt 
Gibraltar,  dont  ses  troupes  faisaient  le  blocus. 
'  Le  20  du  même  mois,  l'Angleterre  déclara  la  guerre  à 
LL.  HH.  PP.  Douze  vaisseaux  de  la  république,  destinée  à 
former  des  convois  pour  la  Méditéri*ànée  et  les  Indes  occi-^ 
dentales,  étairent  prêts  k  appareille^ 

Lorsque  celte  escadre ,  accompagnée  d'un  grand  noîhbrè 
de  bâtiments  marchands ,  fut  sortie,  le  27  décembre,  du 
Texel  et  de  la  Meuse ,  les  États- Généraux  des  Provinces ,  suf 
Ta  demande  de  sa  majesté  catholique,  rendirent,  le  3i,une 
ordonnance ,  qxii  défendait,  sous  les  peines  les  nlàs  graves, 
toute  espèce  de  relations  commerciales ,  de  quelque  naturtf 
quellies  pussent  être ,  avec  la  forteresse  de  Gibraltar,  pendant 
toute  la  durée  du  blocus. 

Là  république  avait  fait ,  dès  le  commencement  de  l'an- 
née 1780 ,  des  efforts  incroyables;  elle  s'était  imposée  touS 
les  sacrifices,  pour  mettre  sa  niarine  sur  un  pied  respectable. 
Elle  s'était  mise  en  état  de  protéger  et  de  donner  les  Con  - 
vois  nécessaires  à  tous  les  navires  marchands.  Le  nombre  dé 
ses  bâtiments  de  guerre ,  destinés  seulement  à  l2^  protection 
du  commerce,  était  de  56,  tant  vaisseaux  de  ligne  que  fré- 
gatès ,  et  les  équipages  qui  les  montaient  étaient  de  13,870 
hommes.  Celte  force  maritime,  déjà  si  imposante,  ^tait' 
devenue  plus  formidable  encore,  par  S'dn  union  avec  la 
Russie.  Le  prince  Galitzin  ,  envoyé  extraordinaire  de  cette 
cour,  avait  présenté  k  leurs  hautes  puissances,  le  3o  Avril 
,17^:^0,  un  mémoire ,  dont  Fobjet  était  d'inviter  la  république 
à  faire  cause  cotiimune  avec  sa'  xhajesté  impériale  pour  la 

{rotection  et  la  sûreté  du  commerce  des  nations  neutres, 
lans  ce  moment ,  des  lettres  de  St.^Eustache ,  datées  da  16 
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cltr  même,  mois,  avaient  annoncé  que  les  comiros  aiiglair 
inquiétaient  sans  cesse  les  navires  hollandais  ^  e^  que  les 
officiçrs  même  de  la  marine  royale  se.  livraieïit ,  à  leur' 
égard,  aux  plus  odieuses  et  aux  plus  révoltantes  vexations». 
Le  gouvernement  batave,  déterminé  par  tant  d'audace,' 
avait  acquiescé  à  la  demande  de  la  Russie;  et  toutaccommo-< 
dément  avec  le  cabinet  de  St.  James  devenait  impossible. 

Le  stathouder  s'était  préparé  à  la  guertc,  et  n^âvait  né-^ 
gligé  aucun  moyen  pour  se  mettre  en  état  de  (Combattre 
victorieusement  son  ennemi.  11  s'était  rendu,  le  7  sep- 
tembre^ à  Scheveningeh ,  pour  y  éprouver  des  canons  de 
fer  fondus  en  Angleterre  et  en  Suède,  dont  le  principal 
avantage  devait  être  une  économie  considérable  de  poudre; 
Le  résultat  de  Tépreuve  avait  répondu  à  l'attente  générale. 
Le  25  novembre ,  il  avait  ordonné  de  nouvelles  levées  pour 
renforcer  les  garnisons  ;  on  avait  enjoint  à  tous  les  militaires 
en  congé  de  rejoindre  leurs  corps  respectifs  ;  et  Ton  avait 
équipé  une  nouvelle  flotte.  Malgré  tant  de  préparatifs,  on 
agirait  gardé  jusques-là  une  parfaite  neutralité;  mais  l'insolence 
des  Anglais  croissait  avec  limpunité;  il  n'était  plus  possible 
de  supporter  tant  d'outrages  sans  blesser,  sans  ternir  fa  gloire 
nationale.  Les  Etats- Généraux  firent  enfin  publier ,  le  6  jan^ 
vier  1781,  un  placard,  portant  défense  à  tous  vaisseaux  où 
corsaires  de  S.  M.  britannique  d'entrer  dans  les  ports  de  la 
république,  sous  peine  d'y  être  traités  conmie  ennemis.  La 
veille  de  cette  déclaration,  LL.  HH.  PP.  avaient. signé  un 
traité  de  confédération  avec  la  cour  de  Russie  ;  et  toutes  les 
provinces,  dont  quelques  unes  avaient  penché  pour  une 
nouvelle  tentative  de  conciliation,  se  réunirent  pour  com- 
battre un  ennemi,  à  qui  elles  avaient  déjà  prouvé  plus  d'une 
fois  qu'elles  savaient  maintenir,  défendre  et  faire  respectei' 
leurs  droits.  Sur  la  proposition  du  stathouder ,  on  ordonna  j 
le  i®^  mars,  une  augmentation  de  forces  de  terre  et  de  mer, 

Quoique  l'impératrice  de  Russie  offrît  sa  médiation  entre  les 
eux  puissances,  et  qu'on  ne  la  refusât  point. 
Déjà  les  hostilités  avaient  commencé  de  part  et  d'autre  : 
le  prince  se  rendit,  le  14.  avril,  au  ïexel,  pour  faire  lare-^ 
vue  de  l'escadre  qui  était  prête  à  sortir,  et  il  fut  témoin  du 
départ  de  cette  nouvelle  armée.  L'attitude  d'un  peuple,  qui 
s'arme  pour  le  maintien  de  sa  gloire  et  de  sa  liberté  ,  est  «un* 
spectacle  digne  de  fixer  l'attention  d'un  souverain.  L'empe- 
reur d'Autriche  en  jouit  dans  le  toyage  qu'il  fit  en  Hollande 
k  cette  époque  II  arriva^  le  10  juillet,  à  La  Haye,  sous  le 
IL  4 


nom  de  eomie  de  Faikénsiem,  «u  milieu  de  toii&  tel  préj^^ 
radfs  die  guerre.  Déjà  plusieurs  petits  en^pgemttntfl  avciient 
eu  lieu  entre  les  vak&eaux  des  oeux  puissances  ;  mat$  uuô 
afFai]^e  majeure  leur  douiia  bientôt  la  mesuire  de  leurs  férceë 
respectives»  Le  vice-amiral  Papker,  4  la  tête  d^une  escadre 
nombreuse  ^  attaqua  ^  le  S  août ,.  sur  le  Duggersbanck ,  dans 
la  mer  du  nord,  le  contre -^ amiral  Zoùtman*;  cet  officier 
koUandais  fit^  non  ^seulement  une  vigoureuse  résistance^ 
maisprit  bientôt  lui-même  T offensive  ;  et^  après  uti  combat 
opiniâtre  de  trois  heures  ^  où  les  deux  escadres  firent  des  pro-* 
diges  de  valeur  V  il  dispersa  la  flotte  anglaise  ^  et  se  couvrit 
de  gloire ,  ainsi  que  les  officiers  et  les  soldats  qui  combat-* 
taient  sous  ses  ordres.  Pendant  que  les  généraux  de  Utépu-« 
blique  soutenaient  partout  1  honneur  de  son  pavillon  ,  les 
£tats-^ Généraux,,  le  22  septembre,  faisaient  construire  de 
nouveaux  vaisseaux  ^  ordonnaieUt  de  nouvelles  levées ,  com-* 
mandaient  à  tous  les  hommes,  au-dessus  de  dix -nuit  ans, 
de  se  tenir  prêts  à  partir  au  premier  ordre^  Le  3  décembre  , 
le  stathoucler  récom^pensa  le  courage  et  l'intrépidité  deâ 
braves ,  en  distribuant ,  en  présence  de  toute  la  cour,  au  con-* 
tre-amiral  Zoutman  et  aux  officiers ,  quis^étaient  distingué» 
au  combat  du  5  août,  des  médailles  a'or^ frappées  par  FcNr* 
dre  de  LL.  HH.  PP. 

Pour  £aicîliter  Tacquisition  des  canons  de  fer  et  des  autre» 
munitions  de  guerre  venant  de  Tétranger,  on  les  affranchit^ 
le  '«4  janvier  1 782 ,  de  tout  droit  de  péage  pendant  la  durée 
de  la  guerre.  Le  22  février ,  LL.  HH.  PP.  prièrent  le  sta- 
thouder  de  se  concerter  avec  la  France  pour  le  plan  de 
gufôfre  de  cette  année.  L^activité  fut  si  grande  dans  Jies 
chantiers,  les. arsenaux  et  les  ateliers,  que  trente  vaisseaux 
furent  prêts ,  le  7  mars  ,  à  mettre  à  la  voile,  l^  république 
faisait  en  même  tems  alliance  avec  TAmérique  septentrio-» 
nale:  John  Adams,jninistre  plénipotentiaire  du  congrès 
américain,  arriva  à  La  Haye,  le  29  mars,  et  ouVrit  aux 
provinces bataves  une  nouvelle  source  de  prospérité  pour  leur 
commerce ,  eu  leur  ofïrant  Tamitié  des  £tats-Unis;  J^e  sta- 
thouder  fut  informé,  le  iS  avril,  peu  de  jours  après  la  ré^ 
ception  de  John  Adams ,  qu^une  frégate  et  un  sénau  hol-^ 
landes  s'étaient  emparés  d'une  frégate  et  d'un  cutter  anglais^ 
qL  de^trize  petits  navires  de  la  flotte  ennemie.  Les  fêtes,  qui 
euvestit.lieu,  le  i5  juillet^  à  La  Haye  età  la  maison  du  Bois, 
à  l'occasion  de  Tarrivée  du*erand  duc  et  de  la  grande  du- 
ehesse  de  Russie ,  firent  quelle  diversion  aux  soins  de  la 
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ipifirre*  Oq  sWcu^  ensuite  des  propositions  dés  Etats-Unis'; 
«t ,  le  â  octobre,  LL«  HH.  PP.  signèrent  un  traité  d^amitié 
et  de  eoBunerce^  avec  leur  ministre.  Elles  reçurent  le  m^mè 
four  un  mémoire  du  stathouder,  qui ,  en  sa  qualité  de  grand 
amiral  9  ridait  comme  de  sa  conduite  publique,  depuis  le 
commienceaient  des  nostililés. 


guerre  entre  les  Provinces -Unies  et  l'Angleterre  du- 
rait depuis  deux  ans ,  et  Ton  commençait  âe  part  et  d^autre 
i  setrti'r  le  besoin  de  la  paix.  De  part  et  d'autre ,  on  avait 
sttiifFért ,  sa«ïs  qu'une  affaire  éclatante  et  décisive  eût  pu 
mettre  uti  teiimie  h  de  longs  débats  :  les  deux  puissance! 
avaient  ëgalenttént  à  regretter  des  places  perdues  ou  saccagées, 
des  flottes  nombreuses  dispersées ,  des  sacrifices  ruineux^. 
lé  sang  de  leiirs  plus  braves  s6ldats.  La  médiiaiion  de  1? 
Bus$ie  n'a^ail  pu  les  désarmer.  Celle  de  la  Fsance  fut  p$ue 
heureufie*  Lé  16  janvier  1783»  les  plénipotentiaires  dea, 
Ëtats-Généràux  traitèrent  a  un  armistice  aviec  le  ministre 
anglais  Fitzr-Hej^bert ,  et  bientôt  après>  le  6  février,  on 
signa-  les  articles.  Dès-lors  on  resserra  le  cadre  de  l'armée  ; 
on  fit  rentrer  les  vaisseaux  dans  les  ports  et  dans  les  posses^ 
sioB$  de  la  république  9  et  Ton  se  borna  à  Teatretien  d'une 
escadre  de  trente  à  quarante  bâtiments  de  guerre,  montés  pair 
f  à'8000  hofnmes,  dont  la  dépense  pour  Vétat  ne  devait  pas 
excéder  annuellement  la  somme  <}e  SyG^a^fOoo  fiorins.  La 
compagnie  de$  Indes  avait  perdu  plus  de  2o,75o,ôoo  florias'y 
elle  demanda,  le  27  juin,  au  gouvernement  un  secours  de 
x4^ooo,ooo  ;  oa  s'occupa  des  i&oyens  de  satisfaire  à  cette 
demande ,  lorsqu'on  eut  pris ,  le  29  août ,  une  résolution 
définitive relafivement  k  ia  paix:  et  le  2û  septembre,  dès 
que  le  traité  de  paix  préliminaire  fut  signé ,  on  se  bâta  de  le 
publier^ 

Ob  jouissait  à  peine  de  l'espoir  d'une  pacification  gëiié- 
fale,  que  des  bruits  de  guerre  entre  la  république  de  Venise 
et  celle  des  Provinces-Unies  se  firent  entendre.  Quelques 
diFTérents  élevés  entre  elles  avaient  déterminé,  le  9  janvier 
1784.  r  l'I^' lïH.  PP.  à  prendre  une  attitude  nfeenaçaq^e^g 
mais,  une  explication',  qui  eut  lieu  a  Vienne,  entre  les  ttû-^ 
nistres  des  deux  républiques,  satisfit  les  Ëtats-Généraux,qui, 
le  5  mars,  névoquèretit  leur  résolution  du  9  jaiivier.  On  negoû- 
taitquebien  imparfaitement  les^  avantages  Je  la  paix;  pn  n'osait 
se  fier  à  des  préliminaires  :  on  attendait  impatienuoent  un 
traité  définitif  ;  il  fut  eufia  sigqié  par  L  L.  HH.  PP.  ,:le  i5  jiïtà 
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rijS^i  et  la  Hollande  put  s'occuper  à  réparer  ses  pertes  et 
;agranidir'fid  puissance.  Un  envoyé  de  Venise  vint ,  lé  lo  oe-* 
tobre.,  régler  à  La  Haye  le  différent  qui  avait  divisé  nn  in- 
stant les  deux  états  ;  quelques  jours  après  ,  le  ^  du  même 
snois,  le  duc  de  Brunswick  écrivit  aux  Etats  pour  lesinforoier 

Î[u'il  se  démettait  de  toutes  ses  places  et  qu'il  se  re  tirai  ta  fiois-^ 
_e-Duc,  Ce  prince  était  depuis  long-tems  l'objet  d'une  nn^- 
.yeillap ce  particulière  ;  le  stathouder  lui  même  éprouvait 
qu'il  y  9  dans  tous  les  états  des  homiaes  qu'une  forte  ambi^ 
tion  égare ,  ou  qu'un  intérêt  plus  vil  encore  anime,  et  qui 
cherchent  à  trouhler.  la  paix  des  empires ,  pour  s^'élever  sur 
les  ruines  de  la  puissance  ,  ou  pour  s'enricnir  des  débris  de 
la  patrie. 

Des  intrigues,  secrètes ,  des  ennemis-nés  de  l'ordre  et  de 
rharmonie  sociale  avaient  jeté  des  gemmes  de  division 
.entce  la  cour  d'Aujtriche  et  celle.de  La  Haye.  L'empereur, 
'depuiis  longr-tems,  demandait  l'ouverture  de  l'Escaut,  et  la 
navigation  libre  aux  Indes  Orientales  :  il  n'avait  éprouvé 
que  des  refus  (i).  Il  se  détermina  enfin  à  manifester  une 
volonté  positive  ;  il  donna  ^  le  a  novembre ,  à  son  envoyé 
-près  LL.  HH.  PP. ,  le  baron  de  Reischach  ,  l'ordre  de  quitter 
te  séjour  de  la  résidence,  sans  prendre  congé,  et  fit  passer, 
le  5.  décembre ,  60,000  hommes  dans  les  Pays- Aas,  pour  eu 
imposer  à  la  république ,  et  appuyer  ses  prétentions.  Pen- 
.^aiit  que  tout  annonçait  une  rupture  avec  l'Autriche,  le 


(1)  Déjà  même,  un  l^rjgnntm  impérial ,  parti  d'Anvers  pour  tenter  le 
• j_  Pf »    î..  ?.  '  - 4./     I-  o  _*_»         ,    1    I    ^•.         1     o  * 


bouchure  de  TEscaut,  un  autre  bÂtîracnt  impcristl,  sorlî  d^Ostende 
pour  rcTDOfilcr  ce  fleuve  ,  et  l'avait  conduit  à  Flessingue  ,  d'où  cepen- 
dant on  l'avait  relâché ,  fnaîs  sous  la  condition  qu'il  retournerait  à  Os— 
tende. 

A  cette  époque  ,  où  la  guerre  entra  l'Autriche  et  les  Etats- GéneVaux 
panîssait  inévitable  ,  le  frère  de  l'empereur ,  IVlectcur  de  Gologne  ,  re- 
nouvela f  sous  la  date  du  3o  octobre  ,  son  traité  de  subsides  avec  la  1  épu- 
vi: A.  1-.-^-:»^     ^ i-..jt _i .     .  I      .  ^    • 


à  engagea  de  son  côté  ,  à  ne  favoriser  aucune  puissance  qui  serait  en 
guerre  avec  les  £tats*Ge'néraux.  (  Koch,  continué  par  Schoell  ^  Histoire 
des  traités  de  paix ,  t,lF^  pa^es  'jnet  y 3. } 
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cheyftKer  Hanîs  arrivait  dans  les  Provincea^Uoies  9  ccnmme 
envoyé  extraordinaire  du  cabinet  de  Saint-Jame$  ;  et  le  ao 
décembre^  la  Russie  offrait  sa  médiation  à  la  république,  pour 
éviter  le  i^alheur  qui  ne  manquerait  pas  de  suivre  une  décla*>^ 
ration  de  guerre  entre  elle  et  ta  cour  de  Vienne.  On  ne  put 
concilier  alors  les  intérêt^  des  deux  puissances  ;  il  fallut 
^attendife  du  tems  ce  qu^on  ne  put  obtenir  dans  les  premiers 
moments  de  mécontentements  de  part  et  d^ autre.  Enfin  , 
après  10  mois  de  négociations  sans  sucdès ,  on  reçut,  le  27 
septembre  lySS,  un  courrier  de  Paris,  qui  apportait  la  nou- 
velle que  les  préliminaires  d'un  ^arrangement  entre  Tempire 
•et  larépubliqueavaient  été  airêtés,  le  20,  parlesambassadeurs 
.des  deux  cours.  Rienrôt  après,  le  8  novembre^  le  traité  de 
paix  fut  définitivement  signé  à  Fontainebleau  par  l'inter- 
vention de  la  France  :  on  maintenait  la  fermeture  de  TËs-* 
'Caut ,  et  l'on  donnait  dix  millions  de  florins  à  l'empereur , 

3ui  abandonnait  à  ce  prix  toutes  ses  prétentions.  Le  succès  , 
e  cette  importante  négociation  fut .  suivi  d'un  traité  d  al- 
liance entre  les  cabinets  de  Versailles  et  de  La  Haye  ;   ce 
.traité  fut  conclu  le  10  du  même  mois. 

Des  troubles,  plus  dangereux  pour  la  Hollande  que  les 
inondations,  raftaissement  de  ses  digues*,  l'insurrection 
de  ses  nègres,  les  guerres  qu'elle  avait  soutenues  con,tre 
l'Afrique  et  les  îles  britanniques  ,  celles  qu'elle  avait 
.^ues  à  redouter  de  la  part  des  Vénitiens  et  de  l'Autriche  ; 
des  troubles  intérieurs  menaçaient  depuis  long-tems  la  repu* 
blique  batave  .d'une  révolution  prête  h  déchirer  son  sein ,  à 
•  ensanglanter  le  sol  de  la  liberté,  et  à  précipiter  la  ruine  de 
l'état.  Depuis  que  l'inique  aggression  des  Anglais  avait  forcé 
LL.  HH. pp.  à  la  guerre  ,  des  esprits  inquiets,  dès  hommes 
de  pafirti,  des  républicains  farouches  accusaient  le  stathouder 
d'avoir  envahi  toutes  les  jplaces ,  d'avoir  servi  l'Angleterre 
aux  dépens  de  sa  patrie ,  de  s'être  opposé  par  des  voies  obli- 
ques au  rétablissement  de  la  marine  ,  d'avoir  tenu  les  vais^ 
seaux  de  ligne  dispersés ,  d'avoir  ruiné  sa  nation  dans  toutes 
les  parties  du  moi^de,  et  déi^bé  ses  complices  à  la  vengeance 
des  lois  militaires.  Enfin  des  cris  d'indignation,  s'élevaient 
contre  le  stathoudérat ,  dont  l'influenee,  disait-on  ,  devenait 
tous  les  jours  plus  funeste  et  plus  oppressive.  Déjà  les  états 
de  Hollande  et  de  West-Frise  avaient,  le  aS  février  1785  , 
défendu'  par  un  placard  qu'on  arborât  la  couleur  orange  ^ 
que  l'on  fît  des  illuminations,  pour  le  jour  anniversaire  de 
la  naissance  du  prince.  Il  y  avait  une  fermentation  gé-t 
néralè.  Bientôt  après ,  une  émeute  populaire ,  à  La  Haye , 
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fot  ié^  si^ftt  d'un  soulèvement  dans  toute  la  prôvfnêt; 
On  .ôta ,  au  stathonder ,  le  commanclement  de  sa  rétî-^ 
dence  ;  »1  quitta  ul  Hollande  ,  he  dj  septembre,  et  se  reûni 
en  Gueldre. 

£ii  vain  le  roi  de  Prusse  se  plaignit  de  Tatteinte  portée 
aux  prérogatives  statfaoudérales  ;  en  vain  un  envoyé  ex^ 
traoratnaire  de  ce-moilarque écrivit-il anx états, le Soctobréy 
pour  kur  odrir  la  médiation  de  son  maître  ;  rien  tie  put 
rétablir  Thannonie  et  la  paix  entre  le  prince  et  les  pro-^ 
vinees.  Qtiatre-vinets  magistrats  des  villes  et  états  des  sent 
proTÎoces  se  réunirent  à  Amsterdam.  Ils  y  formèrent  •  )fc 

7  août  T786 1  une  confédéi^ation  patriotique  pour  tiâ^ilâk* 
à  la  destruction  de  ee  quSls  appelaient  1  aristocratie  ab|KH- 
lue  y  pour  mettre  des  oomés  à  une  démocratie  effrénée  ^ 
pour  maintenir  et  protéger  le  stathoudéran ,  mâts  jpoulr 
empêcher  en  même  toms  qu'il  ne  s'écartât  des  prineipes  âë 
là  coBstitutton  batave.  La  fermentation  était  à  son  comble. 
Le  stathoùder  eiit  recours  à  la  force  armée,  potir  hArti 
exécuter  ses  ordres.  Ses  troupes  assiégèrent  £lbuirg  et 
Hattem.  Ces  deux  villes  furent  mises  au  pillage  et  dévastée^. 
Les'  états  de' Hollande  et  de  West-Frise  s^assemblèreiit ,  le 

• 

8  septembre  f  pour  délibérer  sur  cet  attentat.  Ils  ordoll-^ 
sènent  à  leurs  troupes  de  rentrer  dans  leurs  provinces  rés^ 
pective»  ;  ôtèrent  au  capitaine-général  le  droit  de  patente 
et  de  nomination  à  tous  les  emplois  militaires  ;  et  les  plu^ 
violents  débats  eurent  lieu  devant  LL.  HH.  PP.  Le  stathoudéf 
écrivit  ^  en  vain^  aux  états  ^  le  a6  septembre ,  pour  se  justi-^ 
lien  £1»  penisièrent  dans  leur  résolution  ,  et  publièrent  'j  ' 
le  6  octoore  ^  qu^ils  la  soujtiendraient  par  la  voie  des  armes. 
Le  3-  février  1 787 ,  une  ordonnanoe  des  magistrats  de  La 
Hajre  ,  releva  ks  bourgeois  armé&  de  leur  serment  d'dbéis-^ 
sance  ao  «apitaine-général.  Chaque  jour  voyait  de  nouvelles 
tentatives  se  former  contre  le  pouvoir  ;  et  rinsurrection 
s'étendait  avec  une  rapidité  effrayante  dans  toutes  les  pro-^ 
▼inces.  Celle  d'Over-xssel abolit,  le  la  mars,  l'ancien  ré-^ 
glement,  pour  lui  en  substituer  un  autre.  On  voulut  aug- 
menter l'influence  du  peuple  dans  les  municipalités  ;  et  lei 
£tats  de  Hollande  nommèrent ,  le  30  mars  ^  des  commis-^ 
saires ,  pour  en  examiner  le  projet. 

Tout  présageait  la  chute  prochaine  du  gouvernement. 
Les  révoltés  ne  connaissaient  plus  de  bornes  ;  Fautorité 
était  partout  méconnue  ;  la  fureur  des  partis  ne  respectait 
plus  rien.  Amsterdam  alUit  être  le  théâtre  de  la  guerre 


s. 


wAe  ;.éUe  «cUt^  eiifio  le  aS  mai  Le  39  >  les  palriolCA  et  let 
atathotidëriens  ,  animés  d^uoe  haine  implacaole  »  s'enir^é- 
^rg.èi3ent  ;  k  massacre  des  citoyens ,  plu$^  trente  mai-* 
sons  détruUes  et  renversées  9  ploDgèrent  cette  ioamensepo** 
polatiofl  i^m  le  deuil  et  la  constetoation.  Tant  de  si^g 
ir^ndn  «  pour  senr  ir  la  renceance  ou  l'ambitioa  de  .quel- 
ques chefs  2uidacieux ,  loin  ae  calmer  les  passions  ^  ne  fit 
que  les  esjtfpérer.  Le  stathouder  avait  souffert  imoattem- 
ment  les  outrages ,  le  mépris  de  son  autorité  ^  la  destruc-* 
lion  de  ses  privilèges ,  Tenvahlssement  de  $es  droits ,  dans 
Vesppir  d'une  conciliation  et  d'un  retour  à  tpos  les  devoirs  : 
maiSf  quand  il  vit  que  rien  ne  pouvait  ramener  les  rebelles , 
U  >e  plaignît  Y  en  souverain ,  le  3  juillet  ^  des  attentats 
contre  le  pouvoir^  et  de  la  licence  des  révolutionnaires, 
«muM  les  Etats  de  Hollande  de  lui  rendre  s<m  comman- 
deasient  à  La  Haye ,  invita  toutes  les  provinces  à  se  réunir 
à  lui  pour  rétablir  l'union ,  et  ^  le  7  du  même  mois  y  se  mît 
4  la  tête  des  troupes,  à  Amersfora.  La  princesse  d' Orange 
4  était  rendue  seule  à  La  Haye,  po^r  s'y  assurer  de  l'opinion 
publique ,  et  y  préparer  les  esprits  au  retour  de  son  auguste 
époux  ;  mais ,  dès  le  38  juin ,  elle  avait  été  arrêtée  par  les  re- 
belles, a  une  lieue  de  Gouda,  et  forcée  de  se  retirer  i  Nimè- 
giie*  Cet  outrage,  à  l'épouse  du  chef  du  gouverneunent ,  cei 
ai^e  attentatoire  k  tous  les  droits  du  souverain ,  fut  le  signal 
d^une  guerre  d'autant  moins  douteuse,  que  le  roi  de  Prusse 
ne  pouvait  pas  étjre  tranquille  spectateur  d'un  événement 
^i  compromettait  l'honneur  de  sa  maison  et  la  sûreté  de 
sa  sQSur.    Sur  le    refus  de  la    satisfaction  qu'il  demanda 
aux  Etats,  il  ordonna^  !«  if)  juillet,  à  ses  troupes,  d'en- 
nhir  la  Hollande.  Vingt  mille  Prussiens  y  entrèrent ,  le 
>a  septen^Hre ,  et  en  firent  la  .conquête  en  peu  de  jours.  Le 
stathouder  fut  rétabli  dans  tous  ses  droits,    et  reprit  sa 
place  dans  les  états  ;  toutes  les  autorités  furent  purgées  des 
révolutionnaires  qui  les  avaient  envahies ,  et  les  fonction- 
naires destitués  par  l'anarchie  furent  rappelés. 

La  ville  seule  d'Amsterdam  arborait  encore  l'étendard  de 
la  révolte ,  et  refusait  d'ouviir  ses  ports  aux  vainqueurs.  Le 
duc  de  Brunswick  en  commença  le  siège ,  le  i'**.  octobre  î 
et ,  après  une.  inutile  résistance ,  cette  malheureuse  cité 
.  fat  obligée  ,  le  9  ,  de  se  rendre ,  et  de  subir  les  conditions 
qu  bn  voulut  lui  imposer.  Il  serait  difficile  de  retracer  le 
tableau  des  horreurs  qui  furent  les  suites  funestes  des  réac- 
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lions  dans  toutes  les  Provinces-Unies.  La  haine  et  la  ven-*" 
geance  s^anntient  partout  pour  égorger  les  partisans  de  \àt- 
révolution ,  noûr  incendier  ou  piller  lenrs  maisons  ;  et^ 
le$  citoyens  les  plus  paisibles  furent  souvent  enveloppé» 
dans  ces  sanglantes  proscriptions.  Un  désarmement  général 
se  fit ,  le  24  décembre ,  dans  toute  la  Hollande ,  et  Tétat  des< 
milices  bourgeoises  fut  rétabli  sur  Fancien  pied. 

La  république  avait  besoin  de  repos.  La  tranquillité  suc— 
céda  enfin  h  tant  d'agitations  ;  le  calme  remplaça  les  orages';- 
et  les  Provinces-Unies  jouirent  d'autant  mieux  de  cette 
paix  intérieure ,  qu'elles  n'avaient  point  à. craindre  que  leurs 
voisins  en  troublassent  la  sécurité.  Un  traité  d'alliance  , 
dont  le  maiptien  du  statfaoudérat  était  le  pr^emier  article^ 
fut  signé  ,  à  La  Haye  ,  le  i5  avril  1788  ,  entre  la  Grande— 
Bretagneet  la  république (i).  Les  troupes  prussiennes  avaient 
évacué  le  territoire  batave ,  le  28  du  même  mois.  La  cour 
stathoudérienne    était    allée  ,    le   29   mai ,    à    Loo ,    en 
Gueldre ,  pour  y  recevoir  le  roi  de  Prusse.  Leurs  hautes» 
puissances  avaient  ratifié ,  le  10  juin ,  un  concordat,  entre- 
toutes les  provinces^  pour  soutenir  la  constitution-actuelle  , 
et  maintenir  le  stathoudérat  dans  la  maison  d'Orange  (2).^ 
Enfin  ,  le  prince  avait  été  chargé ,  le  27  juin ,  par  les  £tats, 
d'offrir,  comme  la  France  et  l'Angleterre  ,  leur  médiation 
auprès  des  cours  du  INord  ;  des  différents  semblaient  diviser 
la  Suède ,  le  Danemark  et  la  Russie.  Le  prince  d'Orange  ,- 
qui  ne  négligeait  rien  pour  resserrer  le^  liens  qui  l'unis*^ 
saient  déjà  à  la  Prusse  et  à  l'Autriche  ,  conclut  le  mariage^ 
du  prince  héréditaire ,  son  fils ,  avec  la  pr.incc^sse  Frédé— •• 
rique-Louise-Wilhelmine  de  Prusse,  et  celui  de  la  prin— . 
cesse  Frédérique-Louise-W^ilhelmine  ,•  sa  fille ,   avec    le 
prince  héréditaire  de  Brunswick-Wolffenbuttel ,  Charles—. 


(i)  Le  même  jour^  i5  avril  1788,  un  traité  d'alliance  défensive  fut 
arrêté  f  à  Berlin  ^  entre  la  Prusse  et  les  £tats-Gcnéraux.  1 

(2)  Là  Grande-Bretagne  et  la  Prusse ,  signèrent ,  à  Loo  ,  le  1 3  juin 
1780  ,  un  traité  d'alliance  défensive  pour  \o.  maintien  de  la  constitution 
des  Provînccs-Unies  et  de  Thérédité  du  stathoudérat  dans  la  maison 
de  Nassau-Orange.  Ce  traité  n'était  que  provisoire  ;  mais  il  fut  renou— 
telé  et  confirmé ,  d'une  manière  définitive ,  par  un  autre  traité  arrêté  , 
à  Berlin  ,  le  i3  août  suivant. 

Dès.  le  33  février  précédent ,  les  Ëtats-Généraux  avaient  conclu  ^  ^ 
Brunswick  ,  un  traité  de  subsides  avec  le  duc  de  Brunswick  ;  et ,  le  S 
mai  de  la  même  année  1 788 ,  ils  en  avaient  arrêté  un  autre  y  à  Lud-vrî|^— 
slust ,  avec  le  duc  de  Mccklenbourg-Schwarin. 


€«(H«es-Attffiiste  :  il  en  fit  part,  le  giseptemW  i7â^pc||tf|i 
Membres  délai  régence  et  eus  cattëgfts  de  ^\é(au 'Up  vtilto 
de  cette  notification ,  il  avait  envoyé  à  tqus  les  comunnw^ 
damts  êa  corps  ^  rordré  de  loi  âdttt  saiRonr  ',  -^AKMte  dbu-^ 
tant  d'tû  moi» ,  s'ib  étaient  pmtf^al  de  tout  ce  ^ûi^ait 
sëcessaîre  pour  cntsev  •»  «ampagae  ;  ^t  ikuto  tÂoipneiaua 
traîve ,  le  tems  qu'il  61ifek  poor  aitteîndre  ce  btiir«  On-n^ani 
Tait  que  trop  àe  maisons  pour  dése$péf«r  d'mie  kfngtt«  paètff 
en  avait  tout  à  fcdeufcr  des  troaUe»  qui  a||i«ttient  la  iPipnc«y 
et  du  <eyer  de  rëvi^kilÂoii  qui  n'était  pomt  éleiM  dans  'M 
ProYtnce»-Uaies-  ^i 

Le  staihouder  n'épargnait  yien  poar  étendre  et;  «âcnaMtéi^ 
aa  puissance.  Le  comte  âe  Mailiebois  deasanda ,  le  i4'Hiaii 
1790,  ei  obtint  sa  démission  dw  gonvetnemeat  de  Br^^da^ 
Les  hautes  puissaiNres  en  donnèrent  }e  toaMnandiaGlienit  au 
prince  faéféditaîqre.  Une  guerre  ^aérale  alMil?  aiettue'  im 
-arraes  à  la  main  de  presque  toute»  les^  puissance»  de  FËuropel 
L' Angleterre  préparait  une  armée  navale  contre  rEspagn^ç  ^ 
des  divisions  éclataient  entre  la  Ptudse  et  TAutriciae.  La 
cour  de  I^ndres  demanda,  le  10  juin,  k  LL»  MH.  FP* 
left  secowrs  stipulés  par  le  traité  d'aliiaiice  eatve  la  Crnande**- 
Bretagne  et  les  Provtnees-Unies  ;  et  bientôt  après^^  kf  ^f 
juillet ,  en  vertu  d'une  stipulation  semblable  9  le  cabinet 
de  Kerli»  fit  la  même  demande  aux  Ëtat^Oénéraux*  Rien 
n'était  jlv»  enkbarrasflomt  que  la  ^luation  de  la  répuMibue. 
Elle  voulait  garder  une  neoiralité  absolue ,  et  la  politique 


équipa  lentement  ;  et  l'on  répondi 
S.  M«  prussienne  d'une  manière  éYaiive. 

Pendant  qne  la  France  renversait  son  gonTetnémént  ^et 
marchas!  à  grande  pas  vers  la  dissolution  de  8(m  P^imé 
social,  la  Belgi<j^e  toute  entière  se  soulex^it  conti>e  son 
souverain.  Le  stathouder  profita  de  la  révolution  qui'  menaf^ 
çait  ses  frontières ,  pour  éWer ,  le  29  août,  le  prince  béré^ 
ditaire ,  son  fib ,  au  grade  de  général  d'infanterie ,  au  ser<^ 
Ttee  de  LL.  HH.  PF.  £n  vertu  de  cette  promotion ,  le  jeum 
prince,  âgé  de  dix^^ieitf  ans ,  prit  séance  dans ies- assem-^ 
Dlées  des  Etats.  La  pacification  entre  Léopold  II  et  leë 
Pa^s-Bas,  devenait  de  jom  en  jour  plus  importante  poui^ 
les  princes  alliés  ;  on»  roima ,  à  La  Baye ,  m»  eongrès  qui 
s'ouvrit- en  septembre ,  et  où  l'on  parvint  enfin'  à  faire  un 
traité  entre  Fempereur  d'Autriche  et  les  provinces  belh 

li.  s 
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gîcpie$ t  ^1  {ttf  signé  le  lo  décembre.  La  Prasse,  rAngte*^ 
terre  e|  la  république  en  garantirent  le  maintien  et  la 

durée.  \  . 

Tandis  que  Tanàrchie  s'établissait  sur  les  ruines  du  trôno 
et.dejJ^  nv>narchie  française,  les  jacobins . avaient  leurs 
prapagandeii  dans  les  Provinces-Unies.  Les  patriotes  hol- 
bi^dbis  étaient  désarmés  ;  maisils  n'attendaient  qu'un mo-f 
ment  favorable  pour  se  relever  de  leur  déSaLite.  Des  écrivains 
audacieux  abusaient  de  la  liberté  de  la  presse ,  pour  sou* 
lef er  les  esprits  par  les  productions  les  plus  hardies  «t  les 
plus  dangereuses.  Les  régences  d'Amsterdam ,  de  Rotterdam 
et 'de  plusieurs  villes  ordonnèrent ,  le  4  février  1791 9 
qu'aucun  journal ,  qu'aucun  écrit  ne  pussent  être  publiés 
sans  la  permission  des  magistrats.  Tout  présageait  une 
guerre  prochaine  ;  et  la  plus  grande  consternation  paralysait 
le€ommerce«  LL.  H  H.  PP.  donnèrent,  le.  5  avril ,  l'ordre  à 
l'amirauté  de  tenir  leurs  flottes  prêtes  à  partir.au  premier 
signal.  .     ^ 

Le  tems  se  traînait  péniblement  dans  toute  l'anxiété  de 
Tincertitude  et  de  la  crainte,  lorsqu'on  reçut  „le  6  janvier 
1 793-,  les  nouvelles  les  plus  alarmantes  des  Indes.  Le  roi 
de  Candie .  avait  déclaré  la  guerre  aux  troupes  de  la  repu- 
Uique;  et  le  cap  de  Bonne-Ëspérance  était  en  pleine  in^ 
surrection.  Cependant  les  puissances  alliées  s'étaient  coalisées 
contre  la  France  ;  la  Hollande^ avait  été  forcée ,  le  7  février, 
de  fournir  son  contingent.  L'ambition  de  la  princesse  d'O- 
range avait  fait ,  de  La  Haye ,  le  foyer  de  toutes  les  inr- 
trtgûes  ,  le  point  central  où  venaient  se  combiner  tous 
les  projets ,  où  venaient  se  forger  les  armes  avec  -  lesquelles^ 
on  voulait  foudroyer  les  cohortes  françaises.  L'orage  se 
grossissait  tous  les  jours  sur  les  Provmces- Unies  ;  et 
il  était  facile  de  voir  qu'il  allait  bientôt  éclater.  Les  Etats 
avaient  repris  leurs  assemblées ,  le  9  mars  ;  mais  ,  esclaves 
d'une  politique  flottante  et  incertaine,  ils  étaient  dissi* 
•dents  avec  la  cour,  et  peu  disposés  pour  les  patriotes^ 
lorsque,  le  i*'.  mars  1799,  la  mort  de  l'empereur  cl' Autriche 
"^  vint  changer  leurs  dispositions,  sans  améliorer  leur  situation. 

Toutes  les  troupes  reçurent,  le  17  mai ,  l'ordre  de  quit- 
ter l'intérieur  des  provinces  et  de  se  rendre  sur  la  fron- 
tière. Le  stathouder  les  suivit  à  Breda,  et  y  fixa  sa  rési- 
dence. On  forma,  lé  i5  juin ,  tm  camp  dans  la  Flandre 
hollandaise.  La  Russie  demanda ,  le  112 ,  a  LL.  HH,  PP. ,  le 
passage  sur  le  territoire  de  la  république ,  pour  dix-rhuit 
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miUé  hommes  qoi  devaient  être  employés  contre  la  Fràilce. 
Sur  la  ^demande  de  Tenvoyé  extraordinaire  de  V  Autriche  ^ 
les  Etats  déclarèrent ,  le  2$  septembre ,  que  tous  leurs  ports 
teraieùt  fermén  aur  Français ,  soupçonnés  d'être  agents  ou 
complices  des  attentats  qu'on  méditait  contre  la  famille 
des  bourlfons.  Sous  le  nrétei^  d'empêcher  l'affluence  des 
étrangers,  dont  le  nonwre  s'accroissait  tous  les  jours,  on 
prit ,  le  10  novembre ,  des  mesures  pour  s'assurer  des  noms^ 
âe  l'état ,  des  projets ,  du  lieu  de  la  résidence  et  de  la 
demeure  de  tous  les  individus  qui  arrivaient  en  Hollande 
Deux  vaisseaux  français  voulaient  repionter  l'£scaut ,  pour 
attaquer  Anvers  ;  le  gouvernement  batave  s'opposa ,  le  20 
novembre,  à  leur  passage.. I^a  Convention  nationale  de 
France  n'ignorait  pas  nqn  plus-lç  voyage  que  la  princesse 
d'Orange  avait  &it  à  Berlin ,  pour  lui^usciter  des  ennemis  ; 
ainsi ,  il  n'y  avait  plus  qu'un  fantôme  de  paix  entre  Paris 
et  La  Haye;  et  l'on  devait  s'attendre  qu'une  déclaration  de 
guerre  suivrait  nécessairement  les  succès  des  armées  fran- 
çaises. 

Non-seulement  l'on  avait  tout  à  craindre  de  la  part  de 
la  république  française ,  mais  l'on  redoutait  plus  encore  les 
mécontents  qui  se  soulevaient  de  toutes  parts.  La  fermen-« 
tation  était  extrême  à  Amsterdam.  Le  10  janvier  1793, 
les  placards  les  plus  incendiaires  en  couvraient  tous  les 
murs  ;  et  les  troupes,  qui  étaient  destinées  k  garder  les  fron- 
tières, étaient  oUigées  de  renforcer  les  garnisons,  pour 
arrêter  les  émeutes  populaires.  Les  armées  ennemies  s'a- 
vançaient à  ^ands  pas  ;  il  fallait  se  préparer  à  défendre  son 
territoire.  Le  stathouder  se  disposait  à  la  plus  vigoureuse 
résistance.  Gorcum ,  Bois'^le-Duc  et  Breda  étaient ,  le  3 
février ,  protégées  par  les  eaux  qui  en  baignaient  les  mu- 
railles ;  et  une  proclamation  du  prince  <r  Orange ,  datée 
du  la  mars ,  avait  armé  tous  ses  fidèles  sujets.  JLes  deux 
princes ,  ses  fils ,  à  la  tête  de  vingt-un  mille  hommes , 
entrent,  le  18  avril,  en  campagne,  et  se  joignent  aux 
alliés.'  On  en  était  venu' plusieurs,  fois  aux  mams;  dans 
une  seule  journée ,  celle  du  18  août,  il  s'était  livré  neuf 
combats ,  qui  avaient  coûté  cinq  cents  hommes  à  la  Hol- 
lande. Rien  n'était  encore  désespéré  ;  mais  bientôt  on  ap- 
prend la  déroute  complète  que  les  troupes  des  Provinces- 
IJnies  ont  essuyée ,  le  8  septen^bre ,  devant  Dunkerque. 
Cette  nouvelle  grossit  le  parti  des  patriotes  de  1787,  et 
jette  la  constematioi^  dans  la  cour  .et  dans  les  Etats,  Une 
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juste  tentieur  s^empare  de  tous  les  esprits.  EUe  iiit  à  Koit 
comble  9  à  Fépoque  du  3  janvier  17949  lors^^on .  vit  la 
marche  triemphanie  des  ennemis  et  les  pertes  des  alliés^ 
l<es  stathaudériens  'CO|inaissaiei[»t  Tatabîtioe  de  l^urcbeff 
ies  libéraux  atibe^daient  û^patiesEUneai  le  )our  de  sa  dhuie  i, 
et  un  cri  géaéral  â'éievaît  contre  la  princesse  d'O^aii^ 
i  Les  fiiiiancies/éiaient  épuisées  ;  le  coq^meroe  était -détroU  ; 
tes  corsaires  français  bravaient  ila  marine  hollandaise  ijusque 
dans  ses  ports;  et  les  îim4^s  Qxtraf)«dHiaire^  eX  0i^e^tx- 
me  les  é%9As  décrétèoeot  te  3o  iKiars ,  lew*  fireni  lawiifent 
<i'e»neffiis  ^«e  de  contribuables.  Sieni^  jbes  troucpes  ,:S0«$ 
ies<iirdres  du  prince  hàpédiiaiive ,  âtrent  obligées,  îe  yh 
juillet ,  <k  se  i^lier  sous  les  murs  de  Breda.  I^s  ikniiçats , 
partoujt  suivis  de  la  victoire ,  allaient  envahir  la  ^ollaode. 
ije  ^parti  orangiste  ne  se  bissait  point  accaUer  çâr  les  pe^ 
y^efis  ;  mats  il  feUut  cédef  à  la  néoessiité;  il  a^ait:à  JuM«r 
contre  des  .sôulèveiDeBts  ^  appelaient  parl»ut  «a  sUrveil'^ 
lance.  X^  97  juiJ^lei ,  Àinslferdam  iavait  éné  le  ikéStire  dun 
mouvement  populaire  qui  avait  coûté  la  vie  à  presque  tout« 
sa  garnison^  et  Tcm  n'étaii  pas  iplus  tranquille  dans  les 
autres  paiaies  de  la  d^épubliquc.  Le  danger  conuBun  réimit 
tous  les  oitoyens  ;  le  â8  octobre  y  ils  demandent  haaiement 
}a  paix ,  à  «quelque  prix  que  ce  soit.  Le  stathouder  seul  ne 
désespérait  point  du  salut  de  Tétat  ;  il  propose  de  nouvelles 
mesures  f  icomiiiaiïde  des  Levées  d^bominues  et  d'argent , 
doiine  sa  vaisselle  d'or  fK>»r  contribuer  aux  frais  de  la 
guerre  ^  et  <dés2Hniie  sowsent  les  itiécontents  par  sa  fermeté 
et  son  courage.  EofiQ ,  les  4irotip^  françaises  allaient  péné- 
trer dans  la  Hollande  par  la  GiteMre.  .Le  «rince,  malgré 
les  cris ,  les  protestations ,  le  tumulte  et  les  armes ,  ^t^ 
donne,  le  14  noiveinbipe ,  vne  imondatioin  générale.  Les 
écluses  sont  cnivisr tes .,  «t  opposent.  «acDc  Français  une  «bar-* 
rière ,  «que  ix^âke  leur  vafkur  ne  peut  nenverser.  Mais  cet 
obstacle  due^t  ^quesnookentané»  Le  B  décembre ,  les  ilran- 
çab  campent  sttr  le  Wahal  ;  ils  attenfcsrt  que  la  £i>roe  des 
glaceslenr  cyffne  nn  passage  aasniré^  poursnarcbertar  Amu^ 
terdam.  Wn  6mi  excessif  seconde  leur  heurmnse  andace.  La 
s 7  }an(vfier  <i7«^  ,  ils  étaient  d^à  aux  miFtes  d'Ut^cfat,  et 
Ton  délibémi4:  encons  s«rrles  asio^ns  de  les^arréter  à  iior* 
cnm.  Le  statlieiuder  ai'ant  'vaiUaimftent  conibattu  ;  rien  n'a* 
vait  ébeatilé  s«n  courage ,  et  1-instant  de  sa  défaite  fut 
encore  pour  Im  on  wur  de  gloire.  Il  aae  «oéda  son  fiownroir 
qu'à  sa  ftatiie^  il  alla ,  le  ib.  janvier,  la  iléposer  dans  i^*; 


sembl^^e  des  Etats  ^  et  y  donna  la  démission  de  toutes  ses 


rendre  en  Angleterre. 

^  Amsterdam  ouvrît  ses  portes  aux  vainqueurs ,  le  18  jan- 
vier. Le  général  Pîdhegru  y  entra  â  la  tlÈte  de  Tarmëe  ré- 
publicaine ,  aux  acclamations  d'un  peuple  inmiense ,  qui 
vo3^it  bien  plus  en  liri,  un  «mi  qui  venait  le  sauver,  qu'un 
triomphateur  qui  voulait  Tasservir.  En  effet ,  le  lendemain 
de  ce  grand  jour  ,  le  20  janvier ,  une  proclamation  du  re- 
présentant au  peuple  français ,  annonça  à  toutes  les  Pro- 
vinces-Unies qu'elles  étaient  libres  ;  que,  pendant  le  séjour 
des  troupes  françaises  sur  Ifeur  territoire  ,  leurs  lois ,  leur 
religion ,  leurs  mœurs  et  leurs  usages  seraient  respectés ., 
et  qu^elles  pouvaient  se  doni^er  le  gouvernement  qui  leur 
conviendrait  le  mieux.  La  cononète  de  la  Hollande  entière 
fut  Touvrage  de  quelques  semaines.  Bientôt ,  tout  fat  sou- 
mis. A  Tépoque  au  27  février ,  Anglais  ,  Prussiens  ,  His- 
sais ,  Stathoudériens ,  tout  avait  évacué  les  provinces  4 
tout  semblait  calme  et  tranquille  ;  on  goûtait  les  douceurs 
de  ia  paix  ■;  et  Tespoir  de  la  liberté  effaçait  les  plus  dou- 
loureux souvenirs.  Le  général  Pichegru  sijoùta ,  à  la  gloire 
de  ses  armes  ,  celle  moins  brillante ,  mais  plus  solide  /de 
réimir  dans  les  mêmes  devoirs  ^  les  mêmes  espérances  ^ 
un  peuple  long-tems  déchiré  p^r  les  factions  et  par  la  fu- 
reur des  partis.  Tl  fonda  la  répuolique  batave  qui ,  le  16  mai 
1705  ,  conclut  ua  traité  de  paix  avec  la  France  ,  ii  qui  elle 
cédait  la  Flandre  hollandaise  ,  Tanloo  ,  Maastricht  et  leurs 
dépendances.  Par  ce  traité,  le  port  de ^lessingtre  fut  dé*^ 
claré  commun  aux  deux  nations  ;  et  la  navigation  du  Rhin  , 
de  la  Meuse ,  de  VEscaut ,  du  Hondt  -et  de  toutes  leurs 
branches  ,  fut  rendue  libre  à  Tune  et  à  llautre.  Enfin  ,  les 
deu 
fensive 

eSaça  le  stathoudérat  du  tableau  des  puissances 
rope 
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SUITE   DE    LA   CHRONOLOGIE   HISTORIQUE 

DES   PAYS-BAS. 


1745.  LMnfluence  que  les  Pays-Bas  ont  toujours  exercée 
sur  la  politique  des  puissances  qui  les  environnent,  les 
troubles  intestins  et  les  guerres  dont  ils  ont  été  constam- 
ment le  théâtre ,  les  changements  que  leur  gouvernement 
a  subis ,  les  révolutions  qui  tes  ont  tour-à-tour  arrachés  et 
rendus  à  la  domination  autrichienne,  les  causes  qui  les  ont 
enchaînées  à  la  domination  française ,  enfin  leur  commerce, 
leur  industrie,  leurs  arts,  tout  dans  leur  mobile  histoire 
ofTre  le  plus  grand  intérêt. 

Marie-Thérèse  avait  succédé  à  l'empereur  Charles  VI: 
les  malheurs  de  cette  princesse  fixaient  les  regards  de  tous  les 
princes.  Elle  ne  se  laissait  point  abattre  par  des  revers ,  ni 
éblouir  par  de  brillants  succès;  sa  constance  et  son  courage 
l'avaient  affermie  sur  un  trône  dont  elle  avait  rassemblé  les 
débris,  et  les  Pays-Bas,  qui  faisaient  partie  des  états  héré- 
ditaires de  la  Maison  d'Autriche ,  étaient  l'objet  de  ses  soins 
particuliers.  Elle  en  avait  confié  le  gouvernement  à' l'archi- 
duchesse Marie- Anne  ,  fille  de  Charles  VI,  qui  montra 
dans  l'action  du  pouvoir  ,  combien  elle  était  digne  de 
l'exercer.. 

La  jeunesse ,  les  vertus  et  l'affabilité  de  cette  princesse 
semblaient  promettre  à  la  Belgique  de  longues  années  de 

{prospérité  et  de  gloire ,  lorsqu*un  accouchement  prématuré 
'enleva  à  Tamour  de  ses  sujets,  le  16  décembre  i744*  Elle 
avaitàpeinevingtans.  Le  duc  Charles- ALEXAia>R£ ,  prince 
de  Lorraine 9  son  époux,  fut  inconsolable,  et  les  regrets 
des  peuples  qu'elle  avait  gouvernés,  furent  d'autant  plus 
sincères ,  qu'elle  emportait  dans  la  tombe  leur  plus  chère 
espérance. 

Le  comte  de  Kaunitz-Ri  tsberg ,  que  l'archiduchesse  Marie- 
Anne  avait  autorisé  à  administi*e;r  les  affaires  pendant  sa 
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taaladie ,  fat  confirmé,  au  mois  de  février  1745,  dans  le  gou- 
veniêment  fiénéral  des  Pays-Bas,  avec  le  titre  de  ministre 
plénipotentiaire.  La  mort  de  l'empereur  Charles  VU ,  la 
renonciation  de  son  fils  Maximilien  à  ses  prétentions,  et 
l'élévation  de  François  P^  à  l'empire,  semblaient  devoir 
mettre  un  terme  aux  longues  et  cruelles  divisions  qui  avaient 
armé  la  Prusse  et  la  France  contre  l'Autriche,  et  long«* 
(^ms  déchiré  les  Pays-Bas  ;  mais  on  voulait  renverser  la 
puissance  du  cabinet  de  Vienne,  et  la  guerre  se  ranima  au 
moment  même  où  l'on  comptait  le  plus  sur  la  paix. 

Cent  mille  Français  ,  commandés  par  le  maréchal  de 
Saxe ,  s'avancèrent  dans  la  Flandre ,  et  la  campagne  s'ouvrit 
par  le  siège  de  Tournai.  Cette  place  fut  investie  le  22  avril 
1745 ,  et  ta  tranchée  ouverte  le  3o.  L'armée  alliée  y  forte  de 
4^  mille  hommes,  anglais,  autrichiens  et  hollandais,  et 
commandée  pax  le  duc  de  Cumberland ,  le  comte  de  Kœnig*- 
seck,  et  le  prince  de  Waldeck,  s'ébranle  pour  secourir 
Tournai.  La  santé  du  comte  de  Saxe  était  dans  l'état  le 
plus  désespérant.  Presque  mourant  dans  sa  tente,  il  n'eut 
pas  plutôt  appris  le  mouvement  des  alliés,  qu'il  laisse 
i5  mille  hommes  dans  ses  lignes  pour  contenir  la  garnison , 
et  marche  aux  alliés  avec  une  armée  qui  n'excède  point  la 
force  numérique  de  la  leur.  Le  1 1  mai ,  il  est  attaqué  près 
du  village  de  Fontenbi ,  où  il  avait  pris  position.  É'actioa 
s'engage  à  neuf  heures  du  matin ,  par  une  canonnade,  vive 
et  meurtrière ,  mais  qui  fut  'long-tems  sans  résultats.  Les 
Anglais ,  impatients  cTen  venir  aux  mains,  s'avancent  avec 
intrépidité  et  veulent  enlever  les  redoutes  de  Fontenoi  et 
de  Bari  qui  les  foudroyent.  Pour  présenter  moins  de  prise  & 
l'artillerie  française ,  ils  se  forment  en  une  masse  impéné- 
trable, et 'renversent  tout  ce  qui  s'oppose  à  leur  marche. 
Déjâi  la  perte  des  Français  semblait  inévitable,  et  le  conseil 
de  la  retraite  avait  été  donné  au  roi  ;  mais  le  comte  de  Saxe 
raffermit  le  monarque  dans  la  résolution  qu'il  avait  prise  de 
disputer  encore  une  victoire  qui  ne  devait  plus  rester  que 
4)ueiques  moments  incertaine.  Mal  secondée  par  les  Autri- 
chiens et  les  Hollandais,  la  colonne  anglaise  avait  seule 
supporté  le  feu  opiniâtre  des  Français.  Les  pertes  énormes, 
qu'elle  ne  cessait  d'éprouver ,  avaient  rallenti  sa  marche  : 
un  moment  elle  parut  immobile  ;  ce  fut  celui  de  sa  défaite 
et  du  triomphe  de  l'ennemi.  Enfoncés  de  tous  côtés ,  par 
une  cavalerie  d'élite,  les  alliés  laissent  neuf  mille  hommes 
sur  .le  champ  de,  bataille ,  et  opèrent  précipitamment  une 


retraite  que  la  situation  des  vanïquèifrs  ne  pemièt  pas  dp'ifl'^' 
quîétef.  Cette  victoÎFC  de»  Français ,  l'une  dtes  plia«  mémo-'' 
râbles  du  dîx-huîtième  siècle,  fut  suîvié^de  la  cenq^iêbe  dcT 
la  Belgique.  Tournai  capitula ,  le^  ±3  mai ,  et  sa  citadelle ,  le 
ig  Juki  ;  6and  fut  surpris,  le  lo  juillet  ;  Bruges  ouvrit  se;» 
portes  ,  le  iS;  Oudenarde,  le  21  ;  Dendermonefe,  le  3  août  ; 
Ostende,  le  ^3  du  même  mois;  Nieuport,  le  5 septembre; 
Atlt,  le  8  octobre;  Bruxelles ,  te  19  février  174S  ;  Anvers, 
le  r^jmai;  Mous,  le  10  juillet;.  Charleroi,  le  2  août;  etN^onur^ 
le  19  septembre. 

Le  II  octobre  fut  pour  les  allié»  Fépoque  d'une  nouvelle 
défaîte.  Le  maréchal  de  Saxe  s'était  porté  près  de  Liège , 
sur  le  village  de  Raueoux  :  il  y  attaqua  i'aile  gauche  desT 
alliés ,  composée  de  Hollandais.  Des  redoutes ,  qui  parais^ 
saient  imprenables,  des  retranchements  défendus  par  d'im-* 
înenses^  travaux,  une  artillerie  nombreuse,  mais  surtout 
rheuréusè  position  de  cette  armée ,  rietra'étonna  l'héroïque^ 
audace  du  maréchal  de  Saxe.  Il  orddnna  u»e  triple  attaque 
contre  les  Hollandais ,  et  son  génie  y  secondé  par  la  valeut^ 
de  ses  braves^  triompha  de  tous  les  obstacles >  et  lui  mérita 
une  nouvelle  victoire  (i). 

P\endant  que  le  hérois  saxon  soutenait  la  gloire  des  arme» 
françaises,  oij négociait  inutilement  àBreda,  pour  ebtïenir une 

Saîx  dont  le  besoin  se  faisait  vivement  sentir;  La  eanpagti^ 
e  1747  allait  s'ouvrir;  elle  ne  présageait  que  des  âéâute» 
à  la  Belgique.  La  victoire  s'était  attachée  aux  drapeaux 
français;  les  Pays-Bas ,  au  contraire,  étaient  épuisés  et 
^Valent  perdu  la  plus  grande  partie  de  leurs  places  fortes  : 
tous  les  malheurs  de  la  guerre  les  accablaient  ;  leuss  sokhtSf 
découragés  par  de  cotatinuetles  défaites ,  en  redoutaient  de 
nouvelles ,  et  ce  pressentiment  paralysait  leur  courage. 

Non  seulement  les  alliés  s'épuisaient  en  efforts  pour  ar-* 
réter  la  marche  victorieuse  d'un  ennemi  puissant ,  mais  ils 
perdaient  encore  un  tems  précieux  dans  de»  intrigues  se- 
crètes et  dans  une  politique  artificieuse,  pour  déterminer  la 
Hollande  â  se  créer  un  chef ,  dans  Pespoir  de  donner  plus 
d'activité  à  ce  gouvernement,  en  y  concentrant  tous  les 
pouvoirs. 


^1).  £ll«  clouta  aux  ailUés  4ouse  mille  tuëê  et  trqîs.  mille  prisonniers  ^ 
iLeuf  drapeaux  et  soûantc-quatrç pièces  de  canon.  Louis  Xv,  pour  ho-^ 
norer  le  vainqueur  d*iine  récompense  glorieuse  ,  lui  fit  don  de  six  pièce* 
d!u  calibre  de  trois  livres  de  ball«s  ^  trois  avx  armes  d* Angleterre  et  troîa 
aux  armes  de  Hollande. 


BBS  PÂXa^Mki':  1"  4c. 

\jtÉ  mois  qui  &' écoulèrent  pendant  la  vëcopi^feîbn  dti 
puissances  fëdérëes ,  pour  changer  la  forme  du  gOuvesnement 
des  Provînces-Uoies ,  ne  furent  pas  perdus  pour  le  maréchal 
de  Saxe.  H  en  pi*ofita  habilement ,  et  tes  employa^à  concer- 
ter une  attaque  à  Lawfeld,  où,  le  2  juillet ,  uir  ocxnbat 
sanglant  fut  suivi  d'une  éclatante  victoire  ;  et ,  bientôt  après^' 
peu  content  d'un  si  grand  avantage,  il  osa  attaquer  Bei^g- 
op'2k>om,  oui  avait  bravé,  en  i5o8et  en  1622,  les  efforts 
du  prince  |ue  Parme  et  ceux  du  marquis  de  Spinola.  Au 
grand  étonnement  de  l'Europe  entière,  qui- regardait  cette^ 
filace  comnie  imprenable,  on  la  vit  assiéger  et  emporter  bar 
.     1     *  11    (^g  fyj.  alors,  dit  '  .  .  .  .   ^ 

Autriche ,  la  Holl 
qu'il  n'y  arait  pli 
pussent  arrêter  la  fortune  de  la  France. 

La  prise  de  Berg-op^Zoom  avait  jeté  la  terreui*  parmi  les 

Suissances  coalisées.  Les  Pays-Ba9  avaient  été  le  théâtre 
'une  guerre  ruineuse  et  sanglante  ;  ils  avaient  été  témoins 
éts  cousantes  défaites  des  Anglais ,  des  Autrichiens  et  des 
tlollandais.  Battus  partout ,  les  alliés  avaient  été  forcés 
d'abaadouner  toutes  les  places  ;  toutes  les  villes  de  la  Bel-' 

£'que  étaient  au  pouvoir  des  Français.  Maè'stricht  seule  dé-*'' 
ndait  encore  la  '  Flandre  hollandaise  ;  mais  le  sort  de 
^  Berg-op-Zoom  l'attendait  bientôt.  Les  princes  confédérés 
sentirent  alors  l'impossibilité  de  s'opposer  à  la  marche 
ÇriK>mphante  de  l'ennemi.  Frappés  de  Timpuissance  où  ils 
Jbient  de  continuer  plus  long-tems  une  guerre,  dont  Tissue 
n^ëtait  plus  douteuse,  ils  se  déterminèi^nt  à  demander  la 
paix,  et  à  la  recevoir,  à  quelque  prix  que  ce  fût.  Ils  don- 
nèrent en  conséquence  à  leurs  chargés  d'affaires  respectifs 
ies  instructions,  pour  traiter  des  préliminaires  à  Aix-la-Cha->: 
pelle  avec  le  ministre  de  France;  et  ces  préliminaires  tant 
lésirés,  furent  signés  le  3o  avril  ij^S.  Le  comte  de  Kaunit? 
s'avait  point  été  appelé  à  participer  à  ce  traité  ;  mais,  par 
l'ordre  de  sa  souveraine ,  il  le  signa  le  2 5  mai  suivant.  Far 
cet  acte  d'adhésion  ,  on  remettait  l'impératrice  Marie-" 
Thérèse  en  possession  des  Pays-Bas. 

En  signant  les  préliminaires  de  la  paix,  on  était  convenu 
d'un  armistice  ;  mais  Maëstricht ,  exceptée  de  cette  sus- 
pension d'armes ,  était  menacée  de  toutes  les  horreurs  d'un 
siège.  Le  duc  de  Cumberland ,  pour  lui  épargner  ce  mal- 
heur, y  envoya  un  officier ,  ^^argé  de.  la  remettre  aux 
IL  6 
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j^2  tttll#I^Ot.0Gi£  âlSTOHIQtlfe 

Français, i[pity'eiitrèrent,  le  lo  mai,  aprisavôir  àctorÀè 
une  capîiuJation'  honorable  à  la  gamisoiK 

Le  l8  octobre  de  ia  teème  année,  le  tfalté  définitif  fut 
signé  à  Aix-la-ChapcHé^  Les  îdtérêts  des  puissances  belligé- 
rantes y  a'vaieilt  été  stipulés  ^  et  Ton  y  renouvela  le  traité 
de  Westphaliie  de  1648  ,  ainsi  que  ceux ,  qui ,  depuis  cette 
époque,  avaient  été  Je  quelque  importance.  Les  Pays-^Bâs^ 
comme  tious  l'avons  dit,  furent  ï^eiidus  à  l'impératrieé» 
Maffie-Tbérèse ,  tels  qu'elle  les  aVait  possédés  avaïit  \^ 
guerre;  à  quelques  restrictions  près.  Les  Etats- Généraux' 
rentrèrent  dans  Berg-op-Zoom,  Maastricht,  la  Flandre^ 
le  Brabant  hollandais  >  et  dans  toutes  les  possessions  qui 
avaient  fait  partie  des  Provinces-Unies.  Le^â  puissances  inté- 
ressées se  garantirent  mutuellement  l'exécution  de  tous  les 
arlicb's  de  cette  paix  si  unanimement  jurée;  et  FEurop^ 
vit  luire  enfin  le  jour  que  la  providence  avait  marqué  pdu^ 
le  repos  des  nations^ 

Les  habitants  des  Pays-Bas  en  jouirent  d^autant  mieux  y 
qu'ils  en  étaient  privés  depuis  long-tems.  La  constitutiotlk 

3 lie  leur  avait  donnée  Charles- (juint,  n'avait  point  cessé 
'être  la  base  de  leur  législation;  elle  n'avait  subi  que  le^ 
modifications'  nécessitées  par  les  chan^men^s  survenu^ 
dans  les  principes  d'administration,  et  dans  les  ressource» 
des  revenus  publics  pendant  une  révolution  de  deux  siècles  $ 
et  Marie-Thérèse  l'avait  toujours  fait  rt^ligieùsement  ob- 
server. Les  Belges ,  protégés  ,et  gouvernés  par  un  régime 
constitutionnel  qui  balançait  les  droits  du  souverain  1^ 
Fobéissance  des  peuples  ,  furent  constamment  heurêu;i  sou» 
le  règne  de  cette  impératrice  ,  et  goûtèrent  touteà  les  dou-^ 
ceurs  d'une  paix  profonde.  Marie-Thérèse  ne  vécut  que 
pour  le  bonheur  des  nations  et  pour  servir  de  modèle  auJb 
princes. 

Depuis  le  traité  d'Aîx-la-ChapeUe  ,  jusqu'à  l'avéncmen^ 
de  Joseph  II  au  trône  impérial,  la  terre  des  Belges,  fatiguée 
des  combats,  semble  se  reposer  pendant  plus  de  3o  années  ^ 
pour  rappeler  dans  son  sein  les  sciences  et  les  arts ,  que  les 
fureurs  de  la  guerre ,  que  les  troubles  qui  marchent  à  la  suite 
des  révolutions,  en  avaient  exilés. 

Les  campagnes  des  Pays-Bas  étaient  entièrement  dé-*- 
vastées ,  ravagées  alternativement  par  les  vainqueurs  et  les 
vaincus;  elles  étaient  abandonnées  et  désertes  ,  et  sufïisaieDt 
à  peine  à  l'existence  de  quelques  malheureux  échappés  an 
CArnage' ,  et  que  rien  n'avait  pu  résoudre  à  quitter  le  sot 


fttîT«s:&vaît  ym  naître.  Des  m^i)MmQ|itSc  déiniiMft.fiCfii* 
versés,  des  ruines  ,  desdé&ris  ^.des  villes  pre^squ^^niièreai^nl 
«flfacées ,  tout  offrait  dans  la  malheureuse  Belgique  llioiage^ 
d&U  destruction  et  dç  la  mort.  ... 

La  paix  mit  enfin  un  t«nne^  à  tan^  de  caTamités  ;  unf^ 
bonne  (législation ,  une.  administration  sage ,  iin'|;ou¥erner 
pent  paternel  repiptacèrçnt  Tanarcbie  ,Jeâ  dilapidations  efcr 
Tarbitraire.  Uimpératrice  Marie.-Tbérèçe  encouragea  Tagrir 
culture;  elle  releva  bs  manufacture&-,  rouvrît  Te» ateliers^ 
técondaf  toutes:  les  ressources  du  commerce-;  et  la  Belgique- 
^t  bientôt  t'entrepÀt  .d«s.  deu»  mondes.  Mariie-IJbérèse  ré- 
compensa les  arts,  protégea  les  science^ ,  accueillit  les  gens  à^ 
Ïttres;,  et  ces  p^fovinees;^  naguères  courbées  sous,  ki  £éa^' 
une  guerre  terrible,  devinrent  le  rendez-vous  des  nations.^ 
le  centçe  du  goût  ^  et  offrirent  Taspect  d'un,  peuple  heureuat 
an  dedans  et  respecté  au  dehors. 

Ces  années  de  prospérité  n'of&ent  pas  un  obamp  vastjB  à 
l'histoire  ,  qui  passe  en  silience  au  milieuv  d-nn  peuple  heu*- 
reux.  l,e  dijc  Cnarles<- Alexandre  de  Lorrain^e  étant  décédi^- 
le  4iuiitfit  1780 ,  Tarchiduchesse  MAJUE-CHfilSTiNfi  ^  fille  d^ 
l'empereur  François  I",  et.de  Marie-Thérèse^  et'  le  diiP 
ÂiiBEftT-CASiMia  DE  Saxe-Teschen  ,  son^  épovx  y  le  rem^^ 
placèrent  dans  le  gouvernement  des  Pays-Bas,  L'impératrice,, 
reine  de  Hongrie  y  lui  eonfér»  le    gouvernement ,   le  ;2<>. 
août  de  là  même  année.  Ce  fut  le  aernier  acte-  important 
de  Marie-Thérèse.  La  mort  ji' enleva  bientôt  après  a   ses. 
sujets,  te  2Q  novenibre  de  la  même  année.  Cette  pepte  im-- 
prévue  fut  vivement  sentie  :  et ,  des  deux  extrémités  de  l'Ën:^ 
pire  germanique,  on  répandit  des  larmes  de  reconnaissance, 
d'amoiir  et  d  admiration  sur  le  tombeau  de  cetj:e  aimustç 
souveraine.  La  grandeur  et  la  puissance  n'avaient  jam^is-été- 
pour  elle  que  le  privilège  de  faire  des.  heureux  ;  elle  avait 
rétabli  la  paix  dans  tous  ses^  états ,  propagé  les  lumières^ 
avancé  la  civilisation.,  fondé  un  véritable  empire  et  mérité^ 
un  des  premiers,  rangs  parmi  les;  puissances  de  l'Europe.    . 

Le  calme  profond,  dont  la  Belgique  avait  joui  sous.le  gou- 
vernement de  Marie-Thérèse ,  fût  troublé  sous  le  règne  de 
Joseph  II ,  qui  succéda  k  cette  princesse..  Le  nouvel  empe<r 
reur  avait  promis  que  les  Belgçis  seraient  remis  en  possession 
de  leurs  anciens  droits  ;  que  tous  les.  impôts  seraient  cour 
sentis  par  les  états;  que  tous  les  individus  seraient  jugés  par~ 
leurs  juges  naturels  ;  que  les  privilèges ,  les  coutumes ,  le^ 
«Sages  particuliers. des.  diffçcçnles  proyincea  seraieq^t  main- 
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tenus  tt  observé»:  mais,  comme  ce  prince  avait  fait  und 
€itûd^  profonde  de  l'art  de  gouverner,  comme  Tadministra-^ 
tibn  d  unptat  avait  ét^  Tobjet  particulier  de  ses  constante^ 
niédi fêtions ,  il  fut  bientôt  frappé  des  énormes  abus  qu'en-* 
traînaient  la  diversité  des  privilèges  et  les  droits  des  diffé— 
Tentes  provinces  dès  Pays-Bas,  et  sentit  combien  il  serait 
difficile  de  régir  une  souveraineté ,  dout  chacune  des  parties 
semblait  étrangère  à  l'autre.  11  conçut  dès-lors  un  plan  de 
réforme  et  un  système  d'uniformité  pour  l'administration^ 
de  toute  la  Belgiaue  ,  qui  simplifia  les  ressorts,  du  gouverne- 
ment, qui  lui  xionnât  plus  de  force ^  plus  d'ensemble,  et 
qui ,  pour  augmenter  la  puissance  et  l-action  du  souverain  ^ 
soumit  les  peuples  à  une  législation  et  à  un  code  communs 
à  tous.  , 

Pour  réaliser  un  projet  environné  de  difficultés ,  et  dont 
l'exécution  n'était  pas  sans  dangers ,  l'empereur  résolut  der 
parcourir  les  provinces  des  Pays-Bas  ,  afin  d'en  connaître 
par  lui-même  4'ié ta t  physique  et  moral.  Il  porta  surtout  ses 
■Regards  scrutateurs  sur  les  institutions  religieuses.  Il  voulait 
que  la  religion  dominante  de  l'état  reposât  sur  les  principes 
invariables  et  sacrés  de  la  foi ,  qu'elle  fût  universellement 
respectée;  mais  que  l'intolérance  et  la  superstition  en 
fussent  bannies.  Avant  d'annoncer  la  réforme  qu'il  méditait^ 
•l'empereur  Joseph  II ,  comme  ses  prédécesseurs ,  se  fit  inau* 
gurer  dan?  toutes  les  provinces. 

•  Cette  cérénaonie ,  dont  l'origine  remontait  à  la  plus  haultf 
antiquité  ,  se  renouvela  ,  pour  Joseph  II ,  à  Bruxelles  le  l/ 
juillet  1 781 ,  àGand  le  3i ,  par  le  duc  Albert  de  Saxe-Teschen, 
gouverneur  général  àes  Pays-Bas;  à  Luxembourg,  le  20t 
^oât,  par  le  prince  de  Ligne  ;  à  Mons,  le  27  du  même 
mois^  par  le  duc  d' Arenberg  ;  enfin  le  même  jour  à  Namur, 
par  le  prince  de  Gavre.  Les  mêmes  formalités  furent  remplies 
partout;  les  mêmes  serments  furent  prêtés,  et  la  nation 
regarda  cet  acte  comme  un  pacte  sacré  qui  unissait  le  prince 
aux  sujets,  qui  déterminait  et  assurait  tous  les  droits  res- 
pectifs. Sa  sécurité  à  cet  égard  paraissait  d'autant  mieux 
fondée,  que  le  souverain,  dans  cette  inauguration,  jurait' 
de  respecter  tous  les  privilèges  communs  où  particuliers  aux: 
différens  états,  et  que  d'ailleurs  ces  prérogatives  étaient 
autant  de  titres  acquis  par  les  traités  dans  les  crises  poli- 
tiques ,  qui  avaient  altéré  ou  changé  la  forme  du  gouver— 
'iftsment ,  pendant  une  longue  succession  de  siècles. 

Le  la  janvier  1781 ,  Joseph  11  confirma  l'archiduchesse 


Harîè«^ChristTne  elle  duc  Albert  son  ép01n^da1ls le  gouver- 
nement général  des  Pa^^s-Bas,  et  leur  enjoignit  d'adminis- 
trer ces  provinces  suivant  les  formes  établies.  Mais  ce  prince, 
imbu  des  doctrines  nouvelles ,  avait  un  facile  pencnant  i 
innover.  Son  Âme  noble  et  pure  méditait  sans  doute  des  ré^ 
formes  et  des  changements  pour  arriver  à  un  état  meilleur , 
pour  détruire  des  abus ,  que  cependant  on  ne  doit  attaquer 
qu'avec  beaucoup)  de  circonspection  ^  parce  que ,  tout  odieuK 
qu'ils  paraissent  isolément ,  ils  sont  compensés  par  les  avan- 
tages des  institutions,  auxquelles  ils  se  rattachent,  et  dont 
ils  sont  en  quelque  sorte  inséparables.  Ces  réflexions ,  sug- 
gérées par  1  expérience,  auraient  dû  d'autant  mieux  garan^ 
tir  l'empereur  -de  l'expansion  philosophique,  qu'il  allait, 

Erses  brusques  innovations,  fournir  des  prétextes  de  ré- 
Uion  k  des  peuples  d'un  caractère  naturellement  turbu- 
lent, ombrageux,  impatient  du  frein ,  et  qui  souvent  cher- 
chait la  liberté  jusques  dans  les  excès  de  la  licence. 
•  Le  ï2  novembre  1781 ,  les  tribunaux  et  l'université  d« 
Louvain  reçurent  une  dépêche  qui  commandait  en  faveup 
des  protestants  une  tolérance,  que  jusqu'alors  un  zèle  âpre 
et  ^vère  avait-  fait  considérer  éomme  une  concession  pusil- 
lanime envers  des  sectateurs  dangereux.  Les  Belges  récla- 
^lèrent  près  du  souverain,  qui,  par  de  nouveaux  ordres 
fhis  impérieux  encore,  confirma  ses  précédentes  disposi-* 
tions.  Une  inquiétude  sourde  commençait  à  fermenter,  lors- 
que l'ou  sut  que  le  dessein  de  Joseph  II  était  de  déchar- 
ger les  ordres  religieux  de  toute  dépendance  envers  leur^ 
généraux  et  leurs  supérieurs  ecclésiastiques  étrangers,  et 
qu'il  iléfendait  (fe  recourir  à  l'autorité  du  souverain  pontife, 
pour  obtenir  les  di^enses  des  empêchements  dirimants  dit 
mariage ,  ordonnant  que  les  évéques  eux-mêmes  accorde-^ 
raient  ces  sortes  de  dispenses  de  leur  propre  autorité. 

Le  25  mars  1782,  Varchevêque  de  Malines  porta  ses 
plaintes  aux  pieos  du. trône  :  «  i^  religion ,  disait^il^  ne 
a  lui  permettait  pas  d'obéir  à  des.  ordres  qui  en  >feapp%iient 
»  les  fondements.  »  Pour  toute  réponse  ,  le  2 1  mai  suivant , 
les  évêques  reçurent  des  ordres,  ampliatifs^  relatifs  à  la  tolé" 
rance  dont  se  plaignait  l'archevêque  qui ,  le  3i  août ,  fit  de 
nouvelles  et  d'aussi  inutiles  représentations  au  nom  du 
clergé  de  sa  province.  L'empereur  marchait  constanàment 
à  son  but  et  lie  se  laissait  arrêter  par  aucun  obstacle.  Le  17 
mars  1783  >  il  supprima  plusieurs  maisons  religieuses  qu'*il 
segpirdait  comme  inutile^.  Ses  édits  de  1784  et  178S  iiâ'*- 
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ièrent  raccomplis^eraent  de  ses'  desseins  -sur  lu  réfbfsmè: 
qi^Hl  ¥ouUit  alisolumem  niet^re  dans  le  clergé  de  ses  état3«[ 
U  abrogea  Tappel  au  pape  ;  il  soumit  les  mandemeats  de^* 
4vêques  k  Tapprobatioa  du  gouvernement ,  et  Imir  ôtta  lat 
conpaissaoce  des  différents  relatifs  aux  mariages  ;  enfin ,  en 
17869  ilpqrt^ses  regards  sur  tous  Ie&  établissements  qui 
tenaient  plus  ou  moins  à  Tétat  ecclésiastique  ,  et  fit  partout 
de  nombreux  retranchements. 

Après  avoir  réglé  les  affaires  de  l'église  9  Joseph  II  ,s'oc-* 
ç;upa  sîan^  relâche  de  la  justice  et  die&  lois,  innovant  égale-*^ 
ment  eq  cette  matière ,  il  donna  aux  tribunaux  une  organi*^ 
sation ,  qui  p^utr-étre  faisait  disparaître  quelques  abus, 
mais  qui  attentait*  en  quelque  sorte  au  prestige  desanciennea. 
formes  et  des  yieîlles  procédures.  Le  i**  mai  17^  y  il  fut 
enjoint  h  toutes  les  provinces  Belgiques  d'obéir  au^régle-^ 
ment  promulgué  ^  la  suite  de  Tédit  du  '6  novembre  mécè^ 
dent,  et  qui  devait  avoir  force ^de  loi  en*matière  civile  dan» 
toute  rétendue  des  Pays-Bas.  Ce  règlement  devait  être  ^ 
suivi  par  tous  les  tribunaux  ,  non-seulement  pour  les  causeâi 
D ou veiles  qu'ils  avaient  à  jufi;er,  mais  encore  pour  toute» 
celles  qui  étaient  encore  perdantes  ,  et  qui  leur  avaient  «té 
soumises  avant  la  publication  de  Tédit.  Cet  édit  recevait 
^insi  un  effet  rétroactif  :  le  règlement  abolissait  toutes  les 
ordonnances  9  chartes,  coutumes  «t  lois,  quelconques  ,  re~f 
latives  à  la  procédure ,  et  devenait  seul  le  code  universel. 

Pour  assurer  et  hâter  T exécution  de  toutes  ses  volontés ,- 
l'empereur  envoya  des  commissaires  dans  la  Belgique  , 
chargés  de  surveiller  l'établissement  des  Jtribunaux  et  de 
diriger  les  facultés  de  théologie  ,  de  jurisprudence  ,  de  mé<^ 
decioe  et  de  philosophie,  il  divisa  les  Pays-Bas  en  neuf 
cercles ,  suivant  le  plan  de  T Autriche ,  et  nomma  neuf  in- 
tendants, avec  le  titre  de  conseillers  du  gouvememetït  ^ 
pour  les  administrer.  Enfin  il  créa  un  comité  ecclésiastique  , 

E»ur  se  faire  rendre  compte  de  tout  ce  qui*  pouvait  être  ré- 
tif au:  clergé. 

Ce  prompt  bouleversement  des  anciennes  institutions 
excita  un  mécontentement  général.  Une  inquiétude  secrète 
présagea  dès  lors  lés  plus,  funestes,  événements ,  et  s^ empara, 
de  tous  les  Belges. 

Les  états  du  Brabant  furent  les  premiers  qui  firent 
d'humbles  remontrances  à  l'empereur.  Le  20  janvier  1787  ,• 
ils  réclamèrent  les  privilèges  de  leur  grande  charte ,  que 
l%s  publictstes  appellent  la  joyeuse  entrée^  et  demandèrent 
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qa^on  n'introcluîstt  aiicuri  changement  Ùàûs  les  |>rûTitices  ^ 
qu'iV  n'eût  été  préalablement  eonscnti  par  le»  tf«iiii  états. 
La  coar  de  Yienne  n'était  pas  disposée  à  aécédér  k  de  pa-* 
icilleâ  demandes  ;  elle  donna  des  ordres  pour  Texécqtion  dé 
ses  édita,  et  les  <  intendants  entrèrent  dan^  l'exercice  dé 
leurs  nouvelles  fonctions  y  le  3  avril  suivante  ^  -       **- 

Le  gontremenlent  général   déâ   iPàys-Bas    envoya  âe$ 
acdrésses  à  tous  les  CdriSeiU  des  états ,  pour  leur  notiÊer 
l'installation  des  autorités  nouvelles.  Les  différentes  pro-  . 
Vinces  firent  des  repésentationS ,  et  les  réclamations  sui: 
les  droits  de  la  joyeuse  entrée  se  firent  entendre  de  toute 
part.  On  fit  peu  d'attention  k  ces  trop  sûrs  indices  dei 
mouvements  populaires  ;  mais ,  lorsque  les  états  de  la  pro- 
vince du  Brabânt  s'assemblèrent ,  le  lo  avril  ^  pour  déliT 
Bérer  sur  la  proposition  faite  de  la  part  du  gouvernement , 
par' rapport  à  la  continilation  des  impôts ,  on  sentit  que  la 
position  de  l'état  était  plus  critique  qu'on  rie  TaVait  pensé, 
trt  qne  l'on  devait  user  de  quelques  ménagements  avec  un 
râilple'fier  de  sa  liberté  et  avide  de  ses  privilèges.  Les  états 
oe  là  province  dû  Brabant ,  en  réponse  k  la  demande  qui 
leur  avait  été  faite,  décolorèrent  à  LL.  AA.  KB.  que  le  crî 
dé  leurs  consciences  ne  leur  permettait  pas  de  consentir  à 
lâ  continuation  ordinaire  dé  l'impôt ,  tant  que  Ton  viole- 
lait  les  droits  de  la  joyeuse  entrée  ;  et  qu'ils  ne  se  rendraient 
eux  vœux  du  gouvernement ,   que  lorsque  les  infractions 
Élites  k  leurs  constitutions ,  Seraient  réparées.  On  chercha 
•alors  k  caAmer  fes  esprits  par  quelques  concessions  ;  et , 
éprès  des  explications  de  part  et  d'autre  ^  on  était  sur  le 
|N>int  de  s'entendre ,  lorsque  l'avocat  Vander-Noot  changea 
les  dispositions  des  esprits,  et  les  exalta  de  manière  à  lei 
porter  à  Tinsubordination  et  à  la  révolte. 

Cet  homnie  exerça  une  désastreuse  inflifence  sur  les  ré*<» 
volutions  de  la  Belgique  ;  il  cachait,  sous  le  masque  de  Tin-» 
térêt  public,  l'ambition  dont  il  était  dévoré:  d'autant  plus 
coupable ,  qu'il  ne  pouvait  se  dissimuler  en  quel  abîmée  de  C»^ 
iamités  ses  principes  démagogiques  allaient  précipiter  sa  mal- 
fieureuse  patrie.  Ce  légiste  intrigant  adressa  un  mémoirA 
^ux  Etats, dans  lequel  il  rappelait  Tanti^e  valeur  desBra- 
bançons ,  les  prérogatives  que  leur  donnaient  leurs  Constitu*^ 
tions ,  l'atteinte  que  les  édits  impériaujg  portaient  à  leur 
liberté ,  le  crime  dont  s'étaient  rendus  coupables  c^w  qui 
«vaieot«renipU  des  emplois  dans  les  tribunaux  créés  p«r  1< 
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despotisme  ^  et  la  vengeance 'éclatante  que  Vàn  devait  tira^ 
àe  ces  hooiOMS  perûdes^,  traîtres  à  leur  patrie.  : 

Ce  mémoire  fut  accueilli  avec  une  sorte  de  délire ,  et 
produisit  tout  Teffet  que  s'en  était  promis  son  auteur.  Les 
corporations,  de  Bruxelles,  d'Anvers  et  de  Louvain ,  qui 
représentaient  le  tiers-état  ^  firent  des  adresses  véhénïent«» 
aux  deux  ordres ,  dans  lesquelles  elles  protestaient  formel- 
lement contre  toutes  innovations ,  comme  attentatoires  aui 
pacte  constitutionnel.  Les  états  du  Brabant  se  crurent  alors^ 
'  en  droit  de  déclarer  au  gouvernement  -,  que ,  d'après  le  vœu^ 
général,  leur  propre  conscience  et  leur  serment,  ils  ne; 
pouvaient  adhérer  à  aucune  proposition  tendante  à  la  pro-. 
longation  de  F  impôt,  avant  que  le  calme  ne  fût  parfaite-; 
ment  rétabli.  Us  priaient  LL.  AA.  RR. ,  par  leiir. dépêche, 
dû  5  mai ,  de  revefair  sur  des  mesures  inconstitutionnellesc 

f[ui  ne  pouvaient  entraîner  après  elles  que  le  désordre  et 
'anarchie  \  ils  insinuaient  même  que  ,  dans  lexas  où  Tau- 
torité  du  prince  serait  insuffisante  pour  rendre  au  peuple 
tous  les  droits  que  leur  assurait  la  joyeuse  entrée,  ils  se 
verraient  forcés  d'employer ,  contre  tous  ceux  qui.  vou- 
draient attaquer  le  pacte  inaugural ,  les  mesures  légalef 
autorisées  par  une  constitution  ^  que  le  monarque  lui* 
même  avait  sacramen tellement  juré  de  garantir  de  tout^ 
atteinte.  / 

Le  gouvernement ,  obligé  de  céder  à  ces  menaces ,  vou— . 
lut  transiger  avec  les  membres  de  l'opposition  :  transiger 
en  révolution,  c'est  s'avouer  vaincu.  Les^  états ^  enhardis 
par  la  fermentation  générale  et  par  la  modération  du  mi- 
nistère ,  firent  bientôt  de  nouvelles  demandes ,  do*t  l'exa- 
fération  ôtait  tout  espoir  de  conciliation.  l/cs  province* 
es  Pays-Bas  se  réunirent  aux  Brabançons  ;  toutes  voulaient 
jouir  du  bienfait  de  l'inauguration  ;  toutes  réclamaient  les 
privilèges' de  la  joyeuse  entrée  :  aucune  ne  voulait  souffrir 
la  plus  légère  atteinte  k  sa  liberté;  partout  les  intendances 
et  les  tribunaux  étaient  repoussés  comme  attentatoires  au 
principe  de  l'antique  constitution  de  la  Belgique. 

Cette  volonté ,  si  fortement  prononcée  ^  fut  avidement 
saisie  par  les  Etats,  pour  renouveler  leuris  demandes  au 
gouverneur  général.  Ix;  i5  mai ,  ils  sollicitèrent  expressé- 
ment l'abolition  de  -tous  les  décrets  ou  diplômes  qui  pou- 
.  vaient  porter  atteinte  à  la  constitution  du  clergé  ,  à  Pexer- 
tice  de  la  justice,  à.  1  administration  civile,  aux  préroga- 
tives conisen  lies  par  la  joyeuse  entrée,  enfin,  à  tous  les 


pririlégéi  publies  6t  pArtîculiers.  La  positton  du  ptîii^e  était 
critiqtie  et  eiiibarras$aDte  :  il  n'igoorah  pas  toât  ee  que  Ton 
avait  fait  pour  Soulever  et  égarer  le  peuple  ;  il  savait  cjue  y 
par  des  insinuations  perfides ,  on  l'avait  menacé  de  la  coni-*^ 
cription  militaire^  d  une  taxe  de  quarante  pouf  cent  sur  se» 
diens  y  ses  rentes ,  s(>n  industrie  et  son  commerce  :  il  con- 
naissait môme  les  agitateurs  qui  osaient  calomnier  les  in-' 
tentions  si  pures  de  Tempereur:  mais  il  n'y  avait  pas  de 
tems  à  perdre;  il  fallait  prendre  un  parti.  La  fureur  qui 
agitait  les  esprits ,  était  sur  le  point  d  éclater.  Pour  prévenir 
les  horreur^  a  une  guerre  civile ,  LL.  AA.  KR.  répondirent  « 
le  3o  ,  aux  Etats  du  Brabant ,  qu'elles  acquiesçaient  pro-* 
visoirement  à  toutes  leurs  deâiandes. 

Cette  nouvelle  fut  annoncée  ^  le  '6t  mai ,  à  Bruxelles  y  an 
brilit  du  canon  et  au  son  des  cloches^  Le  peuple  célébra  s» 
victoire  par  une  ivresse  immodérée  ;  et  déjà  les  cris  de  ven-^ 
geance,  contre  ceux  quMl  regardait  comme  suspects,  se 
mêlaient  aux  cris  d'allégresse.  La  ville  fut  illuminée  ,  et  là 
nuit  entière  se  passa  dans  les  Jeux  ^  la  danlie  et  Tivresse* 
Cette  joie  tumultueuse  et  irréfléchie  se  coo^muniqua  bien- 
tôt à  toutes  les  provinces. 

Ce  triomphe  momentané  des  factieux  fut  suivi  de  ces 
^atrocités  qui  accompagnent  toujours  les  succès  populaires  ) 
et,  pendant  que  le^  Etats  protestaient  de  leur  soumission  et 
de  leur  respect  pour  Tempereur ,  les  citoyens ,  en  foute  ^ 
se  portaient ,  dans  les  villes  ^  À  tous  les  excès  de  la  haine 
et  de  la  vengeance ,  contre  tous  ceux  qui  avaient  accepta 
des  emplois  dans  les  intendances  et  dans  les  tribunaux.  Les 
maisons  de  ces  fonctionnaires  étaient  pillées  et  souvent  dé- 
molies ;  ils  étaient  eux-mêmes  attaqués ,  poursuivis ,  mu-^ 
tilés  ,  en  butte  k  tous  les  outrages.  Namur ,  Bruxelles ,  An* 
Vers  avaient  été  Iç  théâtre  des  scènes  les  plus  sanglantes.  On 
avait  arboré  la  cocarde  nationale,  et  elle  servait  de  point 
de  rallienlent.  Partout  s'étaient  formées  des  compagnies  de 
volontaires^  qui  se  montraient  en  uniformes  et  en  armes  |^ 
ponr  grossir  et  soutenir  la  foule  des  mécontents.  LMnsur--- 
re<!tion  éclatait  de  toutes  parts.  Partout  des  troubles ,  deè- 
soulèvements  et  des  actes  contré  le  pouvoir,  annonçaient 
une  insubordination  prête  h  renverser  le  gouvernement. 

Dans  une  position  aussi  fâcheuse ,  les  Etats  du  Brabant 

et  du  Hainaut  n'avaient  pas  k  s'applaudir  du  résultat  dé 

leur  conduite.  Ils  avaient  tout  à  redouter  du  ressentiment  de 

jPempereur,  ou  de  rcffervescence  d'une  populace  qui  ùé 
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connaissait  pl'ua  -de  frein  t  ils  craignaient  d'àiijieurs ,  avecr 
raison ,  que  -S.  M.  fie  fût  d'un  avis  tout-à-fait  contraire  à 
celui  de  ses  ^gouverneurs  généraux  dans  les  Pays-Bas,  et 
^u'ellen^ordonnât  itératîvement  l'exécution  de  ses  diplômes 
et  de  sesédîts ,  dans  toute  1  étendue  de  ses  provinces. 

En  effet,  le. prince  de  Kaunitz^  par  une  dépêche  du  29, 
juin ,  informa  le  .gouvernement ,  que  le  souverain  ordon- 
nait que  tous  les  Etats  de  la  Belgique  envoyassent  sans 
délai ,  il  Vienne ,  des  députés  choisis  dans  les  trois  ordres* 
La ,  ces  envoyés  de  la  nation  devaient  porter  leurs  repré- 
i^entations  au  pied  du  trône,  y  discuter  leurs  prérogative» 
et  leuKs. droits  ,  et  y  recevoir  directement  les  ordres  de  leui* 
monarque.  L'empereur  voulait  aussi  que  LL.  AA-  RR.  pré- 
cédassent ces  dépiiités  dans  la  capitale  de  Tempire  >  et  que 
le  ministre  plénipotentiaire  les  y  accompagnât^  S.  M. ,  par 
un  diplôme  du  5  juillet  ^  confia  les. rênes  du  gouvernement 
des  provinces  Belgiques ,  au  comte  de  Murray ,  pendant 
l'absence  de  LL^  A  A.  RR. ,  et  prouva  assez  par>  cette  no- 
mination ^  qu'elle  voulait  être  obéie» 

.  Des  mesures  si  inattendues  ne  pouvaient  manquer  de 
jeter  les  plus  vives  inquiétudes  dans  les  esprits  ;  la  stupe«ii^ 
s'.emparà.'des  proviçices.  Elles  eurent  recours  à  des  représen-r 
tations ^  qui  furent  vaines;  elles  observèrent  au  gouver-^ 
piment  ^  que  le  départ  des  princes  pouvait  occasioner 
les  plus  grands  troubles;  que  leur  absente  pouvait  encou-^ 
rager  les  peuples  à  la  révolte  :  tout  fut  inutile.  L'empereur, 
fatigué  de  tant  de  résistance,  paila  en  maître:  il  fallut 
céder.  Les  E4:âts  convoquèrent  une  assemblée  générale  à 
Bruxelles ,  pour  le  17  juillet.  Tous  les  députés  s'y  rendirent^ 
et  nommèrent  parmi  eux  ceux  qui  devaient  être  chargés  de 
l'importante  négociation  ,  dont  l'issue  allait  fixer  le  sort  de 
^a  Belgique* 

Ces  commissaires  arrivèrent  à  Vienne,  le  iit  août.  Le  i5> 
ils  furent  présentés  à  l'audience  de  l'empereur ,  par  le  prince 
de  Kaunitz.  A  leur. discours,  dans  lequel  ils  protestaient, 
de  la  part  de  leurs  commettants ,  de  soumission  ,  d'obéis^ 
^ance  et  de  respect  aux. ordres  émanés  du  trône  ,  S.  M.  ré- 
pondit :  «  Quelle  faisait  peu  de  cas  d  un  vain  étalage  de 
»  paroles  ;  que  c'était  par  des  utils  qu'il  fallait  lui  prouver 
>»  fa  réalité  des  sentiments  qu'on  lui  exprimait.  J'aime  mes 
»  peuples  de  Belgique ,  ajouta  le  monarque  ;  je  n'ai  rien 
»  lait  et  né  ferai  rien  que  pour  leur  bonheur  commun  ; 
*m  venez  me  voir ,  dit-il  à  ces  commissaires ,  non  comme 
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^  députés^  Biftîs  comme  citoyens  :  je  vous  jéicoiUténiti  et  vous 
»  m'entendrez  :  maïs  songez  que  je  veux  être  obék  Mon 
»  gouverneur  géitéral  recevra  wèes  ordres  ;  et  ils  seik)llt  exér* 
»  cutés*  » 

Une  volonté,  sî  fortement  exprînnSe,  ne  pouvait  laisser 
^ucuh  doute  à  la  députation ,  sur  les  suites  d^une  plus, 
longue  résistance.  Elle  avait  espéré  obtenir-  la  ratification 
de  la  déclaration  des  gouverneurs  généraux  ;  ef^,  au  liea 
de  ces  espérances  déçues  ,  elle  ne  trouvait  que  des'  ordres, 
sévères.  Fendant  que  les  députés  des  Etats  étaient  livrés  à 
ces  tristes  pensées,-  les  provinces  Belgiqiies  s'abandonnaient 
^  la  plus  grande  agitation-.  L'intrigue  et  la  maiVerllâncè 
«'en  étaient  emparées  ;  et ,  pour  y  fomenter  la  défiance  et 
•la  crainte,  pour  y  entretenir  une  fermentation  toujours 
prête  à  éclater,  ellès^  les  menaçaient  de  l'invasion  de  cirt- 

auante  mille  Autrichiens  ,  et  de  toutes  lesTureiKS  d'une  sol-^ 
atesque  effrénée.  <  * 

Ce  fut  en  vain  que  le  gouverneur  général  par  tnùsrim  ^ 
employa  tous  le»  moyens  pour  calmer  l'exaltation  popu- 
laire ;  rien  ne  put  étouffer  des  germes  révolutionnaires  qui 
s'étendaient  avec  .une  eflfrâyante  rapidité  ;  mais  rien ,  non 

Flus,.  ne  put  ébranler  un  gouvernement  que  l'exemple  de 
empereur  avait  rendu  à  des  principes  de  fermeté.  Ce  fut 
au  milieu  des.  factions  qui  déchiraient  les  Pays-Bas  y  que  le 
comte  de  Muray  reçut  une  dépêche  de  S.  M^  t. ,  dans  la- 
quelle elle  faisait  connaître  sa  volonté  suprême  à  ces  peuples 
rebelles.  Elle  ordonnait  que  tout  rentrât  dans  l'ordre  pré- 
cédemment établi  par  ses  diplômes  et  ses  édits  ;  que  tout 
fût  exécuté  suivant  sa  volonté  :  qu'il 'ne  restât  ^uctm  ves-' 
tige  des  attentats  commis,  depuis  le  i^'.  avril,  contre  son 
autorité  souveraine  ;  et ,  dans  le  cas  de  rébellion  ou .  de 
délai,  elle  chargeait  son  gouverneur  général  de  déployer 
toute  ^'étendue  de  ses  forces  ,  pour  faire  rentrer  les  Pays- 
Bas  dans  l'obéissance.      * 

Ces  dépêches  consternèrent  les  Etats.  Ils  étaient  aussi 
obstinés  aans  leurs  prétentions.,  que  pouvait  l'être  l'em-^ 
pereur  dans  ses  volontés  ;  mais  ils  sentirent ,  dans  cette  po^ 
sitiott  difficile^  qu'il  fallait  aixorder  quelque  satisfaction 
au  gouvernement.  Ils  firent  remettre  au  trésor  royai  l'ar- 
riéré des  subsides.  Par  une . proclamation  de  l'empereur, 
datée  du  a8  août,  il  était  enjoint  ^x  cito;^efis  dfe  déposer 
la  cocarde  uniforme  et  tous  autres  signes  d'indépendance 
el  d'ia&abordioation«  Les.  Etats  n'avaient  pas  promulgué 
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cette  «ird«)iinande;  Us  s'y  conforinèfeDt  d'abord  emc^mltis^s^ 
et  In  firent  en6n  publier. 

RieB  ne  put  déterminer  cette  jeunesse  bouillante  et  ora**- 

f;euse  à  rentrer  dans  les  bornes  du  devoir  ;  elle  arbora  même 
'éiènidard  4e  la  rebtlUoo ,  en  parcourant ,  dès  le  lende- 
main ^  exi  armes ,  Us  rues  de  la  ville  ,  et  en  bravant  Vauto- 
ritë  du  gouverneur,  par  tous  les  actes  qui  pouvaient  in- 
sulter à  $a  puissance. 

Le-  comte  de  Muray  sentit  U  nécessité  .4e  d^loyer  le» 
appareils  de  la  force.  Bruxelles  fut  investi  par  les  troupes 
autrichiennes  ;  des  bataillons  d'infanterie  en  occupaient 
toute3  les  places  ;  des  dragons  en  parcouraient  les  quartiers  , 
pendapt  que  les  volontaires  se  rassemblaient,  et  quC^ 
peuple  enlevait  les  pavés ,  pour  écraser ,  du  haut  de  leun^ 
maisons  ^  les  trotipes  qui  oseraient  s^  présenter.  Tout  se 
préparait  au  combat  ;  le  signal  du  carnage  allait  être,  donné  ; 
déjà  même ,  de  part  et  d'autre ,  le  sang  av^it  coulée  lorsque 
par  sa  sagesse ,  sa  j^dence  et  «a  fermeté,  ie  comte  de 
^ur  y  sauva  la  capitale  de  la  Belgique  du  pillage  et  de. 
1  incendie. 

i  es  Etats ,  les  bourgeois  et  la  noblesse  entrèrent  en  né-*- 
gociation  avec  le  gouvernement  ;  les  troupes  furent  ren* 
VQyé^s  ;  la  garde  de  la  ville  fut  confiée  aux  volontaires; 
<^t  le  gouverneur,  pour  éteindre  toutes  les  factions,  dé-*- 
clara,  le  31  septembre,  au  nom  de  Tempereur,  que  le^ 
^coasititutions  ,  les  lois  fondamentales  ;  les  privilèges  et 
franchises ,  la  joyeuse  entrée  enfin ,  seraient  maintenus  ^ 
«et  resteraient  intacts,  en  conformité  des  actes  de  S.  M. 9 
lani  pour  le  clergé  que  pour  l 'ordre  civil.  Le  peuple  célé- 
j(>ra  ce  triomphe  par  des  orgies. 

Le  comte  de  Trauttmansdorf  arriva  a  Bruxelles ,  le  2S 
«ciobre  ,  en  qualité  de  ministre  pléni^entiaire  ,  et  le 
comte  d'Alton  Ty  suivit  pour  y  remplir  la  place  de:  général 
d^armes. 

Joseph  II  n^avait  point  approuvé  U  conduite  de  Muray  ; 
■et  le  ministre  avait  Vordre  d  annoncer  et  deiaire  exécuter 
la  volonté  impériale  dans  toute  réteiidiue  des  P;ay^!E(as.  Eia 
conséquence  ,  dès  «aue  le  comte  Trauttmansdprf  se  vit  se- 
^condé  par  le  général  d'Alton  ,  il  prit  ^né  attitude  militaire 
et  menaçante;  et  déclara  aux  Etats,  le  17  décembre,  au 
siom  de  &  M.lempereur,  que  toutes  surséances ,  transac-^ 
tions  ou  concessions,  faites  par  les  gouverneurs  jusqu'à 
ce  jour,  étaient  nuU^'  et  de. nul  e^t;  .fV(ç  le  aouveraiu 
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Mtàjnt  qtie  tcràt^s  ses  dispositions ,  en  mttîères  civites  ou 
ecclésiasticpies ,  faites  arant  le  i^.  a^ril  1787  ^  enssent  leur 
pleine  et  entière  exécution ,  excepté  ea  ce  qui  concernait 
les  intendasiGes  et  les  tribuaapx. 

Les  Etats ,  consternés ,  demandaient  ^dn  tems  et  ne  se 
Jxfaatent  point  d^obëîr;  ils  reçurent,  le  22  janvier  1786^ 
l'ordre  itémiîf  de  publier ,  dans  les  vingt-quatre  heures  , 
It  déclaration  du.  17  décembre  1767  ,  sous  peine  de  déso-*- 
béîssance  anat  ordres  de  S.  M.  ;  et  ils  &rent  obligés  de  céder 
àla  force.  I^e  peuple ,  étonné  de  voir  une  assemblée  convo-*- 
<niée  â  huit  heures  du  matin ,  s^était  porté  en  foule  autour 
«e  la  chambre  du  conseil.  La  force  armée  eut  ordre  de  le 
disperser;  et,  sur  Tapparence  de  quelque  résistance,  le 
comoiandiBffit  fit  tirer  sur  les  citoyens  qui  prirent  la  fuite , 
laissant  après  eut  plusieurs  moris  et  beaucoup  de  blessés 
sur  la  place. 

Tout  céda  h  1  autorité  ;  mais ,  malgré  cette  victoire  com- 
plète du  gouveràernent  sur  les  Etats  ,  cette  journée  ne 
lut  pas  plus  heureuse  pour  Tempire  que  pour  ses  sujets. 
£lle  laissa  des  souvenirs  qui  ne  s^efFacèrent  point.  Le  calme 
semblait  parfaitement  rétabli  :  tout  était  rentré  dans  Tordre  ; 
Je  clergé  seul  refusait  d'obéir,  et. les  che&  de  Téglise  oppo- 
saient les  lois  divines  qu^ils  avaient  juré  d'observer,  k  des 
lois  humaines  qu'ils  pouvaient  d'autant  moins  accepter, 
qu'elles  tendaient  i  détruire  la  religion.  Les  ecclésiastiques 
respectaient  la  puissance  souveraine  ^  mais  ils  ne  voulaient 
pas  que  leur  souverain  fût  leur  grand-^prètre.  L'empereur 
ërait  supprimé  un  grand  nombre  de  maisons  religieuses  ; 
il  avait  voulu  diminuer  l'autorité  du  souverain-^pontife , 
toucher  aux  immunités  de  l'église ,  gouverner  les  évoques , 
diriger  les  sémînairçs,  présider  aux  doctrines ,  réunir  enfin 
•  l'autorité  spirituelle  à  1  autorité  temporelle.  11  trouva  une 
t^pbsiiion  £araieUe  dans  son  clergé,  et  il  ne  put  pas  la 
vaincre. 

.  Joseph  il  avadt  étudie  la  sci^ice  du  gouvernement  ; 
mais  il  ne  siivait  pas  asaez  ce  qui  en  constitue  la  force  :  il 
n'avait  point  appris  à  gouverner.  La  religion  est  le  plus 
fenne  app^  dies  trônes  ;  c'est  la  plus  puissante  garantie  des 
'états;  c'est  l'arche  d'alliance  i  laquelle  un  prince,  qui 
veut  régner ,  né  doit  jamais  toucher ,  qne  pour  prouver  à 
ses  peuples  oombien  il  la  révère  ,  jusqu'à  quel  point  il  la 
respecte.  Joseph  H  se  laissa  entraîner  jpar  l^prit  philoso- 
fiiique  de  $(m  siècle  |  il  youlut  réformar  des  abus ,  et  il 
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creusa  des  abÎDiesi  Ce  n'est  point  avec  des  systèmes  qw. 
loG  gouverne- les  hommes,  c'est  avec  de  bonnes  lois;  et 
ides  lois  ne  sont  jamais  bonnes ,  quand  elles  n'émanent  pas. 
de  lautorité  divine ,  quand  ^Ues  ne  sont  pas  sanctionnées, 
par  la  religion  qui  en  découle; 

*  La  nouvelle  constitution  ecclésiastique  ,  que  Femperettir 
voulait  établir  dans  les  provinces  des  rays-oân,  fut  géné- 
ralement et  constamment  repoussée  par  leis ,  évéques  du: 
Brabant  et  du  Hainaut.  Tous  ces  troubles  reUgieuit,  cette 
lutte  entre  la  puissance  spirituelle  et  l'autorité,  temporelle  y 
avaient  agité  les  esprits  pendant  les  premiers  mois  de  Tan- 
née I  jM.  «  ela  n'empêcha  pas  les  états-du  Brabant ,  d'ac— 
corder ,  le  27  mai  de  cette  même  année  ,  les  subsides,  ordî**- 
naii  es  à  l  empereur^  Mais  les  mois  suivants  furent  remplis, 
d'événements  si  déplorables  ,  les  victimes  immolées  i  An- 
vers et  à  Lauvain  ,  dans  des  émeutes  populaires  y  dofit  la 
cause  était  toujours  celle  de  la  religion",  avaient  tellement 
exaspéré  les  Belges  ,  et  porté  l'indignation  publique  à  un 
si  haut  degré,  que,  le  ai  novembre  suivant,  les  meme& 
£tats  refusèrent  d'accorder  l'impôt ,  et  que  ceux  du  Hai- 
naut prirent  la  même  résolution. 

Ce  refus  redoubla  l'audaee  des  mécontents.  L'empereur  ,• 
instruit  de  cet  esprit  d'insubordination ,  prit  des  mesures, 
sévères  pour  en  arrêter  les  suites.  Par  une  dépêche  du  7 
janvier  1789,  il  déclara  que,  d'après  la  conduite  desEtats^ 
il  se  regardait  conune  déchargé  de  toutes  obligations  vis-à- 
vis  du  pacte  inaugural.  11  supprima  les  états  du  Hainaut , 
par  une  ordonnance  du  3o)  et  conçut  dè&-lors  le  projet  de 
réfoftner  la  constitution ,  conune  inexécutable  psœ  la  facultë- 
qu'elle  donnait  au  tiers-état,  de  s'opposer  auK  résolutions? 
des  deux  premiei*s  ordr^.  U  l'abolit  ^n  efëet  par  un  édit; 
mais  le  conseil  de  Brabant  refusa  de  le  sanctionner, 

'Les  £tats  furent  convoqués  le  i&.  jtuiiu  ^  pour  délibérer 
sur  ce  gr^nd  objet ,  et  les  députés  des  villes  de  Bruxelles-; 
de  Louvain  et  d'Anvers ,  se  trouvaient,  à  -cette  assemblée; 
Des  troupes  nombreuses  gardaient  et  entouraient  l'hôteh 
Cet  appareil  nienaçant  n'imposa  point  aux  députés;  on 
leur  demandait  le  vote  des  subsides  à  perpétuité,  le  con-*^ 
sentement  des  deux  premiers  ordres  à  la  .suppression  du. 
tiers-^état,  que  l'homologation:  du  conseil  de  Brabant  ne  fût;, 

rlus  nécessaire  pour  la  sanction  des  lois  nouvelles. ^  et  enfin^ 
'organisation  d  un  autre  ordre  judiciaire. 
Un  refus  formel  à  toutes  .ces  denaade&^fut  la  seul«  i:^^ 
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ponse  3ès  Btats.  Ils  furent  en  c^aâéqoènee  stip|^nm&^  4  It 
coûseii  souyéraîn  cassé ,  et  la  joyeuse  entrée  antiuliée.  PIum 
sieurs  arrestations  suivirent  ces-mesures-  arbitraires  et  cjbes^ 
petiqites.  Le  niëconten tentent  fîit  général;  ^exaspération  ne 
connut  plus  de  l^ornes ,  et  une  émigration  nombreuse  fut 
fe  signal  de  tous  les  malheurs  qui  allaient  accabler  la  Bel« 
gique.  La  peine  capitale  fut  portéejiccmire  les  émigrés  ;  leurs 
biens  furent  confisqués;  on  promit  des  récompenses  aux 
dénonciateurs.  Dès  ce  moment ,  le  patriotisme  recourut>à 
rinsuirection  ^  et  T empereur  employa  vainement  tous  les 
moyens  pour  maintenir  sa  puissance.     .  : 

Vander-Noot,  dont  nous  ^vdns  déjà  fait  pressentir  le  earac^ 
tère ,  s'était  retiré  à  Breda  :  son  orgueil  et  Ison  ambition^ 
bien  plus' que  son  amour  pour  la  pat^rië^  y  méditaieiit  lo 

Slan  d'une  révolution  générale.  11  comptait  sur  des  secours, 
e  ta  part  de  la  Prusse  et  de  la  Hollande  ^'pour  soustraire  les 
Pays-Bas  i. l'obéissance  de  Temperèiuryet  il  flattait  les  pa-^ 
triotes  d'un  plein  succès  dans  les  négociations  avec  ces 
puîssbnciTsJ  Mais  l'avocat  Vonck  ,  qui  était  à  la  tét«  des  mé-^^ 
contents,  comptait  peu  sur  de»  secours  étrangers^  etpen-^ 
sait  d'ailleurs  que  le  courage  des  Brabançons  devait  seul 
fak*e.  trîompher  la^cause  de  la  liberté  et  de  l'indépendance. 
Cependant  Tarmée  patriote. était  peu  nombreuse;  elle  sa 
^composait  àpeine  de  quatre  mille  hommes  sans  expérience , 
sans,  tactique ,  sans  uniformes  même,  et  n'ayant^qne.queK 
ques  pièces  de  <:anons  pour  protéger  ses  mouvements* 

Vonck  s'occupa  de  procurer  un.  chef  à  cette  poignée  de 
soldais  9  amis  de  la  liberté  ,  et  jeta  les  yeux  sur  le  colonel 
VandeT^Mersch,qu4  s'était  fait  un  nom  au  service  de  Fxapcet 
et  qui  s'était  acquis  «quelque  gloire  en  combattant  pour  la 
t^russe  contre  r  Autriche.  Le  colonel  accepta  le  conimande- 
meiit  qui  lut  fat  offert ,  et  l'en  ne  songea  plus  qu'à  fixer  le 
jour  de  l'in va&ion  des  Pays-Bas  et  k  publier  un .  manifeste 
•contre  l'empereur,  où  le  peuple  brabançon  le  déclarait 
déchu  dé  la  souveraineté  du  Brabant  et  de  toute  la  Bel- 
gique ,  où  il  déliait  les  armée?  du  senajient  de  fidélité  qu  elles, 
^avaient  prêté  à  Joseph  II ,  et  où  il  enjoignait  à  tous  les 
militaires  de  quitter  son  service  et  de  se  réunir, à  la  nation 
■nui  se  levait  pour  rec*oquiérir  ses  droits ,  sous  ^eine  d'être 
cléclarés  traîtres  à  la ^  patrie^.  Le  a4  octobre  devint  célèbre 
^r  la  publicalion.de  ce  manifeste ,  qui  se  fit  à  la  tête  de 
«a  petite  armée  brabançonne ,  rangée  en  bataille. 
iien£  ceats^  hofeAmes  furent  chargés  de  marcher  sur  la 
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Flandre  :  le  reste  des  troupes  se  réduisit  k  deujt  mille  trait 
eents,  dont  Vander-Merscfa  et  Loifansois  ^  officier  qui  se  dîs-> 
tinfçuâ  dans  la  suite,  se  partagèrent  le  ctommaiideinent.  Ce 
ne  ^t  pas  sans  peine  qu'ils  se  réunirent  k  Turnbout,  le 
^6.  Là ,  lé  colonel  fit  de  si  belles  dispositions  ^  qu'il  y  défit 
complètement  le  ^néralma|or  Scbrœder ,  après  cinq  henresi 
d'un  combat  sâuigiant.-  Ce  dernier  fut  obligé  d'abandonner 
le  cbamp  de  bataille  ^  où  il  perdit  beaucoup  de  monde^  et 
où«il  laissa  à  l'armée  victorieuse  trois  canons ,  deuic  caissons 
avec  leurs  munitions^  et  une  grande  quantité  de  prison-^ 
niers»  La  perte  des  troupes  impériales  fut  considérable^  tant 
en  tués  que  blessés,  et  en  déserteurs.  Cette  action  ,  qui  eut 
tant  d'influence  sur  le  sort  de  la  Belgique  ,  eut  lien  le  27  < 
octobre  1789.  Le  déconragement  s'empara  àe$  Autrichiens  ^ 
et  le  succès  doubla  les  forces  et  l'énergie  des  patriotes.  Le 
colonel  Vander-Mersch  fut  pendu  en  effigie  par  ordre  de 
l'empereur,  et  nommé lieutenant-^général  par  le.  comité  é& 
Breda. 

On  opposa  le  comted' Arberg  au  varnquenr  de  Tumhouf  1 
et  malgré  la  supériorité  d^  forces  impériales,  le  générai 
patriote  sut  si  bien  ménager  les  siennes ,  il  sut  si  bien  trom-t 
per  la  vigilance  du  comte ,  par- une  retraite  habite,  des 
marches  et  des  contremarches  ,instdiecises)  que,  tandia  qud 
le  général  ennemi  poursuivait  les  patriotes  dans  la  €am-*  * 
pine ,  par  suite  des  combinaisons  de  Yandennersch  y  un 
parti  de  neuf  cents  hommes  rassemblés  près  de  Berg^op*^ 
Zoom  pénétrait  dans  la  Flandre.  Cette  petite  troupe ,  après 
s'être  emparée  de  Saint- Nicolas  et  de  J^kren  dans  le  pays - 
de  Wars ,  parut  devant  Gand ,  le  1  o  novembre ,  et  'après 
des  efforts  de  courage ,  parvint  à  enfoncer  la  porte  de  Bruges 
et  à  pénétrer  dans  la  ville.  Le  combat  entre  les  patriotes  et 
les  impériaux  fut  terrible  :  mais  enfin  la  garnison  fut  obligée  « 
de  se  retrancher  dans  ses  casernes.  Elle  y  fut  bientdf&rc^  ^ 
et  se  rendit, -le  16,  après  un  combat  de  trois  heures.  Le 
colonel  lidudon  fut  fait  prisonnier  avec  son  bataillon. 

Le  comte  d' Arberg  avait  abyidonné  la  Campine ,  et  était 
accouru  à  G^nd ,  aussitdt  qu'il  avait  appris  que  cette  ville 
se  trouvait  menacée  ;  mais  il  n'y  arriva  que  pour  être  té^ 
moin  de  sa  reddition.  Il  se  jeta  dans  le  château,  avec  le 
dessein  de  forcer  les  habitants  à  rentrer  dans  le  devoir,  en 
incendiant  leurs  maisons  ;  mais  il  fut  contraint  de  se  retirer 
dans  la  nuit  du  17  ,  en  lai«|ant  la  ville  ,  les  magasins  et  la 
troupe  au  pouvoir  des  patriotes.  Des  tttccès^uisi  effrayants , 
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«assî .'rapides ,  aussi  inattendus,  forcèrent  lès  gouverneurs 
généraux  à  quitter  Bruxelles.  Us  en  partirent  le  i8«  et  cettQ 
ville  se  rendit  de  suite  à  un  parti  de  trente-trois  hommes^f 
quoique  sa  garnison  se  composât  de  deux  cent'  trentê-huit*. 

La  révolution  du  Brabant  marchait  à  grands  pas  ;  l'insurr 
rection  faisait  tous  les  jours  de  nouveaux  progrès  :  le  gou-^ 
vemexnent  était  divisé  d^opinions.  Le  ministre  IVauttmans* 
dorff  voulait  ramener  les  esprits  par  la  douceur  *,.  le  général 
d^ Alton  pensait  qu^il  fallait  les  effrayer  par  des  supplices  » 
et  Tempereur  voyait  à  regret ,  que  ,  s'il  n  était  pas  trahi ,  il 
était  au  moins  trompé  dans  la  confiance  qu^il  avait  donnée 
aux  représentants  de  son  autorité  dans  $e&  provinces  de  U 
Belgique. 

Bans  Tétat  désespérant  où  se  trouvaient  les  choses ,  il 
£iUait  prendre  un  parti.  Le  ministre  s^abandonna  à  celui  c|uî 
était  le  plus  conforme  à  son  caractère ,  et  que  les  circons-^ 
tances  rendaient  peut-être  nécfessaires.  Il  publia,  diaprés 
les  ordres  de  l'empereur ,  les  20  et  21 ,  deux  édita,  dont 
Vun  ouvrait  toutes  les  prisons  et  Tautre  rendait  tous  les  pri- 
vilèges ;  ainsi  toutes  les  personnes  /arrêtées  par  su^picioi»  , 
étaient  remises  en  liberté;  les  états  naguères  anéantis-  et 
dissous  ,  rentraient  dans  leurs  fonctions  ;  le  pacte  constitu-* 
tionnel,  que  Ton  venait  de  violer  et  de  rompre,  reprenait 
tout  son  empire.  Une  amnistie  générale,  la  promeàse  dé 
tout  faire  pour  réparer  les  désordres  et  rétablir  la  tran^ 
quillité  publique,  furent  Tobiet  de  cleui^  ordonnances  im- 
périales, publiées  les  aS  etaâ;  mais  le  coup  était  porté. 
Cette  justice ,  cette  indulgence  tardives ,  loin  de  calmer  la 
fuveuF  d^un  peuple  irrité ,  ne  firent  que  Tenhardir  dans  se) 
projets  de  vengeance. 

il  se  porta  k  tous  les  excès*  :.  le  3o  novembre ,  les  maisons 
des  honimes  attachés  au  gouvernement  furent  pillées  ,  in- 
cendiées ,  détruites  ;  et  la  ràgc  d'une  populace  effrénée  ne 
connut  plus  de  bornes.  Ces  actes  d'une  violence  si  crimi-' 
nelle,  étaient  d'autant  plus  effrayants,  que  Tamour  du 
gain  n'y  avait  aucune  part ,  qu'aucun  intérêt  pécuniaire 
n'en  était  la  cause.  Une  sorte  de  vindicte  publique  sem*" 
blait  diriger  les  furieux.  Tout  fut  la  proie  des  Âammes  : 
meubles.,  glaces,  v<aisselles  d^or  et  d'argent,  bijoux,  rien 
ne  fut  épargné  ;  et  le  peuple  ne  détourna  pas  le  plus  petit 
<>l]^t  àson  bénéfice.  Il  voulait  venâ^er  la  nation  des  attentats 
du  pouvoir,  et  croyait  encore  à  la  vertu,  en  se  souillant 
du^lus  grand  des  cdmes^ 

IL  8 
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La  !IE^liaindre  était  conquise ,  et  les  patriotes  y  avaient  éta« 
Ibii  un  comité  ,  pour  y  discuter  les  intérêts  et  les  droits  de 
la  nation^  On  y  avait  déclaré  «t  ordonné  la  déchéance  dé 
Josei>h  II ,  le  renouvellement  de  IWîon  avec  le  Brabant  i 
la  levée  d'une  armée  de  vingt  mille  hommes ,  et  décide 
que  Ton  sollicitferaît  un  pacte  £ëdératif  avec  toutes  les  pro- 
vîntes Belgiques.  A  txtté  nouvelle  si  importante  ,  le  ccHnité 
de  Breda  avait  envoyé  Yonck  à  Gand  comme  député,  et 
tous  les  états,  toutes  les  villes ^  totfô  les'  citoyens  «taient 
dans  l'attente  des  événements  qui  allaient  décider  du  sort 
des  Pays-Bas.  Le  ministre  TrauttmansdorfF  voulait  sincère- 
ment la  paix  ,  et  le  général  Vander^^Mersch  était  disposé  à 
seconder  ses  intentions  ;  mais  le  comité  de  Breda ,  que  pré« 
sidait  rambiticux  Vander-Noot  rejetait  toutes  voies  de  con- 
ciliation ;  et  le  bouillant  d'Alton  n'était  pas  propre  à  Étire 
changer  ces  dispositions. 

Tous  les  efforts  du  ministre  plénipotentiaire  pour  rame-* 
lier  les  esprits  et  gagner  la  confiance  publique ,  non-seule- 
ment furent  inutiles ,  mais  opérèrent  un  effet  contraire» 
On  les  regarda  comme  autant  de  preuves  de  faiblesse ,  et 
le  peuple  n'en  devint  que  plus  téméraire  et  plus  audacieux^ 
Le  cumte  d'Alton  ,  qui  sentait  de  quelle  importance  pou^ 
vait  être  la  place  de  Bruxelles,  pour  les  intérêts  dé  la  causé 
impériale,  avait  fait  un  fort  presqu'imprenable de  la  haute 
ville ,  en  y  construisant  tous  les  ouvrages  propres  à  la  fortin 
fier ,  et  à  tenir  la  ville  basse  en  respect,  par  la  crainte  d'être^ 
brûlée  par  les  batteries  de  canons  qui  la  dominaient.  Le 
ministre,  toujours  opposé  aux  vues  menaçantes  du  général , 
toujours  convaincu  que  la  bienveillance  finirait  par  lui 
regagner  l'affection  des  peuples,  ordonna,  le  7  décembre, 
de  détruire  tous  ces  travaux,  et  enjoignit  à  la  garnison  de 
souffrir ,  sans  représailles ,  les  injures  et  les  outrages  de  la 
populace. 

Rien  n'était  si  contraire  au  bon  ordre  et  à  la  sûreté  de 
la  ville  )  qu'une  aussi  dangereuse  condescendance.  Elle  fut 
bientôt  suivie  d'une  révolte  générale  du  peuple  contre  l'au- 
torité. Le  soldat  découragé  abandonna  ses  drapeaux  ;  les  Au-^- 
irichiens  désertèrent  en  foule ,  et  le  nombre  des  insurgés 
croissait  à  chaque  instant.  Ils  formèrent  le  hardi  projet  de 
chasser  les  troupes  impériales  de  leur  cité,  et  ils  l'exécute-- 
rent.  Le  10  décembre ,  on  arbora  la  cocarde  brabançone ;  et, 
après  une  inutile  résistance  de  neuf  jours,  pendant  lesquels 
il  se  livra  plusieurs  cpodbats ,  le  général  d'Alton  fut  torcé 
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^éy^ieoèr  Bruxelleft,  d'y  abandonner  la  caîMe  mttilaire^,  se^ 

papiers ,  ses  effets,  ses  bagages ,  et  de  se  retirer  à  Waterloo» 

Le  général  fut  rappelé,  et  remplacé  dans  son  conunan-* 
demept  par  le  comte  dé  Ferrari.  Cfe  nouveau  chef,  qui  ne 
songea  qu'à  réparer  les  fautes  de  son  prédécesseur ,  conçut 
Fespoir  de  canner  les  factions  et  de  rétablit  Tbarmonie. 
entre  le  prince  et  ses  sujets;  il  crut  pouvoir- y  réussir ,  en 
donnant  pour  base  de  ses  négociations  ta  joyeuse  entrée,  avec 
tous  ses  oroîtSi^ 

Le  comte  de  Ferrari  se  présenta  à. Bruxelles,  le  i5  dé- 
cembre* Il  y  convoqua  une  assemblée  générale  :  mais  ce  fut . 
en.  vain  qu'il  eut  recours:  à  tous  les moyens  conciliatoues  ; 
rien,  ne  put  ébranler  les  esprits.  Le  comité  de  Breda  était 
VàjOïB  de  toutes  les  délibérations  ;  les  propositions  que  fit 
le  général  autrichien  furent  toutes  repoussées  à  l'unanimité^ 
Les  (états  des  Pays-^-Bas  avaient  résolu  de  se  rendre  indé- 
pendants, et  de  secouer  le  joug  de  l'autorilé  impériale. 

Le  comte  fut  obligé  dé  cédera  ta  nécessité,  et  decon* 
centrer  à  Waterloo  des  forces ,  que  les  nombreuses  déser- 
tions affaiblissaient  tous  les  jours.  Il  espérait  tenir  encore 
i  Namur;  mais  il  fallut  l- évacuer,  le  17 ,  à  l'approche  d^ 
Vânder-Mersch ,  qui  y  enlra  le  même  jour  à  la  tête  de  son 
armée  ,  et  qui  y  fut  reçu  avec  une  sorte  de  délire.  Cette  joie 
populaire  fut  suivie  le  lendemain  par  toutes  les  atrocités  qui 
accompagnent  les  succès  de  l'anarchie  ;  et  il  fallut  toute  1^ 
krmeté  des  magistrats  pour  comprimer  les  séditieux  et  arré-^ 
ter  leur  fureur. 

Tandis  que  Namur  ofirait  l'image  de  tous  les  troubles., 
civils,  que  Louvain  venait  d'être  le  théâtre  des  scènes  le»  • 
plus  sanglantes ,  que  les  Autrichiens  se  préparaient  à  re- 
prendre l'offensive ,  et  que  partout  la  discorde  et  la  haine 
aiguisaient  des  armes  sous  le  prétexte  de  la  liberté,  Vander- 
Noot ,  qu'on  ne  désignait  plus  que  sousw  le  nom  de  Fran- 
ckKn  de  la  Bel^tjue^  faisait  son  entrée  triomphante  dans 
Bruxelles,  avec  les  membres  du  comité  de  Breda.  Il  parut 
dans  cette  capitale  comme  le  sauveur  de  la  nation.  Le  son 
des  cloches  et  le  bruit  du  canon  proclamèrent  sa  présénce- 
n  était  accompagné  d'une  jeunesse  nombreuse,  qui  était  allée 
lé  recevoir  à  Vilvorde.  Un  bnllant  cortège  et  les  acclama- 
tions publiques  le  conduisirent  à  l'église  de  Sainte-Gudule , 
où  Von  chanta  un  Te  Deum  en  actions  de  grâces.  11  prit 
modestement  la  place  qui  était  destinée  à  l'empereur  dans  les 
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cérémonies,  et  occupa  le  soir,  au  théâtre  ,  la  loge  des  gou- 
verneurs généraux. 

Lès  états  s'assemblèrent  le  ig,  et  décrétèrent  un  acte 
d^adhésion  à  l'union  qui  leur  avait  été  offerte,  le  3o  novem- 
bre, par  le  comité  de  Flandre.  Les  provinces  de  Matines, 
de  Tournaisis ,  de  Namur  et  de  Hainaut  y  accédèrent  suc- 
cessivement. Toutes  Jurèrent  de  se  soustraire  à  l'autorité  de 
Joseph  II,  et  de  recouvrer  leur  indépendance,  au  prix  de 
tous  les  sacrifices.  Mais  Vander-Noot  et  Van-Eupen  avaient 
médité  un  projet  plus  vaste.  Ils  voulaient  que  les  états  du 
Brabant  exerçassent  la  souveraineté  avec  toute  la  puissance 
impériaVe,  et  ils  parvinrent  à  faire  adopter  cette  mesure. 
L'acte  d'inauguration  fut  décrété  le  3o  décembre,  et  la  cé- 
rémonie en  fut  célébrée  le  lendemain. 

Tous  les  élatsi  envoyèrent  des  députés  à  Bruxelles,  pour 
y  tenir  une  assemblée  générale.  Ce  fut  le  7  janvier  1790, 
que  cette  première  séance  eut  lieu  :  elle  fut  composée  des 
représentants  des  provinces  de  Brabant,  de  Flandre,  de 
îiainaut,  de  Namur,  de  Malines,  de  Gueldre  et  de  Lim- 
bourg.  On  s'y  occupa  des  moyens  de  consolider  les  bases  de 
la  révolution  ;  et,  le  11  du  même  mois^  on  sigîia  un  traité 
d'union  contre  l'ennemi  commun,  en  se  garantissant  les 
droits  et  privilèges  particuliers  de  chaque  province.  Deux 
partis  bien  opposés  partageaient  cette  assemblée  :  les  oly-» 
garques,  dont  Vander-Noot  était  le  chef,  voulaient  que  les 
états  remplaçassent  la  puissance  souveraine  ;  et  les  républi- 
cains, qui  avaient  Yonck  à  leur  tête,  n'aspiraient  qu'à  un 
gouvernement  représentatif. 

Ces  divers  partis  pensaient  qu'avant  de  se  disputer  sur 
la  fonpe  du  gouvernement  futur ,  il  fallait  d'abord  se  réunir 
pour  achever  d'abattre  l'ancien.  Us  prononcèi'ent  la  dé- 
chéance de  Fcmpereur,  et  se  disposèrent  à  soutenir  cette 
audacieuse  mesure  par  la  force  des  armes,  ajournant,  après 
leur  victoire,  leurs  prétentions  particulières. 

L'armée  patriote  éprouva  plusieurs  défatites  ,  non-  par 
l'inhabileté  de  son  général ,  mais  par  les  fausses  inesures 
des  £tats.  Vander-Aiiersch  opposa  en  vain  sa  sagesse  et  son 
expérience  à  l'incapacité  de  Vander-Noot  ;  il  fut  obligé  d^ 
j^' exposer  à  des  dangers  certains ,  pour  obéir  aux  ordres  du 
comité,  et  il  fut  battu  dans  plus  d'une  rencontre.  Enfin, 
dénué  de  tout,  dans  un  pays  ennemi,  il  sentit  la  nécessité 
de  pourvoir  à  la  sûreté  de  ses  troupes,  et  prit  le  parti 
flaHier. lui-même  à  Bruxelles,  pour  y  exposer  la  situation 
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âe  l'armée,  et  demander  de»  renforts,  des  bagages,  mu-^ 
nitîons,  approvisionnements  et  équipements  dont  il  man«- 
quait  absolument.  '  ^ 

Ce  général  fut  reçu  aut  acclamations  du  peuple ,  comme 
le  sauveur  de  la  patrie  :  mais  le  comité  de  Breda  ne  partagea 
pas  Tenthoûsiasme  public.  Les  Etats  n^assistèrent  point  au 
Te  Deum  qui  fut  cnanté;  ils  ne  se  trouvèrent  pas  métne 
réunis,, lorsque  Vander-Mersch  se  rendit  à  leur  assemblée  ;  et 
ce  ne  fut  que  le  murmure  général  et  une  sorte  d'indignation , 
qui  le^r  firent  sentir  Tindécence,  et  Tlnconvenance  d'une 
conduite  aussi  impolitique  qu'extravagante. 

Ce  fut  alors  que  les  partisans  de  Votick  publièrent  haute- 
ment leurs  principes  et  leurs  projets.  Mais  Vânder-Noot 
s'attacha  à  les  perdre  dans  l'opinion  :  et,  pour  parvenir  plus 
facilement  à  se  défaire  de  ces  vrais  amis  ae  la  liberté ,  il  les 
dénonça  au  clergé  comme  les  apôtres  de  l'irréligion ,  comme 
des  novateur^,  qui  voulaient  détruire  le  culte  de  leurs 
pères,  et  renverser  la  foi  de  l'église.  Leurs  assemblées  furent 
dissoutes  :  ils  furent  obligés  de  se  disperser;  l'olygarchie 
trioQipha  pour  un  moment.  Mais  bientôt  ces  patriotes  se 
réunirent  de  nouveau,  et  parvinrent  à  acquérir  tme  pi^é- 
pondérance  effrayante  pour  le  parti  opposé* 

La  lutte  fut  dès-lors  terrible  entre  les  aristocrates  et  leis 
amis  de  La  démocratie.  Ces  derniers  étaient  d'autant  plus 
■fondés  en  raison^  que  les  ïltats  avaient  réellement  substi- 
tué, à  une  monarcnie  limitée,  une  olygarchie  absolue^ 
entièrement  opposée  à  la  constitution  des  Pays-Bas. 

Yander-Mersch  était  arrivé  à  Bruxelles ,  le  aS  janvier  ;  il 
.avait  été  nommé  général  d'artillerie  le  26  :  et  le  baron  de 
Schdûfeld  avait  été  promu  au  ffrade  de  lieutenant-général  le 
-même  jour ,  pour  servir ,  disait-on ,  sous  les  ordres  du  chef 
de  l'armée  patriote,  mais  bien  plutôt  pour  contrebalancer 
.son  influence.Yander-]Xoot  préparait  de  loin  les  moyens  de 
comprimer  et  d'écraser  un  parti  dont  son  ambition  avait 
tout  à  redouter. 

La  mort  de  l'empereur  Joseph  11^  qui  enleva  ce  souve-^ 
verain  à  ses  sujets ,  le  20  février  1 790 ,  semblait  devoir  ter- 
miner les  sanglants  débats  qui  déchiraient  les  Pays-Bas. 
L'archiduc  Léopold  succédait  à  son  frère  dans  tous  les  Etats 
héréditaires  delà  maison  d'Autriche,  et  il  s'était  empressé 
d'expédier  aux  gouverneurs  généraux  de  la  Belgique ,  qui 
résidaient  alors  à  Bonn ,  Vordr»  d'winoncer  aux  £taU  son 
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intention  de  leur  rendre  leurs  droits,  leurs  privilèges,  et 
toutes  les  prérogatives  que  leur  assurait  la  joyeuse  entçée. 

Les  propositions  du  nouveau  souverain  maintenaient 
toutes  les  libertés,  réparaient  tous. les  torts:,  promettaient 
Toubli  du  passé,  et  garantissaient  enfin  le  bonheur  d^ua 
peuple ,  livré  à  la  fureur  des  factions  ou  vendu  â  1  ambition 
de  quelques  brigands.  Mais  les  dépêches  bienfaisantes  de 
Léopold  n'arrivèrent  point  jusqu'à  ce  peuple  malheureux. 
Les  £tats,  dirigés  par  Vander-Noot,  donnèrent  de  fausses 
interprétations  à  cette  importante  communication  :  les 
Feller  ,  les  Linguet , ,  vils  suppôts  d'obscurs  conspira-^ 
teurs ,  calomnièrent ,  dans  des  pamphlets  dégoûtants ,  les 
vues  aussi  pures  qu'équitables  de  l'empereur,  dont  le  mé- 
moire resta  sans  réponse. 

IJn  esprit  d'aveuglement  et  de  vertige  s'était  emparé  de 


rection.  Le  souverain  pontife  écrivit  la  lettra  la  pl^s  tou- 
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sans  succès*  La  lettre  des  gouverneurs  généraux,  du  2  mars , 
eut  le  même  sort  :  on  ne  daigna  pas  même  y  répondre^ 

Les  hommes  éclairés,  les  véritables  amis  de  là  p&itrifc 
étaient  indignés  contre  ces  oppresseurs,  et  gémissaient  sur 
l'ignorance  et  le  fanatisme  qui  égaraient  les  citoyens,  et 
aggravaient  tous  les  jours  les  malheurs  de  l'Etat.  Mais  riert 
n'était  sacré  pour  Vander-Noot,  quand  il  s'agissait  de  son 
ambition  frénétique.  Ce  fut  d'après  ces  principes  affreuif, 
que,  le  i&  mars  1790,  il  organisa,  avec  ses  complices,  le 
meurtre  et  le  pillage  dans  Bruxelles.  Vonck,  trompé  par 
ses  insinuations  perfides,  avait  fait  une  adresse  aux  £tats, 
dans  laquelle  il  demandait  une  représentation  provisoire, 
pour  poser  les  bases  d'une  constitution,  qui  assurât  a>U4c 
feelges  la  conservation  de  leur  liberté.  Cette  adresse  avait 
été  signée,  le  i5,  par  quarante-un  membres  de  la  société, 
désignée  sous  le  nom  de  Vonckisies,  Elle  devint  bientôt  la 
cause  et  le  signal  des  plus  horribles  attentats. 

Quoique  les  Belges  fussent  en  pleine  insurrection  contre 
leur  souverain  ,  ils  ne  voyaient  pas  sans  effroi  Ja  marche  ra- 
)idede  la  révolution  française,  ils  redoutaient  de  voir  s'é ta- 
ylirchez  eux  une  assemblée  nationale,  qui,  comme  celle 
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de  Fra&c^9  d^tYuirait  ^^  religion,  et  renverserait  les  insti- 
tutions les  plus  sacrées.  L^idée  seule  îX' Assemblée  nationale 
leur  inspirait  une  sorte  d'horreur  :  Vander-Noot  le  savait , 
et  résolut  d'armer  le  peuple  contre  Yonck^  en  traduisant 
ce  partisan  de  Tin  dépendance  à  son  tribunal,  conune  le  chef 
d'une  secte  ennemie,  qui  avait  juré  l'anéantissement  du 
cuitte  et  de  la  morale. 

Il  fit  répandre  avec  profui^ion  l'adresse  des  Vonckistes  ^' 
en  la  dénaturant  par  de  fausses  interprétations,  par  les 
commentaires  les  plus  perfides ,  et  parvint  à  porter  Ifindi^ 
gnation  publique  jusqu  à  la  fureur. 

Les  signataires  de  l'adresse  furent  proscrits  :  leurs  mai- 
ions  furent  désignées  pour  être  la  proie  des  flammes  :  une 
populace  effrénée  s'assembla,  le  17  mars,  sur  les  places, 
dans  les  rues  et  dans  les  carrefours  :  les  satellites  de  Yander- 
M<)ot  étiaient  à  leur  tête  ,  et  donnèrent  le  signal  des  massa-^ 
ères  et  des  phis  révoltants  excès.  Le  triompne  de  l'olygar- 
chre  ne  fut  pas  douteux^ 

Vonck  s'éloigna  de  cette  scène  d'horreur ,  et  une  grande 


partie  de  ses  amis  suivit  son  exemple,  pour  se  4érober  aux 
lers ,  ou  à  la  mort.  Tous  ces  troubles  intérieurs  n'étaient 
pmnt  propres  à  consolider  la  révolution  des  Pays-Bas.  Le» 
ehefs  étaient  divisés  d'intérêt  ;  les  armées  manquaient  de 
tout;  les  désertions  étaient  nombreuses,  et  Van  der-Mersçh 
menaçait  de  donner  sa  danission  :  les  officiers  de  son  ar- 
mée se  soulevaient  ;  ils.  étaient  indignés  de  la  conduite  des 
Etats  du  Brabant  envers  leur  général  ;  ils  savaient  que  le 
comité  de  Breda  n'attendait  qu'une  circonstance  favorable  , 
la  préparait  même  pour  le  proscrire  et  s'en  défaire ,  parte 
qu'il  redoutait  son  influence  et  ses  vertus. 

Les  chefs  militaires  de  la  garnison  de  Namur  firent ,  le 
Si  mars  ,  de  vives  représentations  aux  Etats  du  Brabant  t 
les  officiers  se  livrèrent  à  quelques  démarches  indiscrètes  ; 
"Vander-Mersch  fut  accusé  tl'en  avoir  été  l'instigateur.  On 
saisit  cette  occasion  pour  le  rendre  suspect  ;  on  ne  put  par- 
venir à  lui  ravir  l'estime  publique  ;  on  trouva  plus  simple  de 
le  mander  à  Bruxelles,  poiir  y  rendre  compte  de  sa  conduite^ 
et  plus  facile  de  l'envoyer ,  le  i4  avril ,  à  la  citadelle  d'An- 
ters,  en  attendant  qu  il  fût  jugé  par  un  conseil  de  guerre^ 

Sous  prétexte  d'apaiser  des  troubles  prêts  à  éclater  à 
!Namur ,  on  y  avait  envoyé  le  baron  de  Schônfeld ,  avec 
«rdre  de  faire  rentrer,  la  garnison  dans  le  devoir*  Après  le 
départ  de  Y ander-Mersch ,  on  donna  le  commandement  dç 
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l^armée  patriote  à  ce  général  prussien ,  dont  on  recoKïnut 
bientôt  l  incapacité  et  IMnexpérience.  Le  iS  mai ,  les.  Au- 
trichiens attaquèrent  les  avant-postes  des  patriotes ,  les  re^ 
poussèrent,  s^avancèrent  surjeur  corps  d^armée  le  sS ,  le 
mirent  en  déroute-  complète ,  et  le  forcèrent ,  Ip  ^4  ?.  à  re^ 
passer  la  Meuse.  > 

Ces  événements  ,  auxquels  aurait  dû  s'attendre  le 
comité  souverain ,  répandirent  les  plus  vives  alarmes  à  Na- 
mur,  y  soulevèrent  le  peuple  ,  et  nrent-craindre  à  Yander:^ 
Noot  et  à  ses  partisans  ,  que  le  peuple ,  enfin  désabusé ,  ne 
vengeât  bientôt  sur  eux  ses  malheurs.  Toujours  fécond  ea. 
expédients  nouveaux ,  pour  colorer  ses  attentats  et  conser- 
ver le  pouvoir,  Vander-Noot  inventa  des  conspirations,  leur 
donna  des  chefs  ,  appela  tous  les  bons  citoyens  à  la  défense 
de  leur  représentant ,  nomma  Yonck  et  les  siens  comme 
voulant  assassiner  tous  les  agents  du  pouvoir,  tous  le«. 
Hiembres  des  Etats ,  et  vit  bientôt  autour  de  lui  uq  peuple 
fanatique  et  crédule  ,  prêt  à  tremper  ses  mains  dans  le  sang 
innocent  et  è  égorger  sts  concitoyens  au  nom  d'un  Dieu 
de  pdir. 

Les  Yonckistes  furent  désignés  sous  les  noms  le^  plusi 
iûdieux  :  c'était ,  à  entendre  Vander-Noot ,  des  traîtres  y, 
des  brigands,  des  meurtriers  et  des  sicaires  quHl  fallait 
ei^erminer.  Les  écrits  incendiaires  de  Feller  encQur^-* 
gcaient  le  peuple  au  carnage  ;  les  moines  et  les  ecclésias- 
tiques se  mêlaient  à  la  multitude ,  le  crucifix  dans  une 
main  et  un  sabre  dans  l'autre.  Les  maisons  des  suspe<;t$ 
furent  enfoncées  et  pillées  ;  les  femmes ,  les  enfants ,  Iça 
^ieillai^ds  ne  furent  point  épargnés. 

Au  milieu  de  tant  d'agitations ,  parut  la  fameuse  déclara-, 
tion'de  Keichenbach,  signée,  le  ay  juillet ,  par  les  ministres 
de  Prusse  ^  d'Angleterre  et  de  Hollande  ;  déclaration  par 
laquelle  ces  puissances  annonçaient  aux  peuples  des  Pays- 
Bas  qu'elles  voulaient  terminer  enfin  leurs  malheurs, et  conr 
eourir  à  les  remettre  sous  l'obéissance  de  l'empereur  Léo- 

{>old  ,  en  leur  assurant  leur  ancienne  constitution  et  l'oubli 
e  plus  absolu  du  passé.  Le  congrès  ne  crut  point  ou  feignit 
de  ne  point  croire  â  cette  déclaration ,  et  continuât  conmxe 
aiiparavant ,  à  tromper  et  à  égarer  le  peuple  par  de  vaines 
déclamations  et  de  lausses  espérances. 
'  Yandcr^Noot  proposa  une  levée  ea  masse ,  au  nom  de  la 
religion  et  de  la  foi  ;  et  le  peuple,  séduit  et  entraîné  par, 
les  perfides  insinuations  d'un  chef ,  qu'il  regardai],  comiae 
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un  envoyé  de  Dîeu ,  abandonna  ses  foyers  pour  se  ranger 
sons  ses  étendards.  Bientôt  cette  troupe  aveugle  est  ré-^' 
partie  dans  les  différents  corps.  Le  jour  d^une  attaque  géné- 
rale est  fixé  ;  le  22  septembre  ,  on  se  promet  une  victoire 
complète ,  et  c'est  une  défaite  honteuse  qui  devient  le  prix 
de  cette  extravagante  entreprise.  Les  patriotes  culbutés, 
poursuivis ,  écrasés  par  les  Autrichiens,  déplorent  trop 
tard  leur  funeste  crédulité  ;  et  ceux  qui  échappent  au  car- 
nage ,  ne  rentrent  dans  leurs  habitations  que  pour  y  por- 
ter le  deuil  et  la  désolation.  Telle  fut  l'issue  de  cette  grande 
croisade.  ' 

Les  puissances  alliées,  lî^Prusse,  l'Angleterre  et  la  Hol-^ 
lande  s  étaient  prononcées  :  l'empereur  avait  renouvelé 
l'engagement  de  ne  rentrer  dans  les  Pays-Bas  que  pour  y 
rétablir  le  gouvernement,  tel  qu'il  était  sous  le  règne  de 
Marie-Thérèse.  Les  Etats  sentirent  enfin  qu'une  plus 
longue  résistance  né  pouvait  leur  être  qu'inutile  et  funeste. 
"Vander-Noot,  l'auteur  de  tous  les  maux  de  la  Belgique ,  prit 
la  fuite  ;  les  généraux  patriotes  se  retirèrent  ;  l'anottée  se 
licencia  d'elle-même  ;  les  troupes  impériales  entrèrent  dans 
Namur  le  25  novembre ,  et  n'y  parurent  que  comme  des 
consolateurs  et  des  amis.  La  reddition  de  cette  place  en- 
traîna celle  de  toutes  les  autres,  et  la  Belgique  entière  se 
retrouva  sous  la  domination  de  ses  anciens  maîtres;       * 

Le  général  Vander-Mersch ,  après  une  captivité  de  sept 
mois  ,  dut  sa  liberté  à  cet  heureux  événement ,  et  se  retira 
dans  sa  patrie. 

L'empereur  Léopold  confirma  et  continua  Tarchiduchesse 
Marie- Christine  et  Je  duc  Albert  dans  le  gouvernement 
|rénéral  des  Pays-Ï(as  ,  et  nomma  le  comte  de  Mercy-Argen- 
tean  ,  qu'ail  im'estit  de  tous  les  pouvoirs  ,  ministre  plénipo- 
tentiaire ,  pour  remplacer  LL.  AA.  Rft. ,  en  attendant 
leur  arrivée.  Le  ministre  se  rendit  à  Bruxelles,  le  4  japvier 
1791.  La  forme  de  l'ancien  gouvernement  fut  rétablie.  Le 
grand  conseil  de  Malines  reprit  ses  séances  ,  le  26  et  le  20. 
Une  déélaraiion  impériale  supprima  toutes  charges ,  em- 
plois ou  bénéfices  ,  créés  pendant  lés  troubles  ,  par  ceux  qui 
avaient  usurpé  l'autorité  souveraine.  On  n'avait  point 
encore  réorganisé  le  conseil  du  Brabant  ;  il  le  fut ,  à  l'occa- 
sion de  quelques  troubles ,  excités  par  une  troupe  de  mal-« 
veillants  qui  menacèrent  la  tranquillité  publique ,  le  24 
jfévrièr.  ' 

L'empereur ,  qui  ne  négligeait  aucun  moyen  de  ramener 
IL  9 


9&  CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

le  calme  dans  les  esprits,  et  la  paix  dans  les  consciences  j 
révoqua  les  ordonnances  de  son  prédécesseur,  relatives  aM^ 
niatières  ecclésiastiques ,  et  à  la  suppression  des  maisons 
iceligieuses.  Le  grand  conseil  de  Hainaut  fut  réorganisé  pav 
le  souverain  ,  et  ce  monarque  accorda  aux  tribunaux ,  par 
acte  du  29  mars  ,  la  faculté  de  présenter  trois  candidats  ^ 
pour  y  remplir  les  places.  Le  même  acte  rendait  inamo- 
vibles les  emplois  des  juges  des  cours  supérieures. 

Après  de  longues  discussions  civiles ,  il  reste  toujours 
chez  un  peuple  qui  y  a  été  long-tems  en  proie  ,  une  iouIq 
de  ces  hommes ,  qui ,  sortis  de  leur  condition  primitive  , 
.^e  sont  fait  un  besoin  du  trouble  des  états.  Il  existait  un 
foyer  de  révolution  dans  la  Belgique ,  et  ce  n'était  quW 
milieu  des  ii^quiétudes ,  des  agitations  et  des  soulèvements^ 
que  les  lois  reprenaient  lentement  leur  empire.  Les  bon$ 
esprits  attendaient  impatiemment  l'arrivée  des  gouver- 
neurs généraux  j_  dans  l'espoir  que  leur  présence  mettrait 
un  terme  aux  intrigues  et  aux  '  efforts  de  la  malveillance. 
Ce  jour  tant  désiré^  parut.  LL.  A  A.  RK.  arrivèrent  è^ 
Bru]felles,  le  i5  juin  179I9  et  l'inauguration  se  fit  le  3o;  le 
6  juillet  suivant ,  elle  fut  solennellement  célébrée  à  Gand. 

Le  comte  de  Metterniçh  remplaça  dans  le  niinistèré ,  le 
cpmte  de  Mercy- Argent  eau,  et  arriva,  le  8  juillet  ,  dans  1^ 
capitale  de  la  Belgique,  L'inauguration  de  S.  M.  )•  f^t  suc-^ 
eessivepieot  célébrée^  suivant  les  anciennes  formes ,  à.  Ma— 

Iines,  Ypre^  ,  Tournay  >  Namur  et  Buremonde.  Les  privi-» 
éges,  coutumes,  droits  et  usases  furent  de  nouveau  con— 
4rmés  à  la  natipn ,  et  les  conseils  généraux  rendus  à  toutes 
leurs  attributions ,  suivant  les  formes  qui  avaient  été  suivies 
|usqu'en  1780. 

Tout  semblait  devoir  ramener  le  calme  et  consolider  la 
paix  entre  les  sujets  et  le  souverain.  Léopold  avait  tenu  tous 
j^es  engace^nents,  respecté  tous  les  privilèges  de  la  nation  ^ 
et  sacriné  même  les  intérêts  du  trône  au  bonheur  des 
peuples  des  Pays-Bas.  La  plus  grande  partie  de  la  nation 
rendais  justice  à  ses  vertus ,  à  son  équité  et  à  ses  vues  bien-^ 
faisantes  :  les  états  seuls  du  Brabant  étaient  constamment 
çn  opposition  avec  le  gouvernement ,  et  cherchaieifit ,  par 
leur  lenteur  ou  leur  résistance  ,  à  paralyser  ses  mesures  les 
plus  sages  et  les  plus  propres  à  faire  oublier  les  n:ialheurs 
passés. 

Enfin  les  gouverneurs  généraux ,  fatigués  des  obstacles 
qui  arrêtaient  sans  cesse  la  marche  de  l'administration  gêné-* 
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fafle^ilrhës  de  Fesprît  d^iasubordînation  qui  animait  ces 
ëtat$  y  justement  indignés  de  la  malveillance  qui  semblait 
appeler  à  grands  cris  la  discorde ,  T insurrection  et  la  haine  j 
et  voulant  mettre  un  terme  à  d^audacieuses  entreprises  quï 
pouvaient  envahir  les  autres  provinces ,  les  gouverneurs 
gënëninx ,  disons-iious  ,  déployèrent  toute  la  puissance 
souveraine  contre  le  Brabant ,  et  ^  par  une  dépêche  du  1$ 
décembre ,  lui  notifièrent  qu'il  n'était  nullement  compris 
dans  les  £àveurs  que  Uempereur  avait  accordées  aux  autres 
jpro^înces ,  non  plus  que  dans  Famnistie  ;  et  qu'eh'  Consé- 
quence il  serait  soumis  aux  recherches,  aux  restitutions , 
ânnt  peines  qu'il  aurah  pu  encourir  par  tout  acte  révolùtion- 
sjattre ,  auquel  il  se  serait  livré  penoant  les  tems  d' insurrec- 
tion des  Pays-Bas. 

La  fermeté  du  gouvernement  intimida  des  riiagistrats 
rebelles <,  dont  Tâme  de  Vander-Noot  dirigeait  encore  tous 
les  mouvements ,  et  qui  n'attendaient  que  l'occasion  pour 
secouer  le  joug  de  l'autorité  légitime. 

Léopold  ne  vécut  pas  assez  pour  le  bonheur  de  ses  peuples. 
II  était  monté  trop  tard  sut  le  trône  des  Césars  :  la  mort 
Ten  fit  descendre  au  moment  où  il  allait  recueillir  le  fruit 
de  ses  vertus.  Il  mourut ,  le  I*^  mars  179a ,  justement  re- 
apretté  de  ses  sujets.  11  laissait  la  Belgique  dans  un'  état  de 
fermentation  que  toute  la  sagesse  de  son  gouvernement  n'a- 
vait pu  calmer*  Sa  modération  ,  loin  d'inoposer  silence  aux 
passions ,  n^avait  fait  que  les  exaspérer  et  tes  aigrir. 

L'archiduc  François  succéda  à  son  père  dans  ses  états 
héréditaires.  11  instruisit  les  provinces  Belgiques ,  de  la  mort 
de  l'empereur ,  par  sa  dépécne  du  3  mars.  Son  avènement 
au  trône  fut  marqu'é  par  la'  guerre  qu'il'  eut  à  soutenir  contre 
IaFran<:é,  et  dont  les  funesl(^s  résultats  pour  ce  prince , 
durent  la  perte  entière  de  ses  Pays-fias. 

La  France,  livrée  à  la  fareur  de  ses  démajogueis ,  ne  con- 
servait plus  que  foiûbre  de  la  monarchie.  Elle  ne  vit  pas , 
sans  inquiétude ,  les  puissances  du  Nord  se  coaliser  contre 
elle ,  pour  soutenir  le  trôné  chancelant  des  ÀoUrbons.  Le 
jour  même  de  la  mort  de  Léopold ,  l'ambassadeur  français 
remit  uBe  note  au  chancelier  de  Tempirô ,  dans  laquelle 
&.  M.  T.  C.  se  plaignait  des  rassemblements  de  troupes  qui 
se  faisaient  en  Allemagne,  et  des  liaisons  qui  s'établissaient 
entre  les  différentes  cours  du  Nord. 

Le  miinisti^e  de  Vienne  répondit  avec  fermeté,  que  lé 
roi  de  Hpngvie  adoptait  pleinement  les  plans  de   Léo- 
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pold  ;  ^u^oD  ne.  connaissait  point  en  Allemagne  ,  de  ras-i^ 
sexnblement  qui  pût  être  regardé  comme  une  mesure  hos- 
tile ;  que  lés  princes 'd'Allemagne  jugeraient  peut-être 
nécessaire  d'en  faire  de  plus  grands  pour  maintenir  la  paix 
4ans  leurs  élats ,  que  cherchaient  à  troubler  les  coupables 
9ianœuvres  du  parti  révolutionnaire  de  France  ;  que  ,  quant 
aux.  liaisons  établies  entre  la  cour  de  vienne  et  W  puis- 
sances les  plus  respectables  de  l'Europe^  elles  ne  cesseraient 
de  s'entretenir,  que  lorsque  la  nation  française  ,  intéres- 
sante par  sa  douceur  ,  repousserait  lès  insinuations  d'une 
faction  sanguinaire ,  qui  s  entretenait  d'émeutes  et  d'e  vio- 
lences contre  la  liberté  du  roi  et  la  foi  des  traités  :.  mais^ 
gue  ,  dussent  ces  desseins  et  ces  artifices  prévaloir ,  rem-r 

J)ereur  se  flattait  que  du  moins  la  partie  la  plus  saine  de 
à  nation  envisagerait  comme  une  perspective  consolante 
d'appui,  l'existence  d'un  concert ,  dont  les  vues  étaient 
dignes  de  sa  confiance ,  et  de  la  crise  |a  plus  importante 
qui  eût  jamais  menacé  lès  intérêts  communs  de  1- Europe. 

Il  n'en  fallait  pas  taîit  pour  décider  la  France  à  la  guerre  ; 
son  roi  fut  obligé  de  se  rendre  à  l'asseniblée  nationale  ^  le 
ao  avril  1792  ,  d'y  comn\uniquer ,  par  l'organe  de  Dunaou— 
rier,  alors  ministre  des  affaires  étrangères ,  l'avis  du  con- 
seil sur  la  situation  de  la  France ,  à  l'égard  de  l'Allemagne  ^ 
d'y  annoncer  son  intention  de  se  conforijaier  aux  conclu- 
sions de  ce  conseil,  et  de  proposer  formellement  une  dé- 
claration de  guerre  au  successeur  de  Léopold.  Tout  était 
disgosé  pour  ce  fameux  décret.  Il  fut  porté  séance  tenante, 
et  unanimem.ent  adopté. 

Les  hostilités  commencèrent  avec  la  déclaration  de  guerre. 
Les  armées  françaises  s'avancèrent  sur  Tournay  et  Mons  ^ 
où  elles  furent  repousséés  les  29  et  3p  avril  ;  mais  ce  léger 
échec  fut  bientôt  réparé.  Les  armées  s'organisèrent  de  part 
et  d'autre.  On  s'attaqua  et  l'on  se  défendit  avec  le  même 
courage  et  avec.une  égale  furçur.  Enfin  ,  après  une  lutte  de 
six  mois ,  pendant  lesquelles  les  avantages  et  les  défaites 
balancèrent  constamment  la  victoire  dans  les  deux  partis  , 
mais  où  le  sang  et  le  carnage  offraient  dans  toute  la  Bel- 
gique l'in^age  affreuse  des  combats ,  le  général  Dumourier 
remporta ,  le  6  novembre ,  la  bataille  fameuse  de  Jem- 
^[lapes ,  qui  le  rendit  maître  de  tous  les  Pays-Bas. 

À  la  nouvelle  de  cette  victoire,  la  cour  et  le  gou- 
vernement se  hâtèrent  d'abandonner  Bruxelles ,  qui  de- 
vint lé'  quartier  général   du  vainqueur.  Toutes  les  places 
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forteÇ'  oavrlrént  ktibr. portas  aux/  Fraoïçaig  ;  et ,  àvantr  lft:fin 
du  mois,  la  Flandre,  le  Brabaoty^  la  Hainaut  et  la  pro-^ 
rbce  de  Namur  étaient  au  pouvoir  de  la  république.  Le. 
Litt^urg.'  et  le  Lu^emboèrg  sevvkeitt  de  retiaH^-  aur  restes^ 
éears. des:  armées  coalisées^  .  .   r 

"  Le:fayef>révdlutionnaîrè.,  qui  était  concentré  cbnstontje» 
lesijpànnoipates  viiWdes  proviacesf'des  Pays-Bas,  natten-^ 
dak  que  jCe  inoment  pour  se  répaadrek  Partout,  le  peuple  se 
nomiiia  des  areprésentants^ ;. et > le  pretnier  acte  de  ces  che& 
de  factieux  ,  fut  de  rompre  tous  les  liens  qui  les  unissaient 
à{  la  maison.  d'Autriche;  de  remplacer  leurs  ii^stitutidns 
par  des^  règlements  provisoires;^ -leurs  lois,  par  des  décrets; 
leur.  retigciMi:  ^  par  des  sophisme»;;  Tordre  public ,  par  la 
Violation  desirdroits  le&  plus  sacrés,  par  tous  les  attentats 
contint  la '  sûreté . et  les.  propriétëa  dea>  citoyens . 

iia>iile  de  Bruxelles  ^i  le  Hinnaut.et  le.  Toumaîsis  en-«. 
Toyer(»it  des  députés  k  la  convention  nationale  de  Erance  , 
pour  se  xàettre.  sous  la.  pipt^elipn  des  lois  françaises,  ou- 
pluiôt  pour  aller  au  devant  du  joug  qu'on  allait  .lecùr  im-^ 

Soserf  étjdaVanaircfaiéuqtff.  dexait  1^  dévorer;  Ces  députés 
emandaient  à  la  cofkventipn^  qu'elle  .déclarât  que  la  repu— 
bliaue  fcasçaisa  ne  £era?t' aucun  traité  avec  les  puissances 
coalisées., »4u!en  .y^  spécifiant  l'indépendance  des  B/slges  et 
des  Liégeo&i  La  cdnv«b;tion  ne  rejeta  point  une <  pareille 
demandé  ^  etr,  bien  <|ue  son  président  trouvât  que: les  péti-. 
^ionnairesn'étaienjb.pas  encore  à  la  hauteur  de  la  xéyolu-r 
tion,  et  qu^ik  étaieat;  asservis  à  'des  préjugés,  dangereux 
pour  la  liberté ,  il  les  accueillit  et  les  flatta  de  Tespoir 
d'obtenir  bientôt  un  décret  qui  réaliserait,  lest  vœux  des 
Pays-Bas*  i  .    .      .  -  .  .  • 

Ce  décret,  si  vivempnt  sollicité,  parut  le  i5  déceuibre  ; 
mais  il  ne  satisfit  pas.ieg^lenient  les  esprits.  Les  libéraux 
virent  <pi>itïs  n'avaient  iait  qlic: changer  de  maîtres ;. les  in- 
dépendants s'aperçurent  trop  tard  qu'ils .  s'étaient  donnés 
des  fers.;  les  gens  de  bien  ne  se  consolèrent  point  de.  se 
trouver  sans  patrie  ;  tou$  les  citoyens,- en iin,  frémirent  à  la 
publication  d'uii  décret  qui  déclarait  le  pouvoir  de  Ja  ré- 
pul^Uque  française  coactif  et  coercîlif.  Les  suppôts  seuls 
de  la  tyrannie  de  Robespierre  goûtaient,  la  joie  féroce 
d'avoir  creusé  l'abîme  et  de  pouvoir  y  précipiter  leurs  vic- 
times. 

Les  députés  du  Hainaut  et  ceux  de  la  ville  de  Bruxelles, 
qui  ne- voyaient  dans  ce  décret  que  le  renversement  de 
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kam:  ijmiHutîons ,  que  la  yîolatioo  de  levers  cirditSt  qa*veà 
aiteotftt  enfiiLcontne  ia  solivoraineté  Belgique,!  touten^yn 
moignant  leur  vecoimaîssance  à  la  nation  française ,  de^ 
maodèreBt  que  ce  décret*  ne  s^étendit  point  k  leur»  jpi»** 
vinces ,  attendu  qu'ils  en  regardaieat  l'exécution:  comme 
contraire  ji  leur  indépendance*  Mais  les  .prétendus  anm  Je 
Ia'  liberté  déclarèrent'  à  la  oonyention  ,  que  toutes*  ces 
remontrances ,  que  toutes  ces  pétitions  étaient  Teffet  :de9 
Hiirigiies  des  aristocrates  et  des  vérolutionnairesv  et  ¥iom 
passa  à  Vordre  du  jour  sur  les  réclamations'.         ^ 

Les*  députés  de  Namnr^  ceux  d'Anvers  se  rcMQÎrentJeiû 
Tain  ans  autres  prorilices  ,  pour  repousser  l'honneàr  cj^^onr 
TOulait  leur£aiire  de  les  déclarer,  comme  les  Fiaiii^l»^  sans 
coite  et  sans  aoleis  v  ils-observè^rent  inutilement  ^'ib  ne 
deraient  pas  être  traita- en  peupie  conquis.  La  convention 
Rcmma  six  comniâsifaii*es  diafgéi  de  publier  dans  les  Pap- 
Bas ,  le  décret  du  i5  déceinbfe<;  et  t'eséoutionî  en  fut 
opérée  y  le  17  janvier  ^79^9  à<;Louyain  ,  «^  ie  '«g-,  k 
Mruxdies. 

La  Belgique  fut  Ai  visée  en  amondtssements  ^  qui*  eurent 
chacun  leurchef^iev.  tjes  sociétés  populaires  5e.l0ncnèrent«> 
Partout  on  organisa» le  meUrtre  ,  le  brigandage,  hesdilapt-^i 
dations,  les  proscrtptionis ,  distns  les  villes,  £si  boui|;S'<y  l»s) 
rillages  et  les^  hameauit  ;  les  temples  furent  détroits,  l^ 
autels  renversés ,.  le»  ininistres  du  cuite  égorgés.^  J^  reli- 
gion ,  la  morale  el  foutes  let»  rertus  furent  bannies  d'une 
terre  dégoûtante  du  sang  des  victimes  immolées  aaitomf 
de  la  Uberté. 

Le&<  révoltiti*iinaires,<  dirigée  par  les  commissaires  de  la 
convention  ,  et  répandus  sur  toute  Tétendue  de  la  Belgique  ^ 
demandèrent  saréuniop  à  la  f'ranee,  comme  le  vœu  gène— 
«al  des  pmvinces.  Une  poignée  de  brigands  et  de  fâclieox 
décida  du^  sort  de  la'  patrie  éplorée ,  qui  redemandait  so» 
Dieu ,  ses  princes  et  ses  k>is«  Le  jour  même  que  ia  tête  du' 
HifeiUeur  des  rois  tomba  sut  u>n  échafaud  y  et  que  la  Frani^e 
Xiarqua  d'un  opprobre  itiefibçable  ses  vils  aissassins,  le  21- 
janvier  17^  9  tes«  patriotes  de  Mods  demandèrent  de  former 
un  quatre-vingt-cinquième  département.  Le  3i  du  même 
niiois ,  les-  Liégeois  sollicitèrent  une  faveur  égate  ;  et  Pon  al- 
{ait  au-  sein-  de  la  convention  ,  renvoyer ,  suivant  l'usage  ,  ' 
au  comité,  lorsque  Cambon  se  leva  et  observa  qu'il  neftdlaii 
fas  enseoeUr  les  ^hbux  du  péiipié  dam  les  cartons. 

La  discussion  s^'ouvrit  ^  T instant  sur  les  nombreuses  pé-r' 


titîl>n$  dea Belgei  ^  qiil  avai^ot 'toutes  jpouf  objets  -U  i^u- 
nioa  des  deux  républiques.  Dueos  voulait  du  tems  et  un 
mûf^  ei^amen  ,  avant 'de  tiroiioiiQer^ur  une  question  si  im-^ 
puortaate.  Danton  était  eun  avis  opposé  9  et  prétendait  que 
rien  n^était  si  pifssant  que  d'accueillir  une  demande,  don^ 
h  wmiidr^  avau^a^  pour  la  France  serait  d'acqu^ir  un 
ivwpsrt  inexpugnable  contre  rÂutricbe.  Dans  ce  conflit 
4'«pimoiis  qui  partageaient  l^asseoiblée ,  Camus  proposa  de 
décréter  que  y  ious  quinze  jours ,  tous  les  habitants  des 
payis  conquis  par  les  années  de  la  république ,  se  réuniraient 
en  assemblées  primaires ,  pour  y  exprimer  leur  volonté  sur 
1^  gouvernement  po^lairc  qu'ils  voudraient  adopter.  Cette 
proposition  prévalut ,  et  fut  décrétée  séance  tenante. 
-  Les  commissaires  du  pouvoir  exécutif  furent  chargés  de 
convoquer  9  aux  termes  du  décret  9  les  peuples  des  Pays- 
Qas ,  à  l'efFet  de  délibérer  sur  cet  important  objet,  lia  pre-* 
znière  assemblée  eut  lieu  à  Mlons  9  le  1 1  février  suivait.  Les 
révolutionnaires  y  emportèrent  la  délibération  à  main  ar- 
mée 9  après  avoir  chassé ,  à  coups  de  sabre ,  la  masse  des 
citoyens  qui  ne  voulaient  que  leur  constitution ,  et  qui  sV>p~ 
posaîent  formellement  à  la  réunion* 

Un  pareil  événement  n'était  pas  propre  à  engager  les 
honnêtes  gens  de  Bruxellf  s  à  se  réunir  à  ces  forcenés ,  dans 
l'assemblée  qui  y  fut  convoquée  le  aS.  Aussi  la  réunion  y 
&t-elle  demandée  à  Tunanimité.  Lea  suffrages  furent  tout 
aussi  libres  dan$  les  autres  villes  des  Pays-Bas.  Partout  on 
délibéra  sous  les  poignards ,  et  partout  on  proclama  nne 
réunion  qui  était  généralement  opposée  au  vœu  de  la  na*  ' 
tion entière.  Cependant  la  convention  nationale  la  décréta, 
les  i<' ,  4-  et  6  mars  ;  et  toute  la  Belgique  gémit  de  se  trou*, 
ver  française. 

Pendbnt  que  la  convention  disposait  des  Belges  9  que  se$ 
commissaires  faisaient  exécuter  ses  décrets.,  que  la  propa- 
gande comprimait  et  maîtrisait  l'opinion  publique,  les 
troupes  impériales  se  fortifiaient ,  et  se  disposaient  à  rentrer 
eu  campagne.  Le  i^'  mars  1793,  elles  passèrent  laRoër, 
et  forcèrent  le  général  Valence  d'évacuer  Aix-la-Chapelle. 
Miranda  fut  obligé  <le  lever  le  siège  de  Maëstricht  ;  les 
troupes  françaises  abandonnèrent  Liège,  et  les  généraux 
Valence,  Lanoue,  Stangel  et  Dampierre  firent  de  vains 
efforts  pour  arrêter  les  impériaux  et  rallier  tes  fuyards.  La 
marche  des  ennemis  fut  rapide  :  chaque  [our  marquait  un 
nouveau  succès  ;  les  Français  étaient  repous&és  et  battus  de 
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toutes^  parts  :  Dumôurier  les  réunit,  «ou»  l^îrlefii^.  tJii 
combat  a  lieu,  et  est  à Tavantage des  Français.  Le  tSmars,' 
Dumourier  engage  une  bataille  près  de  Nerwinde  :  il  yfait- 
des  prodiges  de  valeur  :  mais  il  ne  peut  résister  à  la  supépio-. 
rite  des  forces  coalisées. 

La  victoire  semblait  avoir  abandonné  les  républkains  ; 
après  plusieurs  combats  sanglants ,  où  ils  ne  démentirent- 
point  la  valeur  française ,  mais  où  il  fallut  céder  au  nombre  ^ 
ils  furent  obligés»  de  quitter  la  rivière  de  la  Dyle,  d'évacuer 
Louvain ,  d'opérer  leur  retraite  de  Bruxelles  et  d^abandanner 
une  conquête,  plus  facile  à  faire  qu'à  conserver. 

Les  vainqueurs  entrèrent  à  Louvaid  le  28,  et  Malines, 
Mons,Namur,  Anvers,  Gand retombèrent  successivement 
sous  r^torité  légitime.  Le  comte  de  Meitemicb  fit  son  en*- 
trée  à  Bruxelles,  le  29  mars;  et,  le  5  avril,  ii  réinstalla  le 
conseil  du  Brabant.  L'archiduc  Charles,  frère«de  TempereUr, 
que  François  II  avait  nommé  lieutenant  gouverneur  et  ca- 

Îâtaine  général  des  Pays-Bas,  fit  son  entrée  solennelle  dans' 
a  capitale  de  la  Belgique,  le  28.  Il  ne  fallut  qu'un  mois  atix^ 
Autrichiens  pour  reconquérir  leurs  états. 

Déjà  Condé  était  investi;  et  les  Français,  qui  s'étaient; 
retirés  sous  lé  canon  de  Valenciennes'',  avaient  tenté  d  inu- 
tiles efforts,  pour  dégager  cette  place.  Ils  avaient  concen- 
tré toutes  leurs  forces  à  Famars.  Leur  camp  semblait 
inexpugnable;  cependant. ils  y  furent  attaqués,  le  7  mai, 
par  l'armée  entière  des  princes  coalisés;  et,. après  uncom-: 
bat  sanglant,  où  ils  firent  des  prodiges  de  valeur,  leurs  re- 
tranchements furent  forcés ,  et  ils  se  virent,  obligés  de  st. 
retirer  sur  Denain  et  Bouchain.  Le  siège  de  Talenciemies 
fut  le  triste  résultat  de  ce  combat  funeste  ;  le  blocu&  en  fiit 
formé  le  6  juillet.  La  tranchée  fut  ouverte  de  &uite;  la  ville 
fut  bombardée,  le  18,  par  l'ordre  du  duc  d'York,  qui  com- 
mandait le  siège.  . 
Le  siège  de  Condé  se  poursuivait  aussi  avec  une  grande 
activité ,  et  la  résistance  des  assiégés  égalait  la  fureur  des 
assiégeants.  Les  républicains  opposèrent  long-tems  le  cou- 
rage à  la  force;  et  ce  ne  fut  qu  après  une  défense  opiniâtre  , 
que  la  place,  se  rendit  par  capitulation,  le  10  juillet.  Le 
princede  Gobourg  en  prit  possession  au  nom  de Tompereur  ; 
et  ce  ne  fut  pas  sans  a  inutiles  regrets,  que  les  émigrés  se 
convainquirent  enfin  que  les  armées  alliées  combattaient 
biien  moins  pour  les  intérêts  de  la.  cause  royale,  que  pour 
servir  leur  propre  ambition.  I^e  duc  d'York  en  donna  une 
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^i^ùvelle  pfeuv^i  en  entrant,  le  28,  dans  Valëncîâiines. 
Clette  ville  n'offrait  plus  qu'un  aiâas  de  ruines  fumantes; 
^es  èabitanCs  étaient  réduits  à  la  dernière  extrémité  ;  les 
ienniemis  là  mena^ient  dé  rensevelir  sous  un  monceau  de 
cendres;  le  général  Ferrand,  déteitniné  par  la  situation  de 
la  ville  et  Tétat  de  la  brèche ,  à  une  capitulation^  la  pro- 
posa au  général  angtai». 

Cette  capitulation  fut  acceptée^  et  le  duc  établit  dans 
tette  malheureuse  cité  une  junte  impériale.  Valertciennes 
^abit  le  sort  de  Gondé.  Le  Quesnoy  ne  fjat  pas  plus  heureux  : 
assiégé  par  le  comte  de  Clairfait^  le  29  août>  cette  ville 
tomba  en  son  pouvoir,  le  1 1  septembre.  Le  duc  d'York  nd 
partagea  point  à  Dunkerque  la  gloire  dont  le  général  autri- 
chien venait  de  se  couvrir  au  Quesnoy.  Le  prince  -anglais 
avait  investi  Dunkerque  le  ^3  août.  Le  colonel  de  gendar- 
merie Delaroche  commandait  la  place  ;  il  Ht  la  plus  belle 
défense,  et  les  Anglais,  battus  d'ailleurs  à  Honaschoote^ . 
le  8  septembre ,  furent  obligés  de  lever  précipitamment  le 
siège  dans  les  trois  jours  suivants^ 

Les  Autrichiens  marchaient  de  succès  en  succès.  Ils  se 
troyaient  les  maîtres  de  la  France ,  et  leur  cabinet  diplo- 
matique en  faisait  dé)À  le  partage.  Mais  ils  éprouvèrent 
bientôt  que  la  fortune  des  combats  est  toujours  inconstante^ 
Le  29  septembi'e  ^  ils  avaient  cerné  Maubeuge  :  toutes 
leurs  forces  étaient  réunies  autour  de  cette  place;  tout 
^semblait  leur  annoncer  une  conquête  facile,  lorsque  les 
Français,  comme  des  torrent»  impétueux,  fondirent  de 
teintes  parts,  à  la  fois,  ^ur  leurs  redoutables  colonnes,  lés 
.  ■'enfoncèrent,  en  firent  un  effroyable  carnage ,  et  les  forcé* 
rent  à  lever  le  siège  ,  lé  17  octobre. 

Pendant  que  les  Autrichiens  attaquaient  la  France >  les 
républicains  tentaient  une  invasion  dans  la  Flandre.  Les 
villes  frontières  étaient  atta<)uées ,  enlevées ,  reprises  :  On  se 
battait  de  part  et  d'autre  avec  un  horrible  acharnement ,  et 
une  égale  fureur.  L^ hiver  de  1794  ^^^  marqué  par  des 
iavantages  et  des  défaites  dans  les  deux  armées. 

L'empereut  !lfrançois  II  vint  augmenter  encore  le  courage 
de  ses  soldats  par  sa  présence.  Il  arriva,  le  9  avril  1794»  ^ 
Bruxelles,  se  rendit  de  suite  au  milieu  de  son  armée,  en 
passa  la  revue  le  16,  la  concentra  entré  la  Sambre  et  l'Es- 
taiit ,  pour  ouvrir  la  campagne  par  le  siège  de  Landrecies  ^ 
fit  investir  cette  placç  le  17,  et  en  fit  ouvrir  la  tranchéô 
«n  sa  présence,  le  21.  Son  inauguration  fut  célébrée  dans 
IL  10 
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Bruxelles,  le  23 ,  pendant  les  opérations  da  siège ^  et  il 
reçut  la  capitulation  de  Landrecies ,  le  So. 

Pendant  que  cette  ville  cédait  à  la  supéf  ioritë  de  ses  enne- 
mis, Courtray  tombait  au  pouvoir  des  Français  le  26  avril ,  et 
leurs  armes  triomphantes  allaient  bientôt  asservir  toute  la 
Flandre.  L'empereur,  accompagné  du  nrince  de  Cobourg, 
s'y  reudit ,  et  liit  témoin  lui-même  de  la  défaite  complète 
de  ses  années,  et  du  triomphe  éclafant  des  républicains  le 


wée  française  sur  tous  les  points,  et  la  forcer  à  se  retirer  de 
la  Flandrev  Le  17  mai.  Tannée  tinpériale  marcha  sur  cinq 
colonnes,  pour  effectuer  cette  grande  opération  ;  niais  le 
succès  était  plus  facile  à  désirer  qu^à  obtenir.  Ce  plan ,  si  bien 
combiné,  manqua  absolument  son  effet.  Au  lieu  d'une  vic- 
tpire ,  les  alliés  ne  trouvèrent  qu'une  horrible  défaite. 

La  journée  du  2a  fut  plus  fatale  encore  à  l'Autriche  :  elle 
vit  ses  batteries  enlevées,  ses  armées  battues  et  dispersées, 
le  champ  de  bataille  couvert  de  ses  morts ,  et  la  consterna-^ 
tion  générale  succéder  aux  plus  brillantes  espérances.  L'em- 
pereur avait  en  vain  animé  ses  soldats  par  sa  présence  :  à 
cheval,  au  milieu  des  combattants ,  il  n'avait  quitté  cette 
scène  sanslante ,  qu'au  moment  où  la  victoire  s'était  rangée 
du  côté  de  ses  ennemis ,  et  ce  ne  fut  qu'à  neuf  heures  du 
soir,  qu'il  désespéra  du  salut  de  &e$  £tats.  Mais^  s'il  fut 
vaincu,  il  ne  s'acquit  pas  moins  la  gloire  d'une  défense 
d'autant  plus  belle ,  qu  elle  était  légitime.  Il  retourna  en 
Allemagne. 

Cette  journée  décida  du  sort  de  la  Flandre.  Celle  du  26  juin, 
la  fameuse  bataille  de  Fleurus ,  fixa  pour  long-tems  celui  de 
la  Belgique  entière.  Il  ne  resta  plus  aucun  espoir  aux 
Autrichiens.  Toutes  les  villes  des  Pays-Bas  ouvrirent  leurs 
portes  aux  vainqueurs,  et  le  drapeau  tricolore  remplaça 
partout  les  aigles  de  l'empire. 

La  Belgique  ne  fut  pas  plutôt  soumise,  que  les  républi-» 
cains  demandèrent  sa  réunion  à  la  France..  Les  représen-» 
tants  de  la  ville  de  Bruxelles  la  prononcèrent ,  au  nom  du 
peuple,  le  28  juillet;  et  la  convention  nationale  reçut 
immédiatement  une  députation,  qui  lui  portait  ce  vœu. 
Une  société  populaire ,  sous  le  nom  d'amie  de  la  liberté  et 
de  l'égalité ,  s'ouvrit  dans  cette  capitale ,  le  3  août.  La  mai^ 
son  du  roi ,  qui  prit  le  nom  de  la  maison  du  peuple ,  fut 
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fboîsîe  pour  le  tieu  ii^  ses  séances ,  et  on  y  adopta-,  BroriH 
soirement ,  tous  les  règlements  de  la  société  des  jacoDÎns  de 
Paris.  . 

L^exemple  de  Bruxelles  fut  auivi  par  les  agitateurs  de- 
toutes  les  villes  du  Brabaot,  du  comté  de  Fhmdre,  du 
Hainaut,  de  Nainur>  et  des.  autres  parties  des  Pays-Bas.. 
Sans  rieu  préjuger  sur  les  demandes  des  sociétés  populaires, 
la  convention  nationale  envoya  de&  commissaires  dans  la 
Belgique,  qui  y  organisèrent  uu  gouvernement  provisoire. 
L'administration  civile  et  judiciaire  y  prit  une  nouvelle 
forme  :  elle  eut  ses  cheÊ^lîeux  et  ses  arrondissements ,  sa 
justice  et  $es.  tribunaux ,  et  un  centre  où  se  reportaient 
toutes  les  affaires  en  dénier  ressort ,  où  se  traitaient  les 
objets  d'un  grand  intérêt,  où  se  sanctionnait  la  répartition 
des  impôts,  où  s'ordonnaient. les  dépenses  publiques. 

De  quelques  heureux  effets  qu'eussent  été  suivies  ses  me- 
sures, l'aiiministration  centrale  sentit  la  nécessité  d'une 
réunion  parfaite  et  absolue  des  Pays-Bas  à  la  France ,  et 
elle  en  présenta  la  demande  à  la  convention  nationale,  le 
12  mars  ty^S,  au  noin  de  tous  les  amis  de  l'ordre  et  de  la 
tranquillité  publique.  Les  représentants  du  peuple ,  en  mis^ 
sion  dans  ces  pays  conquis,  Erent  passer  cette  aaresse  ii  leurs 
commettants ,  qui  se  bornèrent ,  pour  le  moment ,  à  en  faire 
une  mention  honorable.  La  prise  de  Maestricht  avait  ac*^ 
aais  à  la  république  française  la  possession  des  £tats  héré|- 
oitaires  de  la  maison  d'Autriche ,  dans  les  Pays-Bas  ;  la  red- 
dition de  la  forteresse  de  Luxembourg ,  qui  fut  forcée  par 
legénéral  Hatry,  le  12  juin ,  y  consolida  sa  puissance  et  en 
aftermit  les  bases. 

Un  arrêté  dès  représentants  du  peuple  déclara  la  liberté 
de  l'Escaut ,  le  3o  juillet  ;  et  il  tut  publié  le  même  jour' 
dans  la  ville  d'Anvers.  Enfin  l'organisation  générale  de  la 
Belgique  fut  arrêtée  par  le  comité  de  salut  public ,  le  4*  sep- 
tembre. £Ue  fut  divisée  en  neuf  départements,  désignés 
sous  les  noms  de  la  Lys ,  l'Escaut ,  les  Deux-Nèthes ,  la 
Dyle,  la  Meuse-Inférieure,  FOurte,  Jemmapes,  Sambreet 
Meuse  et  les  Forêts,  dont  les  chefs-lieux  étaient  Bruges, 
Gand,  Anvers,  Bruxelles,  Maestricht,  Liège,  Mons,  Na- 
mur  et  Luxembourg. 

Il  ne  restait  plus  qu'à  traiter  la  grande  question  de  la  réu- 
nion :  les  séances  de  la  convention  nationale  >  des  28  et  ag 
septembre,  furent  consacrées  à  cette  importante  discussion. 
Elle  fut  vive ,  et  les  orateurs  de  part  et  d'autre  soutinrent 
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leurs    opinions  avec   tant   de   chaleur,   que   TassemUé^ 
'  balança  iong-temsdans  sa  décision. 

Roberjot  et  Carnot  emportèrent  le  décret,  en  prouvant 
que  Tadoption  allait  couvrir  la  France  de  dewi  lignes  de 
places  fortes.  Cette  grande  considération  détermina  ta  réu- 
.  nion;  elle  fut  prononcée  le  i«' octobre  1795.  Cette  fameuse 
loi  porte  que  les  décrets  de  la  convention,  des  a,  4  ^^  ^ 
mai  1793 ,  qui  ont  réuni  le  pays  de  Liège  au  territoire  fran- 
çais, que  ceux  des  i®'^,  a,  0,  ^,  9,  11 ,  19  et  23  mars  de 
la  même  année,  qui  y  ont  réuni  le  Hainaut ,  le  Tournaisis» 
le  pays  de  Namur,  et  la  majorité  des  communes  de  la 
Flandre  et  du  Brabant,  seront  exécutés  selon  leur  formie 
et  teneur  :  que  la  conventioii  nationale  accepte  le  vœi^ 
émis,  en  1793,  par  lesco^lmunes  d^Ypres,  Grammont,  et 
autres  communes  de  la  Flandre ,  du  Brabant  et  >  de  la 
Gueldre  autrichienne,  non  compris  auxdits  décrets  :  que 
tous  lespays^en  deçà  du  Rhin ,  qui,  avant  la  guêtre,  étaient 
sous  la  dom^ination  de  l'Autriche,  sont  pareillement  réunis^ 
au  territoire  français  :  que  les  lois  de  la  réjpublique  française 
seront  exécutées  dans  tous  ces  pays;  que  les  autres  parties, 
de  la  Belgique,  ayant  en  grande  majorité  voté  leur  réu*- 
nion  à  la  république,  dès  1793,  les  autorités  constituées  y 
seront  formées  d'après  les  mémes'  lois  que  celles  de  l'inté- 
rieur de  la  république,  et  qu'il  en  sera  de  même  dans  le 
pays  de  Liège. 

Telle  fut  l'issue  d'une  lutte  terrible,  où  les  succès  et  les. 
cevers  balancèrent  long-tems  la  victoire,  où  mille  actions, 
d'éclat  colorèrent  l'imprudence  et  la  témérité  des  uns^ 
l'injuste  aggression  et  la  furenr  des  autres.  La  réunion  de 
la  Belgique  à  la  France,  la  consola- t-elle  des  malheurs  de 
la  guerre  ?  Cette,  terre ,  fatiguée  des  combats,*  et  épuisée  par 
ses  dissensions  civiles,  eût  enfin  mérité  le  repos  dans  le 
sein  d'uq  gouvernement  juste  et  paternel;  mais  les  dépré- 
dations des.  conventionnels  et, le  despotisme  impérial  de- 
vaient lui  apprendre,  encore  que  tôt  ou  tard  on  expie  les 
désordres  révolutionnaires  (i). 

(1)  L^al^chiâuchessc  Marie  -  Ghrisiine  9  gouvernante  des  Pays-Bas^ 
Vst  aëcëdée  le  24  juin  1 708. 

Dès  Tannée  179I:,  l*archîdac  GHABZ.B5  -  LouiS  «  JkaN  -  Joseph* 
Laurent  ,  connu  dans  rhîstoîrc , .  sous  le  nom  du  prince  Charies  ^ 
Vavaît  remplacé  dans,  ce  gonvemeraent  qu*U  a  conserve  p]S({u*à  Tépoqu^ 
de  la  réunion  de  la  Belgîcfue  à  la  France.  Il  est  le  troisième  (U  die  Tem'- 
pereur  Léoppld  II  et  de  Tinfante  Marie-Louise  d'Espagne. 
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SUITE  DE  LA  CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


DES  EMPEREURS  D'ALLEMAGNE. 


JOSEPH    II- 


1765.  Nous  reprenons,  depuis  l'avénemei^t  de  Joseph  II, 
la  chronologie  historique  des  empereurs  d'Allemagne ,  ap- 
pelés d'abord  empereurs  d^Occident,  quoiqu'ils  n'eussent 
qu'une  faible  partie  de  l'ancien  empire  de  ce  nom.  Fils  de 
l  empereur  précédent ,  François  de  Lorraine ,  et  de  Marie- 
Thérèse  d'Autriche,  Joseph  était  né  le  i3  mars  1741 ,  et 
avait  été  élu  roi  des  Romains,  le  ^7  mars  1764.,  et  cou- 
ronné dans  cette  qualité,  le  3  avril  suivant.  Son  père  étant 
mort  l'année  suivante  ,  Joseph  monta  sur  le  trône,  plutôt 
nominal  que  réel ,  de  l'empire  germanique,  le  18  août  1765, 
et  dans  la  même  année ,  il  fut  déclaré  par  sa  mère  co-ré- 
gent  des  Etats  héréditaires  de  sa  maison  ;  mais  dans  le  fait, 
elle  le  tint  éloigné  des  affaires  publiques,  et  ne  lui  aban- 
donna que  le  commandement  de  l'armée  et  la  direction  des' 
affaires  militaires.  L'impatience  et  la  vivacité  naturelle  de 
Joseph  II  s'accommodaient  inal  de  l'état  d'inaction  où  il 
était  tenu. 

Néanmoins,  cet  état  de  choses  dura  jusqu'à  la  mort  de 
Marie-Thérèse.  Tous  les  hommes  à  qui  il  déplaisait,  s'attà- 
chèrént  h  Joseph ,  qu'ils  savaient  îivoir  des  vues  de  réformes 
dans  le  gouvernement.  Le  prince  de  Kaunitz,  ministre  d'é- 
tat, tenait  à  peu  près  le  milieu  entre  les  deux  partis.  11  favo- 
risait en  secret  les  vues  de  Joseph  ;  mais  il  cherchait  à  mé- 
nager Marie-Thérèse  (i). 
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Etant  maître  de  la  partie  militaire  de  Tadministration 
publique ,  Joseph  y  donna  ses  soins  ;  et ,  à  Taide  des  con- 
seils de  LascY ,  feld-maréchal  autrichien  ,  il  porta  la  ré- 
forme dans  1  armée,  et  la  modela  sur  celle  du  grand  Fré- 
déric j  que  Joseph  admirais  et  cherchait  à  imiter.  Dès  son 
avènement  au  trône,  il  voulut  avoir  une  entrevue  avec  le  roi 
de  Prusse  ;  mais  sa  mère  s'y  opposa.  Il  assista  fréquemment 
aux  parades  et  aux  revues,  et  visita  les  divers  cantonne- 
ments des  troupes.  La  stricte  économie  qui  fut  portée 
.  dans  toutes  les  branches  de  l'administration  militaire  ,  ne 
laissa  pas  d'exciter  les  murmures  de  tous  ceux  qui  avaient 
profité  des  abus ,  et  de  ceux  qui  prévoyaient  qu'à  leur  tour 
ils  subiraient  des  réformes ,  lorsque  l'empereur  aurait  les 
mains  libres.  Mais  rien  n'arrêta  Joseph  ni  le  feld-maréchal 
Lascy  ;  et  cette  armée  autrichienne ,  qui,  avant  le  règne  de 
François  I,  avait  besoin  d'être  entretenue  par  les  subsides 
de  Hollande  et  d'Angleterre,  devint  alors  une  des  mieux 
organisées  et  des  plus  formidables  de  l'Europe. 

En  1769,  l'empereur  passa  en  Italie  avec  trois  hommes 
d'état ,  dont  chacun  avait  ordre  d'observer  tout  ce  qui  se 
rapportait  à  la  branche  d'administration  dont  il  était 
chargé.  Le  soir ,  Joseph  réunissait  les  notes  de  ses  compa- 
gnons de  voyage  aux  siennes,  et  les  rédigeait  en  corps 
d'ouvrage.  Il  séjourna  quelque  tems  à  Milan ,  et  plus  long— 
tems  à  Kome,  où  il  fit  une  véritable  étude  des  beaux  arts. 
On  raconte  qu'à  Milan  il  lui  parut  que  les  religieuses  me- 
naient une  vie  trop  oisive ,  et  qu'il  fit  envoyer  de  la  toile 
dans  les  couvents ,  afin  que  1  on  y  cousût  des  chemises 
pour  l'armée. 

A  son  retour  à  Vienne,  Marie-Thérèse  désirait  cette 
entrevue  avec  le  roi  de  Prusse  qu'elle  avait  empêchée  quel- 
ques années  auparavant.  Les  victoires  de  Catherine  II  sur 
les  Turcs  ,  et  l'influence  que  la  Russie  gagnait  sur  \es  affaires 
de  Pologne  ,  faisaient  sentir  an  cabinet  autrichien  le  besoin, 
de  se  lier  au  conquérant  de  la  Silésie ,  afin  d'opposer  uq 
contrepoids  à  la  puissance  colossale  des  Russes.  Joseph  se 
rendit  donc  en  Silésie  ,  et  eut  une  entrevue  à  Neiss  ,  avec 
Frédéric  II ,  le  aS  août  1769.  Quoique  les  deux  souverains 
fussent  convenus  de  supprimer  le  cérémonial ,  il  y  eut 
entre  eux  quelques  contestations  de  civilité.  Le  roi  de 
Prusse  se  tourna  sur  le  côté  pour  faire  passer  l'empereur  le 
premier.  <c  Ah  !  si  vous  commencez  à  manœuvrer ,  sire ,  dit 
>  Joseph ,  il  faudra  que  je  vous  cède.  »  Il  dit  encore  ad 
roi  de  Prusse,  qu'il  n'y  avait  plus  de  Silésie  pour  l'Autriche;. 
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et'  Frédéric ,  Je  son  côté ,  exprima  vivement  le  désir  d*ou- 
blier  lei  aacienties  querelles  des  deux  puissances ,  et  de 
vivre  désonnais  dans  le  meilleur  accora  avec  l'Autriche. 
Pour  preBiier  gage  de  cette  bonne  intelligence ,  les  deux 
souverains  promirent  de  rester  neutres ,  avec  toute  rAlle- 
magne >  dans  la  guerre  qui  était  sur  le  point  d^éclater  entre 
Ifô  Français  et  les  Anglais.  Avant  de  se  quitter ,  ils  se  pro- 
mirent aussi  de  s'écrire  dorénavant  en  particulier ,  et  dans 
les  cas  de  quelque  différent ,  de  s'entendre  entre  eux ,  sans 
T'intervention  de  leurs  ministres. 

Frédéric  a  consigné  dans  ses  mémoires*. l'impression  que 
fit  sur  lui  l'empereur  d'Allemagne ,  «et  le  jugement  équi- 
table que  son  esprit  pénétrant  porta,  srprès  cette  courte 
entrevue ,  sur  le  caractère  de  son  hôte.  Celui-ci  affectait , 
selon  Frédéric  9  une  franchise  qui  lui  semblait  naturelle  ; 
son  aimable  caractère  marquait  de  la  gaieté  jointe  à  beau— 
coup  de  vivacité;  mais ,  avec  le  désir  d'apprendre,  il  n'avait 
pas  la  patience  de  s'instruire. 

L'année  suivante  1770,  Frédéric  rendit,  à  Neustadt  en 
Moravie  y  la  visite  à  1  empereur  ;  il  se  présenta  avec  ses 
dides-de-camp  en  uniforme  autrichien ,  et  dit  à  Joseph  : 
«  J'amène  des  recrues  à  Votre  Majesté.  »  Joseph  était  im- 
patient de  montrer  à  son  hôte  l'armée  autrichienne  et  de  la 
Isiire  manoeuvrer  sous  ses  yeux  ;  le  mauvais  tems  s'y  op- 
posa d'abord.  Peu  habitué  à  cacher  les  mouvements  de  son 
ame ,  l'empereur  fut  de.  mauvaise  humeur.  Frédéric  lui  dit 
•avec  calme  :  «  11  faut  avouer  qu'il  y  a  un  plus  grand  maître 
»  que  nous.  » 

Le  ministre  Kaunitz  accompagnait  Joseph  dans  cette 
lentrevue  :  il  paraît  qu'il  était  chargé  ,  de  la  part  de  Marie- 
Thérèse,  d'instructions  secrètes,  et  qu'il  fit  au  roi  de  Prusse 
des  ouvertures  que  l'empereur  ignorait  :  mais  le  roi  de 
Prusse  les  communiqua  ensuite  à  Joseph ,  soit  pour  avoir 
lin  air  de  franchise,  soit  parce  qu'il  ne  se  fiait  pas  à  Kaunitz. 
Ce  fut  aussi  dans  cette  entrevue  que  fut  arrêté  le  honteux 
projet  du  partage  du  royaume  de  Pologne  ,  dont  les  troubles 
excitaient  alors  au  plus  naut  degré  l'attention  des  puissances 
voisines^,  exerçaient  leur  politique ,  et  éveillaient  la  cupi- 
dité et  l'ambition  des  cabinets.  On  tient  de  Hertzberg 
même  (i)  ,  que  déjà  Tannée  précédente  il  avait  été  question 
de  ce  partage  dans  l'entrevue  des  deux  souverains.  11  fut  de 


(i)  W.  GoxC|  Histoire  de  la  Maison  d*jéutriche ,  t.  V.^  chap,  119. 
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plus  question,  dans  celle-ci ,  des  moyens  d'arrêter  l'àécrèw*  • 
sèment  prodigieux  de  la  puissance  russe.  C'était  tout  eil 
consentant  à  s^agrandit  aux  dépens  de  la  Pologne ,  que 
l'empereur  d'Allenaagne  mettait  en  avant  la  nécessité  de 
borner  Faggrandissement  de  l'impératrice  Catheriaei  Fré*  • 
déric  voulait  envahir  la  Pologpe  ;  mais  il  ne  se  souciait 
point  de  s'engager  dans  des  hostilités  contre  la  Russie;  Les 
deux  souverains  parurent  tomber  d'accord  sur  un  système 
de  politique  commun  ;  ils  convinrent  de  servir  de  média- 
teurs entre  la  Russie  et  la  Turquie,  et  d'agir  de  concert  à 
l'égard  de  la  France, 

Dans  cette  entrevuo,  Frédéric  pénétra  encore  davantage 
le  caractère  et  les  sentiments  de  Joseph.  Il  crut  voir  que  ; 
le  jeune  monarque  ,  dévoré  d'ambition  et  avide  de  gloire  ^ 
n'attendait  qu'une  occasion  pour  troubler  le  repos  de  l'Eu- 
rope. Ce  n'était  sûrement  fpas  à  Frédéric  qu'il  appartenait  ' 
de  reprocher  l'ambition  et  l'amour^ de  la  gloire  au  jeune' 
empereur  d'Allemagne.  Catherine  II  n'eut  pas  beaucoup  de' 
peine  à  se  laisser  engager  au  partage  d'un  royaunie  voisin  , 
où  elle  exerçait  déjà  une  si  grande  influence  ;  et  quelque 
tems  après ,  ces  trois  puissances  donnèrent  au  monde ,  dans  - 
le  premier  partage  de  la  Pologne,  le  spectacle  d'une  de^' 
plus  scandaleuses  usurpations  connues  dans  l'histoire  mo-*' 
derne» 

Le  partage  fait  (1),  les  trois  Souverains  ne  furent  pas  mieux 


.Jmim 


(1)  Ce  partage  arrêté  entre  rAutncbe,  la  Prusse  et  la  Russie,  par  trois 
convehtîons  sîgnëës ,  les  a5  juillet  et  S  août  177a,  fut  suivi  de  décla- 
rations de  la  part  de  ces  trois  puissances ,  qtie  leiirs  ministres  respec- 
tifs portèrent  à  Varsovie ,  les  a ,  1 1  et  1 8  septembre  suivants^  Chacune 
d'elles  se  mit  de  suite  en  possession  des  provinces  que  le  pattage  lut  at^^  ■ 
tribuait  ;  et  ce  partage  se  trouva  consommé  par  trois  autres  traités  con- 
clus à  Varsovie,  entre  ces  trois  mêmes  puissances  et  la  diète  de  Pologne  ^ 
le  18  septembre  17  73,  et  par  de  nouveaux  pactes  souscrits  par  IcS  trois 
puissances  et  par  la  Pologne,  lés  1 5  et  16  mars  17^^. 

L* Autriche  accrut  encore  ses  possessions  par  la  cession  que  la  Potte-^' 
Ottomane  lui  fit  du  territoire  de  la  Bukovine  ^  située  entre  la  Gallicie  et 
la  Transilvanie ,  par  deux  conventions  des  7  et  12  mai  1775.  . 

Un  second  démembrement  de  la  Pologne  avait  eu  lieu  eh  179^  >  mais 
la  Russie  et  la  Pruisse  avaient  seules  partagé ,  à  cette  époque  ,  lés  prô-^ 
vinccs  démembrées  :  et  la  Pologne  s  en  était  dessaisie  par  deilx  traitci 
signés  .à  Anvers,  le  premier,  avec  la  Russie ,  le  a  a  juillet' de  butte  même 
année  ,  et  le  second  avec  la  Prusse ,  le  a5  septembre  suivant. 

Enfin ,   les  trois  cours  d'Autriche  ,  de  Russie  et  de  Prusse  fifettt  ^' 
entre  elles  ^  un  troisième  partage  de  la  Pologne ,  le  3  janvier  1 795» 
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âdocord  idans  leur  politique  au'auparavant.  La  cour  de 
Vienne  voyait  avec  jalousie  1  ascendant  que  prenais  ia 
Russie  dans.  les  affaires  de  la  Turquie  ;  elle  avait  perdu  l'at- 
tachement du  cabinet  de  Versailles ,  depuis  la  ligué  contre 
l'existence  du  royaume  dé  Pologne  ;  le  mariage  du  danpkio,^ 
depuis  Louis  XVI ,  avec  Marie- Antoinette ,  sœur  de  Joseph, 
n'avait  guère  contribué  à  rapprocher  les  deux  cours;  le 
parti  anti-autrichien  avait  pris  le  dessus  à  Versailles  9  et 
Louis  XVI. avait  de  fortes  préventions  .contre  son  beau- 
frère,  à  qjui  il  supposait  des  vues  très -ambitieuses  ;  60  lui 
avait  insinué  que  Joseph  méditait  même  la  conquête  de  la 
Lorraine  et  de  l'Alsace  (i).  Marie  Thérèse  avait  voulu  né- 
gocier Talliance  de  la  France  contre  la  Russie ,  dans  la 
vue  de  protéger  la  Turquie  ;  le  cabinet  de  Vei^lles  avait 
refusé  d  entrer  dans  ces  vues.  Pour  faire  changer  d'avis  k  la 
cour  de  France,  et  détruire  probablement  PinflueDce  du 
parti  anti-autrichien ,  Joseph  II  résolut  de  se  rendre  luW 
même  en  France,  et  de  s^aboucher  avec  .le  roi  son  beau* 
frère. 

Ce  fut  le  18  avril  1777  r  qu'il  arriva  sous  le  nom  de  comte 
de  Falkenstein ,  à  Paris.  Il  voyageait  avec  une  simplicité 
à  laquelle  on  n'était  point  habitué  en  France,  et  qui  fat 
même  interprétée  par  une  partie  du  public ,  comme  une 
prétention  mad  déguisée.  On  le  vit  logeï  dans  un  petit- ap-* 
parlement  d'un  hôtel  garni ,  attendre  dans  tes  anti-rcfaami^ 
ores  ,  et  se  mêler  dans  la  foule  pour  voir,  passer  le  roi.  On 
luirai  plus  de^ré  de  visiter,  les  établissements  ,  d'en  appré- 
cier les  avantages  ou  d'en  signaler  les  abus.  On  citait  ses 
bons  mots  ,  dont  quelques  uns  avaient  le  mérite  de  l'origi- 
nalité ,  tandb  que  d'autres  annonçaient  simplement  le  désir 
de  fronder.  L'opinion  publique  favorisait  alors  la  guerre  des 
Américains  contre  l'Angleterre.  On  prétend  que  dans  une 
société  où  cet  événement  du  jour  faisait  le  sujet  de  la  con- 
versation ,  le  comte  de  Falkenstein  fut  pressé  *de  faire  con- 
naître son  opinion  sur  les  indépendants,  et  qu'il  éluda  la 
réponse  en-  disant  :  «  Mon  métier  à  moi ,  est  d'être  roya- 
.»  liste.  » 

il  paraît  au  reste ,  qu^aucune  affaire  politique  ne  fut  en- 


C^est  dans  la  partie  de  notre  ouvrage,  consacrée  à  la  Pologne,  que  nous 
nous  proposons  de  donner  les  détails  et  développements  4[tt*€Xige  rîm- 
portance  des  trois  partages. 

(i)  Mémoires  du  règne  de  Louis  XVI ^  par  SofdaPie ,  t  IK, 
II.  II 
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taisiée  par  Joseph  ^  qui  s^aperçut  ^%  cet  é^rd-  ôti  se 
t^enait  fur  la  réserve  vi8»-à»fvis  de  lui.  il  ea  fat  frès-ni'écon- 
tènti,  et  après  un  séjour  de  s\%  semaines  à  Paris,  il  cpitta  la 
Cour  de  Versailles,  avec  Popinionf  qu'elle  le  craignait.  Peut- 
étmk  {\tt-te  le  souvenir  de  1  accueil  froid  qu'il  avait  reçu  de 
la  cour,  qui  kti  donna  cette  mauvaise  humeur,  qu'on-  lu« 
remarqua  pendant  ses  visites  i  Lyon  ,  et  daps  d'autres  villes 
de  France.  En  se  '  rendant  à  Genève ,  il  passa  auprès  dei 
Femey  ;  cependant  on  apprit  ensuite  qu'il  n'avait  point  fait 
de  visite  à  Voltaire.  On  fcH'ma  diverses  con^ctures.  sur  son 
indifférence  à  l'égard  d'un  des  hommes  les  plus  célèbre^  du 
siècle.  Les  uns  pensaient  que  c'était  par  respect  pour  sa 


dépit  seerét  causé  par  la  célébrité  de  voltaire.  D-après  des 
renseignements  puoliés  réGemmtnt^  il  entra  dans  la  cour 
du  château  de  Femey ,  et  visita^  tout  squI  et  inec^jiiio  I9 
jardin  ;  mais,  ne  voyant  point  paraître  Yol taire ,  qui  nepou-* 
vallignoi^er  pourtant  la  présence  d'un  hôte  aussi  illustre , 
il  se  s^tit  piqué  de  cet  oubli  de  toutes  les  convenances^  et 
partit  brusquement. 

De  ret^iMiir  à  Yieipne^  il  n^  cacha  point  $on  aversion 
contre  1^  cour  de  Versailles,  et  contre  la  nation  français^ 
en  général.  W.  Coxe  lui  entendit  souvent  ,  pendant 
l'hiver  de  1777  à  1778,  s'exprimer  en  sarcasmes  sur  lé 
coiâpte  de  la  France,  dans  les  cercles  qu'il  visitait  comme 
un  simple  particulier  (i). 

-  11  paraissait  empressé  de- justifier  l'idée  que  l'on  s'était 
formée  de  son  ambition.  L'électeur  de  Bavière  ayant  été 
atteint  de  la  petite  vérole ,  Joseph  fit  marcher  ses  troupes 
coutre  le  territoire  bavarois;  et  à  peine  l'électeur  avait^i41 
fenné  les  yeux ,  le  3o  décembre  1777  «  que  les  Autrichiens 
occupèrent  son  territoire.  £n  vain  ('électeur  palatin  réclama 
contre  cette  démarche  violente»  Joseph  11  prétendit  que 
divers  iiefs  masculins  ,  tels  que  )e  landgraviat  de  LeuclitQn«- 
berg,  les  comtés  de  Schwabach,  Haag,  Wolfstein,  Hais,  et 
autres  étaient  dévolus  à  l'empire  ^  faute  d'héritiera  en 
h&kÇ  ilirecte.  Pour,  s^a  mère  %  en  qualité  de  reine  de  Bohêmç 
et  archiduchesse  d'Autriche ,  il  faisait  valoir  encore  d'au- 

(i)  JfiiM,  4e  Ai  Makoa  d*Auitkh€rpiur  Coaee,  </.  f^i  ckéiff,  lao., 
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4fes  titrés.  L'électeur  p«Utin  de  son  cdté  tdppélft  ^  en  futéar 
de  ses  droits,  atie  convention  de  Pç^vie^  appt*ouvëft  |fWib 
1  empereur  d'Ailëtnaglie ,  une  loi  de  la  bulle  d  ot*  sur  ri^di^ 
visibilité  du  territoire  des  maisons  électorales  ^  enfin*  l'Ar-^ 
ticle  du  traité  de  Wc&tphalie^  concernant  la  réversiotl  de 
Téiectorat  dé  Bavière  à  la  maison  palatine*  L^électeiir  de 
&ae  et  te  duc  de  Mecklenbourg-Schwerin  élevaient  égàle^ 
ment  des  droits  sur  une  partie  de  la  succession  de  Cbaries*- 
Théodore.  Une  taotc  de  Kaunite,  du  ao  janvier  1770  j  ap- 
prit officiellement  aux  cabinets  d'Europe  la  démarche  préci^ 
pitée  de  Joseph,  qui  n'avait  point  été  approuvée  par  sa  mère, 
quoique  cette  princesse  eût  nnipary  donner  son  assentimeiir. 
Cette  note  ne  produisit  poikit  Tefiet  qu'on  en  attendait;  la 
'Pru66e,  appuyée  par  la  France  et  la  Russie,  s'opposa  auk 
mesures  arbitraires  de  Pempereur  d'Allemagne  ;  le  dac  de 
fieuï* Ponts  ,  héritier  présomptif  de  l'électeur  palatin  ,  dé- 
posa une  protestation  à  la  diète  germanique  ;  cet  ejtemple 
lut  suivi  par  l'électeur  de  Saxe.  On  accusa  Joseph  d'avoir 
violé  la  capitulation  qu'il  avait  juré  de  maintenir ,  lors  de 
son  avènement  -,  reittpereur  feignit  de  ne  %'ouloir  écoutée 
que  la  voix  de  la  justice  ,  et  se  montra  disposé  à  soumettre 
^e  différend  au  sujet  de  la  Bavière ,  à  la  décision  de  la  dtète 
de  l'empire.  En  même  tems,  il  s'engagea  ^ans  une  dis- 
-cussion  écrite  avec  le  roi  de  Prusse,  que  les  parties  lésées 
avaient  pris  pour  arbitre.  Pendant  que  la  diète,  avec  sa  len- 
teur ordinaire ,  prenait  connaissance  de  l'affaire ,  les  armées 
de  Prusse  etd' Autriche  s'assemblaient  déjà ^ la  première  en 
Silésie  ^  et  la  seconde  en  Bohême ,  et  les  deux  souverains 
se  rendirent^  chacun  À  son  quartier-général  ;  toutefois  leur 
^correspondance  fut  continuée.  Joseph  offrit  de  consentir 
à  la  réunion  des  margraviats  d'Anspach  et  de  Bareuih  aux 
états  prussiens ,  sous  la  condition  que  Frédéric  approuverait 
l'occupation  de  la  Bavière ,  et  la  renonciation  ae  l'électeur 
palatin  À  ses  prétentions  et  droits  an  faveur  de  l'Autriche* 

Frédéric  refusa  d'adhérer  aux  propositions  de  Joseph  et  4 
celles  du  mini&tre  autrichien  qui  fut  envoy<^  à  Berlin  pour 
continuer  les.  négociations,  il  adressa  au  cabinet  autrichien, 
des  ré  présentations  exprimées  avec  une  grande  modération. 
L'Autriche  répotidit  avec  hauteur  ^  que  l'empereur  ne  se 
dessaisirait  pas  de  ce  qui  était  déjà  en  sa  possession  ;  quMl 
rendrait  justice  à  qui  il  appartiendrait  ;  mais  qu'il  ne  souf- 
frirait pas  qii'un  état  quelconque  de  l'empire  s'érigeât  en 
j^uge  et  eu  tuteur  dé  ses  co-états,  tant  que  S.  M*  I.  aurait 
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en  i^am  les  moyens  de  défendre,  ses  droits ,  et  même  d'at^ 
taquer  quiconque  voudrait  les  lui  contester.  La  Prusse  fit 
obseryer  que  cette  déclaration  ne  contenait  point  les  éclair- 
cissén^ents  qulelle  avait  attendus.  Il  parut  alors  un  mani-* 
feste  ,,  par  lequel  FAutriche  s'efforçait  de  prouver  que  ses 
droits  étaient  incontestables  sur  la  possession  de  la  Bavière. 
£e^  preuves  incontestables  ne  convainquirent  pourtant  per- 
sonpe.  Â  la  fin  ,  la  Prusse  déclara  qu'elle  ne  pouvait  se 
dispenser  d'employer  la  voie  des  armes  ,  et  se  prépara  aux 
hostilités.  Joseph  avait  rassemblé  quatre^vinst  mille  nommes 
dans  le  camp  fortifié  de  Kœnigsgratz,  qui  s  appuyait  contre 
des  montagnes  inaccessibles;  et  il  le  commandait,  d'après  les 
plans  du  feld^marécbal  Lascy,  tandis  que  le  maréchal  Lau- 
don  garnissait  ,'avec  cinquante  mille  hommes  ,  la  frontière 
de  la  Bohême  ,  du  côté  d^  la  Lusace  et  de  la  Saxe. 

La  guerre  éclata  le  5  juillet  1778.  Ce  jour  ,  le  roi  de 
Prusse  se  porta  en  avant  sur  la  Bohême  ;  le  i*^  août ,  il  fut 
en  présence  des  impériaux.  Laudon ,  pour  couvrir  Prague , 
fut  obligé  de  se  replier  vers  le  quartier-général ,  où  il 
maintint  sa  position  à  Munchengratz  :  ce  qui  força  les 
troupes  prussiennes  y  au  milieu  dé  septembre,  à  se  retirer 
dans^eurs  cantonnements ,  après  avoir  poussé  des  excur- 
sions en  Moravie  et  subsisté  plusieurs  mois  en  Bohême. 
Cependant  Joseph  ne  put  prendre  l'offensive ,  étant  ^êné 
par  la  politique  de  sa  mère  qui  négociait  avec  le  roi  de 
Prusse ,  pendant  que  celui-ci  prenait  Jœeerndorf  et  Troç- 
pau ,  et  pénétrait  en  Bohême  ;  elle  faisait  des  proposi- 
tions de  paix  tellement  modérées ,  que  le  fougueux  Joseph 
en  fut  indigné',  et  menaça  d'aller  établir,  à  Aix-la-Cha- 
pelle ,  sa  résidence  impériale  ,  et  que  Kaunitz  même  les 
trouva  contraires  à  la  dignité  de  la  couronne. 

Cependant  Timpiératrice  de  Russie  avait  déclaré  ,  en  dé- 
cembre 1778,  que  ses  liaiso^ns  ou  ses  rapports  avec  beaucoup 
de  princes  de  l'empire  ne  lui  permettaient  pas  de  voir 
plus  long-tems  avec  indifférence  que  la  maison  d'Autriche 
vouli\(  s  en  appro.prier  la  plus  grande  partie  ,  et  portât  at- 
teinte aux  constitutions  germaniques,  en  faisant  revivre 
d'anciennes  prétentions ,  éteintes  depuis  quelques  siècles 
ou  annulées  par  le  traité  de  Westpha^lie  ;  et  que ,  si  l'em- 
pereur et  sa  mère  l'impératrice  ne  renonçaient  pas  à  des 
vuts  d'aggrandissement  aussi  mal  fondées  ,  ou  persistaient 
à  rejeter  une  conciliation  juste  et  amiable  ,  la  Russie  serait 
forcée  de  concourir  efEcs^cement  ,^  avec  le  roi  de  Prusse  ,  à 
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empêcher  les  héritiers  légitimes  du  feu  électeur  de  Bavière, 
d^être  dépouillés. 

Une  déclaration  aussi  ferme  n'avait  pas  manqué  son  effet. 
ilarie-Thérèse  sollicita  la  médiation  de  la  France ,  et  écrivit 
à  Timpératrice  Catherine  pour  Fengager  également  à  des 
▼oies  de  conciliation  ;  démarche  qui  eut  un  plein  succès. 

Néanmoins  Joseph ,  qui  aurait  voulu  se  sigoaler  par  des 
exploits^  et  qui ,  dans  le  camp  ,  vivait  et  agissait  en  soldat , 
à^ait  obtenu  que  dans  les  Etats  autrichiens  on  ordonnât 
une  levée  de  quatre-vingt  mille  honmies.  Frédéric  ,  de  son 
c6té ,  exigea  Févacuation  de  la  Bavière  ,  et  une  indemnité 
de  quarante  millions  de  couronnes  pour  Félecteur  de  Saxe  ; 
et  9  ^ur  le  refus  de  F  Au  triche  ,  il  reprit  les  armes. 

Marie-Thérèse  négocia  de  nouveau  ,  et  réussit  à  entamer 
un  traité  de  paix  ,  malgré  les  efforts  contraires  de  son  fils , 
qui  venait  de  faire  bombarder  et  incendier  !Neustadt ,  le 
:>8ievrier  1779.  Enfin  ,  le  7  mars,  F  Autriche  el  la  Prusse 
conclurent  une  trêve  ;  trois  jours  après  ,  le  congrès  de  paix 
commença  ses  séances  à  Teschen  ,  sous  l'influence  des  plé- 
nipotentiaires de  France  et  de  Russie  ;  et,  le  i3'mai ,  on 
signa  la  paix ,-  qui  valut  à  la  maison  d'Autriche  ,  la  posses- 
sion d'une  partie  du  cercle  dé  Burghausen  située  entre  la 
Salza  ,  l'Inn  et  le  Danube ,  mais  qui  la  força  de  restituer 
la  Bavière  à  l'électeur  Palatin. 

Joseph  avait  donc  peu  gagné  par  sa  conduite  irréfléchie  ; 
il  en  voulait  à  la  France  de  ne  1  avoir  pas  soutenu  dans  ^s 
projets  belliqueux ,  malgré  le  traité  d'alliance  qui  subsistait 
depuis  long- tems ,  quoique  inutilement,  entre  les  deu< 
puissances.  Ce  fut  probablement  par  dépit  contre  cette 
cour,  qu'il  se  montra  favorable  aux  Anglais^  et  se  prononça 
contre  les  insurgés  américains  que  favorisait  la  France , 
d'abord  sous  main ,  puis  ouvertement.  Il  fut  défendu  aux 
Pays-Bas  de  commercer  avec  les  colonies  américaines  ;  et 
Joseph  dit  au  ministre  britannique ,  sir  Robert  Keith  (i)  : 
»  La  cause  de  l'Angleterre  est  celle  des  souverains  ;  ils  sont 
»  tous  intéressés  au  maintien  de  la  subordination  et  de 
»  l'obéissance  aux  lois  dans  toutes  les  monarchies  qui  les 
»  environnent.  » 

truire 
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Ce  fut  aussi  dans  des  intentions  semblables  ,  et  pour  dé- 
lire,  à  la  cour  de  Russie  ,  l'asc^endant  du  parti  prussien  , 


(1)  Dépêches  de  eir  R.  Keith ,  cîté«s  par  W.  Coxc» 
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qtte  JoMph  il  tëmmgna  le  désir  d'avoir  une  entreviîe  arec 
1  impératrice  Catherine  ,  pendant  le  voyage  que  cette-  sou*^ 
yeramê  allait  faire  dans  lés  provinces  polonaises  réunies  à 
8on  empire^  Catherine  accepta  avec  joie  l'offre  de  rém* 
pereur  d'Autriche ,  dans  l'espoir  d'en  tirer  parti  pour  sa 
politi^ue%  M"ohilof  fut  désigné  pour  le  ^lieu  du  rendefc-vou*. 
doséph  y  arriva  ^  le  ^3  mai  1779 ,  cîous  le  nom  de  conite 
dé  r  alkenstein ,  et  eut ,  le  surienikmain ,  sa  première 
entrevue*  avec  Catherine.  Cette  pridcesse  fat  très-favbra- 
bletnent  prévenue  pour  l'empereur,  dont  la  |;alanteriè  ,  la 
vivacité  et  la  franchise  apparente ,  flattaient  beaucoup  une 
femme  habituée  à  être  courtisée.  Sur  son  invitation ,  Jo-* 
seph  la  suivit  k  Pétersbourg ,  él  y  achcvA  de  gagner  l'afféC*» 
tion  dé  rimpératriee  ,  au  détriment  du  parti  prussien  ^ 
dont  l'influence  déclina  ^ensiblem^t  ^  taildtique  l'Angle"- , 
terre  ,  soutenue  par  l'Autriche,  prit  de  Tascendant.  A  la 
fin  de  juillet ,  l'epipereur  reprit  le  chemin  es  ses.  £tats , 
après  avoir  fait  ses  adieux  à  Catherine ,  en  ce«  termes  rap* 
portés  pât  Cox«  :  «  Je  me  suis  montré'  tel  que  je  suis ,  et 
»  je  n'ai  employé  ni  artifice  ni  art  auprès  de  V.  M»  !.  Elle 
»  peut  donc  juger  de  ihon  caractère  et  de  ce  que  je  puis. 
V  vàloit*.  CoDftme  je  n'ignore  pas  qu'aussitôt  que  je  me 
»  serai  éloigné  ,  on  ^'efforcera  de  me  calomuier  et  de  me 
»  noircir  près  d'elle ,  je  la  supplie  de  consulter  Son  propre 
»»  jugement ,  avant  de  croire  aux  rapports  qu'on  pourra  lui 
»  faire.  Je  ne  suis  point  flatteur  ;  mais  je  dois  reconnaître 
»  que  V*  M»  I.  nai*a  paru  bien  supérieure  encojre  à  la  haute 
5»  réputation  dont  elle  jouit.  Je  considérerai ,  comniè  le 
>»  tems  le  plus  heureux  de  ma  vie ,  comme  celui  qui  a  Ifr 
3>  plus  servi  à  mon  instruction ,  le  petit  nombre  de  jours 
^>  que  j'ai  passés  près  d'elle.  » 

L'année  Suivante,  le  ^9  novembre  1780,  Marie-Thérèse 
laissa,  par  sa  mort,  son  nls  ,  maître  de  tous  ses  Etats  ;  (*t 
ce  ne  fut  qu'alors  que  Joseph  put  mettre  à  exécution  les. 
grands  projets  qu'il  avait  médités  depuis  long "têms.  pour  la 
réforme  des  institutions  sociales.  Il  voulait  faire  de  ses 
nombreux  Etats  un  seul  tout,  régi  d'une  manière  uni- 
forme et  de  la  manière  la  plus  simple  ,  ians  songer  qu'il 
ne  régnait  sur  quelques-uns  de  ses  Etats ,  qu'en  vertu  de 
pactes  qui  leur  garantissaient  le  maintien  de  leurs  consti- 
tutions particulières  ;  mais  il  voyait  la  plupart  des  sujets 
autrichiens  gémir  sous  le  joug  féodal ,  qui  enrichissait  un 
petit  nombre  de  familles  ou  de  classes  de  la^  société  ,  auJt 
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dépens  de  ia  communauté  entière  ;  îl  crut  devoir  ntetti^ê 
fin  il  cette  ÎDégalité  des  conditions  y  à  kquellre  sa  xaèr»  avait 
déjà  cherché  à  remédier  par  quelques  mesures,  prépara-g- 
loires ;  mais  Joseph  changea  ou  phitôt  bouleversa  i^aocien 
wdre  de  choses  ^  par  une  suite  ae  diécrets  plus  importants 
le^  uns  que  les  autres.  Saos  égard  pour  ce  qui  exists^it  et  ce 
^uî  avaî  t  passié  en  habitude  invétérée ,  il  supprima  k&  vieille* 
institutions^  divisa  la  monarchie  autrichienne  en  tveisM 
^uverAemes>t$  ^  qui  furent  subdivisés  en  cercles  ;  aucune 
juridiction  particulière  ou  féodale  ne  fut  conservée  ;  à  h 
tclte  de.  chaqpie  cercle  fut  placé  un  état  civil  ;  dans  okacun 
des  treize  gouvernemeufs ,  Joseph  institua  ùite  cour  d^ 
justice  ,  un  commandant  militaire  et}  un  gouvemeun  civil  ; 
il  ne  respecta  pas  plus  les  corps  représentatifs  que  la  £éoda^ 
Uté  X  C€^  corps  étaient  trèa-^diéiectueux,,  il  est  vrai  ;  mais  ^  au 
lie»  de  les  perfectionner,  Joseph  les  fit  disparaître  sans 
WssejT  aucune  trace  de  représentation  nationale  ^  et  vendit 
Iq  pouvoir  souverain .  plus  absolu  qu^il  ne  l'avait  été.  La 
Hongriie  ^  Êère  de  ses  pciviliéges-  garantis ,  ne  fut.  pas-  plus 
Vk^viAgée  que  le  reste  de  la  monarchie*.  Joseph  ne  se  fit  pas 
couronner  roi  de  Honnie  9  et  ne  «oafirma  pas  les  chs^t^tes 
de  CQ  royaume  ;  il  fit  mêma.  transporter  ^  de  Fresbourg  à 
Vienne  ,  le  sceptre  et  la.  coutoone,  malgré  les  nmrmures 
des  JEIongrois.  Il  détruisit  le  droit  de  primogénxture  y  ainsi 
qjiie.  les  droits  seigneuriaux  y  sans  aucHne  indennité  pour 
les  seigneurs;  ordonna  un  cadastre,  et  établit  un  impôt  te^<• 
fitori^  qui  y  malhejureusemenl  fut  si  fort ,  qu'il  rendit  les 
paysans  moms»  sensibles  au  bienfait  de  raboUtian  de  la  sev-* 

vitudQ. 

DaOiS  les  aifaires  religieuses ,  les  rennes  de  Joseph 
fuiN^t ,.  s'il  est  possible  y  encore,  plus  fortes.  11  écrivit ,  en 
lj.9p. ,  à  M*  de  Choiseul  :  «  Je  n'aime  pas  à  voir  ceux  (font 
j»  la  mii^sioi:^  est  de  ngy^s  préparer  une.  autre  vie  ,  s'appli-^ 
»  quer  aux  choses  d^ici-bas.  >>  Conforménient  à  ce<  prin- 
cipe 9  il  supprima  plus  de  deux  mille  couvents.,  réduisit 
plus,  de  trente  miUe  moii^es  ei  religieuses  ii  une  faible  pen^ 
sÎAn  9  à  peine,  capable  de  lea  dédommager  de  la  dureté  avec 
laquelle  on  les  avait  Caiit  sortir  de  leurs  établisseoEMaits.  Le< 
fouvents  de  femmes,  furent  presque  tous  abolis;  et  Ton 
employa  les  fonds  et  les  édifices  à  des  hôpitaux  ,  des  éco- 
les et  dès  casernes.  Les  trop  grands  revenus  des  évêchés  fu- 
rent diminués  ;  plusien^  sièges  forent  s^upjprîmés  ;  mais^  en 
même  tems  qua&re  cents  nouvelles  paroisse»  &«entcréée8-9 
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il  fut  défendu  aux  évéques  de  publier  des  bulles  ^  envoyées 
directement  de  Bpme.  Les  habitudes  religieuses  du  peuole 
même  furent  attaquées  :  il  lui  fut  défendu  de  faire  des  péle-  > 
rinages.  Joseph  fit  composer,  à  son  usage  ,  un  catéchisme 
moral  et  politique.  Il  abolit  la  pompe  des  funérailles ,  et 
voulut  que  les  derniers  devoirs  fussent  rendus  uniformé- 
ment à  toutes  les  classes  de  la  société  ,  sans  égard  pour  la 
fortune  et  la  piété  des  familles.  Toute  l'Europe  fut  attentive 
à  ces  réformes  ;  depuis  des  siècles ,  il  ne  s^en  était  pas  tant 
opéré  dans  toute  l'Allemagne  ,  que  l'empereur  en  nt  dès  la 
première  année  de  son  avènement.^  On  prétend  qu'il  fit  pré- 
parer les  esprits,  à  chaque^  réforme*  par  des  écrits  qu'il  faisait 
rédiger  et  répandre. Cependant,  le  fait  est,  que  chaque  boule- 
versement causa  une  surprise  nouvelle  ,  et  ne  trouva  point 
la  masse  de  la  nation  autrichienne  prête  à  le  recevoir.  I^s 
réformes  de  Joseph  heurtaient  au  contraire  l'opinion  d'un 
peuple  peu  accoutumé  à  être  contrarié  dans  ses  sentiments  et 
ses  habitudes.  Les  fonctionnaires  publics  ne  furent  pas  à  la 
hauteur  des  conceptions  du  souverain,  et  le  secondèrent 
mal  ou  contrarièrent  l'exécution  de  ses  décrets.  La  marche 
du  gouvernement  devint  plutôt  bizaiTe  que  régulière.  Jo- 
seph ,  accessible  à  tout  le  monde ,  fut  accablé  de  réclama- 
tions ;  bientôt  il  se  vit  obligé  de  modifier  ou'  même  de 
changer  ses  dispositions. 

'  Ce  fut ,  le  i3  octobre  1781  ,  que  l'empereur  publia  son 
fameux  édit  de  tolérance  qui  accorda  aux  sujets.de  la  mo- 
narchie autrichienne  le  libre  exercice  de  leur  culte,  pourvu 
qu'il  fût  chrétien.  11  portait  que ,  partout  où  il  se  trouverait 
une  communauté  de  i5,ooo  sectaires  d'un  culte  autre  que  le 
dominant  (  le  culte  catholique  ) ,  il  leur  serait  permis  de 
le  pratiquer,  à  leurs  frais  ;  et  que  la  différencie  des  religions 
n'en  apporterait  aucune  dans  la  jouissance  des  droits  civils. 
Cet  éoit^  entièrement  conforme  à  l'esprit  du  siècle,  eut 
l'approbation  générale  ;  cependant  il  n'eut  pas  les  suites 
qu'on  en  avait  attendues  (i).  £n  Autriche  v  en  Bohême  ,  en 
Moravie ,  les  protestants ,  long-tems  persécutés ,  avaient  été 
obligés  de  se  cacher  et  de  feindre  de  l'attachement  .à  l'E- 
glise romaine.  Dès  que  l'édit  parut ,  une  foule  de  protes- 
tants ,  non  avoués ,  réclamèrent  leurs  droits.  Le  clergé  fit 


(1)  YoyeE  les  Annonces  politiques  de  St^lèezer,  les  Voyages  de  Ni- 
coiai  et  les  Mémoires  de  Dohm ,  deuxième  partie ,  1 8 1 5. 
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des  ohjcctiains^  et  ofatkit  i]ii'<Qii  £xât  un  Aeané  ..poor  les 
cariiobcjues  «jifi  voudiaient  retourner  au  protestantisme^ 
leffodl  «enBe  passé  ^  ceux  qui  n'aoc^cat  pas  (mt  le«r  dé-^- 
claration ,  seraient  considénés  conuoiQ  restant  cotholiauesu 
far  rapport  ai  eaux  iqwî ,  dans  cet  espace  de  tems ,  mamies' 
lecaâcJBt  l'ïtttenftiai  d'adofter  ie  iin>tésiMit|isme\  09  leur 
enjoignit  Je  se  ûàte  instraire  dTjKion]  p«r  des  prâtres  ca- 
iholBqiffis  ;  «t ,  seulement  daau  le  cas  où ,  midgré  cette 
-institaciioai  ^  ils  pecsisteraient  dans  leur  ptenchant  poor  un 
antK  culte  ^  A  leair  fut  peianâs  de  le  pnsfesser.  Le  clergé 
employa  ies  tnëyens  les  plus  punssastts  pour  «mpéoher  £» 
Ancien3  {mm) testants  d'abandonner  le  cfttbodicisme.  Les  pro- 
testants se   pibiigniient   de   cette  conduite.    U    fallut   de 
nouvelles  ordonnances  qui  ne  satisfirent  point  les  partis» 
De  son  cdté,  le  clengé  se  plaignit  de  ce  que  la  défection 
-ées  catholiques  retournés  au  protestantisoie  diminuait  sesr 
aieveons  ;  pour  ie  rcontenter ,  il  fut  ordonné  que  ceux  qui 
étaient  «BâerenuB  pcotestants,  n'en  continuenaient  pas  moiiws 
de  payer  les  «droits  d'usage  aux  paroisses  catholiques  ;  en 
sotte  que  ceux  qui  pocofitaient  de  l'^dit  de  tolérance ,  av^tiem 
â  pay«r  à  la  fois  pour  deux  cultes,  il  y  eut  une  sorte  d'aaar- 
diie  ecclésiastique  par  suite  de  toutes  ces  n^esures  contra<- 
«dîctoîres  ;  d'autant  pkis<qne  Ton  vit  reparaître  des  husM tes , 
et  des  <]éistes  ou  abramkes  ;  ks  derpiers  ,  pour  la  plupai^ 
'hommes  très-simples,  furent  traités  avec  duœté,  ettorcés  , 
«ous  -des  menaces  de  persécutions  ,  d'opter  dans  l'espace  de 
quelques  jours ,  entre  les  cuhes  toléra.  On  ne  se  contenta 
pas  oe  les  menacer  :  on  les  enleva  de  la  Sohême  ;  on  l«s 
enrôla  de  force  dans  l'armée  ;  et  ce  fut  par  des  moyens  nai- 
'4ità4pes  qu'on  opéra  leur  conversion,  t^s  juifs  furent  d'à- 
bord  admis  à  l'égalité  des  droits  civils  avec  les  chrétiens  ; 
-mais ,  comme  le  eouvernement  fut  accablé  de  représenta- 
tions ,  dont  qu^ques^uiies  étaient  très*sensées ,   il  fafllut 
revenir  sur  les  premières  dispositions ,  et  restrîeindre  les 
drohs  des  juifs ,  pour  ne  pas  exposer  les  chrétiens  h  être  à 
'la  «erci  des  communautés  juives   dans  les   endroits   oiù 
xetles-ci  étaient  les  plus  nomoreuses. 

Joseph  ne  fit  guère  moins  de  mécontents  en  supprimant  j 
sans  aucune  distinction ,  toutes  les  pensions  dont  la  libéra— 
Kté  de  sa  mère  avait  grevé  le  trésor.  Ce  -fot  un  acte  de 
justice  à  «l'égard  d'une  partie  assez  considérable  des  pen- 
sionnaires,  qui  ne  devaient  ce  revenu  qu'à  la  faveur  et  à 
des  intrigues  de  cour.;  mais  il  se  trouvait  aussi,  dans  là 
IL  ta 
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nombre ,  beaucoup  d^hommes  de  mérite  ^  que  la  rigueur  de 
Joseph  réduisait  inopinément  à  la  misère.  C'est  ainsi  que  , 
prenant  toujours  des  partis  extrêmes ,  Joseph  faisait  beau- 
coup de  mal ,  tout  en  ne  visant  qu'au  bien. 

Dans  le  dessein  d'obtenir  l'abolition  du  traité  de  la  Bar- 
riez ^  qui  le  gênait  dans  ses  projets  sur  les  Pays-Bas ,  il 
résolut ,  malgré  son  aversion  pour  |a  France ,  d'y  faire  un 
second  voyage  ,  et  de  s'entenore  avec  la  cour  de  Versailles. 
Il  partit  de  Vienne,  le  22  mars  1781 ,  et  passa  à  Ratis- 
l)onne,  alors  siège  de  la  diète  de  l'empire.  On  y  recueillit 
attentivement  ses  bons  mots  et  ses  saillies.  Voyant  un  des 
ministres  de  l'empire,  en  très-bonne  santé,  il  dit  qu'il  ne 
comprenait  pas  comment  un.  air ^  fouetté  par  la  politique ^ 
vouoait4tre  salutaire.  A  l'aspect  de  l'état  caduc  de  l'hôtel  de 
la  diète  ,  qui  ne  finissait  rien  ,  il  observa ,  que  si  la  maison 
s'écroulait ,  il  faudrait  bien  que  la  diète  fit  son  recès.  C'é- 
tait quelque  chp^  de  très-neuf  dans  l'empire  germanique  , 
qu'un  empereur  plaisantant  sur  les  formes  surannées  d  une 
assemblée  qui  poussait  la  gravité  jusqu'à  l'ennui.  Il  visita 
les  Pays-Bas  ;  et  son  ministre  Kaunitz  eut  un  entretien 
avec  le  ministre  hollandais  ,  Wassenaer ,  pour  préparer  la 
Hollande  aux  projets  de  l'empereur.  Joseph  reparut  a  Paris  , 
sous  le  nom  de  comte  de  Falkenstein  ,  et  fut ,  cette  fois , 
accueilli  avec  beaucoup  de  prévenance  par  le  roi  et  par  la 
reine  que  le  ministère  avait  disposés  à  cet  effet.  Les  Pari  - 
siens  recueillirent  de  nouveau  avidement  toutes  les  saillies 
du  réformateur  de  l'Autriche.  Il  avait  .eu  le  dessein  de  vi— 
siter  aussi  l'Angleterre  ;  mais  on  prétend  que  le  ministère 
français  l'en  détourna  habilement  par  les  égards  que  lui 
prodigua  la  cour  de  France  ,  et  qui  t'empêchèrent  (rentrer 
dans  la  politique  de  l'Angleterre. 

Joseph  revint,  en  novembre  1781,  à  Vienne.  Il  com- 
mença aussitôt  à  mettre  ses  projets  à  exécution  ,  en  ordon- 
nant que  les  forts  des  Pays-Bas  fussent  démantelés,  et  en 
exigeant  que  les  Hollandais  retirassent  leurs  garnisons  des 
places  de  la  Barrière.  Il  demanda  de  plus,  que  les  Hollandais 
rétablissent  les  limites  qui  avaient  été  tracées  par  une  con- 
vention avec  l'Espagne,  en  i664.>  Ceux-ci  s'empressèrent 
d'élever  des  réclamations.  Sur  ces  entre£atites ,  Joseph  II 
reçut ,  en  mars  1^82 ,  à  Vienne ,  la  visite  du  pape  Pie  VI , 
qui  vint  essayer  si  par  la  persuasion  il  pouvait  mettre  un 
terme  aux  réformes  ecclésiastiques  de  l'empereur.  Cette 
démarche  inusitée  du  chef  de  1  Eglise  catholique  |  fit  uqc 


|;raûde  sensation  en  Europe ,  et  présageait  des  résollats 
importants  ;  mais  elle  n'en  eut  point.  Pie  YI ,  logé 
dans  les  appartements  de  Marie-Thérèse ,  et  fêté  par  la 
cour,  ne  put  communiquer  avec  le  clergé,  et  n'obtint 
aucune  mitigation  dans  les  réformes  ;  elles  furent  conti- 
nuées comme  par  le  passé ,  et  Pie  YI  retourna  au  bout  d'un 
mois ,  en  Italie  .sans  avoir  pu  arrêter  aucune  des  mesures 


évêqu< 

Italie.  Impatienté  de  ces  remontrances  ^  Joseph  ré- 
pondit  ennn ,  qu'il  ne  faisait  que  ce  que  son  devoir  de 
souverain  lui  prescrivait ,  et  renvoya  même  un  bref  du 
pape,  qui  lui  enjoignait  de  cesser  de  pareilles  innova- 
tions.  Il  se  borna  à  faire  dire  verbalement ,  qu'il  ne  pouvait 
recevoir  un  bref  qui  était  rédigé  par  un  malveillant ,  et 
dont  la  signature  paraissait  avoir  été  surprise  au  Saint-Père. 
Ayant  conçu  et  nourri  le  projet  de  soustraire  ses  Etats  en- 
tièrement à  l'autorité  du  Saint-Siège ,  sans  changer  rien 
au  dogme ,  Joseph  voulut  rompre  ouvertement  avec  le 
pape  ;  toutefois  il  résolut  de  faire  une  démarche  concilia- 
toire ,  en  engageant  personnellement  Pie  YI  à  consentir 
à  ce  dépouillement  d  autorité.  Par  une  circulaire  adressée 
aux  principaux  fonctionnaires  ,  il  annonça  l'impérieuse 
nécessité  de  son  départ  pour  Rome.  U  s'y  rendit  en  effet  à 
la  fin  de  1 783  ,  et ,-  le  )our  même  de  son  arrivée ,  il  eut 
une  entrevue  avec  le  chevalier  Azara ,  ministre  d'Espagne , 
à  qui  il  fit  part  du  but  de  son  voyage  «  parce  qu'il  le  con- 
naissait comme  un  homme  d'un  excellent  jugement  et  af- 
franchi de  préjugés.  Azara  lui  représenta  les  obstacles  qu'il 
rencontrerait  dans  le  clergé  et  dans  la  nation ,  les  embarras 
où  le  jeteraient  des  querelles  qui  ne  vaudraient  pas  tant  de 
peines  et  de  sacrifices  ,  et  qui  ensuite  empêcheraient  d'exé- 
cuter des  choses  plus  utiles.  Le  cardinal  de  Bemis  se  joignit 
au  ministre  d'Espagne  ,  pour  engager  l'empereur  à  cnanger 
d'avis.  Il  paraît  que  les  représentations  de  ces  deux  mi-  ' 
nistres   ébranlèrent   ses  résolutions;  du  moins  il   ne  fut 

S  lus  question  d'une  rupture  ouverte.  Pendant  son.  séjour  à 
lome  j  Joseph  parut  prendre  un  soin  particulier  de  plaire 
au  peuple  ;  ce  qui  a  fait  penser  qu'il  méditait  quelque  pro-. 
jet  sur  la  souveraineté  de  Rome  ,  et  qu'il  s'essayait  à  re- 
présenter le  FÔle  qu'avait  imaginé ,  pour  lui ,  Catherine  II , 
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ciï  profetânl  lè  rétaUbseinent  àe»  deux  empirer;  â^drféoi 
et  drOi:*î4ent  (i).  Pie  VI,  le  royant  se  rewdre  populaire  par 
son  afFabilîté  ,  Un  fit  offrir  une  gardé  àt  polke  ^  sons  pré- 
texte Ja  cbnger  des  batidîts.  Joseph  réponcKt  ^  i  ee  qaas- 
sure  Ddhaoi ,  qu^ayant  Mssé  le  pape  ^  à  Yfetifte  f  distribuer 
bbreUfeent  ses  bénédfcttans ,  il  clésirant  èe  9on  côté  ^  vivre 
aussi  librement  dans  ilotne.  Au  reste ,  étfttit  venu  dansr  cette 
znétropole  avec  le  projet  de  secouer  Fautorité  du  pape ,  il 
finit  par  lui  accorder  la  noihiuation  aut  évèchés  d'Italie  ^ 
qe  qui  avait  été  le  sujet  des  discussions  entre  les  defox  go«^ 
TernemeUts. 

Depuis  ce  voyage  de  Home^  Joseph  fi|t  moins  brusque 
dans  ses  innovations  ecclésiastiques;  mais^  s'il  tourËuetita 
moins  le  pape,  il  n'en  fut  pas  moios  remuant  ^  et  n'enfenta^ 
pas  moins  de  projets.  Nous  avons  va  plus  haut  qu'il  avait 
9ldressé  des  demandes  im|»érieuses  aux  Hollandais;  san» 
attendre  le  résultat  des  fté^ociatidns>  it  fit  occuper,  en  no-^ 
vembre  178301  en  janvier  1784,  ffStt  les  troupes  des  Pays- 
Bas,  trois  forts  hollandais  et  celui  du  Vieux^Lillo,  en  face 
d'Anvers;  puis  il  exigea  la  restitution  de  plusieurs  villages^ 
des  Pays-Bas  oue  les  Hollandais  possédaient  tlepuis  long-- 
temsy  la  démolition  de  quelques  forts,  la  cession  de  l 'ab- 
baye de  Poste!,  de  la  ville  de  Maëstricht  et  du  comté  de 
Wronhoven ,  etc  ?  enfin  il  réclama  des  sommes  dues  »ar 
la  Hollande  aux  Pays-Bas.  De  leur  côté  les  Mollandais  éle- 
vèrent des  réclamations  pour  le  moins  aussi  bien  fondées- 
Sue  celles  de  Tempereur.  On  discutait  de  part  et  d'autre 
ans  les  conférences  ministérielles  qui  avaient  été  ouvertes 
en  avril  1784,  à  Bruxelles,  lorsnu'en  août,  l'empereur 
d'Allemagne  cessa  d'insister  sur  les  demandes  faites  jusqu'à-^ 
lors,  et  exigea  pour  les  Pays-Bas  la  liberté  de  l'Escaut ,  el 
la  faculté  de  commercer  directement  avec  l'Inde;  cette- 
demande  surprit  par  sa  nouveauté  ;  mais  assurément  elle 
était  infiniment  plus  raisonnable  et  plus  utile  aux  Pays- 
Sas  ,  que  là  dispute  au  sujet  de  quelques  villages.  Malheu- 
reusement les  puissances  voisines  ne  furent  pas  aussi  indif- 
férentes à  cette  question  qu'aux  précédentes  ;  le  cabinet  de 
Versailles  craignant  probablement  pour  son  conunerce,  et 
désirant  l 'alliance  des  Hollandais  contre  les  Anglais  dans 
l'Inde,  piencha  pour  les  Provinces-Unies  contre  Joseph  II. 


(1)  Mènoirts  de.Dohm, 
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Celni-^cî,  sanstenircomptedes  considéra tkmsdîjploiMtiqàes, 
fit  entrer  un  brigantîn  des  Pays-Bas  dans  rÉscaiit  ^  pour 
commencer  à  se  mettre  en  possesskm  de  cette  liberté 
qu'il,  réclamait.  Il  avait  soutenu  contre  son  mimstre  Kau*n 
nitz  f  (pie  le  vaisseau  de  garde  Ifollaftdais ,  i^tioimé  à  iSftf- 
finffue  j  n'oserait  tirer  sur  le  brigintin  impérial  ;  mais  les 
Hollandais  le  repotissèrent  à  coups  de  canon  ,  et  KaunîtB 
écrivit  à  l'empereur  en  Hongrie  ,  q«ie  les  Hollandais  avaient 
tiré  (1).  Ces  coups  df*  canon  furent  le  signal  de  la  goenre^ 
et  peut-être  Joseph  les  avait-il  attendus ,  pour  commencer 
ou  plutôt  pour  coBtinuer  les  hostilités. 

Cependant  sa  bouillante  ardeur  fut  bien  raHentie^  quand  il 
apprit  que  la  France  aliaft  soutenir  la  Hollande,  et  que  la 
Prusse  favorisait  aussi  la  cause  des  Proriaces^Ucries.  Il  ra-^ 
battit  de  ses  prétentiotis ,  et  ne  demanda  plus  que  Maës-- 
tricht ,  et  une  satisfaction  pour  l'attaque  £aâte  contre'  io 
pavillon  impérial  ;  puis  ^  voyant  que  la  Hollande  ,  forte  de 
l'appui  de  la  France ,  ne  lui  accorderait  pas  une  place  aussi 
importante  que  Maës tricht ,  il  se  montra  disposé  ii  accepter 
de  l'argent  au  lieu  de  la  réparation  d'honneur.  Frédéric  f 
roi  de  Prusse,  avait  prévu  cette  tournure  singulière  des 
négociations,  n  Votre  république ,  avait-il  dit  à  l'ambassa"^ 
»  deur  hollandais V  donnera  un  pour  boire  à  Fempereur^et 
»  il  ne  sera  plus  question  de  rien.  »  La  Hollande  consentit 
en  effet  à  donner  de  l'argent  À  Joseph  U  ,  pour  se  débar--« 
tasser  d'un  voisin  aussi  importun. 

»  11  est  évident ,  dit  M.  de  Ségur  (2) ,  qu^on  ne  lui  devait 
absolument  rien  ;  mais  l'amour  de  la  paix:  et  les  sugges--» 
tions  de  la  France  déterminèrent  les  Hollandais  à  ne  pa» 
fermer  l'oreille  aux  propositions  impériales.  La  média*^ 
tîon  fut  déférée  au  cabinet  de  YersaïUes.  C'était  un  marché 
plutôt  qu'une  négociation  ,  puisque  la  paix  se  trouvait^ 
entre  les  contractants ,  comme  une  marchandise  que  l'em-^ 
pereur  voulait  vendre  dix  millions .,  tandis  que  les  Hollan-» 
dais  n'/n  offraient  que  cinq.  C'était  U  effectivement  le  priitf 
réciproque.  Les  demandes  de  l'empereur,  d'abord  eieorbî- 
tantes ,  avaient  baissé  à  neuf  millions  cinq  cent  mille  flo-. 
Tins  ;  mais  les  Hollandais  restaient  opiniâtrement  è  leur 
première  offre  de  cinq.  Le  médiateur  trancha  noblement  U 

^■— — ^^^^  1^1^— —1'        ...       Il     I       !■       I        I  *— — ^n^»— — — —  r»^i^— »— —   I         I  ■ 

(i)  Coxe ,  Hisi.  de  la  Maison  d^^utrtche,  t.  P^,  chap.  ia5. 
(a)  Histoire  des  principaux  t'v^aonents  du  règne  de  Frtfd^Ic-^Guilt, 
•mue  II ,  Hime  l\ 
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difficulté,  et  termina  ce  combat  honteux  de  Viv^Acti 
contre  l'esprit,  d'équité  et  d'économie)^  en  se  chargeant  de 
payer  à  l'empereur  les  quatre  millions  et  demi  qui  restaient 
au  débat.  »     ' 

Coxe  ne  diffère  de  M»  de  Ségur  que  par  le  montant  des 
sommes  ;  selon  l'écrivain  anglais ,  la  Hollande  paya  huit 
millions ,  et  la  cour  de  Versailles  ajouta  les  deux  millions 
qui  manquaient.  Toutefois ,  la  Hollande  se  soumit  aussi  à 
ia  réparation  d'honneur,  céda  les  forts  de  Lillo  et  de  Lief- 
kenshoek,  et  rétablit  la  limite  de  1664..  Le  traité  entre  les 
puissances  belligérantes  fut  conclu  à  Fontainebleau ,  le 
o  novembre  1 78S. 

£n  Allemagne ,  où  il  médita  aussi  'un  bouleversement , 
Joseph  échoua  complètement ,  grâce  à  la  fermeté  de  Fré- 
déric II.  L'empereur  s'était  entendu  avec  la  Russie  pour 
prendre  possession  de'  la  Bavière  ,  et  indemniser  l'électeur 
par  les  Pays-Bas,  qui  devaient  être  érigés  en  royaume 
d'Austrasie ,  ou  de  Lorraine.  La  France-devai^  ohtenir 
Kamur  et  I^uxembourg  pour  prix  de  son  consentement  à 
cet  arrangement  secret.  L  Autriche  n'exerçait  déjà  que  trop 
d'influence  sur  l'empire  germanique ,  pour  que  les  autres 
membres  de  cet  empire  pussent  la  laisser  s'étendre  jusqu'au-»^ 
près  du  Rhin.  Frédéric  n  eut  donc  pas  de  peine  à  soulever  les 
princes  contre  le  projet  d'envahissement  de'  Joseph.  Les 
états  de  Bavière  firent  un  acte  patriotique,  en  réclamant 
contre  la  manière  illégale  avec  laquelle  on  voulait  disposer 
de  leur"  patrie.  L'électeur,  ^Autriche  et  la  Russie  tirent- 
croire  au  public  qu'on  ne  s'était  point  occupé  sérieusement 
du  projet  d'échange  ,  et  l'affaire  en  resta  là.  Ceci  se  passa 
dans  les  premiers  mois  de  1785.  Joseph  continua  d'être  un 
allié  fidèle  de  la  Russie ,  ou  plutôt  de  Pimpératrice  Cathe- 
rine ;  il  favorisait  les  vues  ambitieuses  de  cette  souveraine 
sur  la  Turquie  ;  seulement  il  désirait  avoir  sa  part  de  cette 
vaste  conquête.  Lorsqu'au  commencement  de  1787,  Po- 
temki;»  fit  faire  à  l'impératrice  le  fameux  voyage "^ur  le 
Volga  et  en  Crimée,  Joseph  témoigna  le  désir  d'avoir  une 
nouvelle  entrevue  avec  Catherine.  La  ville  de  Cherson  fut 
désignée  pour  le  lieu  du  rendez- vous.  L'empereur  y  arriva 
le  i4  mai.  Le  18,  il  alla  à  la  rencontre  de  l'impératrice, 
et  revint  avec  elle  en  carosse  dans  la  ville ,  en  passant  sous. 
l'arc  de  triomphe  qui  annonçait  que  c'était  là  le  chemin  de 
Byzance  ;  il  partagea  le  triomphe  plus  apparent  que  réel  de 
son  alliée ,  et  l'accompagna  pendant  tout  1%  voyage  de  U 
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Crimée.  Il  rivalisa  d&  politesse  et  de  galanterie  avec  les 
courtisans  russes  ;  cependant  il  •  ne  put  s'empêcher  de  la 
railler  quelquefois  dans  la  société  de*  ses  conndents  ;  c'est 
ainsi  qu'il  dit  à  Katerinoslaw ,  ou  ville  de  Catherine  ^: 
»  j'ai  £ni  aujourd'hui  une  grande  affairé  avec  l'impératrice 
»  de  Russie  ;  elle  a  posé  la  première  pierjre  d'une  ville  ^  et 
»  moi  la  dernière.  »  tjes  nouvelles  qu  il  reçut,  pendant  ce 
voyage,  de  l'insurrection  des  Pays-Bas  ,  le  rendirent  moins 
ardent  à  démembrer  la  Turquie  ;  et,  dans  ses  conversations 
familières ,  sur  lesquelles  le  prince  de  Ligne  a  donné  des 
détails  piquants,  il  disait  :  «  Que  diable  faire  de  Constant-^ 
tinople?  » 

L  impératrice  savait  bien  qu'en  faire  ;  mais  il  fallait 
d'abord  s'en  emparer  :  voyant  que  son  all^  hésitait ,  elle 
ajourna  également  l'exécution  de  ses  .projets.  Joseph  revint 
avec  Catherine  dans  l'intérieur  de  la  Russie^,  et  se  sépara 
d'elle  à  Péreslof  sur  le  Niéper,  le  i3  juin,  pour  retourner 
promptement  dans  ses  états,  ou  sa  présence  devenait  néces- 
saire. 

Dès  qu'il  fut  de  retour,  il  prit  des  mesures  pour  apaiser 
les  trouoles  des  Pays-Bas ,  et  il  y  réussit  pour,  le  moment. 
Cependant  la  Turquie,  se  voyant  menacée  d'un  danger 
imminent,  avait  prévenu  la  Russie,  en  commençant  les 
hostilités.  Joseph  avait  pris  des  engagements  trop  positifs 
pour  pouvoir  rester  dans  l'inaction  en  cet  état  de  choses.  Il 
rassembla  environ  deux  cent  mille  hommes  sur  les  fron- 
tières de  la  Turquie  ;  le  2  décembre  un  corps  d' AjiitrichienS' 
ayant  passé  la  Save  pendant  la  nuit ,  parut'  tout-à-coup 
devant  Belgrade ,  pour  surprendre  la  place  ;  mais  la  vigi- 
lance des  Turcs  ■  fît  échouer  cette  tentative.  Dès-lors  il  ne 
fut  plus  tems  de  feindre;  et  en  effet,  le  10  février  1788» 
Joseph  promulgua  le  manifeste  contre  la  Turquie ,  sans 
pouvoir  alléguer  toutefois  aucun  grief  particulier  à  l'Au- 
triche. Au  commencement  du  mois  suivant,  Joseph  arriva 
au  quartier-général  de  son  armée,  ouvrit  la  campagne, 
en  prenant  d'assaut,  le  25  avril ,  la  place  de  Szabatch,  et 
mit  le  siège  devant  Belgrade  ;  mais  il  fut  bientôt  forcé  de  le 
lever ,  et  de  se  retirer  derrière  la  Save ,  où  il  fut  même 
poursuivi  par  les  Turcs.  Les  Russes  n'avaient  pu  le  secon— 
îler ,  faute  de  marine  et  à  cause  de  l'attaqne  ae  la  Suède. 
Joseph  ,  hors  d'état  de  tenir  la  campagne  avec  des  troupes 
découragées ,  avait  encore  à  craindre  le  soulèvement  des 
Hoi^ois  qui  voyaient  leur  pj»ys  menacé  d'une  invasion ,  par 
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suite  «le  là  gaeive  tëmétaire  de  lenp  souverain.  Joseph  les 
avah  d'ailleurs  oiécontentés  par  ses  innovatioos  en  nutièris 
:4e  reitgîoii ,  tandis  que  leurs  malais  se  plaigaatent  di:  la 
suppression  de  leurs  prérogatives  féodales* 
-  Oans  cette  position  fâcbense^  il  eut  recoiars  au  vieux 
général  Laïubn  ,  qui  était  né^igi  depuis  le  régxie  de  Marifr- 
Thérèse.  investi  du  cotasBan^ment  de  Tannée  de  Groaitie, 
ce  yieillard  qui  avait  la irosrfiance^s  tn)upes,  les  lainena 
pTOfBptenient  sur  ie  cbanin  de  la  victoire.  11  prit  Dubitsa 
le  26  aoèt^  s'enfonça  dans  la  Bosnie,  repoussa  les  Turcs 
-devant  JS^ovi^  et  s'exapaea  de  cette  place  le  3  octobre.  Un 
autre  corps  d'armée ,  commandé  par  le  prince  Gotimrg  eft 
par  Sohikof ,  investit  Cboczim,  qui  tonma  au  pouvoir  des 
Autricliiens  en  1789;  mais  le  corps  que  l'empereur  com-^ 
mandait  en  Hongnie,  n'eut  que  des  revers;  et  Joseph  \l^ 

3ui  avait  dit  à  Calkertime  qu'il  voulait  être  son   générai 
ans  la  guerre  de  Turquie,  prouva  qu'il  manquait  de  talents 
-militaipes.v  Bans  la  déroiïte  que  ce  corps  essuya  an-deUt  de 
Temesw^ar,,  Joseph  fut  entraîné  par  les  fuyards,  et  sépaçé 
tkiéme  ée    sa    suite.   fJn   ée  ses  aides  de  camp   lui   dit 
naïvenaent  que  le  cheval  de  S,  M.  les  avait  gagnés  4ie  vit- 
tesse,  naaigré  leurs  effort»  de  l'accompagner.  Cependant  il 
Itvait  partagé  dans  ces  câintpagiMs  'les  fatigues  de  ses  troupes  ; 
'^t  cette  vie  rude>,  -jointe  au  climat  mal-sain  des  lieux  msré- 
çagêùx  où  seifaisait  la  gtteitpe  ,  paraît  avoir  contribué  beaur- 
-coup  à  abréger  les  ^rs  de  ce  souverain. 

11  revint  à  Vicmne ,  après  avoir  obtenu  un  araustice.  II 
9e  plaignit  amèrement  dans  sa  corr^spon^nce  avec  la  oou^ 
de  Pétersbourg,  déporter  seul  !« fardeau  de  la  guerre.  Ce- 
pendant il  ne  pouvait  fa^e  autrement  que  de  soutenir  son 
«armée.  La  campagne  s'ouvrit  «en  mars  1789  ;  la  vic^koire'de 
liim^ik ,  remportée  le  22  septemlMMï  par  les  dusses  et  Autrî*- 
-chiensconAinés ,  sous  les  oràres  de  Souwoi*ofet  de  Cobourg> 
arrêta  les  progrès <ies  Turcs;  etla  prise-de  'Belgrade  par  Laudon , 
le  <) octobre,  acheva  de  rétablir  les  affaires  des  alliés.  Alanou^ 
veile  du  dernier  Succès,  qui  fut  suivi  de  la  prise  de  toute 
la  limite  fortifiée  de  la  Turquie,  Joseph  déjà  malade,  serendk 
à  la  cattiédral^  <le  Vienne  pour  assister  aux  actions  de  grâces^; 
«aais  la  joie  causée  par  ce  triomphefut  bien  modérée  par  la 
nouvelle  de  l'insurrection  des  "ftiys-Bas.  Déjà  les  brusques 
réformes  des  établissements  religieux,  auaquek  les  Braban^ 
çons  étaient  attachés^  avaient  aigri  dans  ce  pays  tes  esprits,  ' 

surtout   ceux  des  honmies  q^ii. profitaient  des  richesses  tki 
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clergiSf  ou  qui  tenaieot  à  cette  classe  par  lesliens  d'uhe 
amcieDoe  afEêction*.  Si  Joseph  s^en  était  tenu  là ,  il  auraît- 

fa  compter  sur  l'assistance  aune  partie  de  la  nation»;  màisy 
dèle  à  son  système  de  réformes,  il  attaqua  aussi  les  cons-^ 
tftutions  des  Pays-Bas,  et  osa  y  substituer  des  formes  de) 
gouvernement  plus  simples,  mais  moins  libres,  et' qui • 

rirantissaient  moins  les  droits  des  habitants.  Il  •  avait  )^ré» 
son  avènement  de  maintenir  ces  constitutions  ;  il  ne 
pouvait  les  changer  qu'avec  le  consentement  des  Etats  qui* 
représentaient  la  nation.  L'empereur  n'avait  pas  imàmi 
daigné  les  avertir;  bien  plus,  ses  ministres  et  les  gouver- 
neurs des  provinces  n'étaient  point  prévenus  des  boulever  - 
sements  qu'il  avait  médités. 

Cette  conduite,  qu'il  serait  difficile  d'excuser,  choqua 
le  bon  sens  des  Belges;  la  noblesse,  qui  trouvait  ses  privi^> 
léges  froissés ,  intrigua  pour  rentrer  en  possession  de  sest 
justices  seigneuriales.  Ajoutant  de  nouvelles  imprudences^ 
à  celles  qu'il  avait  dé)4  commises,  Joseph ,  irrité  de  ce  que- 
les  Etats  du  Brabant  avaient  refusé  les  subsides^  supprimé 
le  nouveau  séminaire  général  de  Louvain,  renvoyélespno^* 
fesseurs  étrangers,  arrêté  le  paiement  des  taxes,  et  réclamé 
la  garantie  des  autres  souverains  pour  la  conservation:  de) 
leur  constitution,  fit  marcher  des  troupes,  et  exigea  une 
obéissance  passive,  avant  de  s'occuper  des  griefs  qui  lui 
Carent.  exposés  par  une  députation.  C'était  trop  demander 
à  un  peuple  qu'il  traitait  arbitrairement,  au  moment  même- 
où  il  promettait  de  respecter  sa  liberté.  H  y  eut  quelques 
hostilités  entre  les  Autrichiens  et  les  Belges ,  en  septembre 
1787  :  mais,  comme  le  gouverneur  général  fui  autorisé  à. 
révoquer  les  nouvelles  ordonnances,  et  à  rétablir  la  charte, 
les  habitants  parurent  disposés  à  oublier  leurs  griefs.   Lar 
versatilité  de  Joseph  ne  resta  pas  long-tems  fidèle  à  ce  sys^ 
tême  de  modération  :  en*  octobre,    il   envoya  un  autt^ 
chargé  de  pouvoir,  et  un  autre  commandant  de  troupes^ 
révoqua  les  décisions  .du  précédjent,  et  ordonna  le  réta-^ 
blissement  du  séminaire  général.  Les  Belges,,  se  voyant 
traités  de  la  sorte ,  se  soulevèrent  de  nouveau  ;  les  Autri- 
chiens tirèrent  sur  le  peuple,  fermèrent  l'université  de 
Louvain ,  et  les  collèges  d'Anvers  et  de  Malines ,  et  entou-^ 
rèrenf  même  la  salle  de  l'assemblée  générale  des  Etats  « 
convoquée  par  le  chargé  de   pouvoir.  Lé  gouvernement 
autrichien  fit  plus  :  le  18  juin  17091  il  supprima  la  charte  de 
ioyeuse  entrée* 

IL  i3 


C^  firt  lie  signal  de  la  guerre.  LMtistirrectioli  prit  un 
cftraotère  alarmant.  Joseph  fit  la  démarche  hnmiUante  et 
iftuttle  de  rétablir  l' université  de  Lcmyain.  Les  insurgée  y 
las  de  dépendre  des  caprices  d^un  soaverain  pteiti  de  diipli-* 
cité  ^  et: agités  à  la  fois  par  les  tfftéréts  privés  de  lai  noblesse^ 
àm  elargé  et  des  démocrates,  étaient  irésetlu»  de  s^affirancMr 
àa  joug:  impérial.  Bans  les  derniers  trois  mois  de  1789,  il» 
remportèrent  des  avantages  signalés  suivies  troupe»  autri- 
chiennes^ prirent  les  places  les  pkis  importantes,  organisé- 
mnt  la  confedératicwi  des  Etats  Bel^ues  ^  et  convoquèrent  ^ 
pom*  le  1 1  janvier  1790 ,  un  congrès  national. 
'  Dans  ces  circonâtaiaces ,  le  caractère  de  rempéreur  pré-' 
senta  de  nouveau  ces  contradictions ,  dont  il  avait  déjà" 
donné  assez  d^exemples  dans  sa  condnile  peu  loyale  à  l'égard 
des  Pay»^Bâs.  Le  même  prince,  qui  avait  touIu  ôter  aii 
pape  toute  influence  sur  Tesprit  du  peuple ,  pria  le  chef  de 
l'église  d' enjoindre  par  im  bref  au  clergé  belge,  de  rentrer 
dans  le  devoir;  il  s^adressa  aussi  aux  cours  d^^ngleterre,  de 
^France  et  de  Prusse  ;  mais  il  eut  le  chagrin  de  n'obtenir  au- 
cua  6ecours>  il  consulta  Kaunitz,  dont  il  avait  dédaigné' 
les  sages  avis$  et,  effrayé  des  symptômes  d'insurrection 
qiii  se  manifefitaieot  dans  toute  la  Hongrie ,  il  se  hâta  de 
rétablir  la  constitution  hongroise,  et  de  renvoyer  à  Bude  la 
couron/ie  de  Saint-Etienne  qu'il  avait  enlevée.  Il  disait  en 
gémissant  et  avec  beaucoup  de  raison  :  «  quelle  avanie 
pour  moi!  »  Sa  santé  avait  sensiblement  décliné  depui» 
auelque  tems;  vers  le  milieu  de  février  1790,  sa  maladie 
devint  si  dangereuse ,  que,  sur  sa  demande,  lès  médecins  liir 
avouèrent  qu  il  n'y  avait  plus  d'espoir  de  salut.  Sans  être 
affecté  de  cet  av^s,  il  se  prépara  avec  piété  à  la  mort.  Il  fit; 
Appeler  à  Vienne  son  frère  Léopold,  pour  lequel  il  avait 
témoigné  très-peu  d'affection  pendant  son  règne.  Il  dicta 
des  lettres  et  des  observations  jusqu'à  l'heure  de  son  décès; 
dans  un  dernier  ordre  du  jour,  il  disait  à  l'armée  autrî- 
ebienne  :  «  Je  me  croirais  coupable  d^ingratitude,  si,  prè» 
»  de  sortir  de  cette  vie,  je  ne  témoignais  mon  entière  sa- 
»  tisfaction  de  la  fidélité ,  de  la  bravoure  et  de  l'obéissance 
»  que  mon  armée  a  fait  paraître  en  toute  occasion.  >>  Dans 
un  billet  à  Kaunitz,  il  exprima  des  regrets  de  ne  pouvoir 
plus  profiter  de  ses  sages  conseils,  et  lui  recommanda  S3k 
patrie/  Il  remercia  encore,  par  un. billet  écrit  d'une  main 
tremblante,  «ne  société  de  citiq  dames  de  la  cour,  de  tous 
les  agréments  que  leur  conversation  et  leur  caractère  lui 
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avaient  {)r0Giirés*  Il  dit  sur  son  lit  de- mort  au^il  ne  regret-*^ 
tait  point  le  trône,  œais  quHl  lui  était  pemble  de  penser, 
que,  çuJgré  tousses  efforts ,  il  arait  fait  pea  d^heurenx  et 
beaucoup  d^ingrats  ;  il  voulait  qu^on  mît  sur  son*  tombeau ^ 
cette  «épitaphe  qui  lui  convenait  sous  tous  les  rap(>orts  •; 
«  Ci  g^t  Joseph  II ,  qui  £ut  malheureux  dans  toutes  ses  en-^ 
j»  ,tr&prîse«.  »  Par  rarticle  i6  de  son  testament ,  il  prtaceut 
à  qui,  contre >s<îi!B  intention ,  il  n^aurait  pas  rendu  une  en^ 
tikre  ^^sxice^  de  lui  pardonner,  soit  par  cnaiité  chrétienne ^ 
soit  par  huoianité ,  «t  ide  réfléchir  qu'un  taMmarque  sur  le 
trône,,  ainsi  que  le  pauvre  dans  la  chautnièpe>  est  homme, 
H  4^ue  ^us  deux  soiit  sujets  aux  miémes  eireurs.  Sa  mort  fut 
li&tee  par  celle  de  sa  «ièee,  rarchiducfafesse  Elisabeth ,  qu'il 
aâectioanait  beaucoup,  il  ne  lui  survécut  que  de  deux  jours. 
Josc^ph  ex|iira  le  ao  Minier  17QO5  dans  la  co*  année(  de  son 
réigae.  Il  n'avait  point  laissé  d  enfants  de  sesdeax  mariages 
avec  Tin&ate  Maiie-Isabelle  de  Farme ,  qu'il  «vait  épousée 


aidait  beaucoup  aàmé  sa  première  femme,  doist  il  avait  ea 
deux&lies  (i);  mais  il  avait  traité  avec  dédain  ia^eoonde* 


LEOPOU3  11. 

I  jgo.  —  Cejprînce ,  second  fils  de  l'empereur  François  J 
et  ae  Marie-Thérèse  d'Autriche ,  était  ne  le  5  mai  1747. 
Depuis  1765,  il  était  grand  duc  de  Toscane^  et  gouverjiait 
ce  pays  avec  un  esprit  éclairé.  Comme  son  irère  Joseph  ^ 
Léopold  avait  opéré  beaucoup  de  réformes  ;  znais  il  y  avait 
procédé  avec  plus  de  modération  et  moins  d'éclat  :  au  reste, 
on  lui  reprochait  aussi  d'avoir  quelquefois  U6é  de  rigueur ;, 
pour  mettre  ses  projets  à  exécution.  Malgré  cette  conformité 
de.  conduite  et  cfe  sentiments  chez  les  deux  frères ,  Joseph 
haïssait  presque  son  frère,  et  avait  mênie  voulu  le  frustrer 
du  droit  de  succession  •  en  faisant  élire  roi  des  Romains  • 
son  neveu ,  l'archiduc  François.  Cependant  cette  intention 
n'avait  pas  eu  de  suite;  et  dans  ses  derniers  jours,  Joseph 
avait  fait  appeler  LéopoW  à  Vienne,  où  pourtant  il  n'arriva 
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(i)  Marie-Thérèse-EiîsabBtli ,  née  le  aïo  man  1^63 ,  morte  le  %^\m*' 
ner  tyjO}  «t  Marâe-Ghmtine  ^  Jtée  ot  i^oitB  Je  s4  novembre  17^. 
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4]ue  vers  le  commencement  de  mars  1790.  Dès  soïi  'avèné<^ 
.ment  au  trône  impérial,  il  annonça  qu'il  rendrait  -à  ses 
JËtats  les  anciennes   formes  constitutionnelles,  détruites 
.par  son  prédécesseur.  Il  supprima  en  efFet  l'impôt  territo- 
rial, qui  avait  paru  intolérable  aux  habitants  de  la  monar- 
xhie  autrichienne  :  il  abolit  le  séminaire  général ,  les  dispo- 
:sitions  arbitraires  de  la  police  de  Joseph ,  et  les  restrictions 
gênantes  que  celui-ci  avait    imposées  au  commerce;   il 
rétablit  les  audiences  régulières  de  l'empereur,  et  conserva 
.Féditde  tolérance;  au  reste,  il  ne  parut  goût«r  aucune  des 
institutions  constitutionnelles  que   la  France   substituait 
alors  aux  formes  anciennes  de  son  gouvernement  ;  du  moins 
n'en  introduisit-il  aucune  dans  ses  Etats,  qui  conservèrent 
sous  son  règne  la  représentation  imparfaite  du  noLoyen  âge. 
]Là  Prusse  s'était  flattée  de  profiter  des  embarras  dans  les- 
.quels  le  souverain  de  tant  d'états,  en  partie  mécontents, 
et  même  soulevés,  devait  nécessairement  se  trouver;  ce- 
pendant Léopold,  par  une  correspondance  loyale,  sut  ins- 
pirer bientôt  des  sentiments  moins  hostiles  au  successeur  du 
^rand.  Frédéric,    sans  négliger  de   se  mettre  en   mesure 
i:ontre  ses   aggressions.  Cette  correspondance  avait  sur- 
.tout  pour  objet  la  guerre  de  l'Autriche  contre  la  Turquie, 
guerre  aue  Léopôld  offrait  de  terminer ,  en  remettant  en 
vigueur  le  traité  de  Passarowâlz,  tandis  que  Frédéric- Guil- 
laume, avant  de  faire  la  paix,  voulait  que  Léopold  renon- 
.  ^,t  à  une  partie  de  la.  Gallicie ,  et  lui  laissât  l'embouchure 
^e  la   Vistule.   Pendant  ces   propositions,  le    prince   de 
Cobourg  continua  la  guerre  de  Turquie;  un  tremblement 
de  terre  engagea  les  Turcs  superstitieux  â  évacuer  la  place 
d'Orsova;  les  Autrichiens  s'avancèrent  jusqu'à  Widdin  :  mais 
ils  furent  repoussés  à  Giorgevo.  Laudon  eut  le  comman- 
dement de  l'armée  autrichienne  en  Moravie  et  en  Bohême; 
de  son  côté ,  le  roi  de  Prusse  se  rendit  à  son  armée  en  Si- 
lésie.  Par  la  médiation  de  l'Angleterre,  et  de  toutes  les 

Îmissances  maritimes  auxquelles  Léopold  avait  communiqué 
a  crainte  d'être  obligé  de  céder  une  partie  des  Pays-Bas  à 
la  France,  une  convention  entre  la  Prusse  et  l'Autriche 
fut  conclue,  le  27  juillet  1790,  à  Reichenbach  :  elle  conte- 
nait l'engagement  de  la  part  du  nouvel  empereur,  de  ne 
demander  à  la  Turquie  que  le  rétablissement  dès  limites, 
telles  qu'elles  avaient  subsisté  avant  la  guerre  ;  de  ne  plus 
prêter  de  secours  à  la  Russie  dans  sa  guerre  contre  les 
furcs,  et  de  rétablir  l'ancienne  constitution  des  Pays-Bas» 


Toutefois  Léopold  refusa  d'entrer  dans  TalUance  des  puis- 
sances contre  la  Russie. 

Le  19  septembre,  une  trêve  de  9  mois  fut  signée  entre 
les  Turcs  et  tes  Autrichiens  ;  et  la  paix  aurait  suivi  immé- 
diatement cet  arrangement,  si  la  Prusse  ne  se  fût  opposée 
à  ce  que  T  Autriche  acquît  Vieux- Qrsova,  et  le  terreift 
arrosé  par  Ttlnna.  €e  ne  fut  qu  un  an  apiès,  le  4  août  1791  y 
que  la  paix  fut  signée  h  Szistowe  ;  T  Au  triche  n'obtifii 
Vieox-Orsova  et  le  territoire  d'Unna,  qu'à  la  condition 
de  n'y  élever  aucune  fortification  ;  le  territoire  de  Chocztm 
'ne  lui  fut  laissé  que  jusqu'à  la  paix  entre  la  Russie  et  la 
Tunjuie.  Du  moins  L^opold  diminua  les  embarras  de  s^ 
couronne,  sans  faire  de  sacrifices.  Le  ministre  prussien 
ilertzberg  fut  si  mécontent  de  la  condescendance  de  son 
maître,  qu'il  donna  sa  démission.  Kaunitz  ayant  montré 
également  des  intentions  peu  pacifiques ,  Léopold  lui  àtà 
^on  influence. 

Le  3o  septembre  1790,  Léopold  avait  été  élu  empereur 
id' Allemagne  ;  il  avait  fait  le  4  octobre  son  entrée  à  Franc** 
fort ,  et  y  avait  été  sacré  le  9  du  même  mois..  La  diète 
l'obligea ,  par  l'acte  de  capitulation ,  à  réclamer  auprès  de  la 
France ,  contre  des  mesures  par  lesquelles  les  princes  alle-r 
mands  venaient  d'être  dépossédés  de  leurs  anciens  droits 
dans  les  provinces  de  Lorraine,  Franche-Comté  et  Alsace. 

Le  mois  suivant ,  il  se  rendit  en  Hongrie  pour  s'y  faire 
sacrer  en  qualité  de  roi  de  ce  pays.  Uue  grande  fermentation 
régnait  chez  les  Hongrois,  dont  les  uns  voulurent  restreindre 
'  l'immense  pouvoir  de  l'Autriche,  tandis  que  d'autres ,  guidés 
par  des  intérêts  privés»  exigèrent  l'abolition  des  droits  resti-* 
tués  aux  catholiques  revenus  au  protestantisme,  et  l'augmen** 
tation  de  l'influence  des  seigneurs.  Les  premiers  demandaient 
que  la  Hongrie  ne  fût  gardée  que  par  une  armée  nationale,  et 
€[u'une  députation  de  la  diète  hongroise  intervînt  dans  le* 
traités  de  guerre  et  de  paix,  dont  la  Hongrie  subissait  tou 
fours  en  efifet  les  résultats,  comme  si  elle  n'avait  jouid'au^ 
cune  espèce  d'indépendance.  Pour  faire  diversion  à  ce  mou--" 
vement  des  esprits,  la  cour  appuya  les  Raizes  ou  lllyriens, 
•Aue  les  Hongrois  n'avaient  jamais  voulu  admettre  dans  leur 
aiète ,  par  haines  pour  le  culte  grec  professé  par  ce.  peuple, 
et  leur  accorda  une  diète  particulière  :  elle  fit  entrer  une 
forte  armée  en  Hongrie;  sa  fermeté  et  quelques  faibles  con^ 
cessions  firent  le  reste;  et  ce  fut  ainsi  que  se  termina  une 
insurrection  "qui  s'était  manifestée  d'une  manière  alarmante 


pooK*  le  pouvoir  abisolu'  de.  l'Aulirrehè.  (Béclfty%]|t'^û^il  s- m 
tiendrait  toujours  à  k  pragmatique  pour  U  naiion  ,  et  qu'il 
ne  consentirait  à  aucune  ifmoyal  ion  oans  Texercjce  de  la  puis- 
sancç  executive ,  Léopoldl  fit  transporter  les  omemçnts  dâ 
SACre^  de  Dodc  À  Presbourg,r« t  y  fu t  couroané  le  J  5  noyembre 
«790,.  en  qualité  de  roi  4e  Hongrie.  Soit  que  la  partie 
încképendante  de  la  diète  fût  contenuepar  des  menaces ,  soil 
qm'èlle  fût  réduite  iau  silence  par  une  majorité  dévouée  au 
pouvoir, 'Cette  assemblée  passa  tout-àt-oaup.. de  l'état  d'agi*- 
tation  séditieuse  à  celui  d'aine  déféreûœ  se<'vile;cUe  c^n^ 
la  charge  importante  de  palatin  à  un  archiduc;  elle  i^eçut^i' 
comme  ite  comble  de  la  bonté  royal« ,  et  comme  un  gage  d^ 
la  félicité  nationale^  une  loi  qui  engageait  les  successeurs 
au  tvènt  à  se  faire  couronner  en  Hongiie ,  dans  les  «ix  pre- 
miears  mois  de  leur  avènement  ;  enfin  elle  poussa  Tadttlatioji 
fusqu'li  voter  au-xlelà  du  double  de  la  somme  que  la  dièl« 
accordait  ordinairement  aux  rois  lors  de  leur    couronne-r 
ment.  De  son  côté ,  Léopold  conseatit  à  ce  que  des  députés 
hongrois  assistassent  aux  traitas  qmi  seraient  conclus  avec  la 
Turquie ,  puisque  la  Hongrie,  oomm£  pays  de  frontière, 
élait  toajours  iotéressée  dans  ces  arrangements  ;  il  abolit 
des  mesures  de  finances,  prises  par  Joseph ,  et  <liniiAua^ 
autant  qu^il  le  pouvait ,  sans  choquer  la  noblesse  féodale, 
le  joug  de  la  servitude.  Au  mois  de  mars  1791 ,  il  vint  clore 
la  diète ,  ^i  avait  adopté  toutes  ses  propositions ,  sans  en 
oonabattre  afttcmw ,  excepté  celle  4|ui  stipulait  le  maintien 
de  la  tdiérance,  c^est-à-^ire,  la  plus  raisonnable  de  toutes, 
La  Belgique,  onà  il  y  avait  plusne  lumières  et  moins  de  féo- 
dalité, parut  pouvoir  se  pacifier, pardes  tSÊoyens  semblables^ 
et  d'autant  plus  fiicilement  qoe  la  plus  grande  désunion  ré- 
gnait entre  le  parti  de  Fancienne  aristocratie  et  celui  des 


de  Joseph*  Il  ai^it  renouvelé  ces  propositions  k  l'occasion 
de  son  couronnement.  Jusquàla  convention  ;de  Aeichen- 
hach  )  la  Prusse  soutenait  les  insurgés  ;  -depuis  lors ,  délivré 
de  cett-e  influence  secrète ,  4^opold ,  sur  le  refus  du  congrès 
des  iPays^^Bas,  d'entrer «n  arrangement,  n'hésita  plus  h  ùtice 
«tttrer  4<>  mille  hommes  dans  la  province  insurgée  y  pendant 
tjne  les  ministres  des  diverses  puissances  s'assemblaient,  gsl 
septembre ,  à  la  Haye.  Ënvarn  le  congrès  des  Pays-Bas  de- 
■naodâHtMi  an  délai,  sa  fondant  sur  ce  que  l^bmpereur  na 
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leur  dSraitquWe  constitution  altérée.:  Varméeautricbiçnne 
passa  outre.  Le  ai  novemtxre,  le  congrès  recourut  pour  der-^ 
nière  ressource  à rélection  deTarchiduc  Charles,  3^fi)s  de 
fempereur,  en  qualité  de  grand  duc  héréditaire  des  provinces 
belgiques.  Le  général  Bender  arriva,  le  3o  novembre,,  avec 
l armée. ira«péri aie  devant  Bruxelles;  et,  soutenu  par  un  fort 

Earti  de  Tiatérieur ,  il  fil ,  le  3  décembre ,  son  entrée  dans 
t  capitale  î  les  autres  villes  subirent  le  mén;ie  sort ,  et ,  à  la 
fin  de  décembre  9  les  Pays-Bas  étaient  subjugués.  Cepen- 
dant, sur  lé^  plaintes  des  ministres  étrangers,  au  sujet  de 
^^w>.  .1  .        «_M-x_-^_    T^       11  /•  .   illicite 

abststé 
«uu v^iA^ia ,  us^  i.vidiL  t^juxcLii^c  Aus  A  duiutcu  uicu-,  lucme  le$ 
abbayes,  si  elles  avaient  eu  ordinairement  des  droits  de 
représentation  aux  £tats,  et  d'accorder  une  amnistie  pres- 
que eénérale.  L'empereur  s'y  refusa,  ne  voulait  rétablir 
que  Fétat  de  choses  qui  avait  existé  à  la  fin  du  règne  de 
Àlarie-Th^rèse.  11  fit  arrêter  les  membres  du  congrès  qui 
montraient  le  plus  d'opposition  à  ses  projets,  obtint  de  la 
Hollande  qu'elle  cessât  de  donner  un  refuge  aux  principaux 
agents  de  l'insurrection  des  Pays-Bas,  et  suspendit  les 
séances  des  Etats,  pour  avoir  protesté  contre  ses  mesures» 
I^es  puissances  maritimes,  qui,  par  un  intérêt  fondé, appa-r 
remm^nt  sur  des  motifs  purement  politiques,  avaient  pris 
la  défense  de  la  cause  dies  Pays-Bas ,  ne  voulurent  plus  ga^ 
rantir  la  possession  de  cett^  province  à  l'empereur,  quand 
elles  le  virent  agir  de  la  sorte.  C'est  à  cette  circonstance  que 
Coxe  attribue  en  grande  partie  la  perte  que  Fempereur  fit 
des  Pays-Bas.  Cependant  il  est  douteux  que  la  garantie  eût 

K  servir  à  quelque  chose  ;  vta  fait  plus  certain ,  c^est  qae 
Spèce  d'opiniâtreté  que  Léopold.  mit  dalas  la  soumissioq 
/forcée  du  Brabant,  ne  lui  conçilia^  point  l'affection  des 
habitants,  et  ne  les  engagea  point  à  épouser  la  cause  d^ 
l'Autriche ,  quand  plus  tard  les  Français  entrèrent  dans  leur 

Pour  le  moment,  la  tranquillité  fut  rétablie  dans  les 
Pays-Bas.  D'autres  a£&ires  importantes  appelèrent  immi-r 
diatem^nt  après  l'attention  de  l'empereur.  S'étant  engagé 
par  la  capitulation  impériale,  à  défendre  les  droits  des 
princes  d'Allemagne  sur  diverse;»  possessions  situées  dans  les 
prpvinces  françaises,  il  avait  réclamé  par  une  lettre  adres- 
sée le  i4  décembre  1730,  au  roi  de  France,  contre  la  sup-* 
pc^/ssion  de  ces  droits ,  ordonnée  par  l'assemblée  nationale* 
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Le  gouvernement  français  répondit  que  ceci  n  était  point 
une  afft(ire  qui  concernât  l'empire]  il  offrît  en  même  tems 
des  indemnités  aux  parties  lésées.  Au  lieu  de  les  accepter, 
Jes  princes,  qui  étaient  loin  de  prévoir  les  suites  de  la  révo- 
lution française ,  engagèrent  de  nouveau  l'empereur  à  faire 
des  réclamations.  Léopold  écrivit  en  effet  de  nouveau,  le  3 
décembre  1791  ;  la  réponse  de  la  France  fut  "semblable  à  la 
'  première,  et  cette  fois  l'offre  d'une  indemnité  fut  acceptée 
par  quelques-uns  ;  mais  la  rapidité,  avec  laquelle  les  événe- 
ments se  succédèrent,  leur  fit  perdre  le  fruit  de  leur  pru- 
dence. 

La  situation  de  la  famille  royale  de  France  devenait  de 
jour  en  jour  plus  critique.  Léopold  avait  retiré  ses  troupes? 
du  voisinage  du  royaume;  mais  en  secret  il  travaillait  à  for- 
mer une  coalition  qui  devajt  renverser,  par  les  baïonnettes 
étrangères,  l'œuvre  de  l'assemblée  constituante,  comme  les 
troupes  autrichiennes  avaient  détruit  dans  les  Pays-Bas 
l'ouvrage  du  congrès  belge.  M.  Bertrand  de  Molleville , 
assure  dans  son  Histoire  de  la  Réi^olution,  que  Léopold  en- 
voya au  roi  de  France  le  plan  de  la  coalition ,  émargé  de  sa 
Î)ropre  maiii.  Il  devait  faire  approcher  35, 000  hommes  desr 
routières  au  nord  delà  France,  pendant  que  i5,ooo  impé- 
riaux pénétreraient  en  Alsace  ;  les  autres  puissances  devaient 
fournir  des  contingents  analogues  :  mais ,  pour  ne  pas  ag-f 

Fraver  l'irritation  des  démagogues  français  contre  la  reine , 
empereur  ne  devait  point  paraître  à  la  tête  'de  la  ligue , 
qui  devait  commencer  à  effectuer  ses  projets  à  la  fin  de 
juillet.  Ce  plan  fut  arrêté,  le  20  mai  1791,  à  Mantoue, 
pendant  le  voyage  que  Léopold  faisait  en  Italie ,  pour  ins- 
taller Tarchiduc  François,  en  qualité  de  grand  duc  de  Tos- 
cane. Il  dit  à  l'envoyé  français  qui  portait  ce  projet  à 
Louis  XVI,  que  l'effet  suivrait  de  près  là  promesse  des  se- 
cours des  souverains.  Cependant  il  fit  exhorter  en  même 
tems  ce  monarque  à  tâcher  d'acquérir  de  la  popularité, 
afin  que  le  peuple  prît  de  la  confiance  en  lui ,  et  devînt 
l'appui  du  trône.  Il  adressa  en  même  tems  une  circulaire 
aux  souverains ,  pour  les  engager  à  entrer  dans  la  ligue.  Le 
aS  juillet,  îl  convint  avec  la  Prusse ,  de  former  une  alliance, 
et  de  se  réunir  à  Pilnitz,  pour  aviser  aux  moyens  d'arrêter 
les  progrès  de  la  révolution  française,  et  de  soutenir  le 
trône  des  Bourbons.  Léopoldy  arriva  le  4.  août.  Outre  les 
souverains  d'Autriche  et  de  Prusse,  l'électeur  de  Saxe  s'y 
trouvait.  Le  comte  d'Artois  s'y  rendit  avec  IMf.  de  Calonne  : 


DES  £1IPEREUJIS.D^ALU»àG^E,  io5 

Quoique  Peûtrevue  de  Pilhilz  soit  célèbre^ il  est.pourtadt  de 
fait  que  les  souverains  n*y  sigaèrent  qu^uue  simple  diéclara- 
tion  de  leur  intention  conditionnelle,  de  secourir  la  dynas-' 
tie  de  France  :  encore  ne  fut-ce  qu'après  de  vives  sollicita- 
tions que  Léopold  y  apposa,  le  27  août,  sa  signature.  On 
prétend  que  le  refus  de  1  Angleterre  d'eiltrer  dans  la  coali^ 
lion,  et  les  représentations  du  maréchal  Lascy,  avaient 
ralenti  beaucoup  Tardeur  de  Léopold. 
:  Cependant ,  toute^aible  qu'elle  était,  cette  déclaration 
exaspéra  les  esprits  en  France.  On  supposa  des  conventions 
secrètes,  et  on  soupçonna  même  le  désir  des  deux  souve- 
rains de  démembrer  ^ France,  et  de  prendre  les  provinces 
qui  seraient  à  leur  coilvenance.  Le  zèle  de  l'empereur  pour 
la   cause  monarchique  se  refroidit  de  plus  en  plus.  Dès 

3ue  Louis  XYl  eut  accepté  la  constitution,  Léopold  profita 
e  la  circonstance  pour  cesser  tous  préparatifs  ahostilités  ; 
il  annula  sa  circulaire  d'Italie ,  renonça  au  projet  de  coali- 
tion ^  reçut  l'ambassadeur  de  la  France  constitutionnelle, 
admit  le  pavillon  tricolore  dans  les  ports  d'Italie,  défendit 
aux  émigrés  dans  les  Pays-Bas  de  s'armer  contre  la  France , 
et  engagea  l'électeur  de  Trêves  à  leur  faire  la  même  défense. 
Mais,  comme  le  parti  dominant  en  France  prit  un  lan- 
gage très-hostile  à  l'égard  de  l'Autriche ,  et  menaça  la  vie 
du  roi  et  de  la  reine ,  il  fallut  que  Léopold  changeât  encore 
une  fois  de  conduite  et  de  sentiments.  Il  signa  de  nouveaux 

{préliminaires  d'un  traité  d'alliance  avec  la  Prusse,  et  prit 
e  prétexte  des  droits  des  princes  allemands  lésés  en  France, 
pour  armer  contre  ce  pays.  Cependant,  craignant  d'un 
autre  côté  les  suites  d'une  guerre  engagée  trop  précipitam- 
ment^ il  fit  déclarer  par  son  ministre  qu'il  ne  songeait  à 
aucune  agression,  et,  en  qualité  de  chef  de  l'empire,  il 
insista  sur  ce  que  l'électeur  de  Trêves  cessât  de  protéger  les 
ai-mem^its  des  émigrés  à  Coblentz.  £n  même  tems  il  fit 
entendre,  dans  sa  note  diplomatique  adressée  à  la  France  ^ 


davantag( 

propre  des  Français.  De  violents,  discours  furent  prononcés  ' 
à  la  tribune  contre  l'empereur ,  qu'on  accusait  d'être  le  chef 
de  la  ligiie  formée  contre  la  France  libre  et  indépendante. 
Brissot  le  signala  comme  l'ennemi  des  Français,  et  proposa 
de  .démander  une  satisfaction ,  ou  de  prévenir  les  attaques 
de  Vemperaur ,  et  de  profiter  de  la  fermentation  des  esprits 

IL  i4 


/o6 
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dans  la  monarchie  autrichienne ,  pour  déjouer  leâ  projeu 
du  chef  de  la  maison  d'Autriche  contre  la  France.  En  con- 
séquence l'assemblée  nationale,  dans  sa  séance  du  25  jan- 
vier 1792 ,  requit  le  roi  d^exiger  de  Lébpold une  déclaration, 
péremptoire;  pour  savoir  sHl  renonçait  à  toute  convention 
dirigée  contre  le  peuple  français.  A  cette  note,  Tempereur 
^  Ai  répondre  qu'il  n'avait  armé  que  dans  sa  qualité  de  chef 
de  l'empire  y  et  pour  protéger  les  provinces  de  cet  empire 
ibenacée$  de  la  guerre  ;  et  que  sa  convention  avec  les  autres 
Jouissances  n'avait  pour  but  que  d'empécher  que  le  roi  ne 
courût  de  nouveaux  dangers,  dans  l'anarchie  où  se  trouvait 
ta  France.  On  croit  qu'il  reculait ,  autant  que  possible,  le. 
moment  de  la  rupture,  et  qu'il  voulait  essayer  d'abord  d'im*« 
poser  aux  Français  exaltés,  en  convoquant  une  sorte  de 
.tîongrès  européen  (i).  A  la  lecture  de  cette  note  dans  la 
jtéance  de  l'assemblée  nationale,  le  cri:  la  guerre,  la  guerre  9 
retentit  de  la  part  des  démagogues  :  le  ministre  des  af- 
faires étrangères  fut  destitué,  et  la  faction  dominante  poussa 
ta  France  à  la  guerre.  Pour  tenter  un  dernier  effort,  et 
détacher  les  monarques  de  la  cause  des.  émigrés ,  Louis  XVI  ^ 
d'après  le  conseil  de  ses  ministres ,  envoya  des  ag^ntâ  auprès 
des  souverains  de  Prusse  et  d'Autriche ,  et  de  f  électeur  de 
t, 
ay 
mars  1792. 


sèves*  Mais,  sur  ces  entrefaites^  Léopold  fut  attaqué,  le 
7   février,  d'une  maladie  mortelle,  qui  l'enleva,  le   1'^ 


survécut  pas  trois  mois.  Elle  était  née  le  24.  novembre  174^, 
et  mourut  le  i5  mai  1792.  £lle  lui  avait  donné  seize  en- 
fants ,  dont  treize  étaient  encore  vivante  à  la  mort  des  deux, 
époux  (2). 


4»m 


•m^ 


(i)  De  Sé^r^  HUt,  de  Frédèrsc-GuiUaume  11^  t  IL 

(a)  Enfants  de  Vfmpereur  Léopold  II  et  de  Vinftmte  Marie^Louise» 

lo.  François  II ,  empereur  d'Allemagne  ,  poi»  premier  empereur 
héréditaire  d'Autriche  ; 

fto.  Ferdinand  ,  III^.  du  nom ,  archiduc  d 'Autriche  »  ne ,  le  6  mai 
1769,  grand  duc  de  Toscane,  le  a  juillet  1790,  épousa ,  le 
19  aeptemhrc  1790,  l'infante  Louise  -  Amélie  ,  fille  de  Ferdi- 
nand i«r;  y  roi  des  Deux-SidUs  p  déccdée  le  39  septembre  1802  , 

•   Aère  de  ; 


!>£$  EnffBREURS  D'âIXEMÀQME.  lOJ 

FRANÇOIS  II. 

179a.  Fils  aîné  de  Léppold,  l^archîduc  François  avait 
achevé  son  éducation  sons  les  yeux  et  sous  la  direction 
de  Joseph  lï^  pendant  que  son  père  n^était  encore  que 
grand  duc  de  Toscane.  A  la  mort  de  son  oncle,  François 
avait  pris  la  direction  des  affaires  jusqu^à  Tarrivée  de  Léo- 
pold;  il  avait  commandé  aussi  dans  la  guerre  contre  les 
Turcs.  H  avait  assisté  aux  conférenees  cpie  son  p^e  avait 
tenues,  pendant  son  voyage  en  Italie,  au  sujet  de  la  coali- 
tion contre  la  France  constitutionnelle  ;  il  s'était  rendu 
ensuite  avec  soç  père  à  Pilnitz ,  ensorte  qu'il  parta- 
geait naturellement  Tesprit  d'hostilité  qui  animait  son 
père  et  le  roi  de  Prusse  contre  la  nouvelle  forme  du  gou- 


yi,  FrançoU-Léopold ,  prince  b<^rédîuîre  de  Toscane ,  ne  le 
i5  décembre  1794  *  o^ort*  le  18  mai  1800  ; 

B.  Léopold  -  Jean  -  Joseph  -  François  -  Ferdinand  -  Charles  , 
prînct  héréditaire  de  Toscane  »  le  18  mai  iBoo^  né  ie  3 
octobre  1797  y  m^rié^  le  a8  octobre  1^17  »  avec  Marie- 
Anne-Carollac  y  princesse  de  Saxe ,   née  le    i5  novembre 

1799;  .         «         ' 

C  Caroline  ,  née  !e  a  aoAt  1793 ,  moHe  le  5  janvier  1801  ; 
D,  Louise-Marie- Josep»he-Chrîstine- Rose,    née  le    3o  aoAt 

IS-  Marie-T1iérèse-Françoîse-Josephe>Jeanne-Bénédicte  ,  née 
le  21  mars  1801 ,  mariée  ,  le  3o  septembre  18^17 ,  à  Cfaaries- 
Amédée- Albert  tU  Saisît  ^  prince  de  Carignàn  ; 

3».  Cbarlei  -  Louis  -  Jean  -  Joseph  -  Laurent  f  connu  historiquement 
sous  le  nom  d^ archiduc  Charles  y  ne  le  5  septembre  1771  »  ma- 
rié,  le  17  septembre  i8i5y  avec  Henriette- Alexandrine-Frédé- 
riqutt-WilheHnine  ^.princewc  de  Nassau^fT'eilbaar^  y  dont  sont 
issus  : 

j4.  Alberto-Dominique- Frédéric-Rodolphe ,    né    le    3   aoÀt 

B,  Charles-Ferdinand  ,  né  le  ag  juillet  1818  ; 
C  Marie-Thérèse-Isabetic ,  née  le  3 1  juillet  l8i6; 

4®.  Alcxandre-Léopold' Jean -Joseph ,    palatin  de  Hongrie,  né    le 

.1^  août  177a,  mort  des  suites  a*une  explosion  de  poudre  ^  le  la 

juillet  179^  ; 
^o.  Albert- Jean-Joseph  ,  né  le  19  décembre    1773,  mort  le  aa 

juillet  1774; 
Go.  Maxîmitien- Jean- Joseph ,  tié    le    a3   décembre   1774»    mort 

le  10  mars  1778. 
7".  Joseph-Antoine- Jean  ,  palatin  et  capitaine  généraf  de  Hongrie  , 

aé  le  9#iiars  1776,  marié,  i<>.  le  3o  octobre  17991  M^ee  Alexan* 
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vernement  des  Français.  Mais  jeune  et  d'un  caractère  moins 
réservé,  il  se  prononçait  davantage;  aussi  Tune  de  ses  pre- 
mières démarches^  en  montant,  le  i^'^mars  1792,  sur  le 
trône  que  son  père  lui  laissait ,  fut  de  répondre  à  la  décla- 
ration de  la  France ,  et  de  se  préparer  à  une  guerre  qu'il 
paraissait  désirer,  et  dont  il  ne  prévoyait  sûrement  pas  les 


suites. 


drine-Paulowna ,  grande  duchc»sc  de' Russie,  fille  de  l*cmperecir 
Paul  Jer. ,  morte,  le  16  mar»  rSoi  ;  a*»,  le  3o  août  iSi5,  avec 
Hcrmînîc'y  princesse  ^Anhalt-BembourgSchaumifourgf  mcirt« 
«n  couchas,  le  1 4  septembre  1817;  3<».  le  a4  ^^^^  ^^^S»  ^^^^ 
Marie^Dorothee ,  princesse  tf/e  fTurUinberg,  Il  a  eu  pour  en- 
fants : 

Du  pÊtmier  lit: 

A»  Alel^u[ldrine<-Paulo'v|rna ,  néi»  et  morte  |  le  8  mars  1801  ; 

Du  secorui  litj 


,    *    >  nës  le  i4  septembre  1817  ; 
ne,    j 


S,  Charles-François- Victor, 
C,    Hermîne-Amëlie- Marie 

80.  Antoine  -  Victor  -  Joseph  -  Jean  -  Raîraond  ,  né  le  3i  août 
1770,  au  ^and- maître  de  Tordre  Teutonîque,  le  ab  juin 
1804; 

qo.  Jean— Baptîste-Joseph-Fablen— Sébastien  ,    ne    le    20  janvier 

.*    178a  ;   ^ 

lb^<  Keînier^ Joseph- Jean-Michel-François- Jérôme ,  né  le  3o  sep- 
tembre 1 783  ,  nommé  vice-roi  du  royaume  Lombardo- Vénitien  , 
le  3  janvier   1819,  à  la  place  de  Tarchiduc  Antoine ,  son  frère,  - 
marié,  le  a8  mai  i8ao,  avccFrançoise-Marîc-Elîsabeth-Charlotte- 
Joséphîne^   princesse  </e  Savoie -^  Carignan  ^  née    le    i3  avril 

1800  ; 

11».  Louis- Joseph- Antoine- Jean ,  né  le  i3  décembre  1784  ; 

120.  Rodolpbe-Jean-Joseph-Roinier,  né  le  8  janvier  1788-,  grand- 
maître  dc-Kordre  Teutouique,  en  i8t8  ,  après  la  résignation  de 
Tarchiduc  Antoine  ; 

x3o.  Mario-Thérèse- Josephe-Gharlotte- Jeanne,  née  le  i4  janvier 
1767,  mariée,  le  18  octobre  1787,  à  Antoinc^^Glément »  prince 
de  Saacef  firère  du  roi  Frédéric -Auguste  ; 

14*^*  Marie-Anne-Ferdinande«Josephe-Gharlotte- Jeanne  ,  née 
le  ai  avril  1770,  morte  abbesse,  à  Prà'gue,  le  i«r.  octobre 
1809; 

l5o.  Marie-Cléraentine-Joscphe-Jeahne*-Fidèlc  ,  née  le  à4  avril 
1777,  mariée,  le  a^  juin  1797»  à  François- Janvier- Joseph , 
prince  héréditaire  des  iJeux-Siciles ,   morte,  le  |5  novembre    . 

1801  ;  « 

1 60,  Marie  -  Amélie  -  Josephe  -  Jeanne  -  Catherine  -  Thérèse  ,  née 
le  i5  octobre  1780 ,  décédée  le  aS  décembre  1799^ 


I 


l)felê|our  de  la  mort  de  Léoî)old ,  il  se  fit  proclamer 
son  successeur  dans  les  états  héréditaires  de  l'Autriche.  Jje 
6  juin,  il  fut  couronné  en  qualité  de  roi  de  Hongrie.  Cette 
cérémonie ,  pour  laquelle  Léopold  avait  été  obligé  de  se 
'  faire  accompagner  de  60  mille  hommes ,  se  fit  cette  fois 
avec  un  calme  qui  aurait  pu  faire  croire  que  les  partis  hon- 
grois avaient  renoncé  à  tout  cs{)oir  et  à  toute  crainte  de 
voir  changer  leur  constitution.  Le  7  juillet,  il  fut  élu,  avec 
les  vaines  formalités  du  vieil  usage,  empereur  rcMOiain ,  c'est- 
à-dire,  de  l'empire  germanique.  Le  i4-  du  même  mois ,  il 
se  fit  sacrer  dans  cette  qualité ,  et  à  ces  couronnes  il  ajout» 
solennellement,  le  5  août ,  celle  de  la  Bohême. 

Dès  le  20  avril  ^  le  gouvernement  de  France  avait  dé- 
claré la  guerre  au  nouvel  empereur ,  ou  plutôt  au  nouveau 
roi  de  Hongrie  et  de  Bohême.  Cette  déclaration  ne  surprit- 
point  François  H;  on  présume  que  les  émigrés  lui  avaient? 
présenté  le  succès  d'une  invaision  «n  France  çomDae  indu- 
bitable ;  de  concert  avec  le  roi  de  Prusse ,  il  fit  demander- 
aux  princes  de  l'empire ,  représentes  à  la  diète  de  Hatis-» 
bonne ,  leur  contingent  pour  la  guêire  que  les  deux 
puissances  allaient  entreprendre  ,  et  qui-  devait  garantir 
l'empire  des  effets  de  la  révolution  française.  Quelque» 
princes  obéirent  par  faiblesse  ou- par  crainte,  d'^autres  par 
analogie  de  sentiments  et  d'opinions;  les  plus  forts,  ceux 
de  Saxe  et  d'Hanovre  refusèrent  et  déclarèrent  leuir  tieutra- 
lité.  François  11  fit  paraîti*e  un  mlanifeste ,  dans  lequel  on 
renouvelait  lés  plaintes  dé  l'empire  sur  la  lésion  des  droite 
de  quelques  princes  allemands  ,  à  l'égard  de-  leurs  ancienne^ 
possessions  seigneuriales  en  France  ;  on  se  plaignait  dd 
rassemblement  des  troupes  françaises  sur  la  frontière  des 
Pays-Bas,  et  on  exprimait  l'intention  du  souverain  d^  ré- 
tablir les  anciennes  institutions  monarchiques-,  et  d'aider 
le  roi  de  Fralnce  à  rétablir  le  trône  ,  tel  qu'itavait  été  autre- 
fois. Ce  manifeste  autrichien  produisit ,  en  France ,  vxk 
mauvais  effet.  Celui  du  duc  de  Brunswick  y  porta  au 
comble  l'indignation  ,  et  détermina  la  France  à  des  levées 
en  masse,  pour  répousser  l'invasion  étrangère^  Les  troupes 
autrichiennes  étaient  depuis  long-^tems  rassemblées  dans 
les  Pays-Bas;  les  hostilités  ne  tardèrent  pas  à  éclater  entre 
les  deux  armées. 

Le  prince  de  Cobourg*  profita  du  peu  d'accord  qui  régnait 
■d'abord  dans  les  opérations  de  l'armée  française  :  elle  fiit 
repoussée  $oud  les  murs  de  Mons ,  k  3o  juin  1792  9  ontm-^ 


prît  Covr^ay  sur  elle;  les  Avtrichiem passèrent  la  Meute , . 

Sndaqt  que  les  Prussiens  s^avançaient  dans  la  Champagne^ 
ais  à  l^ontoy  ,  non  loin  de  Metz ,  ils  furent  repouissés  1q 
«a  août,  et  attaqué^,  le.  3o  septembre ^  à  Spire,  où  il$ 
n^élaient  pas  en  force;  ib perdirent  cette  place.  Cependant- 
le  duc  de  Saxe^Teschen ,  qui  commandait  Tarmée  impé* 
riale ,  ^stinée  à  Tenvahisseioient  de  la  Flandre  française  ^ 
Vivait, inis,  le  a3  septembre,  le  siège  devant  la  place  dé 
Lille ,  après  s^être  emparé  de  tous  les  postes  des  environs 
Il  attaqua  la  place ,  y  lança  une  quantité  énorme  de 
bombes. ^t  d^obu^,  et  soixante  mille  boulets  rouges  qm 
détruisirent  une  partie  considérable  de  la  ville,  mais  qui 
ne  purent  ébranler  le  courage  de  la  garnison  et  des  habi- 
tants ;  il  leva  Ijb  sî^gç  le  8  octobre.  Huit  jours  après ,  le^ 
Autrichiens  levèrent  également  celui  de  Thionvîlle.  En? 
eore  dans  le  même  mois,  le  ^i ,  le&  troupes  impériales  rer 
mirent  enire  les  mains  des  Français  la  forte  place  de 
Hayeoce ,  qui  était  aussi  peu  garnie  de  soldats ,  que  mal 
défendue.  Deux  jou.r$  après,  les  Français  entrèrent  à Franc^ 
fort..  Enfin  la  défaite  essuyée  à  Jemmapes ,  }e  6  novembre  ^ 
détruisît  VespoirquJ avaient  conçu  les  impériaux,  de  se  rendre 
maîtres  du  nord  de  la  France ,  et  les  menaça  même  du  danger 
4e  perdre  le?  Pays-Bas,  En  effet,  le  7,  ils  furent  obligés  d  é^ 
yacuer  Mons  ;  et ,  ^ans  la  nuit.diu  ^'6  au  14.  »  iU  quittèrent 
BnitoUes*  Les  villes  d'Anvers,  Ypres  ,  Furneset  Bruges  leur 
furent  enlevées. le  18  du  même  mois ,  Namur  le  ai ,  Tirt- 
lemont  le  :i3  f  et  Liège  le  37  ;  la  citadelle  d'Anvers  se 
vendit^  le.  9a  ;  celle  de  Namur ,  le  a  décembre  ;  Aix-la- 
Chapelle  ,  le  8 ,  Ru  remonde  le  10  ;  mais  les  impériaux  se 
maintinrent  à  Maè'stricht  et  à  Luxem})ourg ,  et  les  troupes 
françaises  reatèrept.  pour  Thiver  sur  la  Sarre  9  après  avoir 
perdu  Francfort, 

Au  commencement  de  mars  1 798 ,  les. deux  armées  ren^- 
trèrent  en  campagne.  A  la  bataille  de  Neerwinden  ,  gagnée 
|iar  les  Autrichiens  le  18  mars,  le, prince  de  Cobourg  re- 
prit ses  avantages  :  les  trompes  autrichiennes. rentrèrent  dans 
la  capitale  des  Pays--Bas;  agissant  de  concert  avec  les  troupe^s 
hollandaises  et  anglaises,  elles  reprirent  les  places  de 
Gcrtruydenberg  et  Anverç  ;  le  prmce  de  Cobourg  ac*-. 
corda  au  général  français  Dumourier  une  trêve  ,  pour  qua 
celui-ci  pût  évacuer  la  Belgique  ;  et ,  comme  à  la  suite  dé 
ces  revers,  la  convention  nationale  voulut  faire  arrêter  Dur 
mourier,,  qi/e^Uç  savait  4t^re  4'iûteiligence  aveic  Tennemi» 
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fe généihiil^ssa  du edté des  Aun-tehieni ftVec  quiè^ ètisbisè 
cents  hômihés. 

'  Le  9  avril  j  les  ilùpériàHx  apjpt-ofirhèreiit  deft  (^làcès  frftii-^ 
çâtses  de  Lille ,  Gomdë  ^  Yailéticieiines  et  Mtiiibetige.  Là 
seconde  de  C6S  places  fut  prise  le  id  juillet  ;  et,  le  âSdUriiême 
mois,  "Valeflcietines  fut  occupé  par  les  Autriehi^iiisi  et  le» 
Anglaiti  combinés.  Mais  &  ces  avantages  importants ,  succé-^ 
aèrent  de  nouveaux  revers.  Défaite  auprès  de  Wattignies^ 
le  17  octobre  ,  Tarmée  impériale  i^epassa  la  Sambre  ;  et  re- 
nonça à  Vattaque  de  Maubeuge. 

Un  autre  corps ,  réuni  aux  Prussiens  ^  s^iétait  emparé  des 
lignes  «de  Wissembourg  en  AlsÂce ,  et  bloquait  là  place 
de  Landau.  11  perdis  ces  deux  postés,  daâs  les  derniers 
jours  de  décembre ,  après  le  combat  de  Geisberg ,  qui  eut 
lieu  le  26  de  ce  mois. 

L' Autricbe  et  la  Prusse  trouvèrent  cette  guerre  ruineuse  ^ 
comme  elle  Tétait  en  effet*  Malgré  leur  Kèle  pour  la  cause 
de  la  monarchie,  elles  se-  soupçonnaient,  rune  l'autre  ^ 
d'être  disposées  à  traiter  avec  la  république  française.  Fran- 

Îfois  II ,  ite  se  trouvant  pas  assesi  appuyé  à  soti  gré  par  l'Ai- 
emagne ,  fit  un  appel  aux  cercles  dé  l'empire ,  pour  les 
engager  à  se  lever  en  masse  ;  cette  démarche ,  désap^ 
prouvée  par  la  Prusse  ,  sous  prétexte  des  dangers  qui  jpour- 
raient  résulter  de  l'effervescenée  bbpulaire ,  n'eut  aucUtie 
suite.  Cependant ,  à  son  tour ,  la  Frusse  déclara  que ,  si  le^ 
cerclés  de  l'empire  ^e  ^e  chargeaient  de  l'entretien  de  ses 
troupes ,  elle  ne  pouvait  (Continuer  là  guérne  ;  le  gros  de 
son  année  commença  en  effet  à  se  retirer.  A  force  ae  $ub-«- 
sides ,  l'Angleterre  parvint ,  au  mois  d'avril  1794. ,  à  faire 
rentrer  le  roi  de  Prusse  dans  là  Coalition.  L'empereur  se 
Irendit ,  lé  9  avril ,  à  Bruxelles ,  {K>ur  commander  l'armét 

Îui  se  composait ,  à  tette  époque ,  de  cent  quarante  mille 
ommes ,  sans  compter  soixante  mille  hommes  de  l'armée 
du  Rhin,  vingt  mille  homtnes  dé  troupes  dé  l'empiré  et 
douze  mille  dé  l'armée  de  Gondé.  Le  duc  d'York  n'ayant 
pas- voulu  servir  seus  ua  aimple  général  autrichien,  Fran-* 
cois  II ,  pour  sauver  les  apparences  ,  avait  pris  lui-même 
le  commandement  (i).    ,         . 

La  campagne  s'ouvrit  sous  d'heureux  auspices  pour  les 
alliés^    Ils  foncèrent  les  troupes  françaises  à  repasser  la 
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(i)  De  Séfiat,'  Histoin  de  Fréd^^GuiUmsmit  '•  ^^-^^ 


:Sambre;^  ets^emparèrent'  de  .Landrecies  ;  en  sainte  qu  ils  se 
trouvaient  plus  près  que  jamais  de  I3  capitale  de  la  .France. 
Kaunitz  o(^cupa  une  forte  position  entre  Bjitche  et  Rocroy  ; 
.<et  l'empereur  ,  étant  arrivé  à  Tournai ,  divisa  son  armée  , 

I>our  une  attaque  générale ,:  en  trois  colonnes  commandées , 
a,  première ,  par  l'empereur  et  le  prince  de  Cobourg,  la 
seconde ,  par  l'archiduc  Charles  et  Clairfait,  et  la  troi- 
sième ,  par'  le  du&  d'York ,  Ott  et  Mack  ;  mais  cette 
attaque  projetée! échoua  devant  les  troupes  ennemies,  qui 
venaient  d'être  miçux  organisées  et  mieux  conduites. 
.V  'Le  prince  de  Cobpurg  y  voulant  secourir  Charleroi ,  es- 
suya^  une  défaite  signalée ,  à  Fleurus ,  le  26  juin  ,  et  fut 
obligé  de  se  replier  sur  Maëstricht  ;  la  colonne  du  duc 
d'York,  et  de  Clairfait  fit  égale^lent  sa  retraite  ;  Beaulieu 
évacua  Namur.  Valenciennes  ,  Condé  ,  le  Quesnoi ,  Lan- 
drecies,  puis  Maëstricht ,  Liège ,  etc.,  furent  reprises  par 
les  troupes  républicaines,  qui ,  de  la  Belgique ,  se  portèrent 
sur  la  Hollande.  François  9  voyant  la  campagne  perdue 
pour  les  alliés ,  retourna  dans  ses  états ,  désabusé  sur  la 
prétendue  faiblesse  du  parti  dominant  en  France.  Il  y  a 
des  personnes  qui  pensent  que,  si ,  avant  cette  campagne, 
les  alliés  avaient  voulu  faire  leur  paix  avec  la  république 
française,  François  II  aurait  conservé  les  Pays-Bas,  et  dé- 
livré les  membres  de  la  famille  royale  que  les  anarchistes 
«tenaient  captifs  {^i). 

Maîtres  de  toute  la  Belgique  et  de  la  Hollande ,  les 
Français  n'eurent  pas  de  peine  à  détacher  la  Prusse  de  la 
coalition.  Après  la  conclusion  du  traité  de  Bâle,  le  5  avril 
1795 ,  entre  la  France  et  la  Prusse ,  l'empereur  se  trouva 
seul  sur  le  Continent ,  exposé  aux  armes  de  la  nouvelle 
république  (2).  Ses  troupes  ne  purent  défendre  la  forte 
place  de  Luxembourg,  que>  jusqu'au  12  juin.  Ils  déblorr 
quèrent  Mayence  que  les  Français  venaient  d'investir  sur 
les  deux  rives  du  Rhin.;  et ,  après  ce  succès  ,  Clairfait  pro- 
posa et  obtint,  à  la  fin  de  décembre,  un  armistice. 

(i)  De  Ségur  j  Histoire  de  Fred.-Ouillaume ,  t.  HT. 

(a)  Le  no  mat  ij^^t  TAutriche  signa  avec  l* Angleterre ,  un  tirait^ 
d*alliàncé  défensive  ;  et  les  deux  cours,  convinrent  de  se  concerter ,  pour 
inviter  celle  de  Russie  t  à  fornyer  une  triplé  alUdRce ,  qui  aurait  pour 
objet  le  rétablissement  et  le  maintien  futur  de  la  paix  et  de  la  tranquillité 
en  Europe. 

Cette  triple  alliance  fut  effectivement  arrétëe  ^  à  Saint-Pétersboiurg  1  le 
38  septembre  de  la  m*èine  ann^e.  ^'    . 
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-  l)è]^ttis  le  commencement  de  la  guerre ,  l'empereur  avait 
mi  corps  de  troupes  en  Piémont ,  pour  défendre  les  pas- 
sages  des  Alpes ,  de  concert  avec  les  Piémontai$.'  A;près  l'é*^ 
▼acujation  de  la  Belgique ,  Beanlieu  avait  pris  le  comman- 
dement de  ce  corps.  Au  commencement  d'avril  -1796,  il 
ne  put  empêcher  que  les  Français  ne  pénétrassent  dans 
l'Italie  ;  et ,  lorsque  le  roi  de  8araaigne  eut  fait ,  à  la  hâte^ 
sa  PÀix  avec  la  république ,  Beaulieu  ne  songea  plus  qu'à 
défendre  la  Lombardie  ;  mais  le  passage  de  i'Adda  y  devant 
Lodi ,  ouvrit  aux  Français  cette  belle  province,  le io  mai» 
Buonaparte  entra  dans  Milan ,  où  il  trouva  beaucoup'  de 
monde  disposé  à  secoue^  le  joug  de  l'Autriche  ;  une  grande 

Sartie  de  la  population  de  la  Lombardie  favorisa  Tintro- 
uctibn  du  régime  républicain.  A  la  fin  de  mai ,  Beaulieu 
passa  l'Adige,  abandonna  Peschiera  et  Vérone  aux  Fraii"^ 
çais.  Le  corps  autrichien  de  Wurmser,  détaché  de  Farmée 
d'Allemagne  ,  vint  renforcer  la  garnison  de  Mantoue  ;  re* 
poussé  à  Cas tiglione ,  Wurmser  se  retira  derrière  le  Min- 
cio  ,  d'où  il  passa  dans  le  Tyrol. 

Sur  ces  entrefaites  ,  les  Autrichiens ,  ayant  dénoncé  l'ar- 
mistice sur  le  Rhin  ,  passèrent  ce  fleuve  ,  le  10  juin ,  sous 
le  commandement  de  l'archiduc  Chjarles  ;  mais  les  Fran^- 
çais  ne  tardèrent  pas  à  s'emparer  de  Kehl ,  à  traverser  le 
Khin  auprès  de  ce  fort ,  et  à  pénétrer  en  Souabe.  L'archi-r 
duc  Charles  leur  disputa  le  terrain  ,  pied  à  pied  ;  et ,  après 
avoir  resté  quelque  tems  sur  les  bords  du  Necker ,  u  se 
retira  devant  l'armée  de  Moreau ,  ayant  vu.  affaiblir  ses 
forces  par  la  retraite  de  quelques  contingents  de  l'empire^ 
Francfort  avait  été  de  nouveau  occupé  par  les  Français. 
Mâiis,  ayant  reçu  des  renforts,  l'archiduc  Charles  reprit 
l'offensive,  gagna  la  bataille  de  Wurzbourg,  le  3  sep- 
tembre ^  et  força  l'armée  française  à  se  retirer  sur  le  Rhin  , 
et  à  repasser  ce  Heuve ,  à  Huningue,  le  26  octobre.  Ses 
troupes  victorieuses  la  poursuivirent  jusqu'au  moment  de 
son  passage. 

'Le  10  novembre  ,  les  Autrichiens  mirent  le  siège  devant 
Kehl  ;  ce  fort  capitula  le  10  janvier  1797.  Le  5  février ,  ils 
prirent  aussi  la  tête  de  pont  aHuningue. 

£n  Italie,  les  armes  impériales  n'eurent  pas  le  mémesuccèsi 
Wurmser  était  revenu ,  le  i3  septembre  1796,  jeter  du  ten-^ 
fort  dans  la  place  de  Mantoue  ;  l'empereur  envoya  de  nou-^ 
velles  troupes  à  son  secour^.  Les  Autrichiens  défendirent  avec 
beaucoup  d'intrépidité  le  passage  d'Arcole ,  les  i5,  16  et  t;^ 
IL  i5  ' 


n»vènibre,eti[iecé(ièrentèrifnpiétuo3ilé  deBùonaj^ttle  tpsC'i^ 
près  on  combat  trèsrmèartrier;  mais,  ayant  essuyé  une  dâaUt 
è'Bivôlif,  le  i4  j^nvjer  1797,  et  nlayantplus  d^e^poir.de  fece^ 
voir  «tels  renforts ,  ils  cenoncèrent  à  Ij»  déjfense.dé  Mapilpueik 
Wonnsec  Capitula  le  a  fevrier  ;  les  ^conditions  furent  liono-t 
râbles  pour  lui  ;  «lais  la  perte  d'une  plate  aussi  iaipor)iante> 
fut  décisive  'pour  les  campagnes  d'Italie.  Toutefois ,  TeiHf- 
f>ereur  ne  ^perdit  pas  t:oarage ,  et  envoya  rarchiduc  Charles 

Î rendre  le  commandement-.  Les  mouvements  lapides  des 
'rançais  s^r  le  Frioûl  et  la  Garniole ,  pendant  le  mois  d^ 
maTs ,  ée  permirent  pas  à  Uarchiduc  de  rien  entreprendre 
d'important  il  ne  ^ut  empêcher  Buonapar  te  de  se  porter  en 
'Carinihie,  et  de  menacer  la  capitale  des  état3  autrichiens; 
"Ce  qui  décida  François^  H  h  demander,  le 4' avril,  un  armis-^ 
tice,  qu'il  n'obtint  qu'en  remettant,  entre  les  mains  de$ 
Français ,  la  ca.pitale  de  la  Styrie  et  toute  la  vallée  de  hi 
Drave. 

Sur  Je'Rhiti ,  la  caiirpagne  venait  de  s'ouvrit  de  nouveau 
€fitre  les  deux  puissances.  Les  Français  débouchèrent  ea 
Allemagne ,  par  Dusseldorf  et  par  iHeuvried.  Au  moment 
d'entrer  ^  Francfort ,  ils  furent  avertis  nue  les  articles  pré-» 
liminaires  de  la  paix,  entrera  France  et  l'A'u  triche,  avaient 
été  signés  >,  le  10  avril  1797  ,  à  Léoben^  Dans  le  trs^ité  pro* 
visoire  ,  il  paraît  que  l'empereur  consentit  dé jl  i  la  cession 
diB  la  fivê  gauche  du  Rhin ,  sans  consulter  à  cet  égard  lâ 
diète  germanique  ,  quoiqu'il  ne  pût  faire ,  sans  son  assen^ 
timent  ;  l'abandon  de  pays  sur  lesquels  il  n  avait  point  de 
droits  (i).  On  reprocha  à  François  II  d'avoir  disposé ,  dans 
ses  arrangements  avec  la  république  française ,  de  l'Alle- 
magne ,  comme  si  elle  lui  appartenait ,  et  d'en  avoir  sacri- 
fié lès  intérêts  à  ceux  dé  sa  maison. 

Le  traité  de  paix  fut  conclu  définitivement  à  Caûipo-^ 
Formio ,  le  17  octobre  1797.  L'Autriche  y  céda  aux  Fran-^ 
çàis  les  Pays  -  Bas  ,  ^  reconnut  la  république  Batave  et  là 
république  Cisalpine  ,  et  reçut ,  en  indemnité  de  ses  pertes 
en  Italie  et  en  Brabant ,  tout  le  territoire  de  Venise  avec 
ses  îles;  La  cession  de  la  rive  gauche  du  Rhin  et  la  sécula-* 
risation  des  états  ecclésiasticp^es  de  TAllemagne ,  durent 
l'objet  d'articles   seciets  ;   ostensiblement  on  renvoya  les 
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(i)  Considérations  poUtiques  sur  Pétai  actuil  de  VAlkmagne.  ParDi^ 
iBai. 


mtatngfkx^bnts  concernant  Tempire  ^  au  congre*  qur  devMl» 
ihsêtnàAtT  à  Ra^fldh.  L'Allemagne  n»  pit  ste  dissimaleiv 
^la^elki  était  abandonnée  par  l'empereur  ;  et  me  VAuinchitt 
et  làPrassè  ne  songeaient  qu-à traiter  arvec  la  France,  de  \» 
j^nière  U  pins  avantageuse  pour  leur  intérêt  personnel. 
^H  exevafie  fat  sàivf  par  plusieurs  petite  prinee&  qui  enta-^ 
lièrent ,  chacun  de  son  €ài& ,  des  négociations-  avec  I». 
république  prépondérante ,  déjà  maîtresse  du  sort  d'une^ 
partie  de  FËurope^  Les  Kei^i  d'wn  empire  dans  lequel  Ten»-^ 
pereur  n'avait  su  exciter  aucun  patridisnie  ni  répandroç 
9nctm  sèntinxent  généreux  ;  eomnÉencère^Klr  à  ae  rompre  i 
et  les  Ailemaiids^  tonmèféni  plus  lents  rejaifds  Tiers  Paris  ^ 
que  vertf  la  ré^dence  de  leisr  empei^enr.    .  ,         - 

Cependant  FAùtirlche  rég|y«tta«>(  «è&  belles  prorincéa  e» 
itàlie ,  et  n'aurait  pas  été  ^héer.  die'  donktter  depuis  1^ 
frontière  de  k  Turqcile  jnsi^'à  celies  <lie>  Fiûtiicer;  «le»'aHi 
vait  fait  la  paix  ^  que  parc«  que  te»  Franfti»  n'àvsKenl»  pl<» 


à  reprendre  la  Lonttbardi>e<  il  fef  convenu,  ^e  FAii^éterrc^ 
fourn irait  des  subside^  f  et  qa'uné  anxi^e  i*ussft<  se  jiadiidir»ît> 
en  itàlie  anx  AMriél^ens.  là  rèpubliqij^  frail^àise',  apiit> 
V0e  «rmée  bouiHanM  â'iaff<ifiur  *>  oe  demandait  pas  cbieuz,'. 
de  son  cèté ,  que  âe  re«itre«  en  :  l«ce«  En  conséquence  ^'le& 
hostilités  recommencèreât  k  i^.  mars;  1709 ,  sans,  que  l'oa^ 
se  donnât  beaucoup  de  peine  de  part  ou  aautre^  pour  jus-. 
t4fie'r  ce  r^nouveiletiGient  de»  calaïKÙtés  de  la  guerre.  Le> 
prince  Charles,  reprit  le  commandement  de  l'armée  dAlle*^ 
magne ,  tandis  que  Mêlas  partit  du  Bas-Adige  j  en  atten,- 
dant  l'arrivée  du  corps  russe  de  Suyv^orow ,  qui  ne  tarda  pasc 
i  déboucher  en  Italie  ,*  par  le  Tyrol.  Il  se  porta  sur  le  Mm- 
cîo,  Suworow  battit  le  corps  d'armée  de  Moreau ,  et  péné- 
lia,  avec  les  austro-russes,  dans  le  coeur  de  la  I^ombardie, 
où  les  partisans  de  l'Autirrche  secondèrent  de  leur  mieux 
l'anéantissement  de  la  république  cisalpine.  Les  Français, 
ne  songèrent  plus  qu'à  défendre  le  Piémont  ;  mais  ils  y 
tinrent  encore  moins  long-tems  que  dans  la  Lombardie. 
Presque  toutes  les  places  fortQ3  capitulèrent  ;  et,  en  juin  et 
juillet-,  les  austro-russes  se  portèrent  à  grands  pas  vers  le& 
frontières  de  la  France.  Cependant  Joubert  leur  livra ,  le 
i5  août    1799^   une  bataille  sanglante  ,  auprès  de  Novi, 
pendant    que   Masséaa  ^   en    Suisse ,    contenait;    le    corps^ 
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de  Tarchiduc  Charles ,  au-delà  de  TAar.  Ayant  battu  le 
Êorps  russe  qui  agissait  en  Suisse  de  concert  avec  les  Au- 
tricbiens ,  le  général  français  empêcha  Suworow  de  secourir 
ce  corps, et  de  faire  sa  jonction  avec  Tannée  de  Tarchiduc. 
Cette  défaite  mit  un  terme  aux  succès  rapides  et  brillants 
des  austro-russes.  Suworow ,  se  plaignant  dWoir  été  mal 
secondé  par  ses  alliés ,  retourna  avec  ses  troupes  en  Russie. 
Gènes  /assiégée  par  les  Autrichiens ,  et  défendue  par  Mas- 
séna,  capitula  le  4  juin  1800,  à  la  condition  que  cette  ré-* 
publique: ligurienne  conserverait  son  indépendance. 
:  'L'année  suivante,  Buonaparte,  revenu  d  Egypte  et  devenu 
pre;mier  consul ,  se  mit  à  la  tête  de  Tannée  française,  en  Italie* 
Après  avoir  repris  ,  à  la  fin  de  mai  1800 ,  les  villes  du  Pié^ 
mont,  il  pénétra  dans  la  Lombardie,  et  installa  de  nouveau  y 
le  2  juin  ,  les  autorités  républicaines  à  Milan.  Le  1 4^  du  même 
mois ,  les  Autrichiens  voulurent  reprendre  le  village  de  Ma* 
.lengo ,  situé  auprès  d|e  la  forteresse  a' Alexandrie  qu.ils  occu- 
paient ;  mais,  malgré  leur  attaque  vigoureuse,  ils  essuyèrent 
vne  défaite  totale  qui  décida  du  sort  de  la  campagne,  et 
força  bientôt  les  Autrichiens  à  laisser ,  cette  seconae  fois  , 
toute  la  haute  Italie  aux  Français,  qui,  d'ailleurs,  s'étaient 
portés  vers  le  Danube  et  dans  le  Tyrol.  L'Autriche  crut 
devoir  , se  hâter  de  prévenir  de  nouveau  un  envahissement 
général  ;  en  conséquence  ,  un  armistice  fut  .siçiié ,  d'abord 
^  Alexandrie,  le  a6  ^uîn  ;  puis  à  Parsdorf ,  Te  i5  juillet  ; 
à  Hohenlinden  ,  le  20  septembre  ;  à  Castiglione ,  le  29  du 
même  mois  ; .  enfin ,  à  Steyer ,  le  25  décembre  1800  ;  et 
des  négociations  furent  entamées  à  Lunéville  ^  poar  la  paix 
^finitive. 
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MAYENCE. 


SUITE    DE    LA   CHRONOLOGIE   HISTORIQUE 

DES  ÉLECTEURS ,         ' 
PRINCES-ARCHEVÊQUES  DE  MAYENCE. 


FRÉDÉRIC-CHARLES-JOSEPH. 

1774.  Frédéric-Charles-Joseph ,  baron  d^rthal ,  né  le 
3  janvier  1719,  était  trésorier  du  grand  chapitre  de  Mayence , 
-  lorsque ,  le  18  juillet  1 774  f^es  chanoines  relurent  pour  suc- 
céder à  l'archevêque  Eme rie- Joseph.  Le  16,  il  fut  nommé  en- 
core évêque  de  Worms ,  quoiqu^l  n'eût  pas  encore  reçu  la 

prêtrise.  Le  gouvoro^mon fe  autrichî«n  ayant  condamné  le 

S  rince  évêque  de  Constan<;e ,  à  une  amendé  de  cinq  cents 
ucats ,  pour  avoir  levé  des  annates  dans  les  ^Etats  autri- 
chiens ,  l'électeur  de  Mayence  adressa  à  Joseph  II  des  re- 
montrances ,  à  la  suite  desquelles  l'amende  fut  remise. 

Sans  être  d'un  âge  fort  avancé  j  il  voulut  se  donner  lAi 
co-adjuteur.  Mais  le  choix  de  ce  successeur  futur  devînt 

f presque  une  affaire  diplomatique ,  à  laquelle  la  Prusse  et 
'Autriche  prirent  une  part  très-active.  L'archevêque  avait 
^  jeté  les  yeux  sur  un  chanoine  résidant  à  Mayence  ;  mais 
l'influence  étrangère  protégeait  le  baron  de  Dalberg  qui 
administrait  Eriurt  ;  en  conséquence  ,  l'archevêque  tut 
obligé  de  céder;  et ,  le  5  juin  1787  ,  Dalberg  fut  élu  co- 
adjuteur  de  Mayence.  Le  chapitre  s'écarta  en  cette  occasion  ^ 
de  l'usage  de  taire  accepter  une  capitulation  toute  faite  y 
par  le' futur  évêque;  il  se  borna  à  taire  prêter  serment  au 
Daron  de  Dalberg ,  de  se  conformer  à  une  capitulation  qui 
serait  faite,  d'accord  avec  lui.  Le  18  du  .même  mois,  il 
obtint  également  la  co-adiutorerie  de  Worms  ;  puis ,  le 
18  juin  17889   celle  de  Constance.   On  était  habitué  en 


ItS         CHUON.  It»T.  MIS  fiI£f.TEURS  B£  HAVEVCE. 

Allemagne ,  à  voir  les  prélats  cumuler  les  sièges  ,  malgré 
les  anciennes  défenses  aie  TEglise. 

Tant  aue  la  paix  régna^  il  fut  assez  facile  d'administrer  trois 
sièges  à  la  fois  ;  mais ,  pendant  les  premières  conguétes  des 
Français ,  ni  rarchevêque  m  son  co-adjuteur  ne  turent  ca- 
pables de  pourvoir  à  la  sûreté  d'un  seul.  Les  esprits  fermen- 
ta îen  ta  Mayence,  et  ils'y  trouvaun  nombre  assez  considérable 
d'hommes  qui  appelèrent  de  leurs  vœ\ix  utie  réforme  du  gou- 
vernement et  des  institutions  de  l'Etat.  A  l'approche  des  trou- 
pes françaises,  les  deux  prélats  quittèrent  lenrs  sièges,  laissant 
la  place  de  Mayence  en  proie  aux  invasions.  Les  Prussiens 
rayaient  occupée  en  1702  ;  ils  furent  obligés  de  la  rendre  à 
l'arma  d'invasion .;  mais  il  reprirent  la  ville  après  un  long 
siège.  La  partie  de  l'archevêché ,  située  $ur  la  rive  gauche 
du  ilhin  ,  ne  cessa ,  pendant  plusieurs  années ,  d'être  rava- 
gée par  la  guerre  ,  jusqu'à  ce  qu'elle  fut  définitivement  oc- 
cupée parles  Français,  avec  l'intention  de  la.  garder,  et 
d'en  faire  un  cheP-lieu  de  département ,  celui  du  Mont^ 
Tbanerre.  Il  ne  restait  à  l'archevêque  qn^une  portioH  de  la 
rive  droite ,  dont  quelques  districts  avaient  été  com^Fis 
Jans  la  ligne  de  neutralité,  tiréi  par  la  Prusse >  de  concert 
avec  la  France.  Le  siégp  de  Nrayence  parut  retrouver  ua 
yeu  4  énergie  à  la  vue  des  faibles  débris  laissés  à  son  pou- 
voir. Le  2aL  mars  1797,  Le  co^djuteur  Jit  ^  à,  la  diète  de 
BatisboBiie  ,  une  espèce  de  déclaration ,,  par  laquelle  il 
etprimaît  le  vœu  de  voir  confié  à  l'archiduc  Charles  ua 

r avenir  dictatorial ,  pour  le  mettre  à  même  d^armer  toute 
population ,  et  de  s'opposer  à  de  nouvelles  invasions  ^ 
iBais,  comme  les  gçuvernements  allemands  ignoraient  en- 
cor^  i'art  de  readre  leur  cause  populaire ,  on  ne  donna  au- 
cune suite  k  cette  proposition,  qui ,  probablement^  a'aurait 
eu  au€UB  succès. 

Le  tcaité  de  Lunéville  confirma  le  démembrement  de 
l'arcb^vèché  de  Mayence  ;  l'archevêque  fut  réduit  à  ce  qui 
lui  restait  sur  la  rive  droite  du  Rhin  ,  avec  le  faible  espoir 
d'obte&ir.  une  indemnité  de  la  part  de  la.  diète  qui  allait 
^'assembler.  Il  ne  survécut  pas  long-tems  à  la  conclusioa 
d'une  fài%  q\ki  lui  enlevait  soji  siège.  Frédéric- Charles- 
Joseph  mourut  à  Aschaflenboarg,^  le  25  juillet  1802..  Dans 
Sa  qualité  de  primat  d'Allemagne ,  il  avait  sacré  les  trois 
empereurs  Joseph  ^  Léopold  et  François. 
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SUIT£.  OE    LA    CHRONOLOGIE    HISTORIQUE 

/  ■ 

DES  ÉLECÏJTORS, 
PRINCES-ARCHEVÊQUES- DE  iiOLOGWE.  ' 
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MAXIMILIEN-FRANÇOIS-ÏWÏER-JOSEPH. 

I784'  A  la  mort  de  Maxîmilien-Frérféric ,  arrirëe  le  t5 
avril  iyS4  ?  cet  électeur  fut  remplacé  par  son  co-adjuteur 
1  arcWdiic  d'Ajatrîche ,  Maximilien-Françoîs-Xavîer-Joseph  ^ 
fils  de  Veincrpereiir  Français  et  dcMarie-ïnérèse,  leqneln'etaît 

Î>arvenu  à  cette  dignité  qu'après  de  ipngues  négociât  ions  et 
ntrîgues  diplomatiques  ,  auxquelles  plusieurs  grandes  puis-- 
sances  d*Europe  avaient  pris  part  ^  et  gni  étaient  devenue» 
une  véritable  anaife  cTmai.  -f^c  tiarôn  de  Furstenberg^ 
membre  du  chapitre.de  Munster,  avait  sollicité  la  co-adju— 
torerie  de  cet  évêché,  qui ,  depuis  long-tems,  était  adminis-» 
tré  par  le  tnême  prélat  que  rarclievêcné  de  Cologne. 

Personn^  n'avait  plus"  de  litres  que  Furstenberg;  sout 
l'archevêque  précédent ,  il  avait  été  ministre  pour  le  pays 
de  Munàler,  et  y  avait  travaillé  avec  zèle  au  progrès  des 
lumières ,  et  surtout  à  ramëlioration  de  Tinstruction  pu- 
blique ,  qui  se  ressent  encore  actuellement  de  ses  heureux 
efforts.  Sous  tous  les  rapports  ,  Furstenberg  méritait  d'oc- 
cuper le  siège  de  Munster;  mais  la  famille  d'Autriche, 
très  -  nombreuse  ,  voulut  réunir  sur  la  tête  d'un  de  set 
ïnembres,  les  sièges  de  Cologne  et  de  Munster,  autant 

Jour  faire  un  sort  à  un  archiduc,  quepom*  obtenir  plus  d'in- 
uence  dans  l'empire.  Elle  sut  intéresser  à  ses  projets  là 
I^ussie,  et  même  la  France.  Le  roi  de  Prusse  s'opposa  vive- 
ment à  cette  intrigue ,  et  appuya  l'habile  Furstenberg  ; 
mais  il  succomba  aux  efforts  de  trois  grandes  cours  réunies  ; 
et  Maximilien-'Franyois-Xavier--Joseph,  qui  n'avait  pas  enr 


lao      chron;  hist,  oss  écEcnufts  de  goioghe; 

core  reçu  les  ordres,  fut  élu ,  le  7  août  1780,  co-adjuteuc 
du  prince  électeur  de  Cologne ,  évéque  de  Munster.  Ce 

Ï>rmce ,  le  plus  jeune  des  fihde  Marie-Thérèse,  était  né 
e  8  décembre  1756.  A  Tâge  de  dix-huit  ans ,  il  avait  visité, 
sous  la  conduite  du  comte  de  Rosenberg,  la  France,  la 
Hollande  et  Fltalie  ;  puis  il  avait  servi  dans  l'armée  autri-* 
chienne ,  pendant  la  guerre  de  la  succession  de  Bavière^ 
On  aVait ,  plus  tard ,  jugé  à  propos  de  4ui  conférer  des  di- 
gnités •  ecclésiastiques.  £n  conséquence ,   FAutriche  avait 


Immédiatement  après  la  mort  de  l'archevêque  de  Cologne  , 
en  1784.,  il  prit  possession  de  Tarchevêchè.  Il, établit  un 
tribunal  de  révision  ,  pour  remédier  aux  abus  des  finances  ; 
il  laissa  au  baron' de  Furstenberg ,  son  compétiteur,  la  di- 
rection de  l'instruction  publique ,  dans  la  principauté  de 
Munster.  Il  aggran dit  runiversité  de  Bonii ,  ainsi  que  la 
bibliothèque  de  sa  résidence  ;  respecta  les  anciennes  cons- 
titutions des  pays  qu'il  avait  été  appelé  à  gouverner ,  et  mit 
de  l'économie  et  de  l'ordre  dans  les  diverses  branches  d'ad- 
ministration. Dans  les  premières  années  de  son  électorat , 
il  eut  à  défendre  les  libertés  de  l'Eglise  germanique  contre 
la  nonciature  apostolique ,  dont  il  fit  préciser  les  limites 

dans  des  mémoires  puLlîr^s II  s.^  pr^soAta  pourtant  «les  dé—. 

Censeurs  des  prétentions  du  nonce^ 

Maximilîen-François-^vier-Joseph  vivait  sans  faste  , 
et  était  toujours  accessible  ;  mais  il  avait  un  goût  démesuré 
pour  la  bonne  chère.  A  Munster ,  il  aima  mieux  se  cons- 
truire une  petite  maison  bourgeoise  au  milieu  de  la  ville , 
que  d'habiter  le  vaste  château  destiné  à  l'électeur.  A  me- 
siu'e  que  sa  corpulence  augmenta  ^  il  cessa  de  s'intéresser 
aux  affaires  publiques.  Les  Français,  en  s'emparant  de  Bonn, 
en  1794  >  le  forcèrent  de  se  réfugier  à  Munster,  puis  à 
Mergentheim  ;  à  la  fin  ,  il  se  retira  à  Vienne.  La  ligne  dé 
neutralité  ,  arrêtée  entre  la  Prusse  et  la  France ,  fut  tirée  à 
travers  son  évêché  de  Munster;  et  ce  pays  lui  fut  également 
enlevé  par  les  arrangements,  d'abord  secrets ,  puis  publics , 
qui  eurent  lieu  pendant  les  négociations  de  la  paix  et  du 
traité  d'indemnités.  Il  n'en  vit  pas  la  fin  ,  étant  mort  ^^  à 
Herrendorf,  le  26  juillet  1801. 
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TREVES. 
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SUITE    DE    LA    CHRONOLOGIE    ÔISTORiQUÇ 

DES  ÉLECTEURS , 
PRÏNCES-ÀRCiaEVÉQUES  DE  TRÊVES. 


CLÉMENT -WENCESLAS  DE  SAXE. 

^768.  A  Jean-PhUiDpe_de  Wald^  à  Co- 

fcîëntz,  le  II  janvier  1 7687^ccédà , Te  10  cluHiois  suivant^ 
Clément- Wenceslas ,  fils  du  roi  de  Pologne  et  électeur  dé 
Saxe,  Frédéric- Auguste  II  ;  il  était -né  le  28  septembre 
1735.  Depuis  le  mois  d'avril  1763,  il  était  déjà  évéque  de 
Freysingen  et  de  RatisbonneN,  sièges  auxquels  il  renonça 
lors  de  son  avènement  ;  mais  il  accepta ,  Tannée  suivante  ^ 
le  siège  d'Augsbourg ,  et  le  cumula  avec  celui  de  Trêves  ;  il 
ifut  nommé  aussi ,  en  1.784. ,  jprévôt  et  prince  d'EIwangen^ 
Il  conclut ,  le  28  avril  1784.' ,  avec  la  partie  catholique  de  là 
ville  d'Augsbourg,  un  arrangement  pour  faire  cesser  les 
différents  au  sujet  des  limites  de  la  juridiction  civile  et 
ecclésiastique.  Par  esprit  de  tolérance ,  il  abolit ,  à  Augs- 
bourg,  les  sermons  de  controverse  qui  renfermaient  quelque-* 
fois  des  injures  contre  les  protestants  ;  par  vraie  piété  ,  il 
supprima  ,  dans  les  églises  de  la  même  ville,  plusieurs  cé- 
rémonies superstitieuses  ou  ridicules. 

Au  commencement  de  la  révolution  française ,  il  donna 
asile  aux  princes  français  qui  avaient  quitté  leur  patrie.  Le« 

Jremiers  armements  des  émigrés  se  firent  dans   ses  états* 
*' empereur,  sur  les  plaintes  de  la  France,  engagea  l'élec- 
teur à  les  faire  cesser-,  toaii,  lorsqu'ensuite  Temper^ûr  luîw 
même   entra  en  campagne ,  Coblentz  continua  d'être  le 
séjour  des  principaux  >émigrés.  Le  g  août  1794,  les  troupes 
IL  ,6 


y 


françaises  occupèrent  Trèv€s  ;  l'électeur  fut  obligé  de  s'en-s 
fuir  en  Allemagne.  Tout  l'archevêché  fut  ensuite  incorporé 
à  la  France.  Son  ancien  souVerAiti  etclésiastique  obtint  de 
la  France  une  pension  ,  et  résida  à  Augsbourg  jusqu'à  l'é- 
poque de  sa  mort ,  arrivée  etl  tSiil.  Il  termina  la  série  des 
princes-électeurs  de  Trêves* 
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DEUX  -  PONTS. 


SUfTE   DE   LA   ÇH^lONOLQOIE   IÏ|STQRiÇîtnç 

DES  DUCS  DE  DEUX-PONTS. 
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CHARLES-AUGUSTECHRÉTIEN. 

1775.  Le  5  novembre  de  cette  année ,  Charl es- Auguste- 
Chrétien  ,  né,  le  24.  octobre  1746,  de  Frédéric,  frère  du 
duc  Chrétien  IV,  remplaça  son  oncle.  Il  avait  épousé ,  le 

l3  fiÉvriag^^^^^^^-,  la  prmceaao  Ami^lif*  hK   S*TCg|  iille  de  1  é— 

lecteur  Frédéric-Chrétien.  Il  fut  appelé  à  jouer  un  rôle  im- 
portant dans  les  discussions  qui  eurent  lieu  dans  Tempire  ^ 
au  sujet  de  la  succession  de  Bavière.  Charles-Théodore  ayant 
souscrit  au  morcellemeia  ^  la  Bavière ,  projeté  par  V Au- 
triche ,  le  comte  de  Goertz ,  agent  de  la  cour  de  Prusse  ^ 
engagea  le  duc  de  Deux-Ponts  à  refuser  d^accéder  au  traité 
de  partage  ,  et  à  ne  pas  se  rendre  à  Munich  pour  y  donner- 
son  assentiment.  Le  duc  n^osa  refuser  d^ aller  à  Munich  ; 
mais ,  vivement  pressé  par  Tagent  prussien  et  par  son  propre» 
ministre  Hofenfels  ,  il  accepta  l'intervention  et  l'appui  de 
la  Prusse  ,  et  promit  de  soutenir  les  intérêts  de  sa  famille 
contre  les  prétentions  de  TAutriche  ;  il  se  fil  assurer  en^ 
ihéme  temsTappui  du  successeur  présomptif  "de  Frédéric  II  ; 
et ,  pour  donner  un  gage  de  son  désintéressement  ,  il  pro-* 
mit  de  renoncer,  en  faveur  de  la  Prusse,  à  ses  prétentions^ 
«ur  Juliers  et  Berg.  L'Autriche  employa  la  voie  de  la  séduc- 
tion pour  détacher  le  duc  de  Deux-Ponts  de  ta  cause  de  la 
Prusse.  Mais  Charles- Auguste-Chrétien  ,  fort  de  la  protec- 
tion de  Frédéric  II ,  ré  vin  ta  Deux-Ponts;  et,  surTacte  ex- 
pédié ,  le  a8  mars  1779 ,  par  ta  Prusse  ^  il  s'engagea  par  un- 
acte  .  réciproque ,  à  ne  conclure  aucun  arrangement  avec^ 
l'Autriche ,  sans  l'assentiment  de  son  allié.  Il  fit  valoir  les. 
intérêts  de  sa  maison  ,  et  obtint ,  par  le  traité  de  Tescheo.^ 
la  restitutîoB  de  se«  droits  éventuels. 
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En  1785  ,  le  même  cas  se.  présenta.  Le  faible  électew*  dts^ 
Bavière  fut  de  nouveau. prêt  a  renoocer  à  son  électorat ,  et 
il  ne  manquait  plus  que  le  consentement  du  duc  de  Deux--  ^ 
Ponts.- Celui-ci ,  soutenu  de  nouveau  par  la  Fruste ,  fit  une 
protestation  à  la  diète;  et,  pour  la  seconde  fois,  TAutriche 
fut  obligée  de  renoncer  à  ses.  projets. 

Lies  Fiançais  occupèrent ,  en  1794-9  ^  duchfé  de  Deiyc-i 
Ponts ,  et  Tincorporèrent  dans  la  fépubli< 


|«s  ducs,  cessèrent  de  régaer. 


iique.  Depuis  lors^,^ 
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5UITE    DE     LA    CHRONOLOGIE     HISTORIQUE 

DES  MARGRAVES  DE  BADE. 


CHARLES -FRÉDÉRIC. 

1771.  Cette  année,  l'extinction  de  la  branche  aînée  de 
la  maison  de  Bade  ,  réunit ,  sous  le  même  souverain  ,  les 
possessions  des  deux  branches  de  Bade-Baden  et  de  Bade- 
TOourlach ,   en  vertu  du  traité  qui  avait  été  conclu ,  le  28 

|APVi«p,j:^fi3»-^  -entre  Icj  ekofo  doc^piiY  KranrtigA.  L  augmen- 
tation de.  ses  domaines  ne  fut  d'abord ,  pour  lé  margrave 
•Charles-Frédéric ,  qu'un  surcroît  de  dépenses.  Un  auteur 
qni ,  sous  ce  règne ,  visita  Bade ,  assure  que ,  lorsque  le 
prince  prit,  en  177 1  ,  le  gouvernement  des  Ëtats  'de  la 
maison  éteinte  de  Bade-Baden  ,  on  trouva  qu'à  Rastadt, 
les  dettes  égalaient  la  succession  ;.et  que  diverses  causes  con- 
couraient, depuis  long-tems  ,  à  ruiner  cette  cour  (i).15ntre 
les  années  jl75o  et  1760^  le  margrave  avait  réduit  consi- 


tirent  de  ses  nobles  efforts  pour  leur  prospérité.  En  1783 , 
il  se  montra  dé  nouveau  bienfaiteur  de  son  peuple ,  en 
abolissant  la  servitude. 

Le  8  avril  de  la  même  année ,  il  perdit  sa  première  fenamc , 
Charlotte- Louise ,  fille  du  landgrave  de  Hesse-Darinstadt , 
avec  laquelle  il  avait  eu  quatre  enfant^  (2).  Il  se  remaria 


(i)  ZtfMr«!SJiir/'^//e/iûi^f.  Tienne^  1787. 

(a)  Les  quatre  cafants  que  Gharlcs-Frédéne  a  eut  du  premier  lît^ 
sont; 

I».  Gharles-Louls ,  né  le  1 4  février  175$  ,  et  mort  le  i5  décembre 
|$0x,  Il  avait  épousé;  le  1 5  juillet  1774  y  Amélie-Frédérique, 


\ 
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le  24  novembre  1 787  ,  et  épousa  Louise-Caroline ,  fille  du 
chambellan  et  lieuteoaiit -xolonel  Geyer  de  Geyersberg. 
Comme  cette  alliance  n'était  ^as  conforme  au  rang 
du  margrave ,  le  mariage  fut  seulement  ce  qu'on  anpelle 
2norj;anatique  (i).  Louise-Caroline  fut  élevée,  le 20  mat 
17^0  ,  au  rang  de  comtesse  de  Hochberg. 


fiHe  ai  Louîf  YI ,  landgruTe  de  Htsfe^OarmstotU  p  qiû  ëtait  niT* 
le  ao  juin  1754  »  et  dont  SI  a  eu  : 

j4,  Gharles-Loms-Fr^dëric ,  né  le  8  raîa  1786  ; 
JB.  Catherine  -  Amétie  -"Chf  iatiac — Louîsc  y  n^e  le- -93  juillet 
1776; 

C.  Frédéri^Vf^'WîlVclinÎQe' Caroline  r  sœar  {ainelle  de  lai 
précédente ,  mariée ,  le  9  mars  1 797  ,  k  MazÎHiilien-Xoaepli , 
roi  de  Savièrê  ; 

D,  Louise  -  Marie  -  AugastC'Elîsabetli-Aleiuewiia ,  née  le  ^ 
nnvîer  1779,  mariée ,  le  9  octobre  1793^  à  Alexandre- 
FaulowitcK ,  enpereor  de  toutes  Us  Rutssifig  $ 

JP,  Frtdéri^ue  *-  Dorothée  ^  WîUieli«jijfte  >»  P^e  1«   19  mW^ 

1781,  mariée  y  le  3i  «ctohre  i797>i  à  Gusta!v«  lY,  roi  /je 

Suède  ; 
J^.  Marie^ElUabeth-Wîlhelmîne  ,  née  le  7  sfpteiplkre  1 78a  t 

mariée ,  le  i*^.  novembre  i8ot  y  à  Çumanme-fVédéric ,  duo 
\    à^  Brmsmkk^GElh  9 
a,  Wilheilmine'-ItMiMe ,  aée^  le  la^aepteo^re  1^,  miuf^^ 

le  19  juin  1804»  à  Louis  V  ^and-dpc  hcrédÎMtli«  de  H^ssa- 

Darmstadt  ; 

a».  Frédéric,  mai^rave  de  Bade^  ni  le  99  aoAt  1756,  ^^énéral- 
majof  du  cercle  de  Souabe,  mort  le  3o  mai  1817.  Il  avait  éponsé^ 
le  9  décembre  1791,  €9hristlanne-4jO|ii8e ,  fiHe  de  Frédéric- Au— 
guate,  duc  de  i^asséku*€fsin^m  ; 
Siçr.  LonisrA«gi«s^*-€RMlHiime  »  né  le  9  liâvripr  ïjW;  . 
4<'«  GniUMimerLouis ,  «é  le  «  4  f^^^  '  7  7<^  •  ^^  ^^^^  ^^  ^^  ^1^ 
Cb4rlf!s-Fr9d^r»e  *  em ,  dv  0e«Mid  1k,  ^foa^re  evêv^  ifui  oqt  por^ 
W  titrt»  de  comtes  et  comtesae  d*IiQchbci|;,  savpîr: 

S^.  Charles-Léopold-Frédéric ,  né,  le  ftf  «Q^t  17^0,  marié,  jj^ 
17  îoîHet  181Q,  il  Sopbie-VS^lhelmÎDe ,  princcascdc^SW^^ip; 

G^*.  GuiUaurae«-X<ouis-Auguste ,  né  ic  8  avril  1 702  ;  4 

7».  Maxîuiiticn-Frédéric-Jean* Ernest ,  né  le  9  qécembre  1796  ; 

^.  Et  Amélîe-X>iri«tmc-GaiioUne ,  «ée  4o  a^  janvier  179$,  «l 
mariée,  le  19  avril  1818 ,  à  Charles-Egon ,  prieur  d^  jPvrs- 
tenberg. 

Les  enfants  de  ce  second  Ik  QHt  ^é^éobipés  «  tt»  ^^fS^j,  ^»  lo  gr»|id- 
4iiic  lé^MOt  alors ,  Gbai^le^rLoiiU^ffédtfrîc. 

{>)  On  appelle ,  en  Allemaene  ,  mariages  morg^natfUqves  .qu  morga- 
natîgues ,  ceux  dans  lesijuels  Téppvx  n^dmet  pas  son  épouse  et  les  en>- 
fanis  qui  peuvent  naître ,  au  partage  de  se»  'l^iens  et  honneurs  ;  mais  , 
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Sous  le  ràgne  de  Charles-Frédéric ,  la  presse  eut  ëruelque 
liberté  dans  te  pa)^  de  Bade  ,  et  elle  put  imprimer , 


àKehl, 
des  ouvrages  dont  là  publication  n'était  paî  encore  tolérée 
en  France.  Les  cultes  jouissaient  de  la  même  liberté  que  les 
opinions.  La  révolution  française  troubla  aussi  la  tranquil- 
lité de  ce  petit  état  ;  il  fut  inondé  et  ravagé  par  les  troupes 
des  deux  armées  ;  le  fort  de  Kehl ,  pris  par  les  Français  , 
était  presque  détruit  quand  les  Autrichiens  le  reprirent. 
Les  troubles  de  la  Suisse  ajoutèrent  encore  aux  embarras  du 
gOMvemêmenL  Toutefois  le  pays  resta  calme. 


pour  les  remplacer ,  il  constitue  une  certaine  somme  qu'il  donne  à  sa 
femme  en  présent  de  noces ,  en  Mor^en  gobe  (  présent  du  lendemain  ). 
Ceci  tient  à  une  très-ancienne  coutume  des  Germains ,  qui  rappelle  ces 
tems  où  la  femme  germaine  n'apportait  pas  ime  dot ,  mais  ^  au  con- 
traire ,  en  recevait  une  de  son  ^poux  ;  cette  dot  était  donnée  le  lendemain 
des  nocÊH  comme  une  reconnaissance  de  la  virginité ,  et  est  encore 
aj^Iée  Morffcn-  gobe.  Ce  présent  est,  dans  le  cas  dont  il  s'agit,  la  fortune 


iTusage  que  lofsque  la  femûie  n'est  pas  d^une  naissance  égaU 
««tic  de  È^ft  é|k»iU4  On  le*  appelle  aussi  de  main  gauche  :  ils  n'en  sont 
pas  pour  ceiamoiàs  sacrés  ,  moins  légitimes  que  ceux  de  la  n^ain  droite; 
les  enfants  sont  aussi  légitimes  que  les  autres  :  mais  ils  ne  peuvent  sus- 
Mtt  attk  jgmnds  M%  ni  aai  titras  da  ]^ère. 


■*^ 


*'*'*^'HiMmivv^MyiâMtÊtâmM»miv¥utn/y»Mttmi*Mffuyymi¥MV^ 


HESSE-CASSEL. 
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SUITE    DE    LA    CHRONOLOGIE   HISTORIQUE 


DES  LANDGRAVES  DE  HESSE^ASSEL. 


«-Mwrftaa* 


GUILLAUME  IX, 

1 785 .  Guillaume  IX,  appelé  d'abord  Georges-Guillaume^' 
né  le  3  juin  1743,  avait  gouverné,  depuis  le  01  janvier  1760^ 
le  comté  de  Hanau ,  lorsque  la  mort  de  son  père ,  Frédéric  II , 
l'appela,  le 3 1  octobre  1788,  au  landgraviat  de  Hessc-Cas-- 
sel.  Depuis  le  i"  septembre  1762^,  il  était  marié  avec  Wil-^ 
helmine-Caroline,  fille  du  roi  de  Danemark,  Frédéric  V* 
La  Hessfe  était  en  contestation  avec  le  comté  de  Lippe  ;  la 
diète  de  l'empire  avait  décidé  contre  la  première,  et  le  roî 
de  Prusse  fut  chargé,  en  1786,  d'exécuter  la  sentence  pro- 
noncée par  la  diète  :  mais  Frédéric-Guillaume,  étant  encore 
au  début  de  son  règne ,  voulut  se  signaler  par  des  mesures! 
sages^:  il  termina  donc  le  différent  des  deux  petits  états  ^ 
en  amenant  une  reconciliation  entre  eux. 

11  ne  se  passa  rien  de  remarquable  dans  la  Hesse ,  jusqu'au 
commencement  de  la  révolution  française.  Alors  les  con- 
tingents des  princes  de  l'empire  furent  obligés  de  se  joindre 
à  ceux  de  l'Autriche.  Le  landgrave  fournit  le  sien  ;  et  dans 
la  suite,  le  23  août  1793,  il  stipula  avec  l'Angleterre  des 
subsides,  moyennant  lesquels  il  s'engageait  à  mettre  des 
troupes  à  la  solde  de  la  Grande-Bretagne.  On  se  rappelait  à 
cette  occasion ,  que  le  père  du  landgrave  avait  fourni  des 
soldats  aux  Anglais,  dans  la  guerre  d'Amérique.  La  prise  de 
Francfort  par  les  troupes  françaises  menaça  vivement  la 
sûreté  des  états  du  landgrave;  ses  possessions  sur  la  rivé 
gauche  du  Rhin  avaient  déjà  été  occupées  par  l'armée  répu- 
blicaine. U  ne  fut  délivré  du  danger  que  par  la  rentrée  <lu 
roi  de  Prusse  à  Francfort,  et  par  le  traité  de  neutralité  que 


^e  souverain  conclut  avec  la  France.  Dès  que  la  Prusse  eût 
fait  sa  paix  a?ec  la  ré[mUiqiie9  le  landgrave  se  Mta  d'imiter 
cet  exemple.  11  envoya  un  agent  à  Bâle^  et^  le  28  août 
1795,  la  paix  fut  signée,  dan^ cette  ville.  Par  l'article  3  du 
traité,  le  landgrave  tut  obligé  de  s'engager  à  ne  point  pro-^ 
rog^r  ni  rénouveUr  les  deux  traités  de  subsides  existants 
entre  V  Angleterre  et  lui ,  et  à  laisser  eiitre  les  mains  des 
Français  la  forteresse  de  Rhinfels  ^  la  ville  de  Saint-Goat 
et  la  partie  du  comté  de  Catzenelnbogen ,  située  sur  la 
rive  gauche  du  Rhin  y  jusqu'à  la  paix  définitive  avec  l'ém- 

Îire.  Après  la  conclusioii  de  cette  paix^  qui  fut  signée  à 
iunéviile  lé  9  février  tSoi ,  on  lui  accorda  des  indemnités 
pour  les  pertes  faites  sur  le  Rhin,  et  Guillaume  IX' prit' 
alors  le  titre  d'électeur,  quoique  les  fonctions  des  électeurs 
de  l'empire  touchassent  à  leur  fin  (i). 

(lY  GtuîUaiume  £|C  à  eu  de  sén  mariag/c  avec  V¥itticlmîii*~-Caro1îtt« 
i)c  baneir^ark^  «AArte  ie  14  janvier  i&ao,  vuk  prino^  et  d«ttx  ^ia-^ 
CMsea  :  _  ^ 

lo.  GruUUumo,  prîAfc  Kérédîtsûre V  né  >  le  iA  juUlet  1777  »  et  im,** 

né  y  le  i3  février.  17^»  à  Fi'éclén(}U4-A*4g|i»iate^Cbnstjitte  ^  fiJJ4 

de  Fk-ëdérlo-Ouillamipc  11 ,  roi  dé  Phisse  , 
a».  Marîe-Frédérique  y  née,  le  i4scp^>^^'^  1 7^,  et  mariée  ,  le  39 

i^Qvexnbre  17^4»  ^^^<^  ÂÛzU'Fcéa^riç-Chrétîea^  diic«d'yi^a/f~ 

Bernbourg; 
'^♦*  Garoline-ÂipcHc ,   née,  le  11  iuîHct  1771,  et  mariée ,' le  a4 

avrlt  »Koa  ,   avec   Emile  "  Léopold  •>  Auguste  ^  duc   de  Saaet-* 


lM»«v-«ri«p«»w««i«*«a«iA 
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HESSE  -  PHILIPPSTH  AL. 

.  SUITE  DE  LA  CffllONOLOOIE  HISTORIQUE 

DES  LANDGRAVES 
DE  HESSE-PHILIPPSTHAL  (i). 


PHILiPiPE. 


i663.  Philime,  troisième  fits  de  Guillaume ,  landgrave 
ide  Besse-Casseï,  hë  le  î 4- décembre  i655,  eut  Creuzber|; 
en  apanage ,  et  fil  construire  la  citadelle  de  PhiliopsthaC 
il  mourut >  le  i8  juin  1731,  à  Aix-la-Chapelle ,  doù  sorii 

corps  fut  porte  h  la  Haye,  où  îl  Avaîi  fail  ériger  ua  tombeau 

pour  sa  famille ,  dans  l'église  allemande.  Il  avait  épousé , 
en  1^0,  Catherine-Amélie,  fille  de  Charles-Otton ,  comte 
ide  Solms-Laubach y  laoTie  en  l'jiS,  Il  en  eut  : 

1®.  Charles*,  qui  continua  la  première  branche  ; 

a®.  Philippe,  né  le  3i  juillet  1686,  commandant  de 
Rhinfels,  lUortàMayencè,  au  mois  de  mai  1717.  Il 
avait  épouse,  le  27  août  17 1^9  Marie >  fille  àé 
Georges- Albert ,  comte  deStyrum^  décédée  en  17  54* 
U  n'en  eut  qu'urie  fille ,  Amélie- Sophie,  née  le  8 
juin  17 16,  et  morte  en  bas  âge  ; 

3®.  Gruiliaume,  qui  a  fondé  la  secondé  race^  connue 
sous  le  nom  de  Hesse-Philippsthal-Barchfcld; 

4.^  Wilhelmine-Hedwige,  née  le  9  octobre  r68i^  et 
morte  au  mois  d'août  1699  ; 

5^.  Amana,  née  le  iSmars  i685,  morte  le  i*' avril 
k686; 

&.  Frédériqu^  -  Henriette ,  née  le  16  juillet  1688  ^ 
morte  sans  alliance  en  177 1  ; 


m  tk      I  II-      i  m    m       r 


(x)  Les  B^nëdîcbns  A*ont  ttgkalë»  dans  rAn  de  y^rifier  les  dates  ^ 
édUion  de  1 787  ^  /.  ///»  page  878 ,  qne  Philippe ,  fondateut  de  la 
citadeUo  de  Plulippsthal  ^  et  ivont  par}^  ni  de  son  ma^ia^  ni  de  it»  wt^ 
fàm». 


j\  Sophie- Auguste  9  née  le  6^  avril  1695 ^  déeMée, 
en  1728.,  ftawHe  de  Piètre  de JM^Aami^M^ 

CHAILES. 

'  1 721.  Charles,  né  le^S  septembre  1682,  servit  d'abord  em 
Danemark,  et  passa  ensuite  au  service  d&  France,  où  i| 
fut  nommé  lieutenant-eénénil  des  armées  du  roi ,  le  ^8 
mars  1721.  H  succéda  au  randgraviat  de  He$se*PhilippstHsil  t 
le  18  juin  ^de  la  même  année  ,^  et  mourut  le  7  mai  1770» 

11  ^vait  épousé,  le  24.  novemjwe  1725,  Caroline-Chriis* 
|ine ,  fille  de  Jean-Guillaume ,  duc  de  Saoo^^^isçnach  ^ 
morte  en  1743,  et  en  savait  eu  deux  enfants} 

1^.  Guillaumie ,  qui  suit  ; 

9^.  Charlotte- Amélie,  née  le  10  août  i73oi,  et  morte,, 

en  1802 ,  veuve  d' Antoiiiç-Ulriç ,.  duc  de  Saxé^Met-r» 

nungen,^ 

GUILLAUME, 

1770.  GuiÛaume ,  né  le  29' août  1726,  prit  les  rênes  du 
^uvernement  le  7  mai  1770  ;  ce  qui  ne  Tempécha  poii^t  de 
servir  en  Hollande,  en  qualité  dégénérai  de  cavalerie.  Ses 
troupes  se  débandèrent  en  graudé  partie  lors  de  Tinvasion 
des  î^russiens  en  1.787  ;  et  l'histoire  ne  dit  poiut  que  fe 
landgrave  ait  résisté  avec  vigueur  aux  troupea  étrangères, 
appelées  au  secours  du  stathouder.  Son  fils  aîné,  Charles  y 
né  le  6  novembre  1757,  servit  dans  Tannée  des  alliés  pen* 
>dant  la  campagne  de  1792  contre  la  France,  et  périt,  le  %, 
janvier  179^,  devait  Francfort.  Son  second  fils ^  Frédéric, 
né  le  4  septembre  1 764  9  était  mort  Fannée  précédente. 

Le  1^' février  179^,  le  landgrave  perdit  aussi  S2^  femme, 
Ulrique-Eléonore  de  Hesse-^Pfulippsthal ,  qu*il  avait  épousée 
!e  26  juin  176^3 ,  et  dont  il  lui  resta,  deu^L  fils ,  et  une  fille  , 
^voir  :  " 

i^*  Louis,  n'é  le  8  octobre  i^^6o,  qui  a  épousé,  1q  22 
janvier  1791 ,  Marie^Francisque ,  comtesse  Berg^h  de 
Trips; 
2<^.  Ëmest-Gonsttfitin ,  né  le  8.  aoât  1771 ,  et  marié, 
le  lo  avril  1796,  à  Christian e-Louîse,jfille  de  Fré- 
déric-Charles, prince  de  Scha>arzhmig§^Rudolstadt; 
3®.  Julienne- Wilhelmine ,  née  le  8  juin  1761  ,  e| 
mariée  au  comt^  Philippe-Ernest  o^ScImènJbour^'' 
JJppe,  mort  le  14.  février  1787^ 


|3l        €nRON.  ttiST*  HÊSSÉ*^tttL!P^STHAL-BARCttt'LT>. 

Branche  de-  He^sê^J^Ufipsthùi-Barûhfeid. 

X  GUILLAUME. 

1721,  Guillaume^  i^é  le  2  avril  1692 ,  troisième  fils  de  1^hi-> 
|i[)pe ,  landgrave  de  Hesse-Philippsthâl ,  fut  colonerde  cava^ 
lerie  au  service  des  états-^généraux  de  ÎÉIoUande,  et  mourut 
en  1761.  Il  avait  épousé  ,  le  3i  octobre  1724,  Wilhelmine- 
Charlotte^  née  le  24  novembre  1704.^  fiUe  de  Lebrecht, 
pripce  $ Anhalt-Bembourg-Schaumbourg  ^  morte  en  1766. 

II  en  eut,  entr'autres  enfants  ; 

i®.  Adolphe  qui  suit; 

2°.  Catherine,    morte  en    1798,    épouse    du   prince 

d^lsenhour^; 
;  3°.  Anne-Frédérique,    morte  en     1785,    épouse  dû 

prince  de  la  Lippe-Dctmold ; 
4-°*  Dorothée,  décédée  en  1799,  femme  du  prince  de 

Lœwenstein-W^erihemu 

,'"     ADOLPHK. 

1761;  Adolphe,  landgrave  de  Hesse-Philîppsthàl-Barch-^ 
feld  ,  né  le  23  juin  1743,  succéda  à  son  père,  en  1761, 
et  épousa,  le  18  octobre  1781,  Wilhelmine-Louise,  née 
dùchéssè  de  Saxe-Meinungen^  dont  il  a  eu  trois  princes  : 

i^.  Charles* Auguste-Philippe- Louis,   né  le    27  juîii 

«784.W;  ^  . 

2^.  Frédéric-Guillaunae-Charles-Louis,  né  le  10  aoâl" 
1786(2);  .  . 

3**.  Et  Emest-Frédéric-Guillaume ,  né  le  28  janvier 


(1)  Il  a  épousé,  le  19  juillet  1816,  Auguste-Charlotte-Frédérîque-^ 
princesse-  de  HohcnloKe'Iogeifingen-ŒUingen  ,  née  ,  le  16  novembre 
1793.  V 

(a)  Il  a  épousé,  le  111  août  i8ia  ,  Julîc-Sophîc ,  n^ ,  le  i3  février 
4780,  «t  fille  de  Frédéric,  prince  de  Danemark.  ' 
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HESSE-DARMSTADT, 


itftnAM^yinAivmnM* 


SUITE  DE  LA  CHRONOLOGIE  HliSTORIQUF" 

■  .  ,  .  .     '      -, .    ■        ■      ,     .  ■ 

.  ■  1  « 

DES  LANDGRAVES  DE  HESSE-DARMSTADÏ. 


*LOUIS  VIL 

179a.  Louis  VI  mourut  le  6  avril  1790,  laissant  deux  fils 
et  quatre  filles  ;  de  ses  deux  fils ,  l'aîné  lui  succéda ,  en  pre- 
nant latitr«  de  Louis  Vllr.  X^ -second  ^^  Christian  -  Louis ,  né 
le  25  novembre  1763,  fut  feld-maréchal  de  l'empire  ;  de  ses 
quatre  filles,  l'aînée,  Caroline,  avait  épousé,  le  37  septembre 
1768,.  Frédéric- Louis- Guillaume-Chré tien  ,  landgrave  de 
Hesse- Hambourg  ;  la  seconde,  Frédérique-Louise ,  le  i4 
juillet  1 769 ,  le  roi  de  Prusse^  Frédéric-Guillaume  1*^.  ;  la  3% 
Amélie-Frédériqup ,  le  1 5  juillet  1774 7  le  prince  héréditaire 
de  Badej  Charles-Louis;  enfin  la  4^,  Louise,  le  3 octobre 
1775^  le  grand  duc  d^  Saoce-Weimar ^  Charles- Auguste, 

Louis  VII,  né  le  i^-juin  1753,  succéda,  le  6  avril  1790, 
à  son  père.  Dans  les  années  suivantes ,  les  Français  occupè- 
rent les  propriétés  que  possédait  la  maison  de  Hesse-Darm- 
stadt  sur  la  rive  gauche  du  Rhin  ;  et,  dans  le  recès  de  l'em- 
pire, en  i8û3,qui  suivit  le  traité  de  Lunéville,  cette  mai- 
son céda  au  margrave  de  Bade  la  seigneurie  de  Lichtenberg  ; 


illiages  du  palatinat  et  de  l'électorat  de  Mayt 

Le  19  février  1777  »  Louis  VII  avait  épousé  sa  cousine, 
la  princesse  Louise-Caroline-Henriette,  née  le  1 5  février 
1761,  et  fille  de   Georges- Guillaume,  prince  de  Hesse^ 
Darmstadt,  Il  en  a  eu  quatre  enfants  : 

I®.  Louis,  né  le  26  décembre  1777; 


«34         CH]|K)nuI.OGI£  KST.  «B  «BnB^-MHMSTXjrr; 

a*'.  Louis- Georges-Charles-Frédéric-Ernest,  né  le  3i 

août  1780  (i)  ;  , 

3®.  Frédéric- Auguste-Charles- ABtoîne-Emîle^  né  le 

14.  mai  1788; 
4**.  Emile-Maximiljeii-LéopQld- Auguste-Charles,  né  le 

3  septembre  1790. 


I 


(i)  n  a  ^ousë  y  le  39  janvier  i8o4  »  par  mariage  mbrsanatîqne , 
Caroline-Otmie  , ,  ii^e  ,  le  a3  arril  1 786  ,  €omte98e  de  Nidaa ,  et  fiUe 
d'André-To^roek  de  Saendrœ ,  teatilhomme  hongrois.  De  ce-  mariaee 
«•t  née  y  le  II  novembre  1804^  Lo«ifte-Qu|lotte-Gcorgine-\VitiicP- 
mincy  comtCMc  de  iWcUb. 


MM^ 
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HESSÊ-RHlNFELS. 


MMWMMMWMWtWAA 


SUITE  DE  LA.  CHRONOLOGIE  HISTORIQUE    . 

DES  XÀ]!a>6RAV£$  DÉ  H£SS£  -  RHII^FËLS  ; 

OU  DE  rothenboiîrg: 


CHARLES-EMMANUEL. 

1778.  Constant în,  père  de  Charles-Emnianuel ,  avâH 
épousé  Marie-£ve.  de  Starhemherg,  et  en  avait  eu  huià 
enfants  (i).  Il  est  décédé  le  3o  décembre  1778  ;  et  Charles-! 
Emmanuel ,  son  fils  aîné,  oé  le  5  juin  17469  lui  a  succédé. 

Charles'Ëmpaanuel  a  épousé,  le  1^'  septembrei77 1 ,  Marie* 
I^éopoMine-Aldegonde,  née  le  3o  janvier  1754,  et  âlle  de 
François-Joseph ,  prince  de  IdchtensUin.  De  ce  mariage  soni^ 


issus  : 


i^.  Victor- Amédée ,  né  le  si  septembre  177g; 

a».  Léopoldine-Clolilde,  née  le  la  septembre  1787  (a). 


(i)  Les   enfimts  de  GonsUntîn ,   landgrave  de  Hesse  -  RlûaCeb , 
éuàftnt: 

10.  Ch«rles-£mmaimel  ; 

ao.  Christian ,  né  le  Sa  noyembre  1750 ,  mort  en  1783  ; 

30.  Charles-Constantin,  ni  le  10  Janvier  175a,  mort  en  18a i  ; 

4*'.  Ernest  y  ni  le  aft  septembre  1708 ,  mort  en  1784  ;  ^ 

50.  Clémentine-Frédénque-Ernestine^  née    le    5  juin  1747»  ,ct 

morte  sans  alliance  ; 
60.  Marie-£dwige-£lé(>nore«Ghristpne ,  mariée ,  le  17  iaitlet  1766  , 

à  Jacqaes-Lëopold ,  prince  héréditaire ,  puis  doc  de  SouiUon^ 
70.  Mario  -  Antoinette  -  Frédériqae  -  Josephc  ,   née  le    3i    marf. 

80.  Wilhelminc,  née  le  i6fiSvrier  1755.  .  . 
(a)  Léopoldine-Clotîldc'a  épousé,  le  7  septembre.  1 811  ,  Çliarl«#| 
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HESSE-HOMB0UR(J. 
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SUITE  DE  LA  CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

DÉS  LANDGRAVES  DE  ipEESSE-HOMBÔURG- 


FRÉDÉRIC-LOUIS. 

1751.  Frédéric- JjipiJiis,  qui  ^vait  succi^dé,  en  1751,  au  land- 
grave Frédéric-Charles- Guillaume,  son  père,  a  épousé,  le 
27  septembre  1768,  Carolme,  Elle  de  Louis  Yl ,  landgrave 
de  Hesse-Darmstadt ,  et  en  a  eu  onze  enfants ,  dont  Frédé- 
ric-Louis est  l'aîné  (i).  _   . 


(1)  Les  enfants  de  Wréàério-houls ,  sont  : 

10.  Fnfd^rîc-LouU ,  pràncc  liér^t^^tre  ,  mS  »  le  3o  juillet  ly^'i^ 
marié,  le  8  avril  1818 ,  à  Elisabeth  ,  filk  de  Georges  III,'  rot 
de  la  Grande^Rretagme ,  vée  le.  Àa  mai  1 770  ; 

34.  Louis-GruiUaunp^,  né,  le  2Q^o{^t  1770  ,  marié ,  le  3  aoiilt  i8o4  9 
à  Augua^te-AniéUe ,  fille  de  Frédéric-Avgttste ,  duc  de  N^sismi'* 
Usinffen ,  ncc  le  âo  décembre  1 778  ; 

3®.  Philippe- Augustc-Fréd éric ,  hé  le  11  mars- 177g;    " 

4°.  Gustave -Adolphe-Frédéric,  né  le  17  février  1781,  marié, 
Iç  8£évrier  i8i8^-^  L(>uî«&-.Fp6dérii|ue  d':^/>Aa/l-JQr55ai« ,  née 
le  i^^.  mars  179.8  ,  et  de  laquelle  il  a  que.  fille  ,  née  le  a.Q  mars 

5<>.  FejrdinaciOLd.-HeJl]url-Fré.déric  f  né  le  afi-aml  1783.; 

6°.  Léopold  -  Victor  -  Frédéric  ,    né  le    10  février  1787,   et  dé- 

cédé;  ^ 

70.  Caroline-Louise ,  née  le  a6  août  1 77 1 ,  et  mariée ,  le  ai  juillet 

1791 ,  à  Louis-Frédéric  y  prince  de  Sehwatsbourg'Ruflolstadt  ^ 

moirt  le  a8  avril  1807  ; 
;     9%  Louise  -  Ulrique ,  née  le-  26  oetebre   1773,  mariée,    le   19 

juin  1793,  à  Gharles-Gtintbcr  I  prince  de  Schwartàourg-Ru*' 

dolséadf; 
90.  Christiane- Amélie ,  nifi  le  39  juin  1774»  n^ATiee,  le  \x  juin 

i/^a  ,  à  Frédéric,  prince  héréditaire  é^ Anhalt^Desseai  y  mort 
^       le  a5  mai  i8i4  ; 

10^.  Aoguste-FDéd/rique  ,  née  le  38  novembre  1 7 76 ,  mariée»  le 

3  mai  1818,  à  Fréaéric«Louis ,  prince  héréditaire  de  Meckien-' 

bourjg^Schwerin ,  m«rt  le  39  novembre  1819  ; 
110.  Am^lie-Marie-Anne ,  née  le  i4    octobre  178$,  mariée,  le 

»3  janvier  i8o4  ,  ^  Frédéric  -  GuiUaum^  -  Charles  ,  prince  de 

Prusse,  '        ^  ' 
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WALDECR. 
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SUITE  DE  LA  CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

DES  PRINCES  DE  WALDECK. 


FRÉDÉRIC. 

1766.  Charles- Auguste-Frédéric  eut  pour  successeur^' 
en  1766 ,  son  fils  Frédéric,  né  le  25  octobre  ij^d.  Lors(|ue 
le  landgrave  de  Hesse-Cassel ,  ayant  fait ,  le  28  août  1795 ,  sa 
pâjjr  arec  la  république  franiçaise ,  ttertnilut  plus  tolérer  les 
émigrés  français ,  le  prince  de  Waldeck  leur  ounit  pendant 
plusieurs  années  un  adîle  è»ki  ses  petits  états» 


IL 
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WURTEMBERG. 
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SUITE  DÉ  LÀ  CHRONOLOGIE  HISTORtQUB 

DES  DUCS  DE  WtfïlïÉMBERG. 


^tM^a 


tHARLES-ÉUGENE. 

I17IS6.  tTn  changement  remarquable  s^ëtait  opéré  dans  kl 

conduite  et   dans    Le   gouvernement'  de -ce  duc.   D^abord  il 
n'av^^aru  songer  qu'à  jeter  de  l'éclat  :  l'argent  de  la  na-^* 
tion  avait  été  prodigué  sans  le  moindre  ménagement  :  une 
cour  brillante  offrait  le  spectacle  scandaleux  de' maîtresses 
x^ichemënt  entretenues  ,  de  courtisans  enrichis,  de  chasses^ 
de  bals ,  de  théâtres  et  d'autres  divertissements  dispendieuxt 
Ces  folles  dépenses  indignèrent  la  nation  ;  mais  ce  fut  bieà 
pis,  lorsque  le  duc  fit  un  marché  honteux,  pour  se  procuref* 
des  fonds.  Au  conmiencement  de  la  guerre  de  sept  ans ,  il 
s'engagea,  moyennant  les  subsides  de  la  France,  à  levei^ 
14)000  hommes  dans  éèà  états ,  et  à  entrer  en  campagne 
contre  le  roi  de  Prusse ,  quoiqu'il  n'eût  pas  le  moindre  sujet 
de  mécontentement  contre  ce  souverain.  Ses  levées  forcées^ 
et  une  dette  de  1 2  millions  de  florins  exaspérèrent  une  con-^ 
trée    qui    n'avait    jamais   fourni    que    quelques    milliers 
d'hommes,  quand  la  tranquillité  dii  Wurtemberg  était 
'menacée.  Les  Etats  du  pays ,  dont  il  avait  violé  les  droits  et 
les  pactes ,  se  virent  forcés  de  réclamer  la  protection  de^ 
l'empereur  d'Allemagne,  ainsi  que  des  princes  protestants* 
Dans  ces  vives  contestations  entre  les  Etats  et  le  duc ,  celui^ 
ci  se  retira  de  Stuttgard  à  Louisbourg  }  et,  malgré  les  ins- 
tances de  la  ville,  il  persistai  demeurer  dans  cette  retraite* 
Au  mépris  de  l'inviolabilité  de  l'avocat  des  Etats  ,  le  publi- 
ciste  Moser,  le  duc  l'avait  fait  enfermer  dans  une  forteresse  | 


% 


emtoN;  %$dr:  des^  dites  m  wvATEMBEBt}/      r3§î 

de  il  eut  ta  dureté  de  le  teilî^to  secret  pendant  quatre  ans  ^ 
en  le  privant  même  de  plume»  et  et  papier.  Ce  ne  fût  que 
sur  uo  ordre  de  la  commissîen'  impériale  que  Moser  fut 
relâclié ,  après  ciilq  ans  de  captivités  Par  Fintervention  de 
la  Prusse ,  plus  utile  et  plus^ sincère  quecelle  de  l'empereur^ 
le  duc  se  réconcilia  en&n  avec  les*  Etats-,  etf  avec  ses  sujets» 
Le  pacte  fut  dressé  le  2j  février  1770,  et  commença  une 
nouvelle  époque  dans  le  gouvernement  de  Charles-Eugène. 
Les  résultats  de  "sa  conduite  imprudente  et  injuste  loii  avaient 
apparemment  ouvert  les  yeux  :  Tige  avait  a  ailleurs  amorti 
«n  peu  l'ardeur  de  ses  passions.  Il  réduisit  l'àvmée  de  i4->o<^<î^ 
à  5ooo  hommes ,  licencia  le  ballet  de  Novère  et  autres  éta-* 
blîssements  onéreux ,  revint  à  Stuttgavd ,  et  promit  solen- 
nellement^ par  un  manifeste  publié  en  1778(1),.  de  ne 
s'occuper  désormais  que  du  honneur  de  ses  sujets,  il  y  tra- 
vailla en  effet  avec  beaucoup  de  zèle,  et  reconquit  l'affec- 
tion de  ce  bon  peuple.  Il  encouragea  ra£;riçulture,  surtout  là 
culture  de  la  vigne ,  et  fit  construire  de  grandes  routes.  Il 
avait  fondé  une  académie  militaire  à  Stuttgard.  Il  embellit 
cette  capitale'^  aii»«î  qae  Louîsbourg;  il  hàtit  les  châteaux 
de  Hohenheim  et  de  Solitude;  dans  te  dernier,  il  passa  là 
fin  de  sa  vie,  et  la  plus  constante  de  ses  mahresses  reçut  le 
titre  de  comtesse  ae  Hohenheim.  Il  se  prépara  une  tombe 
dans  cette  retraite ,  et  y  fit  placer  l'épitaphe  suivante ,  qui 
fournit  une  nouvelle  preuve  du  changement  qui  s'était 
opéré  dans  sa  conduite.  «(  Ami,  j'ai  joui  du  monde,  j'en 
»  ai  joui  en  abondance  ;  ses  charmes  m'avaient  entraîné  ; 
»  je  me  suis  laissé  emporter  aveuglément  par  le  torrent* 
»  Dieu  !  quel  aspect ,  lorsque  mes  yeux  se  désillèrent  !'  Des 
3»  jours ,  des  années  s'étaient  écoulés,  sans  que  j'eusse  songé 
»  au  bien.  L'hypocrisie  et  la  fausseté  avaient  déifié  les  aç- 
»  tions  les  plu»  basses,  et  le  voile  qui  les  couvrait,  était 
»  comme  un  sombre  brouillard ,  que  les  plus  forts  rayons 
»  du  soleil  ne  pouvaient  percer.  Que  me  reste-t-il  eacore? 
»  Hélas,  ami,  cette  pierre  couvre  mon  tombeau;  elle 
n  couvre  aussi  tout  le  passée  Seigneur ,.  veillea  sur  mon 


avenir  1 


Cependant,  vers  le  tems  qu'il  faisait  ces  tristes  réflexions  sut 
sa  vie,  il  songea  à  se  remarier.  Le  2  février  17Ô6,  âgé  de  cin-* 


«*i 


(1).  Les  Béo^dictuis  ont  readu  compte  de  ce  manifette  dant  r^diûoià 
de  17Ô3. 
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qu«jaU-buitaQS,  il  coatracia  ua  stcond  mariage ,  orélM»^ 
blemeot  daos  Tespoir  de  Ui$9^r  de  la  posiérité,  atlenau  <)«c 
non  premier  xodriage  ne  lui  avait  point  donné  d'eiifant»^  li 
épou9a,  le  3  février  1786,  sa  maîtresse,  la  comtesse  f^rati^ 

foisede  Hohenbeim*  Mais  son  espoir  n^e  lut  point  accompli» 
^eut-étre  fut^^ce  un  dépit  secret  qui  lui  fit  toujours  voir  de 
mauvais  osîl  son  neveu  Frédéric ,  qui  dans  la  suite  fut  duc 
et  puis  roi.  Il  régna  encore  quelques  années  (i),  et  mourut 
le  3^  octof^re  17^3,  laissant  à  son  frère  aioé  un  duché,  dont 
)a  population  s  était  accrue  jusqu'à  600,000  âmes.  Charles-* 
^ugène^vait  professé  la  religion  catholique  t  comme  soa 
père. 

LOUIS-EUGÈNE, 

.  2793.  Louis-Eugène ,  frère  du  duc  précédent,  et  né  le  5 
janvier  lySi,  fut  appelé,  en  octobre  1793,  à  lui  succéder. 
Ce  prince  avait  jusqu'alors  suivi  la  carrière  des  armes  ^ 
d^abord  en  Prusse,  puis  en  Autriche,  et  enfin  en  France  » 
où  il  avait  obtenu  les  grades  de  ^laréchal  de  cam,p  en 
'1749,  et  de  lieutenant-général  en  17 5;?.  Il  avait  marché  ^ 
avec  les  troupes  de  Louis  XY ,  au  $ecoi4rs  de  Marie-Thérèse 
contre  Frédéric  IL  Ayant  éprouvé ,  à  ce  quMl  paraît ,  une 
»orte  de  disgrâce ,  il  se  retira  en  Suisse ,  et  entretint  une 
'  correspondance  avec  Rousseau  sur  Téducation  de  ses  eafants» 
On  voit  parles  lettres  de  TautAr  HEmUe  ^^'A  avait  conçu 
une  haqte  e^ime  pour  le  prince  wurtembergeois.  Le  règne  de 
ce  pxince  ne  dura  que  19 mois ,  pendant  lesquels  il  fut  obligé 
de  fournir  son  contingent  à  Tarmée  impériale  contre  ceii^ 
4e  France ,  qui  l'avait  vu  autre  fois  dans  ses  rangs^  et  qui  ve/- 
naît  d'occuper  la  seigneurie  de  Montbéliard,  appartenante 
la  maison  de  Wurtemberg. 
Peu  de  tems  après  son  avènement  «  il  supprima  racadé<« 
>  mie  fondée  ^  Stutt^ard  par  son  prédécesseur,  jugeant  cei 
établissençient  trop  mspendieux ,  et  inutile  à  cause  du  voisl- 
liajge  de  Tuniversité  de  Tubingue. 

» ■     ■  ■!■    I     ■  I  I  I        ■  I  ■■III  I 
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(1)  lia  tranquilîté ,  au  sein  de  ses  Etats,  ne  fat  troublée ,  dans  les 
Unataïc  dtmîârcs  annëes  de  son  règne ,  que  par  l'option  de  la  révolu- 
tioB  fir^çaîse.  La  snppressîoo  des  droits  féodaux ,  décriée ,  en  France  » 
par  rassemblée  constituante ,  le  4  9oùt  1789  ,  priva  le  duc  de  YVnrtcnk— 
MRS  de  plusîeusa  droîta  de  coUe  nature  dont  il  jottUsaît  en  Alsaee  «t 
en  Bourgogne.  Ce  prince  se  trouva  forcé  d*cn  porter  plainte  à  la  diète 
|ke  l^empive ,  «t  |^t  part  à  la  guerre  des  cercles  contre  la  république 
française.    «. 


Il  li'avait  de  «afismnie^  Sopbie-Albertine ,  née  comtesse 
ie  Bdcklùtgen^  quHl  arait  épousée  le  jo  août  ly&a,  que 
deux  &lles,  Wilhelmine-Frédérîque,  BUinée,  le  3<>  octobre 
^1^k\  Craffton-Ëraest,  priace  A'Œttingen-U^édhrsUm; 
et  Henriette-Charlolte-Frédériquc,  mariée,  le  5  juillet  1796, 
à  Charles~Jo5eph-£rnest*Juaîo ,  priace  de  Hi^fKniohe-* 
Bartetistein»  .  . 

Ainsi  que  son  frère  et  prédécesseur,  Lotiis-^Eugène  était 
catbolique;  il  moarut  d  apoplexie  le  ao  mai  1795.  Cet  évér 
n^oient  appela  au  gouvernemeat ,  son  frère,  Frédéric-- 
£ugèae. 

FRÉDÉRIC-EUGÈNE,  ou  FRÉDÉRIC  L 

,    1795.  Ce  prince ,  f {«i  succédait  à  deux  frères  enlevés  au 
ducné  à  de  si  coiurts  intervalles,  n'était  pas  sans  postérité, 
comme  les  deux  ducs  précédens  ;  il  a  laissé  au  contraire  une 
£unille  très-nombreuse.  Né  le  3)  janvier  1782  ,  et  fils  cadet 
du  duc  Charles- Alexandre,  il  avait  reçu  la  tonsure  à  T^se 
dé  huit  ans,  et  le  bénéfice  de  chanoine  du  chapitre  de 
CoDstahcc^  parce  4^'oii  ne  pcravait  prévoir  qu'il  serait  'ja- 
mais appelé  à  succéder  à  sesfr««s.  S  il  avait  suivi  cette'des- 
tination,  la  maison  de   Wurtemberg  serait   maintenant 
éteinte.  U  est  au  reste  à  remarquer  qu'il  était  le  seul  de. 
cette  famille  qui  fût  entré  dans  1  état  ecclésiastique;  encore 
Frédéric-Eu^oe  en  sortit-il  bientôt.  De  bonne  heure  il 
quitta  le  Wurtemberg,  où  il  n'avait  rien  à  espérer,  pour 
prendre  du  sei'vice  dans  l'année  de  Frédéric  H,  roi  de 
Frusse ,  et  Ht  les  caseipagnes  de  la  guerre  de  sept  ans.  Il  s'y 
couvrit  de  gloire  ^  et  avança  jusqu  au  grade  de  lieutenant^ 
général.  Le  29  novembre  1733,  il  avait  épousé  la  fiMc  du 
margrave  de  Brandebourg -Schwedt ,  Frédérique^-Sophie- Do- 
rothée ;  et  il  avait  été  ordonné  par  le  roi  de  Prusse ,  que  les 
enfants  qui  naîtraient  de  ce  mariage ,  seraient  élevés  dSins 
la  religion  luthérienne.  Son  premier  fils,  Frédéric,  naquit 
à  Treptow,  en  Poméranie,  où  le  régiment  de  Frédéric- 
Eugène  était  en  garnison,  et  entra  aussi  au  service  de- Prusse , 
en  1763.  Fré<léric-Eugène ,  étant  ensuite  venu  s'étAlir  de 
nouveau  dans  le  Wurtemberg ,  fut  nommé  général  de  cava- 
lerie des  trbupes  de  l'empire ,  dans  le  cercle  de  Suabe.  Ap- 
pelé ,  en  mai  1795 ,  au  gouvernement  du  duché  de  Wur- 
temberg ,  il  eut  à  essuyer  ^ne  invasion  désastreuse  de  la  part 
des  lrou|)esrépublk:ames  de  France.  Fiédéric- Eugène,  pour 
^mpécher  que  son  duché  ne  fût  écrasé,  se  détacha  de  lenar 
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pire ,  et  coBclut ,  le  7  août  1796^  une  paix  séparée  arec  \k 
gouv^nement  français.  Mais  bientôt  après ,  F  Autriche  irri-*- 
tée  lui  fit  sentir  son  indignation.  Son  duché  fut  en  proie 
aux  ravages  des  puissances  belligérantes. 

Son  règne  fut  presque  aussi  court  Que  celui  de  son  pré- 
décesseur (1)  ;  il  mourut  d'apoplexie ,  le  23  décembre  1797, 
laissant  une  veuve  et  onze  enfants ,  savoir,  huit  fils  et  trois 
filles.  Presque  tous  ses  fils  avaient  pris  du  service  chez  les 

fuissances  étrangères.  Son  troisième  fils ,  Eugène-Frédérîc- 
fenri ,  fut  lieutenant -général  en  Prusse  ;  te  quatrième,  Guil- 
laume-Frédéric-Philippe,  lieutenant-général  en  Dane- 
mark ;  le  cinquième ,  Frédéric -Guillaume- Alexandre-Ferdi- 
nand, feld-maréchal  en  Autriche  ;  le  sixième,  Charles-Fré- 
déric-Henri,  major- général  en  Russie;  le  septième, 
Alexandre-Frédéric-Charles,  général  de  cavalerie  dans  le 
même  service;  les  trois  autres,  Frédéric,  Frédéric- Louis- 
Alexandre  et  Charles-FrédAric,  servirent  le  Wurtemberg. 
I^'aînée  des  trois  filles  de  Louis-Eugène,  épousa  le  grand 
duc  Paul  de  Russie  ;  la  seconde  fut  mariée  au  grand  duc  de 
Toscane,  devenu  eii>pereur  sous  le  nom  de  François  li,  et  la 
troisième  ,  au  duc  de  Holsiem-Gottorp-Oldenbourg, 

Il  est.  à  remarquer  que  les  trois  frères,  qui  venaient  de  se 
succéder  dans  le  gouvernement  du  duehé ,  portaient  tous 
le  nom  d^Ëugène,  que  leur  avait  donné  leur  père,  par  ad- 
N^  miration  pour  le  célèbre  prince  savoisien  de  ce  nom. 

Charles -Eugène,  Louis -Eugène  et  Frédéric -Eugène 
'  étaient  catholiques.  On  doit  dire  ,  à  leur  gloire  ,  que  le- 
duché  de  Wurtemberg  ,  qui  professe  le  luthéranisme  ,  n'a 
souffert ,  sous  aucuns  rapports ,  pendant  leurs  règnes ,  de 
ces  différences  d^opinions  religieuses  existantes  entre  eux^ 
€|  leurs  sujets.  Des  princes  lutnérieus  leur  succédèrent. 

FRÉDÉRIC  IL 

1797.  Frédérîc-Guillaume-Charles ,  qui  prit  le  titre  de 
Frédéric  II  après  la  mort  subite  de  son  père ,  était  né,  le  6« 
novembre  17549a  Treptow,  en  Poméranie,  où  le  régiment 
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(i)  Pour  la  première  foîs  ,  clepnis  quatre  ans ,  Fredërîc-Eugène  avaîft 
convoque  les  États  provinciaux  de  son  duchd  ;  et ,  raalgrë  la  guerre  ,^ 
malgré  la  détresse  morale  qa*elle  occasionait,  malgré  la  brièveté  do 
•on  règ^e ,  il  forma ,  dans  le  Wurtemberg  |  plusloura  éublitsem^cnH 
Vtile*^ 
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île  Mfk  père  était  en  garnison.  Comme  le  ton  qui  t*<é&^it  k 
la  cWiT  de  Frédéric  était  entièrement  en  faveur  de  la  langue 
et  de  la  littérature  françaises,  Téducation'  du  j^ne  prince  de 
'yv^urtemberg  se  ressentit  de  Foubli  des  études  solides,  usitées 
en  Allemagne,  et  il  montra  .toute  sa  vie  des  connaissance!» 
superficielles,  mêlées  à  de  l'esprit  et  à  beaucoup  de  vivacité. 
Toutefois  il  a  long-tems  conservée  du  ^ût  pour  les  lettres  et 
les  arts.  Pour  achever  son  éducation,  le  père  l'envoya,  avec 
trois  de  ses  frères,  à  Lausanne.  Frédéric  II  entra  ensuite  au 
service  prussien,  à  rejcemple  de  son  père ,  et  obtint  aussitôt 
du  roi  de  Prusse  le  grade  de  colonel.  S'élant  ÙliI  remarquer 
ensuite  dans  la  guerre  de  succession ,  il  fut  promu  au  grade 
de  mayor-général.  Il  épousa,  le  i3  octobre  1780,  Augustc- 
Caroline-Frédérique- Louise,  fille  aînée  de  Charles-Guil-^ 
laume ,  duc  de  Brunswick-îVolfenbuttel  ;  elle  lui  donna  deux 
nls  et  deux  filles. 

£n  (782 ,  la  sœur  de  Frédéric,  grande  duchesse  de  Russie , 
t»assa  par  l' Allemagne ,  avec  le  grand  duc  Paul  son  mari* 
rrédénc  se  joignit  à  eux  pour  visiter  l'Italie.  Ayant  quitt^ 
ensuite  le  service  prussien ,  il  accompagna  ce  couple 
âCuguste  à  Pétersbourg ,  où  s'ouvrait  pQur  lui  une  perspective 
plus  brillante;  il  fut  nommé  par  Catherine,  lieutenant- 
général  et  gouverneur  de  la  Finlande  russe.  Mais,  en  1786, 
n  quitta  le  service  et  la  Russie,  pour  se  retijner  en  Suisse. 

La  cause  de  cette  retraite  fut  une  affaire  de  famille.  La 
princesse  dé  Wurtemberg  avait  gagné  l'affection  de  Cathe- 
rine H,  et  jouissait  de  beaucoup  de  faveur  à  la  cour  de 
Russie.  De  retour  de  la  campagne  contre  les  Turcs ,  Frédé- 
ric apprit  que  sa  femme  avait  compromis  sa  réputation  par 
sa  conduite  légère.  11  écrivit  à  son  beau-père,  le  duc  4^ 
Brunswick  ,  pour  savoir  quelles  mesures  il  conviendrait 
de  prendre  dans  ces  circonstances.  Il  fut  convenu  alors 9. 
entre  le  duc  de  Brunswick  et  le  prince  de  Wurtemberg, 
que  celui-ci  quitterait  sans  délai ,  avec  sa  famille,  l'empire 
riisse.  Frédéric  demanda  et  obtint  promptement  son  congé: 
mais  Catherine  refusa  obstinément  de  laisser  partir  la  prin- 
cesse Auguste-Caroline.  Frédéric  revint  en  Allemagne  avec 
ses  enfants;  quelques  semaines  après  son  départ,  sa  femme 
fut  séparée  de  sa  suite  allemanae ,'  et  reléguée ,  en  vertu 
d'un  ordre  impérial,  dans  un  château,  à  environ  cinquante 
lieues  de  la  capitale,  il. y  a  des  personnes  qui  prétendent 
que  Catherine  n'agit  avec  cette  dureté  que  pour  empêcher 
son  ancienne  confidente  de  divulguer  dans  les  cours  d'Aile-: 
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noàgoe  Us  particularités  de  la  cour  de  1^ impératrice,  ^uté 
ans  après  cet  exil,  Catherine  informa,  par  lettres,  le  duc 
(de  Wurtemberg  et  le  duc  de  Brunswick  de  la  mort  de  lai 
princesse  Auguste-^ Caroline  i  dont  ils  n'avaient  plus  reçu 
«ucune  nouvelle.  Le  mystère  de  sa  mort  donna  lieu  à  divers 
bruitfi  :  on  prétendit  qu^elle  n^ëtait  pas  morte,  et  qu'on 
Tavait  reléguée  en  SiBérie.  Ces  bruits ,  que  Ton  entremêla 
d'hijstoires  rcmianesciues,  s^accréditèrent  tellement,  que,^ 
lorsque  dans  la  suite  le  duc  Frédéric  demanda  la  main  d  une 
princesse  d* Angleterre ,  le  roi  Georgos  111  eut  beaucoup  de 
répugnance  à  accéder  à  cette  demanae ,  et  qu'il  prit  d'abord 
des  infcumations  pour  savoir  si  la  première  femme  de  Fré-' 
déric  était  réellement  morte.  On  assure  que  la  mère  de  la 
malheureuse  ëpause  de  Frédéric  est  toujours  demeurée 
persuadée  que  Catherine  l'avait  trompée  par  la  nouvelle  dé 
la  prétendue  mort  de  sa  fille  (i). 

De  retour  en  Allemagne ,  Frédéric  habita  pendant  un  aa 
le  chftteau  de  Mon-Kepos  ;  puis  il  s'établit  dans  celui  de 
Bodenhetm,  qu'il  venait  d'acquérir  aux  environs  de 
Mayence;  mais  il  vlj  resta  pas  long-tems  ;  il  fit  un  voyage 
en  Hollande  et  un  autre  en  France  ,  où  il  assista  aux  pre- 
mières séances  i^  Etats-Généraux.  Comme ,  à  cette  époque  ,|, 
son  père  eut  la  perspective  de  devenir  duc  régnant  de 
"VVurtemberç,  Frédéric  revint  dans  sa  patrie,  et  alla  s'éta— 
Wir,  en  février  1790  ,  à  Louisbourg.  Il  ne  put  s'y  accorder 
avec  son  oncle  qui  régnait  alors. 

En  1795,  à  l'avènement  de  son  père^  il  prit  le  titre  da 
prince  héréditaire.  Dès  l'année  suivante,  son  père  lui  donna 
le  conmiandement  des  troupes  destinées  à  couvrir  le  Wur-^ 
tcannberg  contre  l'invasion  des  Français,  du. côté  de  la  forêt 
^oire  ;  mais  ces  forces  étaient  loin  d'être  suffisantes  contte 


de  son  père. 

Il  avait  perdu  sa  femme  le  27  septembre  1788.  Ce  fut  à 
Vienne  que  s'ouvrit  une  négociation  pour  son  mariage  avec 
la  princesse  d'Angleterre,  Charlotte- Auguste-Mathiide ,  fille 


(i)  ySfvîkxnA^  Mémoires  de  Sophie-Charlotte  i  reine  de  la  Grandù^ 
Sretagne,  Londres ,«  1 S 1^ 


4e  Crèorgés  W:  Ce  nib»arc|ue'né  yckuhttpa^  d'abord  ie  prê- 
ter à  de  mariage  défavorable,  àrcause  des  bruits  qui  circu- 
laient au  sujet  de  la  première  {eflune.  de  .Fr^4ric«  Maïs  lu 
pmncesse  sa  fille  se  montra  tellement  détermina  à  acceptée 
ht  main  du  prince  de  Wurtemberg ,  que  le  roi  finit  par 
donner  son  idonsentement,  quoique  avec  répugnance,  et 
après  avoir  acquis  la  certitude  que  le  duc  était  réellement 


prince  wurtenmergeois  à  Londres ,  Georges  eut  soin  de  soq* 
oer  ses  intentions  k  ce  sujet.  11  paraît  que  Frédéric  rassura 
ses  scrupules  relîgietix  (i).  Le  mariage  fut  célébré  k  Londres 
le  i8mai  1797* 
'  Sans  doute  Frédéric  stipula  en  même  temps  les  subsides 
quUl  recevrait  de  T Angleterre,  pour  son  contingent  à  la  coa- 
lition contre  la  France.  Son  père  étant  n^ort  le  28  décembre 
de  la  même  année ,  il  se  fit  proclamer  ducrégnant ,  et  donna 
bientôt  des  preuves  de  ce  système  prononcé  et  despotique 
qu^il  a  suivi  durant  son  règne ,  sans  être  toujours  bien  cons- 
tant dans  ses  principes.  11  fit  d'abord  des  levées  onéreuses 
pour  former  un  contingent  plus  fort  que  celui  qu^il  devait 
tburnir  ;  il  le  joignit  aux  troupes  autrichiennes  destinées  à 
agir  sur  le  Khin  ;  les  Wurtembergeois  eurent  quelque  part 
aux  succès  qu'obtinrent  les  Autrichiens  dans  Tété  et  1  au- 
tomne de  17999  contre  les  Français,  qu'ils  repoussèrent  du 
Wurtemberg  sur  Manheim.  Cependant  les  victoires  <de 
Moreau  ramenèrent  les  Français  dans  le  duché;  Frédéric 
fut  obligé  de  nouveau  de  s'enfuir  à  l'étranger;  le  fort  wur- 
tembergeois de  Hohentwiel  fut  démoli ,  et  une  contribution 
de  6  millions  de  francs  fut  imposée  au  pays  ;  la  république 
française  continuait  d'ailleur$  d'occuper  les  possessions  que 
les  ducs  de  Wurtemberg  avaient  eues  sur  la  rive  gauche  du 
Hhin.  D'Erlangen ,  où  il  s'était  retiré ,  Frédéric  se  rendit  à 
Tienne,  probaolement  pour  sonder  les  intentions  de  la 
cour  impériale  à  l'égard  des  indemnités  qu'il  avait  à  récla- 
mer pour  l'époque'  de  la  paix  £;énérale;  mais,  voyant  que 
d'autres  puissances  commençaient  à  négocier  ^directement 
avec  la  France,  Frédéric  s'emp.^essa  d'entamer,  à  leur 


(1)  Watkîns,  Mémokts  Ue  Sophi^hof lotte  ^  reiue  de  la  Grande' 
BretagDc. 
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exemple V des  nég<M:îatSoBs  à  Paris ^  ainsi qu^en  Rossiez  oii 
il  fit  valoir  habilement  ses  relations  de  parente  avec  la  cou* 
itnpériàle.  Il  ne  trouva  pas  des  dispositions  aussi  favorables 
dans  le  gouvernement  français,  qui  craignait  probablement 
que  le .  Wurteniberg  ne  £at  à  jamais  une  dépendance  de 
F  Autriche.  La  Russie  et  la  France  firent  proposer  h  Frédéric 
de  renoncer  à  son  duché ,  qu'on  voulait  partager ,  confor- 
mément au  cours. du  Necker,  entre  la  Bavière  et  le  duc  de 
Bade ,  et  d'accepter  en  échange  tout  Télectorat  d'Hanovre  i 
que  la  France  aurait  été  bien  aise  d'enlever  à  T  Angle  terre» 
Frédéric  rejeta pes  propositions,  en  déclarant  que,  plutôt' 
que  de  céder  un  seul  village  de  son  duché  héréditaire,  il 
perdrait  le  tout  (i).  Grâce  à  Tinfluence  de  la  Russie  ^  la 
France  assura  au  duc  de  Wurtemberg  des  indemnités  suffi** 
santés. 

Quoique  ami  du  pouvoir  absolu,  Frédéric  avait  eu  jus- 
qu  'alors  beaucoup  de  déférence  pour  les  sages  conseils  de 
son  ministre  Zepplin ,  gentilhomme  meklenbourgeois  ^  qui 
depuis  long-tems  avait  toute  sa  confiance  ;  mais  la  mort  lut 
enleva  ce  conseiller  fidèle. 

Après  le  traité  d,e  paix  de  Luné  ville,  du  9  février  1801 , 
le  duc  revint  dans  ses  états,  et  signa ,  avec  la  France,  un 
traité  particulier,  dans  lequel  les  indemnités  lui  furent 
garanties.  Elles  lui  furent  en  effet  assignées,  le  ^5  du  même 
mois  de  février,  par  le  recès  de  la  députation  de  Tempire, 
dont  il  fut  membre.  Le  duché  de  Wurtemberg  fut  érigé  en 
électorat  ;  les  ci-devant  villes  impériales  de  Reutlingen ,, 
Weil,  Èsslingen,  Giengen,  Rothweil,  ^len,  Hall^ 
Heiibronn  et  Gmiind,  ainsi  que  la  prévôté  princière  d'Ëll- 
wangen ,  et  les  abbayes  de  Zwiefalten,  Rothmunster,  Heili- 

fen-Kreutzthal ,  Komburg,  Oberstenfeld ,  Schœnthal,  et 
largretenhausen ,  furent  incorporées  dans  ses  états;  en 
sorte  que,  pour  une  population  d'environ  quarante  mille 
Smes,  qu'il  avait  perdue  sur  le  Rhin ,  Frédéric  recevait  un 
dédommagement  de  cent  dix  mille  âmes ,  et  des  pays  conti- 
gus  à  ses  anciens  états  héréditaires.  Frédéric  n'avait  pas 
voulu  perdre  un  village  de  son  duché;  mais  il  ne  fit  aucune 
difficulté  de  prendre  possession  des  districts,  qu'on  distri- 


(1)  Vie  de  Frédéric  II ,  roi  de  Wurtemberg ,  dans  le*  ZtHgenossHk 
ou  contemporains  ^  publiés  à  Lvîpxig  ,  tome  II  ^  cahier  3. 
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buaît  libéralement  dans  Fancien  empire  genaaniqae  aux 
dépens  des  états  &ibles  (i). 


(i)  Fr^dërîc  II  a  eu  de  son  premier  mariage  avec  Augastc-darolme*^ 
Louise  f  princesse  de  Brunsmck-fViifftnbuttel ,  trois  enÊmts  : 

i<».'  FrédérloGaîllaume-Charies  ,  né  ,  le  37  aoû,t  1781  ; 

a».  Paul  -  Charles- Frédéric •  Auguste ,  né  le  j^  janvier  1785^ 
marié ,  le  aS  septembre  l8o5^  à  GatherIne-CîharIottfe-Gtorgîne'« 
Frédérîquc  •  Louise  -  Sophie  -  Thérèse  y  née  le  17  juin  ,1787, 
iîlle  du  duc  de  Saxe-Hilâburghausen ,  de  laquelle  il  a  quatre 
ékifants  :  '       ■  •  ^ 

a.  Frédéric-Charles- Auguste  ,  né  le  21  février  1808  ; 

b,  Frédéric- Auguste-F.ber h ard  y  né  le  a4  janvier  i8x3  ; 
£,  Frédérique*Charlotte -Marie ,  née  le  9  |anvler  1807  ; 

d.  Frédérique*Catherine«SophIe-Dorothée^  née  le  a5  février 
1810  ;  ' 

So.  Frédérlque- Catherine -Sophie -Dorothée  y  née  le  ai  février 
1 783 ,  et  mariée ,  le  aa  aoîlt  1807  ,  à  JérAme^,  alors  roi  de 
Westphalîe,  aujourd'hui  comte  de  sAontfvrL 


i. 
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SUITE    DE     t\    CHRONOLOGIE    HISTORIQUE 


PES  ÉLECTEURS ,  DUCS  DE  BAVIÈRE. 


CHARLES-THÉODORE. 

1778.  Pendant  la  dernière  maladie  de  Maximilien- Joseph^ 
^vec  lequel  s^ëteignait  la  ligne  masculine  de  sa  maison, 
la  cour  d'Autriche  avait  fait  avancer  des  troupes  pour  se 
mettre  en  possession  del'électorat,  dès  que  Télecteur  aurait 
fermé  les  yeux.  Elle  s^était  assurée  d'avance  du  consente- 
ment de  l'héritier  présomptif,  Charles-Théodore,  fils  du 
comte  palatin  ,  Jean- Chrétien  de  Sulzbach  ;  ce  prince  étant 
sans  enfants,  et  n'ayant  pas  un  caractère  très-prononcé, 
céda  aux  instances  de  l'empereur  Joseph,  et  consentit  à 
laisser  envahir  son  héritage  par  les  troupes  impériales. 

Pour  comprendre  sous  quels  prétextes  l'Autriche  pouvait 
élever  la  moindre  réclamation  sûr  la  possession  d'une  partie 
quelconque  de  la  Bavière ,  il  faut  se  rappeler  le  traité  dç 
Favie,  que  Louis  de  Bavière,  qui  n^avait  possédé  que  la 
haute  Bavière,  avait  conclu,  le  3  août  i32g,  avec  les 
comtes  palatins  du  Rhin ,  ses  neveux ,  au  sujet  de  la  suc- 
cession. En  vertu  de  ce  traité ,  qui  avait  été  confirmé 
par  d'autres  traités  faits  dans  les  annéeis  1766,  1771  et 
1774,  les  électeurs  palatins  étaifent  appelés  à  succéder  à 
Maximilien-Joseph ,  puisque  le  cas  prévu  par  ces  traités 
arrivait  précisément.  Aussi  ne  fut-ce  pas  sur  la  haute  Ba- 
vière que  l'Autriche  éleva  des  prétentions  ;  elle  n'en  vou- 
lait qu  à  la  basse  Bavière.  Ce  pays  avait  appartenu,  au  trei- 
zième siècle ,  à  une  branche  collatérale ,  issue  de  Louis-le— 
Sévère.  En  i34o ,  cette  ligne  vint  à  s'éteindre;  en  consé- 
quence ,  les  deux  parties  de  la  Bavière  furent  réunies  sous  le 
légime  des  électeurs.  Toutefois,  en  i353,  lesiib  de  Louis 


et  Baviife  avaient  procédé  à  un  nouveau  partage  de  sa  suc- 
cession. L'un  deux  reçut  pour  sa  part  la  basse  Bavière ,  éra-^ 
blit  sont)  siège  à  Straubing,  et  comniença  une  seconde  liçnéey 
qui  pourtant  se  termina  à  la  mort  du  duc  Jean^  fils  a  Al- 
bert. Pour  la  secpnde  fois,  lès  deux  parties  de  la  Bavière 
furent  réunies  sous  le  même  chef,  quoiauè  Albert  ^'Autri- 
che, fils  de  la  sœur  du  duc  Jean  ,  se  fût  fait  donner  l'inves-! 
titure  du  fief  de  la  basse ^avière  par  l'empereur  Sigismond  y. 
son  beau-père.  Ce  fut  sûr  ce  dernier  fait  que  s'appuya  l'Au-: 
triche,  à  la  mort  de  l'électeur  Maximilien-Josepn,  en  1778. 
Elle  voulut  faire  regarder  comme  un  passe  droit  f  qui  lui 
avait  été  fait  -au  quatorzième  siècle ,  la  réunion  des  deux 
Bavières,  et  prétendit  que  l'extinction  de  la  ligne  directe  de 
Bavière  la  replaçait  dans  ses  droits  en  ce  moment.  Mais 


rien  n'était  plus  futile  que  de  pareilles  prétentions.  Joseph  II 
ne  descendait  point  d  Albert  d'Autriche  ;  il  n'était  donc 
pas  l'héritier  d  un  homme  mort ,  il  y  avait  quatre  siècles. 
Déplus,  les  empereurs  avaient  renoncé,  en  14.29,  par  une 
déclaration  formelle,  à  leurs  prétentions  sur  la  Bavière.  Il  y 
zvaiit  donc  oubli  des  traités  dans  la  démarche  de  ^Joseph  M 
et  de  Marie-Thérèse.  Celle-ci,  en  qualité  de  reine  dé 
Bohême,  réclamait  aussi,  de  concert  avec  l'empereur,  son 
fils,  les  fiefs  que  la  -Bavière  avait  reçus  anciennement  .de 
l'empire' et  de  la  Bohême;  ils  prétendaient  que^  par  suite 
de  1  extinction  de  la  famille  électorale,  ces  fiefs  devaient 
centrer  sous  leur  pouvoir.  Mais  le  gouvernement  bavarois, 
ne  reconnaissant  aucun  droit  de  morcellement,  s'était  hâté 
de  proclamer  électeur  de  Bavière  l'électeur  palatia,  dès 
que  Maximilien -Joseph  eut  rendu  le  dernier  soupir. 

Dans  le  même  tems ,  le  roi  de  Prusse  envoya  auprès  de 
Charles-Théodore  un  agent  secret,  le  comte  He  Goertz,  pour 
l'eugager  à  s'opposer  aux  projets  de  l'Autriche  ;  mais  déjè 
la  convention  de  l'électeur  palatin  avec  l'Autriche  avait 
été  signée,  sous  la  date  du  3  janvier  1778;  et  Charles- 
Théodore  ne  voulut  pas  faire  la  moindre  démarche  pour 
empêcher  ou  relarder  l'usurpation  projetée  par  le  cabinet  de 
Vienne,  quoiqu'il  se  fût  déjà  rendu  à  Munich,  pour  rece* 
voir  l'hommage  de  ses  sujets,  et  quoiqu'il  eût  de  proches 
parents  qui ,  après  lui ,  pouvaient  prétendre  It  la  succession 
de  l'électoral  (i).  On  prétend  que  ce  fut  par  la  promesse 

(i).Le  comte  <!•  Goertz^  Mémoire  historiçue  de  ia  négociation^  em 
.  17  78  ,  pour  la  succession  4e  la  Baçière,  Francfort ,  iSia. 
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à^vnn  éiablissemeiit  pour  un  lits  naturel,  et  par  la  meifaee 
de  leurs  armes',  que  les  Auiricbieiis  lui  arrachèrent  le  sa--! 
crifice  des  intérêts  de  sa  patrie  et  de  sa  famille.  Cependant 
il  était  clair  que  Charles-Théodok'e  ne  pouvait  céder  à  une 
puissance  étrangère^  qui  d^ailleurs  ne  pouvait  élever  que 
des  prétentions  vagues,  une  partie  del'électorat,  satisvio-» 
1er  les  pactes  de  famille ,  qui  faisaient  de  toute  la  ^succes-^ 
si  on  de  Bavière  un  tout  indivisible ,  et  sans  avoir  le  consen-* 
tement  de  son  plus  proche  parent  et  héritier,  le  duc  de 
lieux- Ponts  ;  Tacte  qu'il  avait  signé  était  donc  nul  et  illégal. 
Heureusement,  le  duc  de  Deux-Ponts, «fortement  stimulé 
et  appuyé  par  la  Prusse ,  fit  valoir  ses  droits  :  la  France  se 
rangea  du  côté  de  Frédéric  11  ;  la  Russie  prit  le  même  parti; 
plusieurs  membres  de  l'empire  en  firent  autant;  el,  si  la 
guerre  entre  Joseph  et  Fréaéric  ne  décida  rien,  il  nen  fuir 
pas  de  même  des  négociations  de  Marie-Thérèse,  qui 
s'était  effrayée,  tion  sans  fondement,  de  s'être  attiré  tant 
d'ennemis  par  la  précipitation  de  ses  démarches,  ou  plutôt 
de  celles  de  son  fils  au  sujet  de  la  succession  de  Bavière. 

La  paix  de  Teschen,  signée  le  i3  n^i  1779,  rendié 
k  Charles-Théodore  un  électoral  dont  il  s'était  montré  st 

Ï»eu  digne  par  sa  faiblesse ,  et  évita  à  l'Europe  le  scandale  de 
a  répétition  de  la  scène  du  partage  de  la  Pologne.  Le  nouvel^ 
électeur  de  Bavière  renonça,  en  faveur  de  l'Autriche,  à  la 
partie  du  cercle  de  Burkfaausen ,  bornée  par  la  Salza  ^  Tlnn» 
et  le  Danube ,  et  s'engagea  envers  l'électeur  de  Saxe  à  lui 
payer  par  douzièmes ,  et  dans  l'espace  de  douze  ans ,  la 
somme  de  six  nfillions  de  florins,  en  lui  cédant  en  même 
tems  ses  droits  seigneuriaux  sur  Glaucha,  Waldenbourg  et 
lichtenstein ,  en  échange  des  prétentions  de  la  Saxe  sur  les 
terres  allodiales  de  Bavière  (i).  La  perte  que  la  Bavière 
i  u^ ■     -. 

(i)  Indépendamraent  du  traité  de  paîx  qui  fut  conclu  à  Teschen ,  entre 
rAutrichc  et  la  Prusse ,  il  (at  signé,  le  même  jour  (  i3  mai  1779  )% 
une  èonven tion  entre, rimpératrîce-reîne  et  Tclectcur  Palalîn  ;  en  voici 
les  trois  principaux  articles  : 

«  Art.  1er.  Tous  les  districts  que  la  maison  d'Autriche  possède  ac- 
tuellement en  Bavière  et  daus  le  Haut^-Palatinat ,  seront  remis  à  Té-: 
lecteur  Palatin  et  à  la  maison  de  Bavière ,  sous  les  conditions  énoncées 


vi«r  1778  y  et  renonce  pour  tou]ours  à  toutes  prétentions  sur  la  succès— 
li«Q  de  l'électeur  de  Bavière. 

)^  Ar^*  Q*  Vimpératrîcc-reine  cède  |  «  Télecteur  Palatin ,  la  »«îgnta^ 


épronTâ  ptr  la  cession  faite  àFAutricbe,  fut  plus  qiie  corn* 
pensée  par  la  rénnion  de.  SuUbach  et  du  palatinal  à  rélec^ 
torat^  Le  duc  de  Deux^Ponts^  héritier  éventuel  de  Charles- 
Théodore,  confirma  ces  arran^meats  par  sa  signature. 
•  Dis  que  ia  paix  fut  conclue ,  Charles-Théodore  changea 
la  résidence  ds  Manheink  contre  celle  de-  Munich  ;  c'étaii  la 
troisième  fuis  cpHl  héritait  d  une  souveraineté.  Né  le  1 1 
décembre  1794-9  il  avait  d'abord  succédé >  en  J733,  à  son 
père^  dans  la  principauté  de  Sulziiach;  puis,  à  la  mort  de 
i'électeui:  palatin ,  Charles-Philippe  t  décédé  en  174^^  sans 
laisser  de  descendants  directs ,  il  hérita  de  Télectorat  pala-<r 
tin  :  enfin  la  mort  de  Maximilîen -Joseph  lui  donna 
Télectorat  de  Bavière.  11  trouva  le  trésor  public ,  en.fiavtèfe^ 
fort  endetté;  cependant  il  chercha  peu  à  réduire  la  dépense  ; 
sa  cour  offrit  un  luxe  d^emplois  dont.  Tinutililé  a  frappé 
plus  d'un  étranger.  Un  voyageur  français  y  compta  quatre 
cent  trente-un  chambellans,  cent  quarante-neuf  conseil^- 
lers  intimes,  quatre-vingt-onze  valets  de  chambre  et  la-> 
quais,  cinquante-deux  chapelains,  viagtr-ua  médecins ^ 
vingt-sept  écuyers  tranchants  «  cent  quatre-vingt-un  indivi- 
dus chargés  de  la  cuisine  de  .Félecteur ,  cent  soixante-dix-^ 
huit  attachés  aux  écuries,  vingt  peintres,  cent  trente-un 
musiciens ,  trois  nains ,  deux  poètes,  enfip  un  grand  amiral , 
dont  le  resssort  s,'étendait  sur  quelques  l>at^ux  du  Rhin  (i). 
Les  immenses  revenus  des  anciens  jésuites  auraient  pu  servir 
à^mortir  la  dette  publique  ;  Charles-Théodore ,  sans  égard 
poui:  les  créanciers  de.  Tétat,  en  £t  présent  aux  chevaliers 
de  Malte,  qui  ne  pouvaient  rendre  le  moindre  service  à  U 
&vière,  si  ce  nVst  d^entretenir  les  cadets  de  la  noblesse^ 
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rîe  Je  MÎAdelheSm  ;  elle  luî  cède  aussi  tous  les  droits  de  la  couronne  de 
Bohème  sur  les  seigneuries  de  GUucba  ^  W^denbourg  et  Lîchtenslcîn  ^ 
appartenant  au  comte  de  Schœnbourg ,  afin  de  faciliter  l*arrangenient 
4ès  prétentions  faites  par  iVlectcur  de  Saxe ,  sur  U  succession  allodialo 
du  feu  électeur.  Enfin ,  S.  TUt.  veut  aussi  conférer  de  nouveau  ,  à  Téiec- 
teur  Palatin  et  h  toute  la  maison  Palatine»  les  fîefs  de  la  couronne  de  Bo- 
hème, ftîtnés  dans  le  Hant-Palatînat ,  ainsi  que  les  ont  possédés  les  élec* 
teurs  de  Bavière. 

n  Art.  IV.  En  revanche ,  IVlecteur  Palatin  cède ,  à  Timpératricc- 
reîne^  les  bailliages  de  Wildshout,  Braunan  ,  avec  la  vIUu  de  ce  nom,, 
Itfaurkîrchcn ,  Fribourg  ,  M^ttigkoven  ^  Ried ,  Schœrdîng ,  et  en  géné> 
rat  toute  la  partie  de  la  Bavière  située  entre  le  Danube,  l'inn  et  la  Salza^ 
et  qui  dépend  de  ia  généralité  de  Burghausca ,  dans  Tétat  où  cette  par(i« 
kt  trouve  à  présent  m. 

(1^  Lettfips  sur  TAi^emag^.  yicnoef  1787.  .     , 


iSa  CHRONOLOGIE  SISTOBIQUE 

Les  jésuites,  malgré  la  suppresaloh  de  leur  ocdre^  coawer-^' 
vèrent  un^  trop  grande  influence  dans  toute  la  'Bavière;  en 
général ,  le  clergé  eut  à  la  cour  un  crédit  qui  souvsadWopposa 
au  progrès  des  lumières  et  à  des  réformes  utiles.  Maximihen- 
Joseph  j  peu  disposé  à  gouverner  en  personne ,  avait  iaissé 
commettre  par  ses  courtisans  beaucoup  d^actes  arbitraires  ; 
mais  du  moins  des  hommes  d'état  éclairés  avaient  commencé 
à  réformer  la  grossièreté  et  la  superstition  qui  régnaient 
dans  plusieurs  institutions  ;  on  avait  cessé  de  proscrire  aveu- 
glément les  livres  étrangers  redises  avec  quelque  indépen- 
dance de  la  pensée;  on  avait  fondé, en»  17 53,  une  aca<Kmie 
des  sciences  à  Munich;  on  avait  restreint  la  faculté  de  :faire 
des  vœux  monastiques  ;  on  avait  fait  des  lois  pour  l'amci^tis' 
sèment  de  la  dette  publique;  enfin  on.  avait  commencé  à 
améliorer  1^  écoles.  Sous  Charles-Théodore,  le  joug.de  Ja 
censure  fut  renforcé;  près  d^un  tiers  du  ^olde  la  Ba)Kière 
resta  en  friche  ;  et ,  tandis  que  le  gouvernement  encoura- 
geait quelques  manufactures  d'articles  de  luxe,  la  Bavière 
tirait  du  dehors  les  objets  de  première  nécessité  (i). 

Quoique  les  discussions  des  économistes  français  eussent 
mis  en  circulation  des  idées  plus  saines  sur  Téconomie  poli- 
tique ,  on  en  profita  peu  en  Bavière.  Au  lieu  d'encourager 
le  travail  et  l'industrie,  et  de  supprimer  les  asiles  de  l'oisiveté, 
i'électeui^  publia  une  ordonnance,  en  vertu  de  laquelle  les 
mendiants  devaient  être  forcés  de  prendre  du  service  dans 
l'armée,  ou  punis  en  cas  de  refus.  La  même  x)rdoDnance 
.défendait  aux  indigents  de  se  marier,  les  menaçait  du  ban- 
nissement ,  s'ils  se  mariaient  sans  le  consentement  de  l'au- 
torité publique ,  et  privait  des  droits  civils  ceux  d'entre  eux 
^ui  se  seraient  mariés  hors  du  pays.  L'électeur  rétablit  contre 
}es  malfaiteurs, qui  se  multiplièrent  d'une  manière  effrayante, 
les  supplices  cruels  des  tems  barbares. 

Une  ordonnance  plus  raisonnable  fut  celle  du  ag  décence 
1780 ,  qui  légitima  tous  les  enfants  naturels  élevés  dan$  la 
maison  des  orphelins  à  Munich.  Peut- être  l'attachement, 
que  l'électeur  eut  toujours  pour  ses  propres  enfants  naturek, 
influa-  t-il  sur  cette  résolution  charitable. 

En  1782 ,  le  pape ,  revenant  de  Vienne ,  passa  par  Munich, 
dans  le  mois  d'avril ,  et  y  reçut  de  l'électeur  de  très-grands 

(1^  Nicolaï,  Voyages  €n  Alkmagne  et  en  Suifse,  t  VI^  BerHn  et 
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Srss'  Pié  vil  retiMini»  èïiiuite  j^aV  -  Ati^ô'à^  en 
Italift 

Sous  lé  ri»bè<iè  MâitiuÉili^ii- Joseph  ;  lë  '^tft  dii  tny^tf- 
cisnié  avait  nil  des  |>rogt'%s  en  Bavière  /et  il  s'i^tait  fôxtné 
'Me  aàiociitttiôn  Secrète  iouh  lë  ilôm  d^iihihiinés'j  ^oiJit  le 
but  Hétait  de  former  atle  société  às^milëé  par  la  rî^difé  de 
lus  règles  âiix  ordres  mOnna&tiqtves"^  ^t  éfaàrg^e  de  propager 
la  sagesseyla  vertu  et  les  tuniiére^,  et  d^empécher  toute 
oppression  inttsUeclueilei  Cette  insHtùtidik  secrète  inquiéta 
encore  {^lu&  le^lèrg^  c|uq  ta  pôlitë;  lé  clergé  régufier,  qui 
lie  voyait  dan^  les  illuminée  qiie  dieà  enheitiis  aéterminés 
è  lui  enlevi^  ^atk  inAnéticis  sur  la  'cottr  et  ^ui*  là  nation  , 

Srovoqmr  des  énqiîétes;  Wéfshaupt  ^  fbndaieuir  de  l'ordre 
es  illutniné^,  avait  feit  beaiH:oup  d^adéptéit;  une  ordon- 
nante de  rétecteur  prohiba ,  le  ^4.  juin  1784 ,  loûtes  lès 
dissociations  secrètes  ;  une  seconde  ^t  un^  troisième  otdén- 
nances'sui virent  celle-ci  ;  on  écouta  Icà  délateurs  i  uhe  coin-^ 
mission  d'enquéte-clàndestine  arrêta ,  destitua  ;  exila  beau- 
touç  d'hommes  de  mérité ,  tons  aucun  jugement  légal;  el ,' 
ioalgrë  la  |iroclamatitm  d'une. ' amnistie ,  où  persécuta  ^' 
jpendant  quelque  tems,  sur  dte  simj^lès  rapports  *,  àeà  delà-*. 

En  1785,  r Autriche  fit  utï  hoùvel  effort,  poûrui^irlà 
Bavière  k  sa  monarchie^  Par  des  négociations  tenues  très- 
secrètes /elle  engagea  le  faible  Charles -Thëôdbre  à  Irenbnc'ét 


mp  de  peme  à  arracher  à  1  électeur  pût 
bonsentement  k  cette  transaction  im'portarîte,  qui  ne  boii- 
vait  manquer  de  soulever  contre  Tempereui*  une  pdJrtie  de 
Fempif<e.  i^  Russie  et  la  France  étaient  cette  foiè  ;  il  est 
^vrai,  d'accotd  avec  F  Autriche;  etGharles-ThébdOrene  s'ima-^ 
ginait  probablement  pas^  plus  que  Joseph' II ,  que  lë  rOi  de 
Prusse,  accablé  de  vieillesse  et  d'infirmités,  èeràtt  capable 
de  s'opposer  à  l'exécution  du  ^lan  conveliu.  Pbuk*  jifocéder 
plus  régulièrement  que  lors  de  son  premier  t)rojet  d'envà- 
nissement,  l'Autriche  voulut  s'asSdrer  cette  fois  à  l'avancé 
du  consentement  du  dut  de  Dieut-Ponts;  ibe  fut  là  Russie 
^u.i  se  chargea  de  négocier  cette  sanction*  L'entrepii^ 
échoua  précisément  xomme  la  prçinière  fois.  Le  duc  dé 
béux't^ontSy  ayant  fait  part  a  a  roi  d^  Prusse  de  là  commu-^ 
vicàtioh  secrète  qui  lui  avait  été  faite  pai' là  Russie,  fut 
sollicité  par  ce  souverain  d^;  s'opiposer  vivement  au  projet- 
II.  io 
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qe  la'Francc  éi  delà  Prtxsse,  qui  avaient  garanti  rexécuiiom 
do  tniité  de/ïfsçhçi^*  FrcSdérkif^  non:  çAt<^  r9prà9enl.a  au 
^in^t  a^triph^cp  .^P^^i'^cciip^'ii^n  de  la  Bavièr&sef«lts  uaid 
violijitiQa;!  des ç^f^^j^tutim^dç r^s^pipe x ii adnssàa dgftkmient 
dçs  jTçpiiéseii^ajLiQQ^  4  1$^  Fi^94lf(ç( ;  di^Rft L'ciapire,  uMibidé 
4e  VQÎ^  i^'âevi^ea^  cop^re^  Jo$^bi  \\  ^^  eafin  les  éfcaèsde  Ba-^ 
vière  élurent  a^ez  de  patriati^fl»^  pQ<ir  iairo  des  rempnir^fices^ 
fçt  pour  d^eUrfic  qx^'il^  n^  youUiePt'  p^  êire  sujets  da  T An-^ 
tjriche.  V^pûii^^fi  f^u^li^ile  '$0  pitononçu  $i  Ibrteowpty  quo 
1^:  parties  çoiitra^tjiptias  fureatjÇQnfooâaeji^  et:afi  aos^èreot 
plus  qu^à  se  tjffar  4'^i^Wrf4s,  silos  36  cQH9piic«iellte.  £haiclès^ 
\|;()é<^prç  r^pqp(^4  «u]^  4t4.M  ipi'il  ne  s'él«it  ajsJiv^^R&^c^ 
^raBgf^noj^lltS:  j^vec  i'^Ap(ri4^l|9  i  qufi  d'un»  reptifitati^ri  des^ 
limites;  1?  Ru^s^e  4a^ini^.qtie.s^$  agents»  étaient  aillés  tnop 
Xsiv^y  r Autriche,  fui  la  ¥Bpif)3  adroite  rdans  ses  excuses.  La 
li^ne  des  pitnçe^,  Ê^ri^é^  par  1r  rpi  de  Pnisser  imposa  «bu 
fleurs»  de  proier^  de  change^a^oty  et  IVvipiee  resta  coramfi 
il  était.  ^^^\  deux  fois  la  ^oudespendance  de  Chaûrles-rThéo* 
dore  pour  lef  vues  ambitieuses  d^une  puissancf  étrangème^ 
âyâaj:  faiUi  a^^a^^I^(g||^eeo  Evrotpe.  La  preoniiàMifûis^ 
la  guerre  avait  réellement  éclalé;  cette  fois  ci ,  tout  se 
I^^rna.  b^^l'^nsep(l^^^  à  fies  discussions  dtplomaMc^ 

l^endaut  la  sévolution  fi^ançaise,  le  paktinaè  devint  le 
tjiéâtre  4^' la  guerre;,  et  fu^  octsupé,  du  moins ^  quant  à  la. 
partie  situi^e  sur  la  rive  gavt^h^  du  Rliin,  par  le&  troupea 
Ërançai^es  ;  elles  pénétrèrent^  en  17^9  dans  Taotre  partie 
4^  palatiinat^  et  s^  portèrent  en  Bavière  même. 

Cl^rl^^Théod^re  avait  perdu  sa  femme,  Matie^^lisa-: 
beth~A^<^9  ^.  laquelle  il  était  «ni  depuia  le  £7  îaavîei^ 
1,742  (i)*  Quoique  fort  avancé  en  âge,  il  contracta,  k  ta 
Cévriçr  Kj^Sf  un  second  mariage,  ea  épousant  FarchiduT» 
chesse  4'^^^nchef  Marie-I^éppoldin^.  Aucun  de  cas  deux 
mariagcis  ne  lui  procura  d^s  enfants*^ 

Par  U' traité  de  Campo-Formio ,  en  1797  ^  la  Bavière 
obtint  quelque  repos;  içbais  on  prétend  que  dans  ce  traité 
même  F  Autriche  avait  arrêté,  de  concert  avec  la  France, 
le  dçipembn^ent  4e  la  Bavière.  Cependant  Félecteur  resta 

(1)  USarîe-Elisabcth-ÂloYse  était  cousme-gcrmaîne  de  Charles-Théo— 
dore  ^  et  fille  «le  Josc^-Charles  ,  comte  Palatin  de  SuUbach.  Elle  avait 
(oodé^  en  1766,  Porare  de  Sainte  Elisabeth ,  et,  en  \*i%i ,  le  chapitre 
noble  de  Munich* 


i>E  bwijbre; 


iS&* 


fidMeau  système  politique  deTen^ereur;  eommc  celui-ci ,  ^ 
il  consentit  à  recevoir  det -fl^byides  de  TAngleterre ,  et  à 
mettre  de  nouveau  ses  ferouj^^-én  campagne.  Les  premiers 
coups. porté&par  les  Français  aux  forces  impériales ,  tombè- 
rent sur  le  Wurtembei^  et^ •la' Bavière,  et  une  seconde  fois 
Téleclorat  fut  envahi^  en  17999  par  les.  troupes  répvbli- 
eaÎQfi&^  Aq  railieurde  U-^aerfey^  le  ifr  février  i^cf^f;,ÇmAe»' 
Thëbddrè'  tnouriit ,  laissant  la  dignité  électorale  k  son  plus 
proche  parent ,  le-duc  de  Deux^Ponts-Birckenfeld  »  pendant, 
aue  la* «Initié  de  ses«  ^alase  tromiait  «ntre'ie$iMÎn&  de 
Fennéilli. 

Charles.*Théodbre  a  aimé  les  lettres  et  lesafavoriséesi  U  a 
éié  le  dernier  électeur  ^u  palatinal  ;  car  son  avènement  à 
la  couronne  électorale  de  Bavière  avait  fait  supprimer  celle 
du  palattnat,  d'après  tes  dispositions  du  traité  de  WéMpha- 
tie,  qui  avait  pfévu  te  eàsY.oà!,  1#  ligne  palatine  serait 
appelée  à  régner  ea  Bavière. . 
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DES  EEEeTEURS,  DUCS  DE  SAXE. 
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^'         ,  rREDÉRIÇ-AUGUSTE  lit 

1763.  lie  règne  de  Frédéric- Chris tiau-LéopoW  n'ayai^ 
4uiré  que  ûeu%.  v^ois  et  douze  iours.  Devenu  électeur ,  le  S, 
pctobre  1763. ,  il  était  mort  le  17  décemjbre  de  ki  méma 
année,  laissant,  de  son  niariage  avec  Marie* Antoineite  d^ 
Bavière ,  fille  de  l'eiopereur  CKarles  VU  ,  trois  fils  et  deui^^ 
Elles ,  tous  mineurs.  En  attendant  que  l'aîné  de  sjbs  fils* 
Frédéric-Auguste  ,  né  le  26  décembre  175.Q.,  fût  parvenu  à 
Fâge  de  la  •majorité,  le  prince  Xavier,  oncle  du  jeune, 
prince ,  se  chargea  de  la  régence.  ' 

La  Saxe  avait  été  épuisée  ,  d'ahord  par  les  prodigalités  e1^ 
les  dilapidations  d'Auguste  III,  roi  de  Pologne ,  et  de  son 
ministre  comte  de  Bruhl ,  puis  par  les-  exactions  du  roi 
de  Prusse  dans  la  guerre  de  sept  ans ,  pendant  laquelle  la, 
Saxe  fut  traitée  en  pays  ennemi ,  et  sans  le  moindre  inéna— 
gement.  Il  n'y  ayait  plus  ni  caisse  ni  crédit  puMiç.  Déj^ 
Frédéric  •  Chris tian^-Léopold,  pendant  les  deux  mois  de  spa 
règne ,  s'était  occupé  à  remettre  l'ordre  dans  les  finances  ; 
ces  dispositions  furent  reprises  et  continuées  par  le  régent. 
La  caisse  ^u  crédit  des  impôts  fut  chargée  de  payer  annuel- 
lement les  intérêts ,  et  aaçquitter  les  capitaux  jusqu'à  la 
concurrence  de  ons^e  cent  "mille  écus  de  Saxe.  Une  autre^ 
caisse  de  crédit  fut  chargée  d'aniortir  les  dettes  des  do- 
maines ,  à  la  concurrence  de  trois  cent  mille  éçus  par  an* 
L'administration  reçut  quelques  modifications  en  1764^  ; 
pn  institua  des  chefs  de  cercles  et  de.  bailliages  :  institution 
qui  j^ubsiste  encore  ;  les  attributions  de  la  commission  des 
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manufactures  et  du  commerce  furent  augmentées  ;  Taca- 
démie  des  arts  et  du  dessin ,  à  Illresde  ,  fut  convenablement 
dotée  ;  on  y  joignit ,  comn^e  institution  succursale ,  Faca*- 
^éniie  àes  beaux  arts^de  I«eipztg.  On  fonda  un  collège  sani-^ 
taire  ,  une  écoje  d'artillerie  ;  enfin  ,  'Fécoje  des  mines  de 
Freybérg ,  l'un  des  plus  utiles  étal^lissenients  de  ce  genrç 
que  possède  T Allemagne.  La  dernière  de  ces  fondations  est 
ou  4  décembre  1765.  Tant  de  mesures  utiles  avaient  déjl 
contribué  à  ramener  l'ordre  et  la,  prospérité  en  Saxe,  lorsque 
frédéric' Auguste  1 11^ devenu  majeur,  commença  à  régnçr  eu 
persoune ,  le  iG  septembre  176^.  Des  réformes  éealenient 
avantageuses  e%  louables  signalèrent  le  règne  au  jeune 
prince.  En  1770,  il  abolit  la  torture.  Le  crédit  se  rétablit , 
grâce  à  la  loyauté  que  mit  le  gouvernement  à  s'acquitter  dé 
àes  enga^m.ents.  Il  fallut  créer,  en  1772,  année  où  une  grande 
disette  aiHigea  la  Saxe ,  des  billets  ae  caisse  pour  un  million 
^t  demi  ;  mais  ces  billets  se  niain tinrent  dans  la  suite  au 
pair/  Une  administration  sago^et  une  longue  paix  firent  ou,- 
plier  peu  à  peu  les  calamités  que  les  règnes  d'Auguste  H  et 
Auguste  ni  et  les  campagnes  de  Frédéric  avaient  répandue^ 
sur  l'électCHrat. 

Les  troubles  de  la  Pologne  et  le  premier  partage  exécuté 
par  les  trois  grandes  puissances  du  Nord ,  n'avaient  point 
influé  sur  la  tranquillité  de  la  Saxe  ;  seulement  ces  événe- 
ments avaient  rapproché  du  pays  les  armées  de  '  ces  puis- 
sances, et  par  conséi^uent  l'avaient  exposé  au  danger  âes 
invasions.  Mais,  au  commencement  de  1778,  la  guerre  se 
ralluma  aussi  pour  ks  Saxons.  Pendant  que  T Autriche  oc- 
cupait une  partie  de  la  Bavière  et  prétendait  à  la  possession 
de  cet  électorat ,  malgré  les  remontrances  de  là  Prusse  « 
l'électeur  Prédéric-rAuguste  III  crut  devoir  aussi  faire  valoir 
ses  prétentions  sur  ce  pays.  11  les  fondait  sur  ce  que ,  par 
l'extinction  de  la  ligne  masculine  des  ducs  de  Bavière  , 
issue  de  l'empereur  Louis ,  la  mère  de  l'électeur ,  princesse, 
dou^hrière  dé  Saxe  ,  avait  les  premiers  droits  sur  la  succes- 
sion allodiale  ;  et ,  comme  elle  avait  substitué  son  fils  à  sa 
place ,  Frédéric- Auguste  III  réclamait,  non  pas  la  posses- 
sion de  l'électorat ,  mais  une  somme  de  quarante-sept  mil- 
lions ,  due  par  celui  qui  ai|rait  la  succession.  Il  avait  donné 
ordre  de  mettre,  à  Munich  ,  le  scellé  sur  les  archives  ;  mai» 
son  envoyé  n'avait  pu  réussir  à  exécuter  celte  commission. 
Voyant  que  la  Prusse  était  disposée  à  soutenir  toutes  les 
prétentions  contraires  à  celles  de  l'Autrich*,  et  excité  peut- 
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être  par  FrécUric  II ,  l'éleèteàr  de  Saxe  »e  ilioiitTa  dwposéi 
f outenir ,  par  les  atme$ ,  agis  droits:  od  ses  rëcLakznationd  ^  et 

-  fit  cause  commune  avec  la  Prusse,  contre  Joseph  H;  lliiil 
convenu  entre  les  cabiiiets  de  Dresde  ^et  âexoisàisBt^  qua 
les  troupes  saxonnes  se  joindraient  au  corps  d^armée  qial 
devait  s  assembler ,  sous  ks  ordres  du  prince  Henri ,  dahs^ 
la  Marche,  a£n  de  couvrir  ta  Sà^e  du  c^é  de  ta  Bohême^ 
et  même  de  pénétrer  en  Bavière.  La  Saxe  courait  de  grands, 
risques  ;  une  armée  de  ciaqUante  mille  Aistnchieàs  se  ôor-^ 
tait  sur  la  frontière  ;  aussi  l'électeur  se'  bâta  de  former  so|l 
camp  aux  environs  de  sa  capitale  ;  sron  armée ,  forte  de 
vingt-cinq  à  vingt-six  mille  faommeiS ,  el  conHnàndéè  p« 
le  comte  de  Solms ,  se  com^posàfE  de  trente-quatre  batarl^ 
Ions  ei  quarante- escadronS'Toul  le  corps  d^ armée  dki  priante 
Henri  montait  à  plus  de  spixante-dix  mille  hommes.  Cette 
9rmée  ,  après  avoir  essayé  dé  fs^re  sortir  les  A:atrichietifs  da 
}eurs  positions  retranchées^  se  oorta  dé  la  Saxe  en  Bohékné  v 
mais  elle  fut  obligée  ensuite  de  rétrograder;  et  deédéta-^ 
chements  autrichiens  pénétrèreât ,  en  septembi«  1778  t. 
dans  la  Saxe ,  la.  ravagèrent  et  lar  mt reni  â  eonirtbotîmt.. 
^ar  des  manœuvres  habiles  ,  le  prince  Henrr  ratinelba;  soit 
corps  d'armée  daoïs  Pélectorat  ^  satis  avbii^  été  entakné»  par 
les  Autrichieitô  qui  le  stiivaient.  '  !Pans  cette  retr&ifte ,  Im 
comte  d'Anhalt-Bernbourg.  commanda  le  contingent  saxèhv; 
il  établit  son  quartier-général  à  Ottètidorf ,  auprès  de  Pinur  ^ 
ou  tout  le  corp  d'armée  vint  campci*>  le  aS'  septembre  ^^ 
avant  de  prendre  ses .cantonnen^nts  entre  Dresde,  Frey-* 
ber^  et  la  BolnÉme»  Les  Saxons  occtlpèrent  la  dpcdte  d» 
r£Uie«  Il  fut  convenu  entre  eux  et  lès  Autrichiea»y  qu;'i( 
ne  serait  commis  de  part  et  d'autre  aticmie  hostiHné  depms. 
l'Elbe  jusqu'à  GreUfe^berg,  En  février  1779,  lôrsfjue  Frë-* 
délaie  II  rouvrit  la  cam|»agile ,  les-  Saxons  se  po^tù^ent  sar 
Brauaaa.  Bie^^tât  aptès^y^  Tarmisiiee  fut  conclu  et  Sïiivi  du. 
traité  de  paiix.  signé  àXesdien,  te  1 3  mai* 

Tout  ce  que  la  Sax«  obtint  par  ce  traité,  Ait  une  solnme^  > 

~  de  six  millions  de  florin»  que  1  électeur  Palatin  /successeur 
■de  celyi  de  Bavière  ,  s'engagea  à  payer  à  FrédèHc-*An^ 
guste  lil.  Cette  somme  était  bien  éloignée  de  celle  qu'il 
avait  demandée ,  et  à  p^ne  compensait^^^èlle  les  frais  de  liai^ 
}a  guerre  ;  mais ,  Comme  le  roi  de  Prusse  s'était  montré  dé^ 
sintéressé ,  U  avak  bien^&Uu  que  Sélecteur  se  contentât  deh 
j(a  somme  qu'on  lui  offrait» 
.  Vél^çit^  x^sta  depuis  l<rrs  attaché  ao  système  politique 


\ 


^  b  Pruisâel;  él^  loHqsie,  plasjeofs  années  après ,  ije  nou^ 
Teaiix  fôsais  faits  par  leJDabinet  d^AntriGhey  ^our  incorporer 
la  Bavière  dans  ses  états  ,  fireni  seatir  aiax  étais  de  Temnire; 
partout  à  ceux  4^  Nord  ,  la  nécessité  rde  former  une  Hgue 
centre  ie  système  M  là  cour  de  Vienne ,  la  Saxe  fqt  un 
des  pvâaiers  états  qui  sottscrivirent  à  eetle  asSociatioa  des 
prluiCes.  .     , 

.  En  L^i>  Ifs Polonais  envo^èreirt; ,  à  Dresde,  le  princf 
Adam  CzartorisW ,  .pour  ofinr-  à  la  fille  de  iVédéricrAu-*' 
iguste  m  et  à  lui-même, la  couronne  de  Pologne,  que  quel- 
-^es-uns  d^  s^s  prëdécôsseiits  avaient  por(é«  ppn^Qintement 
avec  la  couronne  électorale.  Mais  ces  électeurs  avaient  eu 
ou  plus  d'énergie  ou  plus  d'an^tion  '  quQ  leur  successeur, 
H]ui,  très-circonspect ,  n'attachait  pas  beaucoup  de  prix  à 
vh  trdn^  chancelant  que  la  Hus^e  n^naçait ,  et  qui  était 
4rop  surveilla  par' la  Prusse  et  VAolriche. 

JUans  la.  môme  anjiée ,  la  Saxe  servit  de  rendez-vous  aux 
souverains  d'Autriche  el  de  Prusse.  Le  ^7  fko\i\  17919  î>éo^ 
poLd  et  Frédé^bc-rQuiliaumef  se  réunirent  au  château  électo-^ 
•raldePilnits^  afin  de  convanirrksmesyresqaifa  jugeraient 
nécessaires  pour  arrêter  les  progrès  de  la  révolution  fran-^ 
^ise.  Dans  cette  circonstance  l'électeur  fut  Thôte,  mats 
lum  l'associé  des  souverains.  (1  laissa  signer  la  déclaration 
aans  y  prendre  part;  et,  fidèle  à  son  système  pacifique,  il 
refusa  de.  concourir  au  traité  d'alliance  offensive  que  T  Autri- 
che et  I4  Prusse  signèrent  en  février  1792  ;  seulement ,  lors- 
qu'en  ij^^  la  diète  germ)inique,  à  Ratisbonne ,  déclara  la 
euerre  à  la  France,   l'électeur,  en  qualité  de  membre  dé 
Pempirç,  fournit  son  contingent,  qui  prit  part  à  plusieurs 
t:on:(bats^  entr'autres,  le  i5  juin  1796,  à  celui  de  Wetzlar^ 
^  l'archiduc  Charles^,  commandant  l'armée  impériale ,  eut 
i' avantage  Mais. hientdt  après.  Us  progrès  des  troupes  répu^ 
blicaines^  conduites  par  Joupdauct.  tMoreao*  iirent  juger 
aux  princes. allemands,  qui  ne  dépendaient  pas  de  T  Autrirr 
che^  qu'il  serait,  prude  ni  d'imiter  l'exemple  de  la  Prusse^ 
et  de  laisser  l'Autriche  seule  aux  prises  avec  les  Français.  Le 
i3août  1796,  en  effet,  tout  le  cercle  de  haute  Saxp  cunclut^ 
avec  la  France,  un  armistice  et  un  traité  de  neutralité ,  en 
vertu  duquel  1  électeur  rappela  &&a  ti;oupes,  pour  leur  faire 
occuper  la  lign^  de  démarcation ,  désignée  dans  ce  traité. 
Au  congrès  de  Rastadt  et  à  la  diète  de  iiatisbonne ,  il  resta 
fiflèlc  au  système  de  la  Prusse ,  dont  la  politique  consistait 
alors  à  profiter  des  bçinnes  dispo^tioii^  dd  la  France  »-afia 
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de  fortifier  la  puissance  des  princes  du  ndrd  de  VÂxlàkà^j^i 
et  d'af&iblir  Tinfluence  de  l' Autriche  sur  Tempire.  Au  rester 
dans  le  partage  et  le  dépouillement  ifài  se  fit  ensuite  dedk 
états  ecclésiastiques ,  la  oaxe  n'obtidt  rien  pour  elle  méme^ 
et  conserva  son  ancienne  circonscription  «  L'électeur  fut  du 
nombre  des  sept  commissaires,  auxquels  la  diète  avait  confié 
le  soin  des  indemnisations:  soin  assez  supèrtlu ,  puisque  les 
principales  indemnités  avaient  déjà  été  réglées^  hors  dcT 
l'empire ,  par  là  France  et  la  Russie  (i); 

DUCS  DE  SAXï^WEIMAR  (2). 

CHARLES-AUGUSTE- 

lyÔd.  Çliaries-Aueuste ,  né  le  3  sept,ëixi|]brè  tj^j^  li'avaii 
que  8  mois ,  lorsque  le  duc  régnant ,  son  père ,  Ernest- Aa-^ 
guste-Constantin,  mourut^  le  28  mai  1758.  Sa  mère^  Anne-^ 
Amélie,  née. princesse  de  Brunsvrick-Wolfenbuttel^  etâgéc^ 
^eulemetit  de  19  ans  9  a(:coucha,  4  mois  après ,-  d'un  second 
fils;  elle  gouverna  pendant  20  ans^  elle  confia  TéducationL 
de  se^  enfants  à  Qœrtz ,  puis  au  célèbre  Wieland  :  ce  né 
furent  pas  les  seuls  hommes  de  lettres ,  d'un  niérité  émi— 
nent)  qu'elle  attira  dans  ses  petits  états;  Schiller^  Herderet 
Goethe  sV fixèrent  aussi;  une  société  d'écrivains  et  de  savants^ 
distingues  de  TAllemagne  forma  la  cour  de  cette  princesse. 
Le  théâtre,  là  bibliothèque ,  les  collections  d'arts,-  la  loge! 
maçonique  de  Weimar  devinrent  des  modèles.  On  finit  par 
désigner  cette  petite  ville  sous  le  nom.de  Siège  des  Muses/ 
et  de  Nouvelle  Athènes  ou  de  Nouvelle  Ferràre  ;  il  n'y 
avait  pas  de  cour  où  les  lettres  reçussent  un  accueil  plv^ 
distingué^  et  où  régnât  une  liberté  plus  aimable.  Le  3  se^^ 

(1)  Frëdérîc-Auguste  III  a  ëpotisë ,  le  ag  janvier  176^,  Marîe— 
A,m<flîc- Auguste,  née  le  il  mai  iyS2f  fiUé  de  Frédéric,  pn'nce  dd 
DeuX'PontSy  et  de  laquelle  îl  n'a  en  «m'uiie  fille,  la  prmcesBc  Marie-: 
Auguste- Antoinette  ,  née  le  ai  juin  170a. 

(a)  Les  Bénédictins ,  dans  VÀrt  de  vérifier  les  daUs,  édition  de  lySj^ 
en  parlant  de  la  maison  de  Saxe ,  n*ont  rien  dit  des  cinq  branches  de 
cette  maison,   connues  sous  les  noms  de  Saace-P^'eintar ^  de  Saxe-^ 


tîon  ,  tome  IV, ,  iVi-4<*. ,  paees  554  *^  suivantes ,  et  tome  XVI ,  /n.8o.  ^ 
pascs  171  et  suivantes,  pour  Tes  événements  relatif»  à  ces^cinq branches  ^ 
qui  on?  précédé  ceux-  doBi  on  ren4  compte  ici» 


ttfbbre,  tj^'S  ^  -  Cbttle^AtrgÛBte  dlsyiiift  ;diic  réj^éif  ^^  ce  > 
prin/ce  soutînt  Féclat  que  W eimar  ^vàit acquit,*  soui  lè'ratf-»^ ^ 
pdrt  des  lettrés  et  des  arts,'  peadânt  la  régence  de  sa  mère; 
il^  admit  Gcfithe  dans  son  conseil  intime ,  et  éhti^rît,  eh  ' 
I779,àyec  ce  célèbre  auteur,  un  voyagé  en  Suisse  ;  poii]^  ' 
s^attâchér-à  q|Uélque  cour  puissflËite ,  suivant  l'usage  deè  pe*  • 
tits  princes  allemsuads,  il  prit  du  service  dans  l'armée  prus^ 
sienne,  et  y  obtint  le  grade  de  général  dé  cayaierie.  H  avait  * 
fréquenté,  avant  sa  majorité ,  avec  son  eouvemeur  Gœrtz^*  •. 
l'université  d'Iéna,  et  avait  fait  âyéc  lui  un  voyage  ea 
France ,  pour  compléter  son  éducation.  Un  mois  après  son  ' 
avènement,  il  épousa  la  princesse  Louise,  fille  de  Louis  VI,  ' 
landgrave  de  Hesse^Darmsiadt,  née  le  3o  janvier  ijSj  (i)^ 

DUCS  DE  SÀXE-GOTHA. 

ERNEST-LOUIS.        .  ' 

1772.  Emest-Lottis,  deuxième -fils  de  Frédéric  Itt,  qui 
mourut  le  io  mars  177a,  succéda  immédiateîcnent  à  soo_ 
père,  son  frère  aîné  étant  mort  sans  laisser  d'enfants.  Né' 
,ie  3o  janvier  174^ ,  ce  {Grince  avait  fait  dans  sa  jeunessé.un  ' 
voyage  ea  Fraifce.  11  régnai  pendant  34  ans ,-  avec  beaucoup 
de  justice  et  de  bonheur.  Par  une  administration  sageetmo-* 
dérée ,  il  répara  lés  maux  que  la  guerre  de  7  ans  avait  causés 
d^s  son  duché ,  comme  dans  toute  la  Saxe.  Il  montra  tou- 
jours un  grand  respect  pour  les  lois,  de  son  état,  et  n'usa  de 
son  pouvoir  que  pour  adoucir,  quelquefoi3  ,  les  peines  dé-. 
cernées  par  les  tribunaux. 

.  '  A  l'«xemple  de  l'électeur  de  Saxe  ,  il  entra  dans  la  ligue  ] 
des  princes* contre  l'ambitioh  de  l'Autriche,  parce  qu'il' 
voyait  dans  cette  association ,  qui  n'avait  aucun  projet  ho^ 
tile ,  un  .moyen  de  garantir  là  paix  de  son  duché.  Cepen-  '^ 
dant  il  ne  voulut  point  que  les  Prussiens  ou  d'autres  puis-* 
sauces  enrôlassent  ses  sujets*  Il  réfusa  noblement  les  subâi-  - 

(1)  Charles-Auguste  a  eu  trois  enfants  : 

lo.  Giarles-Frëdéric  >  prince  Wr^dîtaire  f  né  le  a  février  1^83  ; 
a«<  Gharles-Bemard ,  ne   le  3o  mai  179a ,  marié,  le  00    mat; 

1816  ,  à  Ida ,  fille  de  Gcorces ,  duc  do  Soece-MêiMingen  ^  dûilt 

a  a  une  fille»  Lomae-Wilbélminfr^Adâaïdè ,  ^ée  kSi  mar« 

1817; 
3«.  Garolîne-Lomsc ,  née   le  19  juillet  1786^   et  morte  sans  air 

lîance. 

IL  ai 


1^  CII]|ÇK{I91^GM^  I{lf^QB|QI{E 

d^qiM^  lui  çffrit  \e  roi.  d'Apglet^rrQ,  son  prQCb^  pâMreni; 
$am  U  condition  de  lu^  foi^nçiir  4^^, troupes  pofir  T A^ériqi^e* 
.J^çiq^apt  U  révolutÎQiii  jOeimo^is^i;  1^  décliar^tioA  d^  gu^rret 


étc^ngèfe ,.  U  trouva  moycm  d^  retarder  p?i^dani  plusieurs 
anif^QI  r  n^pye9li^9t  de;^  sommes  d'argent ,  U  mise  ^n  acti^ 

vi^té  4^  ^<^  ^l'^up^ 
t)'autres  bienf^^its  le  rendirent  cher  aux  habitants^  de  Go- 

tl)9.  Il  fondai  de  bonpe^  ii^^ti^utio^s  de  charité ,  de  nouvelles 

éqqles,  upe  caisse  pour  le4  veuves  e^  Iç^  enfants^  de:  s^  ser**. 

vii,e^s;  \1  ftt  çpii^tçuire  dç  nouv^l^n  cou^esi.  îloué  d'vHl 

{;oât  particulier  pour  les  mathématiques  ,  il  consacrait  ses 
oisirs  à  l'étude  de  cette  science  ;  il  fournit  les  moyens  pour  ' 
la  publication  de  plusieurs  ouvrages  qui  y  étaient  relatifs  ; 
il  tut  le  premier  qui  f\t  mesurer,  en  Allemagne ,  un  degré 
du  méridien  de  la  terre ,  et  l'observatoire  de  Seeberg ,  Tun 
dfs  çiei^tpui^  de  Tempirç ,  fyt  son  ouvrafie. 

il  a  é^ç^ù^f  Iç  a^i  w^rs,  17691  IVJbrierCharlotte-r Amélie-» 
Effiesiioe,  411^  d'AntoiAe-^Ubriç,  duc  à»  Saxe^Jfeinun^H  f 
e^  fsn  ^  en.  d^u$  fils  :  j^joiile-i^oppld- A^lguste  «  né  1^  sl'ô  aq« 
v^mj^e  1773^  ^t  Fi^dôciç  »  né  le  aâ  novânbre  1774^ 

DUCS  DE  SAXE-COBOURG-SAALFELD. 

EïlNBST-FRÉDÉRlC. 

1764*  Fib  aîné  de  François- Josi^g,  et  né  le  18  mars  171^4  » 
lep^ipçe  ]^n^^tr]|rré4ériç  s^ccj^d^,  le  16  s^ptemJH^  ^7^kj 
i.sQU  pèi^e.  11  savait  épousé^  le  :^  avril  17499'^  pi'ÎQces^e 
ijiBru^$wjiflf,-rWotf(mk^ttqlf  Sophie-A^toii^ette)  seçurdu  fa-* 
xnew(  duc  de  cçt^e  maison,  de  1$^  veine  de  Danemark  e^  de 
la  iemipe  de  f'r^ric  U,  i^oi  de  Prusse  9  en  sorte  qu^Emest^ 
Erédi^ric  dpyint  allié  de  qi^^cmes  unes  des  grandes  dynasties. 
Il  eut  de  son  mariage  trois  enfants ,  deux  fils  et  une  nlle.  Son 
second  fils,  touis-Charles-Frédéric ,  fut  fel4-niaréchal- 
lieutenant  au  service  d'Autriche,  et  servit  d^abord  sous  les 
o^e^  de  son  çn.çle,  Fipa^çpiç-JTpsîasi,  qui,  commandait  dans 
Tarin^e  aulricbienne.  Ërneçt- Frédéric  mourut  le  8  sep- 
tembre 1800,  Wssant  le  d«iché  &  soa  fila  dtaé,  Frédéric-r 
François-Antoine. 


DUCS  DE  SAXE^MEINtNGEN. 

GEORGES-FRÉDÉRIC,  ^ 

178s.  1.6  duc  Atrguste-t'rédérit ,  ^i  réfi^ba,  dë^isie  S>;. 
|aovier  17Ç}  jusiiuau  aa  juin  17819,  ne  laissa  {)Oint  d'en* 
&nts  de  aon  niariage  avec  la  prÎBcesse  Louise  de  Stolber^ 
GedecR;  en  coDaé(|ueivoe|  son  frère  cadet,  Georges-Firédénc^ 
né  le  i'tévtitT  L761 ,  fut  appelé  iftu  gourcrnemènt  du- duché- 

La  principale  disposition  du  règne,  de  ce  prince  ^es^)Cene 
par  laquék)e  il  institua ,  le  9  décembre  ifôo,  le  droit  de 
primogéniture.  Quelques  mois  après  son  «vènemeni,  le  37 
tioif«'im)re  1783 ,  il  avait  ëpousé  ta  tnrîne^àse  Loniso-Eléo- 
Tlùfe  de  Hoheniohe^LtmgewourgiVjfiï  lui  a  donné  trois  en- 
fants; Bemard-Eric'-Firend ,  né  lé  17  décembre  x8o6';  Amé^ 
lie- Adélaïde-Louise^  née  le  i3  août  1793;  et  Ida,  née  le 
âSjuin  1794* 

DUCS  DE  SAXE-HILDBURGHAUSEN. 

FREDERIC 

1780.  Le  duché  de  Saxe-Hildburghausen  était  tellement 
endetté ,  qu^en  1769^  une  commission  impériale  fut  chaînée, 
8OUS  la  présidence  du  prince  Joseph- Frédéric  de  Sax6- 
Hildburghausen ,  de  mettre  de  Tordre  dans  les  finances,  et 

3ue  les  états  du  pays  furent  obligés  de  pourvoira  Téducation 
^  enfants  du  duc  Emest-Frédéric-Charles.  A  sa  mort, 
arrivée  le  a3  septembre  1780,  son  fils  mineur,  Frédéric , 
lui  succéda;  mais  ce  fut  son  grand- oncle  et  tuteur, 
Joseph-Marie-Frédéric-  Guillaume-Hollandin ,  qui  gouverna 
à  sa  place;  et  même,  en  sortant  de  la  minorité,  Frédéric 
]ui  laissa  le  gouvernement.  Ce  ne  fut  qu^après  la  mort  de  son 
ancien  tuteur,  le  4*  janvier  1784,  qu'il  se  chargea  lui-même 
des  soins  de  Tadministra^ion. 

Du  mariage  quHl  a  contracté,  le  3  septembre  1785,  avec 
la  princesse  Charlotte- Géorgine-Louise-Frédérique,  fillo 
de  Charles- Louis-Frédéric,  duc  de  Mtcklenhour§-StreUtz  ^ 
il  a  eu  quatre  fils  et  trois  filles  (i). 

(1)  Les  enfants  deFrëd^ric  ,  sont  : 

|o.  Joseph-GeorgM-'Frëdéric->£me9t«Glitf]es ,  prince  héréditaire  » 


f^i 
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n^-lo  37  aôÀt'f789,  naarî^^   U -a4  avril  1817 ,  avec  Louise^ 
Amélie- Wilhelraine-Philippme  ,  née  le  a8    |um    1 799  ^    fille 
de  LonU  »  duc  de  Wurti^(^lfff;  , 
a».  Georgcs-Charles-Frëdérîc  ,  ne  le  a^juîlîet  1796  ; 
^^  r  ?^®»  Fr«dériç-GuilUvi»c-rCihairlcs-I^o"î*-Creo*'g*S  »  oé  le  4  octobre 

-^  '   j^o.  EdQçârd-Charte^Gtiîllaume-Gfarctîen  ,  iié  le  3  juillet  1804  ; 
-  .^t .  5n,  &therme^Gl]iarl0Ué''-Gcorg^&e'-Frédânqu«*Iiôuise''--Sèphîe-- 
^  •]  •  )|    Tlkérèse >  née  le  17  jmn  1787  , '-et  mariée,  le  a8  septembre 
.  ,  '     .  f  1 8o5  ,  à  Panl-Gh^lesT Frédérîç-Augus^ ,  prince  de  frurtem^ 

ço.']^^i^e:.(p|ia,r)o^te>  Louise -Fréd^riqu  née  le  8 

juillet  179a,' mariée,  le  la.  ottpbre  1810,  à  Litaîs-Gharte»^ 

ç  '     '    Aueuste ,  priùoe  de  jBâyiîè/v  ; 

.«  7^;  Çlkariétte-Lo^seT-Friëdérigoe^ Amélie- Alei^ajiidrine,  née  le  aft 
_.  .  janvier  I7â4»  etm^iée,  le  ^4  )uin  i8i3j^  à^  Gec^e*^^îUa^^le« 
^ugusteji  duc  àtNqsjSfpt,  '      \ 


5n     i 


I 


wmmm^^mimmmmmtm^ . 


lllMMWMâMMMM^â>WW<lM<ii*<iMiM(>»l(M<IMIWM<l<^^ 


BRUNSWICK-WOLFENBUTTEL* 


SUITE  DE  I.A  CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 
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DES  DUCS 

•  •  *  • 

DE   BRUNSWICK.  -  WOLFENBUTTEL. 


CHARLES-GUILLAUME. 

1780.  Le  da<e  Charles  éUnt  mort,  le  26  mars  1780.9  son 
fils  aîoéy  Charles -GtHUaume,  déjà  conna. alors  (>ar  ses 
iloopibceux  exploits  militaires ,  lui  succéda.  Né  h  Wolfenr- 
buttel  9  le  9  octobre  ijSS ,  du  duc  Charles  et  de  la  duchesse 
'Philippine-Charlotte  de  Prusse ,  soeur  de  Frédéric  II  ,>  roi 
de  Prusse  5  le  jeune  prince  héréditaire,  avait  reçu  sa  prer- 
.xnière  éducation  dans'  une  courr voluptueuse,  où  les  niaî'^ 
tresses,  réglaient 9  et.  où, Charles- Guillaume  prit  ks  goûts 
frivoles  qui.  lui  sont  restés  tQute  sa  vie.  Il  eut  pour  précep^ 
tem*9  un  littérateur  connu,  le  prédicateur  Jérusalem 9  qui^ 
suivant  un  .biographe ,  avait  le  défaut  de  douter  toujours  eà 
matières  théologiques.  Son  gouverneur ,  le  gentilhomme  de 
Wittorf,  fut  plus  dangereux  pour  sa  moralité,  en  c^  qu'il 
aimait  |a  débauche  et  la  favorisait  dans  son  élève;  pliv 
d'une  fois  le  maître  et  le  disciple  se  partagèrent  les  objets 
de  leur  sjiffection.  Aussi  le  duc  se  jeta  dans  les  plaisirs  avec 
toute  la  fougue  d.'upe  jeunesse  étourdie.  La  catrière  militaire 
et  la  guerre  de  sept  ans  lui  donnèrent  des  occupations  plus 
sérieuses.  U  s^  siârnala  pour  la  première,  fois ,  le  a6  juillet 
.1757  9  à  la  bataille  d'Hastembeck ,  où  9  de  concert  avec  le 
xolonel  Breitenbach,  il  reprit  d'.assaut  nne  batterie  c^n-r- 
levée  par  les  Français.  L'année  suivante ,  le  a3  février  9  il 
effectua ,  avec  audace,  la 'surprise  de  Hoy^  ;  il  commanda^ 
au  combat  de  Crévelt ,  le  ^3  pin  ,  Tinfanterie  alliée  ;  dis-: 
^ersa  Vinfantierie  française  commandée  par  Saint-Germain  ; 
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mit  eh  fuite  la  gendarmerie ,  et  ctécida  la  victoire  pir  ee 
succès.  Il  prit  soin  du  cémte  de  Gisors  ,  qui  mourut  dans 
ses  bras ,  oés  blessure»  Qui  Tavaient  fait  tonjt&er  eaire  leà 
mains  des  Allemands.  11  poussa  ses  avant-postes  jusqu^aux 
)ortes  de  Bruxelles  ;  prit  Ruremonde  et  Dusseldorf,  le  9 
uillet  1758.  Mais  le  mar&liat  dé  Contades  ayant  repoussé 
e  gros  ue  Tannée ,  commandé  par  Ferdinand ,  oncle  du 
feune  duc  ,  celui-ci  ne  put  que  couvrir  la  retraita  dés 
troupes  au-delà  du  Rhin.  11  reprit  ses  avantages  dans  la 
campagne  de  17 5^;  à  Meinungeu  et  'Wasungetti»  il  fitpri-* 
sonnier  un  régiment  entier  de  cuirassiers  ennemis^,  et  trois 
bataillons  d'infanterie;  ce  qui  facilita  au  .duc  Fçi:di|iand 
le  moyeii  de  se.  porter  sur  Francfort,  et  de  pr^oter  Ift  ba- 
taille aux  Français.  Le  même  jour  où  il  la  gagna  auprès  de 
Minden  ,  le  jeune  prince ,  à  la  tête  de  dix  mille  hommes  y 
compléta  cette  victoire  par  le  suecès  qu'il  obtint  auprès  de 
Gohfeld ,  sur  le  général  de  Brissac.  Le  maréchal  de  Uroglie 
envoya  le  prince  de  Wurtemberg,  avecdouse  mille  hommes^ 
pour  couper  les  communications  entre  le  duc  Ferdinand  ei 
son  neveu  ;  mais  celui-ci  prévint  les  ennemis ,  en  les  iur-^ 

Erenant  k  Fulde ,  où  les  ofSciers  étaient  précisément  au  bal. 
e  roi  de  Prusse^  affaibli  par  sa  défaite  «luprès  de  Kuâérs** 
dorf ,  rappela  en  Saxe  et  profita  de  ses  secours» 

Les  Français  rouvrirent,  en  1760,  la  campagne  aveic  ûn'e 
armée  formidable ,  sous  les  ordres  de  Blrofirlie  et  de  SaiiH^ 
<3r6rmàin.:  Emporté  par  son  impétuosité  ordinaire ,  GharlesH 
Gaillaumè  se  précipita ,  le  10  juillet ,  aut-devant  dès  F^-ân*- 
^is  d^DS  la  plaine  de  Goii>ach  ;  mais  ^  repoussé  aussltdt ,  il 
eut  son  infanterie  anglaise  miiieeii  déroute,  et  futtégèreâient 
blessé;  toutefois  il  soutint  Icchoc  des  ennemis , -jusqu'à 
Varrivée  des  secours  de  son  oncle.  Il  répara  cet  échec,  le  16, 
«A  surprenant  un  corps  français  auprès  d'Emsdorf ,  ,et  eu 
faisaiit  prisK)nnierle  colonel,  prince  d' Atihalt,  cept  aoîxâfite- 
•dix  ofQcierSfdeux mille  quatre  cent  quatre-vingts soldM^^  etc. 
Xe  dernier  jour  du  même  mois ,  il  prit  d'assaut ,  la  {>o$itiofi 
eanemie  sur  les  hauteurs  de  la  Diemel ,  et  défit  le  cheva^ 
ïiet  du  Mu^ ,  en  sortie  que  les  alliés  restèrent  mattreà  de& 
bords  de  eëttè  rWière ,  et  empêchèrent  d'autatit  inieux  le 
maréchal  de  Broglîe  de  pénétrer  dans  le  Hanovre ,  qUe  le 
dut  Charles- Guillaume,  envoyé  par  son  dncle,  pour  sur-»*, 

{^rendre  la  forteresse  mal  gardée  de  Wesel,  passa  le. Rhin  ,^ 
e  3o  septembre  ;  s'empara  de  Clèves,  et  mit  te  stégè  devant. 
îWe^eil.  Sans  la  dév6ûment  du  chevaKèr  d*Assas,  qui  donu^ 
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r^eveilises  compatriotes ,  le  prince  aurait  surpris,  le  16  oc- 
tobre, le  quartîer-géoéral  du  maréchal  de  Gastnes,  à  CloMSter- 
CavBp.  A  ce  contre^tems ,  s'en  joignirent  d^autres  :  le  pont 
du  Uiiin  fut  entraîné  par  le.  courant  :  le  prince  fut  blessé  et 
manqua  de  munitions  ;  cependant  il  parvint  k  repasser  le 
Rhin ,  dans  la  nuit  du  182^  lo  octobre ,  sans  perte  notable  ; 
il  resta  ensuite  dans  la  Westpnalie,  pour  observer  ses  adver<* 
saires. 

Il  ne  fut  pas  si  hei^reux  dans  la  campagne  de  1761 ,  où  , 
s^élant  Dorté  sur  ï*rit'zlar  «  par  Tordre  du  duc  Ferdinand , 
il  fut  obligé  de  se  retirer  aevant  le  maréchal  de  Broglie , 
et  fW.  battu,  le  21  mars,  par  le  corps  français  de  Stain<« 
ville  ;  ce  qui  força  1^  alliés  de  lever  le  siège  de  Cassel  et  de 
laisser  la  Hesse  au  pouvoir  des  Français.  Ç^^s  1^  succès  que 
les  alliés  obtinrent  ^  Wellinghausen ,  le  duché  de  Bruns-- 
wick  aurait  probablement  été  envahi  par  le  maréchal  de 
Broglie* 

£n  1762  ^  réduisant  en  cendres,  par  un  bombardement, 
le  château  d'Arensberg ,  enl/Vestpbaiie ,  le  prince  de  Bruns** 
wicit  fiicilita  les  progrès  du  corps  alarmée  de  son  oncle  ;  com< 
battit  pendant  tout  le  printems  contre  le  corps  de  Condé  ;  et , 
le  3i  |uillet ,  fut  blessé  et  mis  en  déroute  ,  avec  sgs  Bruns- 
wickois ,  ^en  voulant  secourir  les  troupes  de  Luckner,  en- 
gagées contre  StainV4Ue  et  Condé,  sur  le  mont  Johan* 
desberg. 

-  La  paix,  qui  fut  conclue,  le  1 4 novembre  suivant,  le 
rendit  aux  plaisirs  et  aux  occupations  paisibles.  Une  mai** 
tresse  succéda  à  l'autre.' Le  16  janvier  l'TG^r  le  prince 
épousa  Auguste  ,  sœur  de  Georges  III ,  roi  d'Angleterre  ; 
etle  lui  apporta  une  dot  considérable  ;  inais  elle  ne  put 
fixer  le  cœur  volage  de  son  époux.  Il  entreprit ,  deux  ans 
après ,  un  voyage-  en  France  et  en  Italie.  Il  resta  deux  mois 
ir  Paris  ;  il  visita ,  avec  Winkelmann  ,.  les  monuments  de 
Aomé ,  et  se  montra  passionné, pour  la  bonne  musique.  Sa 
réputation  le  précédait  partout ,  et  il  s'enivrait  des  louanges 
années  à  ses  talents,  militaires  ;  cependant  sa  vanité  ne 
l^empéchait  pas  de^e  montrer  toujours  sensibk,  avec  esprit, 
aux  égards  qu'on  lui  prodiguait^  Il  revint  de  l'Italie  avec 
une  nouvelle  maîtresse ,  qui  fat  élevée  ensuite  au  rang  de 
comtesse  Branconi.  /        ' 

'  Bans  tes  années  177^^  et  177 1 ,  il  aeccmipagna  Erédéric  II 
dans  ses  voyages  en.  Siléste ,  en  Westphalie,  etc. ,  pour 
Tisites  les  établissements  militaires.  Lanné^  suivante,  il 
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entra  Au  service  de  ce  roi,  en  qualité  de  général  dHii&n-^'^ 
teriei  et  reçut  y  en  propriété,  le  régiment  qui  éi;ait  ^i 
garnison  à  Halberstadt.  11  ne  trouva  dans  ce  service  au- 
cane  occasion  de  se  signaler  par  de  nouveaux  exploits ,  si 
ce  n'est  pendant  la  guerre  de  successipn ,  lorsquHl  se  main- 
tint dans  la  position .  de  Troppau ,  contre  les  forces  supé- 
rieures des  Autrichiens. 

Le  a6  mars  1780  ,  la  mort  de  son  père  Tappela  au  gou- 
vernement du  auché,  où  régnait  le  plus  grand  désordre 
dans  les  finances.  Par  les  prodigalités  du  ouc  précédent  ^^ 
r£tat  s'était  endetté  d'environ  vingt -cinq  millions  de 
francs;  Mirabeau  dit  même  quarante  millions.  Des  abus 
notables  régnaient  dans  l'administration  ;  les  subsides* an-- 
glai^  suffisaient  à  peine  pour  payer  les  intérêts  de  la  dette 

Subliquét  Le  duc  de  Brunswick  signala  son  .avènement  par  ^ 
e  grandes  réformes ,  et  en  commençant  l'économie  par  sa 
propre  maison.  On  ne  parla  que  de  sobriété  et  d'épargnes 
dans  une  cour  où  les  maîtresses  et  les  courtisans  avaient 

Saspillé  les  deniers  publits;  il  fut  du  bon  ton, de  proposer 
es  réductions  ;  et ,  dans  le  zèle  pour  la  réforme ,  on  alla 
jusqu'à  se  priver  du  nécessaire  ;  c'était  à  qui  raffinerait  le  * 
plus  sur  '  les  épargnes.  On  crut  faire  un  coup  bien  habile  ,  ' 
en  baissant  de  cinq  à  deux  et  demi  pour  cent  l'intérêt  dea  ^ 
capitaux  qu'on  avait  empruntés.  Il  en  résulta  que  les  capi- 
taux du  Brunswick  passèrent  dans  les  pays  où  les  intérêts  « 
étaient  plus  élevés.  Cependant ,  pour  faire  circulier  l'argent 
dans  le  duché,  et  surtout  dans  la  capitale ,  Charles-Guil— t 
laume  attira  à  sa  cour  et  à  son  service. des  geûtilshenmies : 
riches  ;  le  luxe  s'en  accrut;  mais  aussi  les  banqueroutes  et 
la  misère  se  multiplièrent.  Le  duc  prit. des  mesures  plus 
utiles,  en  encourageant  l'agriculture ,  l'industrie  et  le  com— 
merce ,  en  embellissant  sa  résidence  et  en, améliorant  l'é- 
ducation publique.  Quelques-unes  de  ses  dispositions  éprou- 
vèrent des  obstacles.  11  fut  obligé  de  céder  aux  anciennes 
habkudei  ,  à  l'oocàsion  de  la  nouvelle  liturgie  qu'il  vou- 
lut «intuoduire.    Son  goût  pour  les  plaisirs   se  manifesta , 
dans  l'opéra  italien  qu'il  fit  jouer  gratuitement ,  et  dans 
les  grands  bals' qu'il  donna  aux  Brunsvirickois.  Il  présidait- 
lui'-même  aux  séances  de  son  conseil  intime,  s'instruisait, 
de  tout  et  entretenait  une  correspondance  très-active.A.  ' 
cette  époque,  Mirabeau  écrivait  au  sujet  du  duc  :  «  Sa  fi- 
»  gure  annonce  profondeur  et  finesse.  Il  parle  avec  préci**. 
»  sioQ  et  élégance  ;  il  est  prodigieusement  laborieux ,  ins- 
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sT'iniit  )  perspicace;  Sels  correspondances  so^^  immenses  i 
À  ce 'qu'il  ne  peut  devoir  qii 'à  sa  considératibn  person-^ 
»  nelle  ^  car  'it  n'est  pas  assez  riche  pour  payer  tant:  de 
»  correspondants';  et  peu  de  cabinets,  ^nt  aussi  instruits 

»  que  lui Religieusement  somnis  i  son  métier  de^sou- 

9  verain  ,  il  a  ^enti  que  l,!ëcôppmie  était  sa  première  res- 
À  source.  Sa  maîtrei^se  ,  4nademoiselle  de  Hartfeld  ^ 'est  ;}^ 
3»  femme  la  plus  raisonnable  de  sa  cour  ;  et  ce  choix  est 
)»'  tellement  convenable,  que  le  duc  ayant  montré  deniiè-* 
39  rement  quelque  velléité  pour  une  autre  femme ,  la  du- 
«'  cbesse ,  son  épouse  ^  s^est  liguée  avec  mademoiselle  de 
»  Hartfeîd  pour  l'écarter.  » 

;  Mirabeau  jugeait  par  lies  paroles  pacifiques  du  duc  ,  quHl 
n'avait  point  d'ambition ,  et  que  ses  sentiments  étaient 
très-paisibles.  Leduc  lui  avait  dit  que  Thomine  sensé  ne 
compromet  jamais  sa  réputation  dans  une  carrière  si  jpii— 
sardeuse ,  s  il  peut  s'eii  dispenser.  Cependant  Charles'- 
Guillaume  a ,  dans  la  suite ,  hasardé  sa  réputation  .dans 
deux  campagnes  qu'il  pouvait  se  dispenser  d'entreprendre  ; 
et ,  ce  qui  est  pire ,  sa  réputation  eh  a  été  entièrement 
ternie.  _  .  ,     . 

Toutefois  on  prétend  ^  qu'en  1787  ^  lorsque  le  nouveau 
roi  de  Prusse  1,  Frédéric-Guillaume  II ,  voulut  soumettre 
les  HoHahdals  aux  volontés  ambitieuses  de  sa  sœur^  épouse 
du  staithouder ,  le  duc  de  Brunswick,  qui  penchait  pour. lé 
parti  français  ,  opina  contre  la  guerret  et  conseilla  le$  voies 
de  la  douceur.  Cet  avis ,  si  réellement  il  Ta  énoncé  9  ne 
fut  pas  écouté»  Naturellement  ombrageux ,  le  roi  dé  Prusse 
avait  de  l'éloignement  pour  des  hommes  marquants ,  tels 
que' le  prince  Henri'  et  le  duc  de  Brunswick;  il  élqva 
celui-^ci  au  rang  de  grand  maréchal  :  mais  il  ne  lui  accorda 
aacune  inâuence  sur  les  affaires  publiques*  Néanmoins  ce 
fat  à  liir  qu'il  con€a  Texécution  de  son  projet  d'invasion* 
Il  semble  que,  si  le  duc  avait  opiné  contre  Ja  spumission 
fôrcée^  des  Hollandais  ,  il  aurait  pu  facilement  s'excuser  de 
ne  pas  diriger  les  arnies  prussiennes  contre  ce  peuple  ;  et^ 
comme  on  n'a  point  appris  qu'il  ait  refusé  lé  comman-^ 
dèmentVon  doit  supposer  que  cette  mesure  était  concertée 
avec  lui.  Il  se  mit  donc  à  la  tête  de  vingt-mille  Prussiens  ^ 
en  Hollande ,  et  s'avança  contre .  un  pays  qui  n'avaii 
à  lui  opposer  que   des   troupes  achetées  pour  la  plupart 

f>ar'  le  stathouder.  Il  ne  fallut  pas  de  £;rands  talents  mi-^ 
itaires  nour  pénétrer  au  ojeur  de  la  Hollande  ;  le  mpindre 
IL  aa 


officier  àt'  son  armée  en  aurait  {ait  autt&t.  A^^Ant  ditelret 
en  Hoijandè,  il  avait  envoyé  recoimâhre  le  camp  firataçai* 
%tti  devait  se  fonner  il  Givet,  paître  que  la  Pnissç  ii'oaai4 
•(Mitenir  militairemeBt  le  statiioudo:  contre  le  people  h»lw 
hodan  ^  dmâ  le  cas  oà  celui-ci  se  troiivjeraît  uvorisé  ou^ 
yertement  par  la  France.  St  Toq  avait  vu  seulemeol  quel«^ 

J|ues  tentes  à  Givet ,  les  Prussi«K»se  seraient  arrêtés  sur  la 
routière ,  ainsi  que  le  duc  de  Bruaswick  Ta  ayoué  dans,  la 
suite  ;  mais  le  âdïinet  de  Versailles  u^osait,  prendee  une 
attitude  décisive  ^  et  abandonna  hi  Hollandais,  qu'il  avaii 
soutenus  d'abord,  auvnessentîment  àp  Tépouse  du  slaibou» 
der.  Le  lo  octobre  1787,  le  duc  de  Bruâsivid;:  tiatrs.  dans 
Àifl^terdam ,'  anéantit  le  parti  et  l'espoir  dès  patriotes , 
M  affermit  le  pouvoir  du  stathoudérat.  '  -x 

Peut -être  Tambition  du  duc  s'aocrut-elle  par  cette  caA-f 
p^^ê  faciié  ;  et ,  lor8<|ue ,  plusieurs  années  après  ^  il  fut 
appielé  par  les  souverains  alliés  i  prendre  le  commande- 
ment de  'Vannée  destinée  à  agir  contre  la  France ,  eomme 
Varmée  |Mnti5sienne,  en  1787  ,  avait  agi  contre  la  HoUande  f 
il  d' PQ  se  croire  désigné  en  effet  .par  l!opinion  publique^  ;i 
remplir  cette  mission  importante  ;  et  son  orgueil  secret  M 
dû  se  flatter  qu'il  soumettmit  aussi  aisément  les  HSmi^^is 
que  ies  Hollandais.  .       .  '  ~ 

Ce.  fut  en  vertu  du  traité  de  Pilnitz,  que  Charles-fiuil^ 
kume  dèBrunswickpritie  commandement;  des  troupes  sua 
le  Rhin ,  et  ise  porta ,  avec  le  roi  de  Prusse ,  vers  1^  LofràinCf 
Quelnnes  personnes  nrétendent  que  Louis  XVI  lui  av^t 
£aiit  offrir  le  commanoement  en  chef  des  Troupes  françaises  , 
taais.<pie  le  doc  de  Brunswiclc  refusa  ces  offres  (1) ,  aimant 
mieux  conuoaander  Tarmée  alUée.  Il  indigna ^  comme  eo 
sait,  toute  la  nation  française  par  le  manifeste  qu'il  adressa 
de  Coblentz,  sous  la  date  du  aS  }uiUet  179a,  aux  Français  $ 
SMuiife^té ,  dans  lequel  il  leur  ordonnait  de  se  soumettre  sur 
le  champ,  et  rendait  responsables  de  tous  Us  éçéaemeniSf  sur 
iemrg  têtes,  pour  être  jugés  milit4dremeht^  saks  espoir  de  pardon  ^ 
tous  les  men^àres  de  VMSsemblée  nmtiorude^  du  aépariev^ni^  dià 
district  y  de  ia  municipoMté  et  de  la  garde  nationale  de  Parisp 
juges  de  pake  et  tous  autres  ffu'U  apparihndraU^  et  qi^i  expri-^ 
mait  mime  la  menace  d^une  exécution  milUmre  et 4' une  suit- 
persion  totale  de  la  çiile  de  Paris* 


(1)  Fie  du  due  de  Bntnsmcà  ;  tome  I|  çûàw  a  des  Zeitgmossm^ 
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CAi  liodiimë  naturellement  présomptuetn,  malgré  sa 
môAéâtit  kppàreiite,  habitué  i  ne  voir  les  choses  que  par 
les  veux  des  courtisans ,  et  enivré  encore  de  sei  succès  contre 
lé  peuple  hôllanijais  9  a  pu  mépriser  assez  la  nation  française 
péur  lui  tenir  un  Un^ge  semblable  ;  toutefois  on  a  vqnla 
disttflper  le  due  dVotrétéTauteur  de  ce  fameux  manifeste; 
Qoelques-uns  prétendent  qu'il  a  été  rédigé  par  un  émigré  \ 
un  journal  littéraire  de  Berlin  ^  publié  sous  la  censure  prua-^ 
éietine  ,  a  publié  des  détails  que  nous  allons  rapporter  (i)w 
Le  (fihaiiCêlier  du  duc  d'Orléans,  M*  de  Limon,  composa 
àt  iùû  propre  mouvement  un  projet  de  manifeste,  et  là 
là&nvtA  ensuite  à  l'empereur  d'Allemagne  lors  du  couronne^ 
ment  &  Francfort.  L'embereur  approuva  ce  projet,  et  le  fit 
Èpptcmtt  pair  le  roi  de  Hrùsse ,  quand  celui-ci  airtva.  Puis 
on  le  soumit  au  duc  de  Rmnswick.  Celiii*ci  ne  trouva  pat 
ie.mantféste  k  son  goût;  cependant,  par  respect  pour  les 
deux  souverains ,  il  n'osa  le  refuser  \  cachant  son  mécontent 
tèment,  11  remit  la  pièc&  à  un  conseil,  qiî'it  chargea  de 
rëiamîner  et  d^y  feire  les  changements  nécessaires.  On  y  raya 
beaucoup  de  passages  que  l'auteur  regardait  pourtant  comme 
ki  plus  édergiques,  et  tes  plus  propres  à  fatre  sensation  en 
France.  Un  M.  Renfner,  admis  &  ce  conseil,  fut  chargé 
ensuite  de  lier  lés  passages  tronqués.  Ayant  été  corrigé  de 
cette  manière,  le  manifeste  fut  envoyé  à  M.  de  Stein  pour 
être  Imprimé  à  Mayence.  On' ajoute  que  l'auteur  du  projet 
s'adressa  dan$  la  suite  au  gouvernement  prussien ,  pour 
être  récompensé  de  son  travail ,  et  qu'il  lui  fut  répondu 
qu'il  fallait  s'adresser  à  ceux  qui  t'avaient  commandé. 

Cependant,  quand  on  lit  les  mêmes  menaces  dans  la  dé^ 
daration  additionnelle ,  qui  parut  deux  jours  après  la  pre*^ 
mîère ,  et  dans  laquelle  le  duc  de  Brunswick  rappeUe  à  la 
ville  de  Paris  et  à  ses  habitants  sa  résolutha  de  kur  foiré 
subit  l^  punition  la  plus  terrible,  dans  le  cas  où  il  serait  porté. 
la  moindre  atteinte  à  la  sûreté  du  roi,  dont  il  rendait  la  ville  de 
Paris  spécialement  responsable  ;  menaçant  de  la  destruction 
tous  les  lieux,  toutes  les  villes  cfùi  ne  se  seraient  pas  opposés  ait 
passade  de  ceUx  qui  enlèveraient  la  famille  royale  ;  quand  on 
lit,  disons-noUs,  cette  seconde  pièce,  et  qu'on  la  compare 
à  la  première,  il  est  impossible  ae  ne  pas  y  reconnaître  un 
«sprit  identique;  il  se  peut  que  le  duc  de  Brunswick  n'ait 
fait  que  ligner  Tùne  et  l'autre  ;  mais  il  est  plus  que  proba<* 


•       • 


(i)  Neue  Berknische  Moriàtschrifi  ^  anii<$î  lSo8. 
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ble,  que  sa  présomj^tion  lui  représentait  comme  facile$  à 
exécuter  les  menaces  exagérées  que  1^^  légèreté  de  son  carac- 
tère adressait  aux  Français.  .  '  i 

Xa  campagne  s'ouvrit  par  Vinvaiiion  de  la  Lorraine  ;  dans 
lé&^remiers  jours  de  septembre  179a,  lé  di^c  dp  Briins^ick 
prit  Longy«y  et  Verdun;  mais  depuis;  lors  on  ne  reconnut 

{>ius  cette  impétuosité  qu'il  avait  montrée  ai^trefqis  ;  il  s.^ayança 
entement  9  laissa  les  troupes  françaises  se  joii^drç ,  et  s'ep-r 
gagea  avec  péril  dans  les  défilés  de  la  Champagne,  N'osant 
risquer  dç  bataille ,  après  l'échec  reçu  par  les  aUiés  suie  les 
hauteurs  de  Valmy ,  et  voyant  son  armée  périr  par  les  mala? 
dies,  et  se  laisser  décourager  par  les  nxauyais  cnemins  et  le 
défaut  de  vivres,  il  négocia  en  secret  avec  Dunipurier,  e| 
évacua  la  France  au  moment  où  l'on  venait. d'apprendre^ 
seulement  son  entrée  dans  le  royaume.  On  a  tpu}.our$  sup-; 
posé,  avec  raison  peut-étre,^des  motifs  secrets  à  ce^e  brusque 
retraite^ 

Le  duc  de  Brunsvnck  revint  sur  le  Rhin  ayec  l'arméiç 
prussienne,  diminué^,  dit-on ,  de  plus  de  vingt  mille 
nommeSt  Agissant  ensuite  de  concert  avec  les  Autrichiens 
dans  le  Palatinat ,  il  partagea  leurs  succès^,  à  Wissembûurg 
et  Kaiserslautern  »  et  contrmua  à  arrêter ,  ipais  pouc  peu  d^ 
ternis,  les  progrès  de  l'année  française^  Des  revers  suivirent 
de  près  ces  avantages  ;  les  alliés  furent  obligés  de  lever,  1q 
siège  de  landau  ;  les  lignes  de  Wissembourg  furent  reprise^ 

Sar  les  troupes  républicaines  :  le  duc  de  Brunswick ,  qui 
epuis  quelque  tems  ne  s'accordait  plus  avec  le  général 
autrichien  Wurmser,"  ou  qui  peut-être  ne  s. était  jamais  biea 
accordé  avec  lui ,  demanda  son  rappel  au  roi  de  Prusse ,  par 
une  lettre  datée  d'Oppenheim,  le  6  janvier  17914»  lettre 
dans  laquelle  il  dit  :  ««  Les  motifs  qui  me  font  désirçr  moq 
X»  rappel  de  l'armée,  sont  fondés  sur  Texpériençe  malheiur  . 
»  reuse  que  le  défaut  d'iixtelligence ,  l'égoïsme,  l'esprit  de 
i>  cabale  et  la  défiaiice  ont  déconcerté  toutes  les  mesures^qpi 
i>  avaient  été  adoptées  pendant  ces  deux  demie '*es  campa-r 
9  gnes ,  et  continuent  de  déconcerter  toutes  celles  :'ui  ont 
9  été  prises  par  les  armées  combinées.  Acçabjé  de  l'infortiine 
A»  d'être  exposé,  par  l'erreur  des  autres,  à  la  situation  mal-^ 
»  heureuse  où  je  me  trouve ,  je  ne  sens  qu'avçc  trop  d  amer- 
¥  tume  que  le  monde  n'apprécie  les  généraux  que  par  leurs^ 
ff  succès,  sans  se  donnée  la  peine  d  entrer  dans  auçtia 
»  examen.  La  levée  du  siège  de  Landau  fera  époque  dans 
V  l'histoire  de  cette  malheureuse  guerre  ^  et  j'ai  Te  malheur 
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»  cl'y  être  impliqué.  LesTeprocheis  tomberoiit  sur  moi ,  elL 
»  rinnocent  sera  c.onfondu  avec  le  coupable.  Malgré  tant^ 
ji-d^ espèces  de  rerers,  je  n^aurais  pas  ;exposé  aux  pieds  <?« 
»  «Y.  M.  mon  désir  de  rencracer'  à  une  :  carrière  qa\  a  été  4a 
»  nrincipale  étude  de  ma  vie:  mai»,  quand  on  a  perdu  tous 
»  les  fruits  ^^sès  peines,  de  ses  travaux,  de  ses^  eflbrU'; 
»  quand  il  ne  reste  plus  d'espérance  pour  rempHr  le  bfut  de 
^  la  campagne,  ni  qu^unertroisième puisse  aftrir  une  îssueii 
»  plus  heureux  j  quel  parti  res^e-t-il  à  prendre  à  Vliomna^e 
»  le  plus  attaché  à  V.  M. ,  le  plus  zélé  pour  vos  intér^tsi, 
»  pour  votre  cause ,  que  celui  de  ne  plus  s*exposer  à  des 
»  désastres  ultérieurs?  Les  mêmes  raisons  qui  jusqu^ici  ont 
»  divisé  les  puissances,  les  divisent  encore  :  les  mouvements 
»  des  armées  en  souffriront,  comme  ils  en  ont  souffert;  ils 
«  éprouveront  du  retard ,  de  Tembarras  ;  il  faudra  du  tems 
M  pour  rétablir  Tarmée  prussienne;  la  politique  Texige 
»  nécessaireinent.  Ces  retards  seront  peut-être  la  source 
»  d^une  suite  d'infortunes  poiâ*  la  campagne  prochaine, 
»  dont  les  événements  ne  peuvent  se  calculer.  Je  n'objecte 
»  rien  contre  la  guerre  ; .  ce  n'est  pas  la  guerre  que  je  veux 
»  éviter  ;  mais  je  crains  le  déshonneur  attaché  à  ma  place , 
>  par  les  fautes  que  les  autres  généraux  rejetteront  sur  i&oi, 
9  et  parce  que^e  ne  pourrai  agir,  ni  d'après  mes  principes , 
4»  ni  d'après  mes  vues.  » 

Ce  fut  sur  ces  motifs  que  le  diîc  de  Brunswick  se  retira 
d'un  théâtre ,  où  il  n'espérait  probablement  plus  jouer  un 
rôle  bien  brillant,  après  les  échecs  qu'il  avait  reçus  depuis 
qu'il  combattait  les  armées  françaises.Cependant,  à  son  retour 
ji  Brunswick,  le  6  février  1794»  il  fut  presque  reçu  comme 
un  triomphateur;  en  signé  de  réjouissance,  on  recueillit 
quarante  mille  francs,  pour  être  placés  en  foveur  dés  pau- 
vres. Rendu  à  ses  sujets ,  le  duc  s'occupa,  avec  la  même  acti- 
vité qu'auparavant,  de  leur  bien-rêtre ,  en  promulguant  plu- 
sieurs édits,  dont  un  entr'autres  avait  pour  but  d  empêcher 
l'accunçiulation  des  dettes,  de  la  part  des  ducs  régnants.  11 
améliora  les  hospices  de  Brunswick,  et  fit  démolir  comme 
inutiles  les  fortifications  de  ceUe  ville ,  et  de  celle  de  Wol- 
fenbuttel. 

Cependant  Tâge  parut  affaiblir  ses  bonnes  qualités  ;  les 
maîtresses  et  les  courtisans  reprirent  un  empire  qui  ne  rap- 
pelait que  trop  la  cour  luxurieuse  du  duc  précédent.  Par  une 
singularité  du  sort ,  il  donna  asile ,  dans  ses  états ,  vers  cette 
époque,  à  deux  anciens  adversaires,  les  n^réchaux  deBro» 


gHe  et  de  Gaitri«s ,  qui  avaient  fbi  ké  tnadb&a  de  leur  piyti 
Après  b  mort  da  dernier,  il  érigea  Aâme  un  xnonimient  k 
ce  général  frstnçats.  I^es  Atlemanda  muriiraraîènt  de  ce  ifi% 
ks  français  avaient  trop  d'inânence  sur  IVsjprit  éa  dbc^  et 
de  c^  qu'il  aceoi'dait  souvent  à  des  personne»  de  cette  na-^ 
tioti  ce  quHl  avait  refusé  aux  instances  des  Brunswickoisv 
On  ajoute  que  cette  influence  allait  si  loin ,  qoe  leà  Fran-^ 
^ais  réussirent  à  lui  donner  une  favorite  de  leur  pa^  ^  ce 
;Mi  fie  mourir  de  chagrin  Tmie  constante  et  anciensè  d« 
Cfa«*l^-Guillaamer  ' 


/  •  •         ■ 
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JuÉOPOLD-FRÉDÉRIC-rRANÇOJS. 

17S1.  /^liMrun  prince  li'Anhalt^  et  pru  de  prinoes  en  g^ 
néfal  9  «Ht  kissé  des  souvenirs  plus  honorables  de  leur  rè-^ 
gne  y  que  Léopold  d'Anhalt>^I>essau ,  dont  la  vie  ne  pië-» 
sent^  i}it'uiie  ikie  'd'actioas  inspirées  par  le  sentiment  des 
devoirs  de  prince,  et  par  la  phîianthropie  la  plus  pure.  Né  la 
i^  août  1740  9  il  fut  destiné ,  par  $on  père  ,  feld^ma^iéchal 
prassien ,  âù  service  'de  cette  puissance ,  et  présenté ,  «a 
x^Sif  à  l'âge  d^  Il  ans,  à  Frédéric.  li,  pendant  une  revue^ 
ai^[ft4t  de  Ma^debourg.  Il  perdit  son  père ,  le  16  décembre 
de  cette  mêsie  année  ^  et  passa  sous  la  tutèle  de  son  oncle  , 
le  pnooe  Dietrich,  qui  prit  grand  soin  de  son  édacation, 
maisq&i  Im  inspira  aussi  ses  goûts  passionnés  pour  la  chassent 
r^éqmtation.  Devenu  propriétaire  du  régiment  prussieiiqu'a-» 
vait  conumaudé  son  père,  il  voulut  faire  la  caonpagne  de 
t^SS;  Frédéric,  roi  de  Prusse,  s'y  opposa  4  capse  de  la 
îeunesse  du  prince.  Ke  pouvaiBiit  coBimaader ,  celui'-cipéso* 
Mt  au  ]!H>nis  de  servir  comme  volontaire  à  côté  de  son  on^ 
cie,  le  prince  Maurice.  Il  fit,  effectivement,  en  cette  qualité, 
la  campagne  de  QohÀiie  ,  et  assista  aux  batailleis  de  Pragi») 
et  de  ^ouin.  L'année  suivante ,  son  tiiteur  dpnna  sa  démis- 
sion de  la  régence  ;  ce  qni  força  le  jeuiif  prince  à  se  retirer' 
du  service ,  et  à  se  fi^ii'e  déclarer  ma}enr  par  Tempereur 
^'Allemagne. 

Le  ao  octobre  17S8,  il  prit  les  rênes  du  gouvernement* 
Depuis  lors ,  le  roi  de  Prusse  traita  le  pays  d'Anhalt  près-» 
qn'en  ennemi.  'Ce  fut,  pour  le  prince  Léopold,  la  première 
occasion  de  'dctoner  une  preuve  d^  oette  bonté  de  c<nur,  qui 


s'est  soutenue  pendant  son  long  règne.  Il  paya  les  contribu*^ 
tions  de  guerre. ayec  i^es  propres  deniers  ;  Vendit  les  effets 
auHl  avait  re(iueilliâ  de  son  père  ,  ainsi  que  sbn  argenterie  ; 
uiminua  les  dépenses  de  sa  maison ,  et  ne  fit  peser  aucune 
charge  de  guerre  sur  son  p^tys*  Fermement  résolu  k  consa- 
crer sa  vie  au  bien  de  ses  sujets ,  et  sentant ,  malgré  sa  jeu- 
nesse 9  que ,  pour  faire  le  bien  ,  il  fallait  le  connaître  ,  et , 
par  conséquent ,  s'éclairer  soi-^mémé ,  il  entreprit  des  voya- 
ges à  Tétraneer  avec  un  ami  de  jeunesse ,  le  gentilhomme 
d'Ërdmannsaorf ,  qui -partageait  le  zèle  du  pnnce  pour  le 
bien  public.  Les  deux  amis  parcoururent,  en  1764.9  lei^ Pays- 
Bas  et  l'Angleterre  ,  en  honmies  pénétrés  du  aésir  de  s'ins- 
truire ;  ils  visitèrent  soigneusement  tous  les  établissements 
publics.  Le  jeune  d'Ërdmannsdorf  communiqua  au  prince 
son  goût  particulier  pour  l'architecture.  Au  bout  d'un  an , 
ils  revinrent  à  Dessau.Xédpold  commença  aussitôt  h  em- 
b^ellir  sa  résidence;  pour  se  rattacher  autant  que  possible  à 
la  maison  de  Prusse ,  il  demanda  en  mariage  la  fille  du  noar^ 
grave  de  Brandebourg» Schwedt  ;  puis ,  en  attendant  que  qe 
mariage  fût  contracté 9  il  se  remit  à  voyager,  en  17661 
avec  son.  ami  et  avec  son  frère  cadet. 

Arrivé  à  Morne ^  le  37  décembre^  il  alla,  sur-le-chnap ^ 
trouver  Winkelm^an  ,  et  passa  6  mois  dans  cette  capitale  ^ 
ayant 'pour  suite  le  savant,  antiquaire  ainsi  que  Tarcnitecte 
Clérisseau.Après  un  séjour  de  8  mois  en  Italie^  les  voyageurs 
s'embarquèrent,  àGéaes,  pour  Marseille.  Dans  .le  ini<ii  de 
la  France ,  Léopold  visita. surtout  les  monuments  anciens; 

(»uis  il  se  rendit  à  Paris,  et  de  là  il  alla  visiter  de  nouveau 
'Angleterre*  Il  examina  aussi  les  manufactures  de  l'Ecosse  ^ 
«t  parcourut  l'Irlande.  Il  paraît  que  ce  fut  en  Angleterre  que 
Léopold  prit  goût  à  l'architecture  gothique ,  dont  le  style 
fut  employé  plus  tard  dans  plusieurs  de  ses  constructions^ 
Riche  en  expériences  et  en  connaissances  de  tout  ff^nre  ,  il 
revint,  au  bout  de  18  mois,  à  Dessau,. avec  l'intention  d'ap« 
piiquer  ce  trésor  au  bien-être  de  sa  principautés 
'  Le  aS  juillet  1767 ,  il  épousa  Louise- H jenriette-Wilheln^inçy 
fille  de  Henri,  margrave  de  Brandebourg ScJuvedt^  et  s  éta- 
blit avec  elle  à  Wœrlitz^  qui  n'était  qu'un  lieu  marécageux^ 
mais  dont  il  fit  un  séjour  charmant.  Il  y  bâtit  un  château 
sur  le  plaii  d'Erdmannsdoif  ;  toutefpris  ce  ne  fut  qu'après 
avoir  fondé  un  hospice  et  une  caisse  d'assurances  contre  les 
incendiesr  II  institua  une  direction  des  pauyrés ,  afin,  de 
supprimer  la  mendicité  ;  pour  le  même  but  ^  il  se  chargea 
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d*oéctipcr  Ions  ceux  aui  pouraient  travailler  \  et  dfenyoycr 
des  secours  aux  familles  indigentes.  Trois  fois  il  réduisit  les 
'impôts  sur  la  consommation  ,  et  supprima  les  droits  sur  lé 
sel  et  l'huile ,  en  disant ,  dans  l^ordrinnance  publiée  î  cet 
effet  :  «  Nous  renonçons  à  un  revenu  considérable,  parce  que 
»  çeja  contribuera  à  la  prospérité  du  pays;  ce  qyl  nous  con** 
n  vaincra  ie  mieux  de  ta  reconnaissance  de  nos  sujets  ',  ce 
»  sera  de  voir  qu'ils  prennent  plus  de  soin  de  leurs  pauvres., 
»  qu'on  ne  l'a  (ait  jusqu'à  présent  »*  Il  fonda  aussi  uni» 
caisse  d'épargnes  pour  les  veuves,  et  leur  assigna  sur  sa  casi- 
sette  des  sommes  annuelles.  Il  défendit  les  bureaux  de  lo^ 
teries;  fit  instruire  gratuitement  les  sages  femmes;  confia 
la  surveillance  de  l'état  sanitaire  du  pays  à  une  commission 
de  médecins  ;  institua  un  hospice  pour  ]^$  domeirtiques  et 
pauvres  ouvriers.  L'éducation  pubHqUe  attira  prineipalement 
fia  sollicitude.  Voyant  que  l'ignorance  était  une  des  sources 
"de  la  misère  du  peuple ,  il  chercha  à  perfectionner  tout  le 
système 'de  l'instruction  publique.  Il  fonda,  le  27  décenifore 
1774,  le  Philanthropinum  de  Des$au ,  pour  lequel  il  céda  un 
de  ses  palais ,  et  où  il  plaça  le  prince  Héréditaire  ,.âgé  alori 
de  5  ans.  Il  appela  plusieurs  instituteurs  distingués ,  pour 
enseigner  dans  cet  établissement  que  dirigeait  Basedoytr;  lé 


éxàg< 

dans  leur  système,  firent  dissoudre  le  Philanthropinum  ^  en 
17^  ;  mais,  pendant  les  i^  ans  de  sa  durée  ,  il  a  influé  d'un6 
manière  utile  sur  l'éducation  des  Allemands*  Pour  l'instruc'- 
tion  populaire  ,  le  pripce  fonda ,  en  1780 ,  à  Wœrlitz,  une 
técote  normale  ;  il  augmenta  les  appointements  insuffisants 
des  maîtres  d'école,  et  donna  des  fonds  pour  former  de* 
instituteurs.  Dans  sa  résidence,  il  céda  un  palais  pour 
l'école  latine,  et  fournit  des  livres  et  dés  secours  pour  \^ 
étudiants  pauvres.  En  1786,  il  fonda  une  école  de  fiUes^ 
et  institua  en  outre  une  école  des  arts  et  métiers  pour  74 
enfants  pauvres» 

YoyaJUt  que  le  bas  clergé  oianquàit  au^si  d'inçtrûçtioQ  ^ 
il  organisa,  en  17879  uue  société  pastorale  ;  tou;5  les  pasteur^ 
furent  répartis  en  sept  section» ,  doqt  chacune  devait  s'as- 
sembler  wciç  fois  par  mQÎs  pwif  traiter  des  matière»  théo- 
logiques. Une  fçiis  par  au ,  il  y  avait  uoe  assemblée  générale 
i  JUe^^au ,  aux  frais  du  prioc^, qui  admettait  alors  tous  lei 
IL  s3 
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.pasteurs  i  -sa  table  :  le  prince  leur  fournissait  des  fonds  poiir 
racquisition  des  livres. 

Animé  de  la  tolérance  la  plus  touchante  y  il  ne  fit  aucune 
distinction  de  religions  dans  ses  institutions  de  charité  ;  il    ^ 
,£t  £siire,  en  1787,  auprès  de  Dessau ,   un  champ  de  rcpo« 
.pour  les  hommes  de  toutes  les  sectes  chrétiennes  ;  quoique    ^ 
.professant  le  calvinisme,  il  fournit  des  fonds  considéfablç^ 
pour  la  construction  de  Téglise  luthérienne  ;  iL  accorda  aux 
.cathçliques  un   oratoire  avec  un  clocher,  et  fit  bâtir  aux 
juifs  une  belle  synagogue  à Wœrlitz.  Il  érigea  des  monuments 
à  sfes  pareni^^  et  choisit  pour  sa  propre  sépulture,  le  Drehr 
,berg,  auprès  de  ^Wœrlitz. 

.  Attentif  à  tout  ce  qui  pouvait  contribuer  au  bien-être  de 
sa  principauté,  il  fit  de  nombreuses  dispositions  pour  amer 
liorer  l'agriculture ,  supprimant  les  communes  pâtures ,  in- 
troduisant les  prairies  artificielles,  établissant  des  haras  , 
.des  routes,  des  ponts,  des  avenues  d'arbres  fruitiers,  des 
plantations  et  pépinières,  des  jardins  anglais  ;  ensôrte  que^ 
pendant  son  règne,  le  pays  de  Dessau  prit  un  aspect  char- 
mant ,  et  semblable  à  celui  d^un  jardin  continuel.  Les  beaux 
arts  ne  furent  pas  oubliés  sous  un  prince  dont  Fâme  sensi- 
i>le  sUntéressait  à  tout  ce  qui  est  bon  et  beau.  11  fit  bâtir 
un  théâtre ,  un  manège  orné  de  bas-reliefs  ;  il  établit  une 


réunir  les  beautés^  des  plus  belles  cathédrales  allemandes 
du  moyen  âge ,  ainsi  que  dans  celle  de  la  maison  gothique  ^ 
qui  pourtant  a  le  défaut  d^étre  surchargée  d'ornements  bi- 
zarres. Les  objets  dWt  quMl  avait  recueillis  furent  déposés 
dans  le  panthéon  de  Wœrlitz.  . 

,  Tous  ces  travaux  n'empêchèrent  pas  le  prince  Léopold 
d'entreprendre  de  nouveaux  voyages.  En  1770,  il  visita  la 
Suisse  avec  la  princesse  son  épouse  ,  et  avec  son  ami  fidèle 
Ërdmannsdorf  ;  quatre  ans  après,  il  entreprit  de  nouveau  ^ 
et  avec  les  mêmes  compagnons ,  un  voyage  en  Angleterre  , 
où  il  reçut  du  voyageur  Forster ,  des  curiosités  des  îles  de 
la  mer  du  Sud  ,  qu'il  fit  exposer  à  Wœrlitz.  Lorsque  Fré- 
déric, roi  de  Prusse  ,  organisa  ,  en  1785  ,  la  ligue  des  prin- 
ces de  l'empire ,  contre  l'ambition  croissante  de  l'Autri- 
che ,  le  prince  Léopold  fut  un  des  premiers  à  y  entrer. 

En  1793,  la  mort  du  dernier  prince  d'Anhalt-Zerbst ,  et 
Pextinction  de  cette  branche  de  la  famille  d'Anhalt,  amenè^ 
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rentle  partage  de  ses  possessions  entre  les  trois  branches  res- 
tantes; conformément  aux  pactes  de  la  famille,  la  ville  et  le 
territoire  de  Zerbst  échurent,  en  1 708,  par  le  sort ,  à  la  branche 
d'Anhalt-^essau.  Dès-lors  ,  les  habitants  de  Zerbst  parti- 
cipèrent à  tous  les  bienfaits  que  Léopold  avait  répandus  sur 
son  pays  ;  ce  prince  aggrandit  même,  en  leur  faveur  ^plu^ 
»eurs  des  établissements  qu^il  avait  fondés  (i). 

ÀNHALT-BERNBOURG?'. 

FRÉDÉRIC-ALBERT. 

1765,  Après  la  mort  de  Victor-Frédéric,  son  fils,  Fré-. 
<]éric- Albert ,  né  le  i5  août  1735  ,  lui  succéda.  Quatre  ans 
après  son  avènement ,  le  9  avril  1760 ,  ce  prince  perdit  sa 
femme  ,  la  princesse  Louise-Albertme  de  Holstein-Plœn  , 
qu'il  avait  épousée  le  4-  juin  176S ,  et  qui  lui  laissa  mn  Éls, 
Alexis-Frédéric-Chrétien  ,  et  une  fille ,  Pauline-Christine- 
Wilhelmihe  ,  née  le  a3  février  1 769 ,  et  mariée  ,  le  2  jan- 
vier.1796,,  à  Frédéric-Guillaume-Léopold ,  prince  de  la 
Lippe- Detmold. 

Après  un  règQe  de  trente-un  ans,  Frédéric-Albert  mou- 
rut le  9  avril  1796» 

ALEXIS-FRÉDÉRIC-CHRETIEN- 

1796.  Ce  prince,  né  le  12  juin  1767'»  et  marié,  le  2g 
novembre  1794»  à  Marie-Frédérique ,  lille  de  Guillaume  ^ 
électeur  de  Hesse ,  prit  les  rênes  du  gouvernement,  après  la 
mort  de  son  père. 


{1)  Léopold-Frédérjc-Françoîs ,   n'a  eu  qu'un  fil*  ,    Frédéric ,  né 

--  -*  ' ^--   --^-  •*      '     -'  -   '- ^  '^*" îstinc-Amëlîc  I 

devenue  veuve , 


le  37  dé<;einbre  1769,  >niarié,    le  la  mm  179a  ,  à  Cl>rîstinc- Amélie , 
fille  de  Frcdérjc-Lpuis,  landgrave  de  H^sse-Hombourg, 


le  a5  mai  181^  ,  et  de  laquelle  il  a  eu  six  enfants  : 

10.  Le'opold-Fre'dcric  ,  né  le  i^f.  octobre  1794  ; 

a®.  Georges-^fieroard  ,  né  Je  31  février  1790  ; 

3o.  Frédéric-Auguste  ,  né  le  aS  septembre  1799  ; 

4**«  Guîllaume-Woldemair ,  né  le  39  mai  1807  ; 

So.  Amélie- Auguste ,  née  le  18  août  179^1  **  mariée,  le  l5  avril 

i8v6,  à  Frédéric 'Gunlher,  ipruiC^'àeSchwarzbourg'RudoU^ 

tadt  ;  -»      , 

60,  Louise-Frédérlque ,  née  le    le^   mars  1798,  et  mariée,  le  8 

février  1818,  à  Giwtave-Adolphe -Frédéric ,  prince  da  flTww* 

Homboui^ 


/ 
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ANHÂLT-BERNBOURG-SCHÂUMBOtJRGt 

CHARLES-LOUÏS. 

1773.  Victor- Amédée-Adolphe  ,   mort    en  1773»  avait 
eu  six  enfants  de  ses  deux  mariages.  Charles-Louis ,  son  fils 
aîné  ,  né  le  16  mai  ij^i^  lui  succéda;  son  second   fils,^ 
François-Adolphe  ,  fut  major-général  au  service  de  Prusse  ;' 
et  son  troisième  fils^  Frédéric-Louis-Adolphe ,   obtint  le 
grade  de  fèld- maréchal -lieu  tenant  en  Autriche. 

Charles-Louis,  m^rié  ,  le  i6  décembre  1765^  avec  la 
princesse  Amélie-Eléonore  ,  fille  de  Frédéric-Guillaume  , 
prince  de  Soitns-Braunfels ,  régna  a4  âBs.  Il  li*à  eu  qu'un 
^eul  enfant ,  Victor-Charles-Frédéric  ^  prittce  hétéditaire^ 
pé  le  i  noven^bre  1767. 

ANHALT-COËTHEN. 

AUGUSTE^CHRISTI  AN-FRÉDÉRIC. 

1789.  Le  prince  Chârles-Geofges-Lebteeht ,  étant  mort 
le  17  octobre  1789,  l'aîné  de  ses  deux  fils,  Auguste-Chris-^' 
tiàn-'Frédéric ,  né  le  18  novembre  1769^  lui  $uccéda.  Le  9 
février  1792,  il  épousa  la  princesse  Caroline-Frédériquê^' 
née  le  3  août  1777,  et  fille  de  Frédéric- Auguste  ,  pripce  Je 
Nassai^-Usùrfgèn  ;  mais  il  nVn  eut  point  d'enfants* 

ANH  ALT-2KRBST. 

FRÉDÉRIG-AUGUSTE. 

1747.  Après  la  mort  de  son  père ,  gouverneihr  de  StetUn  ,* 
Oti  il  résidait  aycc  toute  sa  famille,  Frédéric- Auguste,  né 
le  8  août  1734»  avait  commencé  à  régner,  quoiqu'étant  en- 
core très-jeune.  Ce  prince  ne  parut  avoir  aucune  des  grandes 
ou  brillantes  qualités  qui  illustrèrent  sa  sceuf  Fimpératrice 
Catherine  de  Russie,  et  son  long  règne  n'ofiBrit  rien  de  re- 
marquable. 

De  ses  deux  mariages,  avec  la  princesse  Charlotte-^  il- 
helmine-Sophie  de  Hesse-Cassel ,  et  avec  la  princesse  Fré- 
ilériqùe-Auguste-Sophie  A^ Anh^lt-BerrUiourg  ^  il  n'eut  point 
d'enfants.  A  sa  mort,  «rrivée  le  3  mars  179^ ,  sa  principauté 
fut  partagée  entre  les  branches  de  Dessau,  Bernbourg  et 
Cœthen.  Dans  sa  jeunesse,  Frédiéric- Auguste  avait  servie 
en  qualité  de  général ,  dans  la  cavalerie  autrichienne. 


I 


r 


lM»WWWI^W««IMW<iWWWWWWWaWI|W<Wt|<MWMW<WWWWWlllW<|IIW<IM^ 


HOLSTEIN. 


SUITE     DE     L\    CHRONOLOGIE    HISTORIQUE 


DES  DUCS  DE  HOLSTEIN-BECK. 


WERRE^AUGUSTE. 


1774.  CharW-Louis,  duc  régnant  de  Holsteii 
depuis  1757,  et  lieutenant-général  en  Pologne^mo 


teîn-Beck , 
_  mourut,  en 
'774)  ^  Dantzik.  II. avait  eu  deux  fils  de  son  mariage  avec 
la  comtesse  Ânne^-Charlotte  Orzelska ,  fille  naturelle  du  roi 
de  Pologne  et  d^une  française,  nommée  Renard.  Charles-* 
Louis  s'en  était  séparé  en  1733 ,  et  elle  mourut  à  Avignon^ 
le  37  septembre  1769.  Il  avait  embrassé  ,  en  i723  yàRome , 
le  catbolicisme.  L  aîné  de  ses  fils ,  Charles-Frédéric ,  mare- , 
chal-de-camp  au  service  de  France,  était  mort  en  1764' 
Le  fils  de  celui-ci ,  servant  dans  Tarmée  russe  |  était  égale- 
ment mort;  ce  fut  donc  le  frère  de  Charles-Louis  qui  lui 
succéda.  C^  prince,  nommé  Pierre- Auguste,  et  né  le  7 


> 


mourut  dans  cette  ville,  en  mars  1775.  De  son  premier  ma-' 
riage  y  avec  la  princesse  Sophie ,  fille  de  Philippe ,  landgrave^^ 
de  Hesse-Philippsihal,  il  avait  eu  un  fils^  Charles-Antoine- 
Auguste,  qui  servit  en  qualité  de  major  dans  l'armée  prus-^ 
sienne ,  sous  le  règne  de  Frédéric ,  et  mourut ,  le  1  a  septem- 
bre 1759,  delà  suite  des  blessures  qu'il  avait  reçues  un  mois 
auparavant  à  la  bataille  de  Kunersdorf.  Sa  veuve,  Frédéri- 
que^Charlotte-Antginette-Amélie  ,  fille  d'Albert- Chris- 
tian comte  de  Dohna-Lickienau ,  lui.avoit  donné  un  fils^ 
Frédéric-^Charles-Louis,  né  àKœnigsberg,  leSoaoût  lySjJ 
Ce  fat  ce  jeune  prince  qui  succéda  à  son  grand  père  ^  Pierre- 
Auguste. 


igi  "  '         CHRONOLOGIE  ttlSTORIQUÉ 

Ï'RÉDÉRIC-CHAlRLES-LOUIS.     • 

1775.  A  l'âge  dé  cinq  ans ,  ce  prince' avait  été  nommé 

I)ar  Pierre  III ,  empereur  de  Russie,  qui  comblait  de  biens 
a  famille  de  Holstem ,  premier  major  du  régiment  hols- 
teinois ,  tandis  que  son  grand-oncle ,  âgé  de  soixante-douze 
aâs ,  était  revêtu  do  gradé  de  feld-marécbal  ;  mais  la  fa->^ 
mille  refusa  ces  deux  honneurs.  Cependant  elle  accepta 
pour  lé  jeune  prince  le  grade  de  cornette  dans  la  cavalerie 
de  la  garde  russei  Bans  la  suite ,  le  roi  de  Prusse  demanda  à 
l'employer  dans  son  armée.  Pour  se  préparer  à  la  carrière 
militaire,  Frédéric-Charles- Louis  acheva,  en  1776,  ses 
études  à  Lausanne,  et  visita  l'année  suivante  l'Italie.  Ayant 
été  présenté,  en  1777  ,  à  Frédéric  II ,  il  fut  nommé  le  plus 
ancien  major  de  l'armée ,  puis  commandant  d'un  bataillon 
de.gresadiers,  avec  lequel  il  marcha  en  Bohême ,  dans  la 

Serre  de  succession  de  1778,  sous  les  ordres  du  prînte 
enri  de  Prusse.  L'amitié  de  ce  prince  attira  au  duc  la  ^ 
disgrâce  de  Frédéric.  Il  demanda  plusieurs  fois  son  congé , 
et  ne  l'obtint  qu'en  1781 ,  après  avoir  été  promu  au  grade  "^ 
de  lieutenant-colonel.  Il  avait  épousé,  l'année  précédente ,  ' . 
Frédérique- Amélie ,  fille  de  Léopold ,  comte  de  Scklieben. 

Après  l'avènement  de  Frédéric-Guillaume  II,  il  rentra 
eh  activité,  fut  nommé 
Tannée  suivante 

orientale ,  créé ,  en  iG^f,  par  son  aïeul ,  le  duc  Frédéric- 
Louis. 

Dans  la  campagne  peu  honorable  qui  eut  lieu  en  Pologne ,  - 
il  commanda  la  première  brigade  du  corps  de  Brunswick,  et  ' 
reçut  ordre  ensuite  de  tourner  ses  armes  contre  les  habitants  - 
insurgés  de  la  Prusse  méridionale. 

A  h  fin  de  1794  9  il  commanda  le  cordon  prussien  en 
Pologne.  L'année  suivante,  il  eut  le  commandement  en- 
chqf  à  Cracovîe,  où  il  reçut  la  commission  de  travailler  à  la  ' 
démarcation  des  frontières ,  entre  les  conquêtes  prussiennes 
et  autrichiennes. 

Paul  I,  empereur  de  Russie,  ayant  désiré  le  voir,  le  duc 
de  Holstein  se  rendit,  en  septembre  1797,  à  Pétersbourg. • 
Paul  I  le  nomma  aussitôt  septième  lieutenant-général ,  chef' 
du  régiment  des  grenadiers  de  Paulowsky,  et  commandant 
des  deux  châteaux  impériaux  de  Paulowsk  et  Gatchina. 
Cependant  ces  honneurs  furent  accompagnés  de  tant  de 
désagréments  produits  par  le  caractère  fantasque  de  i  empe*r 


iommé,  en  1780,  major-général,  et  obtint, 
,   le   régiment  d'infanterie  de   la  Prusse  * 


BBd  DUCS  DE^JfOISTËlN^SOIiiDKllllOUSCî-AUGtSTENB.   I^ 

reur,_giie  déjà,  l'année  suivante,  le  duc  de  Holstein  revint 
en  Bfuss#  (i).  Il  vécut  plusieurs  années  dans. la  retraite ,  et 
soigna  l'éducation  de  ses  deux  enfants  (2). 

Les  deux  branches  de  Holstein-Plœn  et  Holstein-Glucks- 
bourg  se  sont  éteintes  pendant  le  dix-huitîème  siècle;  la 
^première,  le  10  octobre  1761 ,  par  la  mort  du  dernier  duc 
Frédéric-Charles ,  qui  ne  laissa  que  trois  filles  ;  et  la  seconde^ 
le  iSmars  1779,  P*'  ^^  décès  de  Frédéric- Henri ,  qui  mou- 
rut sans  enfants. 

vDUCS   DE   HOLSTEIN-SONDERBOUR&- 

AUGUSTENBOURG. 

FRÉDÉRIC-CHBISTIERN ,  ou  CHRISTIAN  I. 

»  ■  "  .  ■ 

'  •  « 

1754.  Ce  prince,  né  le  6  avril.  1721 ,  était  général  d^inr 
fanterie,  au  service  de  Danemark;  il  eut  de  sa  femme j, 
Charlotte- Amélie-Wilhelmine ,  fille  de  Frédéric-Charle» 
Aac  de  Holstein-P/œn ,  qu'il  avait  épousée  le  26  mai  1762, 
.et  qui  mourut  le  12  octobre  1770,  trois  fils  et  une  fille. 
Deux  dé  ses  fils  furent  généraux  au  service  danois ,  comme 
lui.  Il  mourut,  en  1795,  ayant  pour  successeur  son  fib 
aîné, 

FRÉDÉRIC-CHRISTIAN  II. 

'  1795.  Ce  duc,  né  le  28  septembre  1765,  s'était  marié ,^ 
le  27  mai  1786,  avec  la  princesse  Louise- Auguste,  fille  de 
Christian  TU  ,  roi  de  Danemark,  11  en  eut  deux  fils  et  une 
"fille  ;  Christian-Charles- Frédéric- Auguste,  né  le  19  juillet 
^7981  Frédéric-Emile- Auguste,  né  le  23août  1800,  et 
Caroline- Amélie,  née  Iç  ââ^juin  1796  (3)* 


(i)  rie  du  duc  Frédéric-Charles ,  dans  les  JZeiigenossen ,  tome  3^ 
•ahier  i. 

(i)  Ces  deux  enfants  sont  : 

-i^.  GuDlaume-Paul-Léopoid  ^né\e  ^  juin  178$  ; 

20.  £lîsabeth-Frédérîque-Sophîe-Araéhe-Chark>tte ,  n^e  le  i3  d^ 

cembre  1780 ,  et  mariée  ,  le  28  février  1800 ,  au  baron  de  Rich^ 

trofen  ,  mort  le  a5  février  1808, 

,  ^(3)  Cette  princesse  a  épousé,  la  ;ii  mai  181 5,   Christian-Frédéric ^ 
priact  de  JDan</iMiM. 


l84  CttllOIfOLOGlte  âf9TORiQm 

DUCS  DE  HOLST ElN-a.DENBOUR<i. 

FRÉDÉRIC'AUGUSTE, 

."  1774-  Les  comtés  d'Oldenbourg  et  de  Delmenhorst  que  le 
Danemark  possédait  depuis  1667 ,  année  de  Textinctipo  de 
la  famille  régnante,  furent  cédés,  en  i;^73,  au  grand  duc 
de  Russie ,  contre  une  portion  du  Holstein ,  et  celui-ci  les 
céda,  en  17749  ^  I^  branche  cadette  de  la  maison  de  Hols- 
tein-£utin  (i).  L'empereur  d'Allemagne  érigea  ensuite, 
l'an  1777  ,  les  comtés  d'Oldenbourg  et  de  Delmenhorst  en 
duché  d'Oldenbourg,  et  accorda  au  duc  le  vote  qu'avait  eu , 
à  la  diète  germanique,  la  branche  aînée  de  la  famille  de 
Holstein-Gottorp.  Frédéric- Auguste ,  troisième  fils  du  duc 
Chris tiad- Auguste  de  Itobteia-Eatiii,  fut  le  premier  duc» 
Ce  Dripce,  né  le  20  septembre  1711 ,  avait  d'abord  servi  en 
qualité  de  lieutenant-général  dans  Varmée  de  Hollande ,  en 
1748;  deux  ans  après,  il  avait  été  promu  àl'évéché  protes- 
tant de  Lubeck,  à  la  place  de  wm  tinère  Adolphe-Frédëric; 
let  en  1752,  il  avait  épousé  la  princesse  Ulrique-Frédériqoe- 
"Wilhelmine,  fille  de  Maximiiien,  prince  d^  Heêse-CmseL 
Il  en  eut  deux  fils  et  une  fille*  Celle-ci ,  Hédwige-Elisabçth- 
Charlotte,  née  le  22  mars  X75q,  fut  dans  la  suite  reiue  de 
Suède.  Le  second  fils,  Georges -Louis,  servit  d'abord  conmie 
major-général  en  Prusse;  puis  il  fut  général  dans  Tarmée 
russe,  et  administra  le  duché  de  Holstein-Gottorp ,  durant 
la  minorité  du  grand  duc  de  Russie.  Son  fils  fut ,  après  la 
mort  de  soa  cncle,  prince-évêque  de  LubecL 

Le  premier  duc  de  Holstein- Oldenbourg,  mourut  le  6 
îuillet  1785;  il  eut  pour  successeur  son  fils  aîné,  Pierre^ 
crédéric-Guillaume.  i 

PIERRE-FRÉDÉRIC-GUILLAUME, 

1785.  Né  le  3  janvier  1754,  ce  prince,  appelé  par  la  mort 
de  son  père  à  régner,  eut  une  santé  trop  faible  pour  se 
charger  de  ce  soin  ;  en  conséquence  il  se  substitua ,  pour 
l'administration ,  son  cousin  germain ,  Pierre-Frédéric- 
Louis ,  prince-évéque  de  Lubêck. 


{i)  Pour  U  suite  de  la  «bronoloffîc  bi&toriqae  des  ducs  de  Hohtgfn-* 
"tlutin^  voyez  celle  des  rois  de  Suè€le;^t  pour  celle  des  dufis  de  H^s-» 
Uin-Gottorp ,  yojct  U  chronologie  des  empereurs  de  Russie, 
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SUITE  DE  LA  ;GURpN(>LO(iIE HISTORIQUE 
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MS  DUqS   DE  MEekLENBOURG-SCHWEftIN, 


•«r 


FRÉDÉRIC. 

1^56.  A  Chrîstiern- Louis  ,  mort  le  3o  mars  17 56,  spc- 
cçda  Frédëric,  l'aîné  de  ses  quai re  enfants,  né  le  19  novem^ 
bre  1717.  Il  ayait  ëpôusf,  le.a  mars  1746;  la  princesse 
Louise-Frédérique,  fille  de  Frédéric-Louis,  prince  de 
Wuriemierg i  avec  jjaquelle  il  n'eut  point  de  postérité. 

Lors  de  U  guerre  djB  la  succession  de  Bavière,  entre  l'Au- 
triche et  la  Prusse,  le  duc  de  Mecklenbourg  fit  valoir,  à 
l'instar  de  la  Saxe,  des  droits  sur  l'héritage  du  dernier  élec- 
teur ;  il  se  fondait  sur  une  expectative  qii'on  avait  donnée , 
en  i5o2 ,  au  Mecklenbourg,  sur  la  possession  du  margraviat 
de  Leuchtenberg,  et  qui  aurait  dû  être  déjà  repiplie  pa 
1647.  Le  duc  trouva*,  dan§  le  roi  de  Prusse  ,  pn  défenseur  de 
ses  réclamations,  Cependant  il  n'obtint  rien  au  traité  de 
paiif  conclu  à  Tescben ,  le  i3  mai  1779,  si  ce  n'eçt  l'exemp- 
tion de  se  soumettre  à  l'appel  hors  de  $es  états  dans  les  ma-^ 
tière?  litigieuses.  Ce  privilège ,  que  l'empereur  lui  accordait 
sans  aucun  égard  pour  la  constitution  du  pays,  qui  trouvait 
dans  l'appel  à  un  tribunal  suprême  de  l'empire  une  garantie 
contre  l'arbitraire,  fut  regardé  par  les  mecklenbourgeois 
pomme  une  atteinte  portée  à  la  liberté  de  la  nation.  Les 
états  du  duché,  ainsi  que  la  ville  de  Rostock ,  reclamèrent  au 
conseil  aulique  contre  la  libéralité  irré|Jéchie  de  l'empereur: 
mais,  comme  celui-ci  ne  s(B  souciait  point  de  faire  de§  sa- 
crifices coûteux  pour  satisfaire  aux,anciennes  prétentions  de 
la  famille.réenante  de  Mecklenbourg  sur  la  Bavière,  il  n'exa-r 
pina  point  jusqu'à  quel  point  il  pouvait  se  permettre  à'en- 
jEreindrela  constitution  des  Mecklenbourgeois,  Par  un  décret 


iB6  <5&ft6i^btô6ite  liïitôftiÔVfe  

s,  du  1 1  avril  1781 ,  il  maintint  le  privilège  accordé  a^  duc ,  et 

rejeta  les  réel amaticM»s  de^  ^t^s  4u  pays. 

Frédéric  aimait^  ptirnii  les  stii^eifc^ ,  la  théologie  ;  il  réu- 
i|it  l'université  peu  connue  de  Butzow  à  celle  de  Rpstock, 
Etant  mort  le  ^4  avril  1766,  il- «ai  pour  successeur,  son 
neveu» 

FRÈDÉRIOFRANÇOIS. 

- 1785.  Fils  aîné  de  Louis ,  frère  puîné  de  Frédéric ,  qui 
avait  été  marié  à  une  princesse  de  Saxe^CobBurg>  j  Ciiai*- 
lotte- Sophie,  Frédéric-François,  né  le  ib  décembre  17 56, 
remplaça  son  oncle.  Depuûle  i"  juin  1775,  il  était  marié 
avec  la  princesse  Louise  de  Sax€-Gotha ,  dont  il  a  eu  cinc[ 
ehfants  (1). 

PUGS  DE  MECKLENBOURii^TaELITi^. 

y 

ADOLPHË-FRÉDÉfiiC  III.  r 

17 $2.  Leduc  Charles- Louis-Frédéric  I,  mort  le  11  dé- 
cembre 1762,  eut  pour  successeur  son  fils  aîné,  Adotphe- 
frédéric  1  II.  Sous  le  règjne  de  ce  prince ,  le  MecklèhboliT^ , 

'  '  '.    »  .  r  1   .    »      ùerre  entre  la 

îsiens,  (juï  s'y 


oui  avait  voulu  garder  la  neutralité  dans  la  gùert-c  entre  la 
Prusse  et  1^ Autriche ,  fut  dévaste  par  les  Prussr 
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(i)  des  cinq  enfants ,  sont  :  .»  • . 

i«.  ï'réâéric-t.ôaîs ,  lié  le  1 3  juin  177^,  maff^,  to.  Ile  l3  oc^oèir* 
1799»  avec  Hëlènc-^atilo^^vtià,  graftdè  dtfcheàsè  â»  Russie^ 
%i}e  dé  Pmâ  1 ,  toorte ,  le  ^4  se[ft<mbi<e  v^oj^^  et  i^e  laqoeUe  il  « 
«»  Pânl-FVëclëi^e ',  né  ic  1$  s^emkrè'iSoo^  et  Marie- Louise^ 
Frédériqiie-AleKandrine-'EHsabetli-Gharlotte-Éatherine ,  née  le 
3i  mars  x8o3  ;  a»,  le  i^^  juillet  i-Sio,  avec  Caro}mè-l.otiise  , 
fille  de  Charles-Auguste  y  duc  de  Saace-Pyeimar  ^  déeédée-,  1« 
lo  |anv!cr  1816,  et  qtiî Itiî  a  donné  deux «mfants  ,  Albert,  né 
le  it  février  iSia,  et  Hélène,  née  le  ^\Kpmcv  1814  ;  3o.  le 
.  3  inaâ  181S  ,  avec  Auguste- Frédéri^ue ,  iA\t  de  Frédenc-Louîs  , 
landgrtve  de  Hesse-Hotnbowg,  Il  est  mort  le    a^    novci&ii're 

ao.  ^ustave-GuiTlauroe ,  hé  le  3t  jïnvrer  1 7B1  ; 

3<>.  Gbarles-Au^ste -Chrétien  /né  le  %  juillet  178a  ; 

1(0.  Adoil|1ie  -  fWdéric  ,    né  le    y8  'dépembre    i  /BS ,  mort  ca 

i8ai  ; 
50.  Charlotte  -  Frédériqne ,  née  le  4  décembre  1 784  ,  et  mariée  , 

le  II  juin  1806,  à  Christian- Frédéric  ,  pnnce  de  Dafiemark  . 

dont  elle  a  été  depuis  séparée. 


tomportèrent  en  ennemis.  Il  circula  dans  le  public  une  lettre 
adressée  au  roi  de  Prusse ,  pour  le  supplier  aavoir  pitié  d^un 
pays  innocent ,  et  de  réprimerîa  Hcenee  de  ses  soldats^  Cette 
lettre  fut  généralement  attribuée  à  la  princesse  Sophie- 
Charlotte,  sœur  cadette  du  duc  Adolphe-Frédéric  III.  £lle 
porUit  en  effet  la  signiiture  de  cette  jçune  princesse |.^i 
n'a  jamais  réclamé  contre  Tauthenticité  de  la  lettre,  soit 
qu'elle  Tait  réelleoient  écrite,  sdit  que  sa  f^unille  se  soit 
servie  de  son  nom ,  pour  produire  plus  d'effet  sur  le  roi  de 
Prusse,  et  sur  Topinion  publique.  On  prétend  que  là  lettre 
en  question  inspira  à  U  pripces$e  douairière  de  Galles ,  la 
première  idée  de  choisir  la  jeune  princesse  de  Mecklenbourg 
pour  épouse  à  son  âls  Georges  IJl.  Ce  mariage,  qui  fut  cé- 
lébré le  8  septembre  1761 ,  donna  du  lustre  a  la  maison  de 
MecklenbQurg-r3trélitz.  Cependant ,  pour  ae  pas  chû4uer 
Tejiprit  nation^  des  Anglais,  la  nouvelle  reine  aÂngleterre 
ne  put  conférer  à  sa  famille  eu  Allemagne ,  que  quelques 
vains  honneurs  et  quelques  présents  d^objets  précieux  ,<  fabri-r 
qués  dans  la  Grande-Bret|igne.  Leduc  Adolphe-Frédéric III 
tint  long-teras  ^a  cQur  avec  sa  so^ur  Chnsiiane-Sophie-»- 
Atbertine,  chanoines^  d'JJçrvorden.  C'était  un  prince  de 
boonefi  moeurs,  habitué  par  sa  mère  ^  Véconomie  et  à  lifi 
sobriété,  et  cantmuniquapt  facilement  avec  se&  sujets.  Par 
un  pacte  de  famille,  conclu  afi  ijSS,  il  prévint  les  diffé-r 
reqts  entre  sa  maison  et  celle  de  MecUeiabourg-Schiverint 
Il  mourut,  le  2  juin  17949  3^ns  laisser  d'enfants. 

CHARLES-LOUIS-FRÉDÉRIC  II. 

1794»  Le  frère  puîné  du  préeéde^it ,  Chatle9-«Louis^Fré^ 
dérïc,  né  le  10  octobre  174»  »  fi**  proclamé  duc.  Ce  prince 
>vait  fait  auparavant  un  voyage  eu  Angleterre  et  en  Portu- 
gal. Il  était  veuf  de  deux  sœurs ,  princesses  de  Hesse-Darms" 
iadi,  dont  il  avait  épousé  la  première ,  Frédérique-Carolîne, 
le  18  septembre-  1768,  et  la  seconde  ^  Chariot ter-Wilhel- 
mine,  le  34  septembre  1784.  H  avait  perdu  Tatuée  le  aa 
mai  1782,  et  la  cadette,  le  12  décembre  178S.  De  ces  deux 
mariages ,  il  avait  eu  sh  enfiutS)  cioq  du  premier ,  et  un  du 
«econd  (i). 

r 

(1)  Cbarle9-Loim-Frëdfn€  Il  a  eu  da  premier  Ut  : 

10.  Georges -Fr^ëric^Cbarles- Joseph  »  né  le  1  a  ao4t  1779  ; 

A**  Charlottc-G«orgîae>Louîse-Fréaëriqu6   née   le    17    noyrcwhvê 
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SUITE    DE    LA   CHRONOLOGIE    HISTORIQUE. 

DES  PRINCES  DE  NASSAU; 


NÀSSÀU-USINGEN. 

FRËDËfttC-ÀUGUSTE. 

Î775.  Cejp'rîncè,  hé  lé  aS  avril  i738,  avait  ëpousé,  lé 
ii3  avril  1775  ,  la  princesse  Ix)uise  de  JValdeck  ,  avec  laquelle 
il  eut  cinq  filles  et  n'eut  point  de  fils.  En  1797  ,  Fextinc* 
tion  de  la  brancKe  de  Nassau- Sâarbruck  amena  le  partagé 
des  terres  possédées  par  cette  branche.  Entre  les  deux 
branches  de  Nassaû-tlsingéii  et  Nâssau-Ottweiler,  qui  ajou- 
tèrent dës-lors  le  nom  de  Saarbruck  à  leur  titre ,  Frédéric- 
Auguste  obtint  pour  sa  part  vingt  millet  et  denii  (  d'Aile-^ 
ma^e  )  carrés ,  avec  plus  de  cinquante-trois  iiiille  âmes; 
Mais  cette  part ,  située  sur  là  rive  gauche  du  Rhin ,  était 
dccupée  par  les  Français ,  qui  l'incorporèrent  dans  leur  ré- 
publique. Au  traité  de  paix  de  Luné  Ville ,  Frédéric- Au- 
guste fut  obligé  de  renoncer  à  cet  héritage. 

1769 ,  mariée  ;  lé  3  septembre  1 78$  ,  4  Frédéric ,  duc  de  Saxe-^ 
Jiildburghausen ,  et  morte  le  i4  mai  1818  ; 
3».  Thérèse-M^thîlde-Amélie  y    ne'c    le  5  avril  ^773,  mariée ,  le 
a5  mai  1789,   avec  Charles  Alexandre ,  prince  de  la  Tour  et 
Taxis  ; 

4®.  LouUe- Angastti-Wilhelminé- Amélie ,  née  le  lo  mars  17^6, 
mariée ,  le  ^4  décembre  1793 ,  à  Frédéric-Criiillaume  lll ,  roi  de 
Priasse  f  et  morte  le  19  juillet  i8|Q  ; 

50.  Frédériqite-CaroUnc -Sophie ,  née  le  a  Aaars  ^778',  mariée  , 
lo.  le  ab  décembre  1793,  à  Louis,  prince  de  Prusse f  mort  le 
a8  décembre  1796  ;  a»,  le  10  décembre  1798  ,  à  Frédéric-Guîl- 
laome  ,  prince  de  Solms^Braunfels  y  décédé  le  1 3  avril  i8i4  ; 
3o.  le  39  mai  181 5  ,  à  Ërnest^Augustc ,  duc  de  Cumberland  ^ 
Tup  dei  fils  de  Georges  III ,  roi  d'Angleterre  ; 

Et  du  second  Ht  : 

€0.  Gharleft^Frédéric-'Auguste ,  né  le  3e  novembre  1 785. 


,   '  jCûm^i  HtST.  DES  pamcES  se,  nassait.         .189 
NASSAU-SAARBRUCK. 

HENRI-LOUIS-CHARLES  ALBERT. 

1793.  Ce  prince,  né  le  9  mars  1768,  prit  les  rênes  du 
gouvernement ,  le  2.  mars  1793.  Il  avait  épousé  ,*  le  6  ocr- 
tobre  1779,1a  princesse  de  Monlbarrey ,  Marie-Francisque- 
Maximilîane  de  Saint-Maurice  :  mais  il  n'en  eut  point  d*én- 
faints.  Aussi ,  à  la  mort  de  ce  prince,  arrivée  le  27  avril  1797, 
ses  possessions ,  déjà  occupées  par  les  Français ,  furent  par- 
tag^ées  entre  les  deux  autres  branches  de  Nassau ,  qui  furent 
ensuite  forcées  de  renoncer  à  leurs  paris ,  en  faveur  de  là 
France. 

NASSAU  -  WEILBOURG. 

FRÉDÉRIC-GUILLAUME. 

1788.  Né  le  25  octobre  1768,  le  prince  Frédéric-Guil- 
laume commença  à  régner  le  28  novembre  1788.  Le  3i  juil-  ' 
let  de  la  .même  année ,  il  avait  épousé  la  comtesse  Louise- 
Isabelle-Alexandrine-Auguste  de  Kirchberg-Sayn-Hachen" 
hourg^  dont  il  eut  deux  fils  et  une  fille.  Après  la  mort  du  der- 
nier prince  de  Nassau- S^arbruck,  il  eut  une  petite  part  de 
Théritage.  Le  traité  de  paix  de  Luné  ville  priva  cette  maison  ^ 
d'un  territoire  de  huit  mille  carrés  ;  et  dix-huit  mille  six 
cent  soixante  âmes  ;  mais  elle  obtint ,  en  indemnité  ,  à  peu 
près  le  double  de  ses  pertes  (i). 

,     NASSAU-ORANGE   OU   DIETZ. 

FRÉDÉRIC-GUILLAUME  V. 

lySi.  Le  22  octobre  1751  ,  ce  prince ,  né  le  8  mail. 
174.8,  avait  pris  les  rênes  du  gouvernement;  le  7  août 
1751 ,  il  avait  épousé  la  ^œur  du  roi  Frédéric-Guillaume 


(i)  Les  trois  enfants  de  Frédérlc-Guîllaurac  sont  : 
Gcorgcs-Guîtlaume-Âugustc ,  né  le  i4  jnîn  179a  ; 
Frédéric -Giiillaumc ,  né  le  i5  décembre  1799  ; 
Henriette— Alexandrin e—Frédérîque-Wilhelmîné ,  née  le  3o  octo- 
bre 1797,  «t  mariée  y  le  17  septembre  i8i5,  k  rarchidttc  Chartes 


€fe  Prusse  j  Frédérique-Sophie-Wilhelmine.  Comme  la  dî-* 

Snité  de  stathouder  de  Hollande  était  devenue  héréditaire 
ans  la  famille  de  Nassau- Orange ,  Guillaume  Y  en  fut  aussi 
revêtu  ;  son  histoire  appartient  donc  à  celle  de  Hollande. 
(Voyez  Hollande,  y  Le  prince  héréditaire  qui  visita,  en 
septembre  1 780 ,  la  principauté  de  Nassau ,  lat  le  premier 
membre  de  la  famille  qui  depuis  un  demi-siècle  se  montrât 
dans  ce  pays. 

En  179^9  les  Français,  en  s'emparant  de  ce  pays ,  forcè- 
rent le  stathouder  et  sa  famille  à  s^eii(fuir  en  Angleterre. 
fsLf  une  convention  conclue ,  le  2^  mai  1809,  entre  la  maisoii 
d'Orange  et  la  France ,  la  première  renonça  au  stathou- 
dérat ,  et  obtint ,  en  dédommagement ,  les  principautés  de 
Fulde  et  de  Corvey. 
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PRUSSE. 


$ITIT^     DE    LA    CHRONOLOGIE     ttîSTORIQOTf 
DES  ROIS  DE  PRUSSE  (i). 


j 


— »• 


ÏRÉDÉRIC  II. 

iy€4.Dfepuîslapaixd'Hiibiertsboiirg,sîgné6  6^4763,  p«ix««i 
assui^  ati  roi  Frédéric  la  possession  définitive  de  la  Silé$iie^ 
\a  Prusse  î'e  trouva  au  premier  rang  des  puissances  euro-^ 
péennes.  Une  ambassade  turque  vînt  féliciter  ce  monarque  dé 
ses  snrcès.  Respecté  au  dehors ,  FVédéric  ne  parut  plus  ai^^ôtr 
d^autres  pensées  que  de  profiler^des  avantages  que  lui  ppocu^ 
fait  la  paix  conquise  pa)r  son  gënie  militaire ,  et  de  tounàer 
^^t^  l'administration  de  ses  états  cette  activité  d'-es^n-it  ^qeA 
jnscru'ators  avait  trouvé  tant  d'aliment  dans  les  campdgnei 
^  mihtâiTes.  Frédéric  avoue  hii-même  ,  dans  rhistôîre  de  îwrt 
tems,  que  la  Prusse  était  épuisée  et  mâbée,  et  ^'«i"!  «^y 
régnait  pas  plus  d'ordre  quede  prospérité.  Cependant  ii  paraît 
que  son  trésor  particulier  était  bien  fourni ,  grâce  «rtw:  o&n*^ 
tribu  tiens  de  guerres  et  arâx'sub^des  anglais  ;■  cet  at^ent  ie 
mit  à  même  de  réparer  une  partie  des  ravages  cansés  par  fce» 
armées.  11  fit  rebâtir  les  villes  et  les  vrHages,  distribuer  ««it 
laboureurs  les  chevaux  de  Fârtillerie  eft  du  trfeiin ,  et  kl 
grains  amassés  dans  lesmagasins  militaires.  La  Silésrie^b^t 
iïpe  remise  de  ses  impôts  ;  il  y  fit  travailler  an  desséeliemeiit 
^cs  marais,  et  y  attira,  dans  lès  campagnes  incultes ,  dieu 
colons  polonais  et  autres  qui  augmentèrent  considéralblemeffl 
la  population ,  et  y  formèrent  des  établissemenîts  d'4«d«s- 

r  »  ■  I 
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(i)  Quoique  dans  la  troisième  édition  de  V Art  de  vérifier  les  dates  ^ 
publiée,  en  1787,  par  les  Bénédictins ,  Thistoire  de  la  Prusse  soîl  cori- 
«utte  iusqtt*eA4  786f  la  fia^u  règne  ménioraUe  de  Frédéric  il  y  «st 
trop  aorégée,  pour  que  nous  no  croyions  pas  devoir  y  revenir  ihvec  plus  df 
détails  y  et  avec  d'autant  plus  de  «aisoB  -que  ptùieurt  iahs  n*o&t  ifté  Imsh 
connus  que  depuis  celte  époque. 


î^2  -      '    CmOVOtOGtE  ttlSl^RIQUC 

trie  ;  aussi  cette  province ,  qui  avait  été  peu  utile  à  l'Autri- 
che ,  est  devenue  dans  la  suite  une  des  parties  les  plus  ma- 
nufacturières et  les.  plus  riches  des  états  prussiens.  Son  mi- 
nistre, Hertzberg,  assure  que  Frédéric,  dans  ses  propres 
domaines,  forma  environ  trois  cents  fermes  qu^il  céda  à 
bail  héréditaire.  Il  avait  déjà  donné  un  code  de  lois  à  ses 
sujets  ;  mais ,  malgré  les  vues  profondes  et  éclairées  du  mo- 
narque et  du  jurisconsulte  Cocceï,  ce  code,  résultat  de  leurs 
méditations,  laissa  beaucoup  à  désirer,  et  Torganisation-de 
la  justice  était  encore  si  imparfaite,  que  Frédéric  était  obligé 
de  faire  promulguer  ordonnance  sur  ordonnance ,  pour  re- 
médier aux  abus  (i).  11  dirait  qu'il  ignorait  lui-mêmâ. 
comment  faire  disparaître  le  mal  dans  sa  racine.  Il  cultiva  les 
lettres ,  auxquelles  il  n^avait  pas  cessé ,  même  dans  les  camps^ 
de  se  livrer.  Malgré  ces  occupations  paisibles,  il  garda  sur 
|)ied  une  armée  mrmidable ,  '  soit  par  miéfiance  ppur  les  iii- 
%ej[iiions  des  puissances- voisines,  soit  par  goût  pour  Tétai 
militaire  auquel  il  sacrifiait  Targent  de  ses  sujets.  On  voit 

£ar  sa  correspondance,  qu'il  trouvait  mauvais  que  les  phi* 
^s^hçs  blâmassent  1  existepce  de  ces  grandes  armées ,  de- 
Tenues  le  fléau  de  l'Europe.^ 

.Toutefois  Taggrandissement  de  la  Russie  et  le  ressenti - 
Inent  de  rAu;tricne  au  sujet  de  ses  pertes  récentes,  dirent 
avertir  le  roi  de  Prusse  de  se  tenir  sur  ses  gardes  ;  mais  d^un 
autre  côté  il  dut  être  rassuré  par  Tentrevue  que  lui  demanda 
l'ajcchiduc  Joseph,  depuis  empereur,  et  qui  eut  lieu  en  effet 
à  j^feiss  en  Silésie,  le  a5  aojdt  1769.  ]Les  sentiments  pacifi- 
ques que  se  témoignèrent  à  cette  occasion  les  deux  souve- 
Faii)s,  et  qu'ils. se  renouvelèrent  dans  Ventrevue  de  Tannée 
suivante,  assuraient  quelque  repos  à  rAllemagpe.  Mais,  si 
Ton  en  pei|t  croire  deux  historiens  anglais,  ce  fut  dans  ces 
eiitre]rues  que.  le  partage  d^  la  Pologne  fut  proposé  et  ar- 
rêté ;  et.ce  qu  il  y  à  de  plus  fra{|pant ,  e'est  que  c'est  à  Fré- 
déric qu'ils  attribuent  la  preipicre  idée  de  cette  injustice. 
W*raxall  let  Cpxe  affirment  ce  fait  ;  voici  les  expressions  du 
flerqier  (a).  «  J'ai  d'abord  hésité  à  dire  d'une  manière  affir- 
»  matiyè  que  la  première  idée  du  projet  de  partage  a  été 
1»^  conçue  par  le  roi  de  Prusse.  L'action  a  été  si  odieuse  en 

»  elje-même,  que  chacune  des  trois  puissances  s'est  efforcée 

« 

(i)  Histoire  de  ia  Prusse  depuis  la  paix  d'Huàertsbourff,  pr^ncfort, 
1819-1810.  « 

'   (:*}  Histoire delarruUs^n d'Autriche ,  iotne  V^ 


I 
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».  d'en  rejeter  le  blâme  sur  les  deux  autres.- Cependant*  il 
» ,  suffit  de  lire  le  chapitre  intitulé  De  lapçliti^ueApuîs  1763 
»  jusqu'en.ijjji  dans  les.  oeuvres .  posthumes  de, Frédéric  II 
9  (tome  y) y  pQur  se  convaincre  que  ce  prince  a. été  le  prer 
»  mier  auteur  du  projet^  et  qu'il  estparyenu  à  $on  but  v^i^ 
»  profitant  de  la  mésintelligence  qu'il  y  avait, entre  les  cours 
»  de  Vienne  et  de.  Saint-rétersbourg  »..  Coxe  ajpute  quo 
le  comte  de  Hertzberg,  ministre  de  Frédéric,  lui  a  dit  aussi 
que  le  projet  fut  concerté  dans  les  deux^  enijrevues  des  souve- 
rains. Hertzberg,  ayant  été  consulté  par  son  maître,  ne  fat 
rj  à  ce  qu'il  paraît ,  plus  scrupuleux  quç  Frédéric  ;  il  ne 
aucune  objection  contre  ce  projet-  injuste.,  si  ce  n'est 
gu'il  ne  fallait  pas  partager  avec  l'Autriche.  Frédéric  lui  ré-r 
jpondit  qu'en  partageant  la  dépouille,  les  Autrichiens  partar 
geaient  aussi  le  blâme.  Hertzberg  ne  manqua  pas  d'arguments 
propres  à  justiGer  la  démarche  de  son  maître  aux  yeux  des 
cabinets  et  du  public.  Il  prouva  que  la  partie  delà  Pologne^ 
voisine  de  la  Prusse ,  avait  autrefois  fait  partie  de  ce  pays.; 
qu'elle  n'en  avait  été  détachée  que  par  la  paix  de  Thom,  ea 
1466,  et  qu'en  ce  cornent  la  possession  en  devenait  néces-r. 
saire  pour  compléter  le  système  de  défense  de  la  Prusse* 
.    Dans  ses  lettres-^patentes  du  i3  septembre  177a,  le  roi 
dbait  :  «  11  est  notoire  à  tous  ceux  qui, sont  versés. dans 
»  l'histoire ,  et  nous  en  avons  exposé  les  preuves  .incontes- 
»  tables  à  toute  l'Europe,  dans  une  déduction  plus  détaillée 
»  de  nos  droits ,  que  la  couronne  de  Pologne,  a  depuis  plur- 
»  sieurs  siècles ,  injustement  possédé  et  retenu  aux  ducs  de 
»  Poméranie^et,  après  eux,  à  la  maison  électorale  de  Bran* 
M  debourg ,  la  partie  de  la  Poméranie  située  entre  les  fron- 
»  tières  présentes  de  ce  duché,  et  les  rivières  delà  Yistulé 
»  et  de  la  Netze ,  coinmunément  nommée  Pomérélie,. ainsi 
»  qu'à  la  dernière  maison  en  particulier,  le  district.de  la 
»  grande  Pologne,  entre  la  Drage  et  la  Netze.  La  branche 
»  masculine  des  ducs  de  Poniéranie ,  et  la  ligne  de  Dantzick 
»  s'étant  éteintes   en  1296,  les  ducs  de  Poméranie^  de 
»  la  ligne  de  Stettin,  étant  leurs  collatéraux  féodaux  les 
»  plus  proches ,  et  sortant  avec  eux  de  la  même  tige ,  de- 
»  vaient  de  droit  leur  succéder  dans  ces  possessions  ;  mais 
»  ils  en  furent  dépouillés,  avec  autant  de  violence  que  d'in-;^ 
}  »  justice ,  par  la  force  supérieure  de  l'ordre  Teutonique,  et, 

I  »  après  lui,  par  celle  des  rois  de  Pologne.  Les  ducs  de  Ponaé- 

»  ranie  n'ont  cependant  jamais  renoncé  à  leurs  droits. sur  ce 
»  duché  héréditaire  de  Poméranie  ou  de  Pomérélie ,  et  l'ont 
II.  a5 


^  tdtjjottff  rcgtftdé  tonane  randen  {>atritiiom6  de  Ieut%  an- 
»  titrée.  Ils  1  ont  âitiài  tran^miâ,  kr^qaHls  se  iont  éteints , 
»  ait  i637,  à  Xèun  héritieir^  et  ^ueteis^eurs  universels,  les 
»  éïecteun  de  Brandebottfç.  Qciàtit  «u  district  de  la  grande 

*  Pologne  i  ai  tué  entre  la  Î)ra6e  et  la  Netze,  il  a  originai- 
k  rêttietit  a{>(kart«Hu  kla  nouvelle  Marche  brandebourgeoise, 
1»  et  lèa  margfttves-  de  Brandebourg  en  ont  été  tranquilles 
k  tiosaeaseura  juaqu^au  toaiâtenceinent  du  quinzième  siècle , 
%  lonque  Sigtsanond^  rot  de  Hongrie ,  et  électeur  de  Bran-« 

*  debourg,  ayant  hypothéqué  la  nouvelle  Marche  à  Tordre 
i>  Teutontque^  les  roin  de  Pologne  y  à  Toccastoù  de  leura 
A  ÇUeri^s  avec  cet  ordre  ^  se  sont  emparés  de  force  de  ce 
»  diltriet  «  et  l'ont  ^rdé)  sans  que  ni  Tordre  Teutonique, 
9»  ni  les  électeurs  de  Brandebourg ,  ni  Tempire  d'AlIemagnâ 
»  le  leur  aient  jamais  cédé  par  aucun  traité.  La  couronne 
n  dé  Pologne  possédant  ces  deux  pays  aussi  injustement,  ne 
»  aaiirait,  Beion  les  principes  de  tous  les  peuples  policés, 
4>  ftîré  valoir  de  preM:ription  pour  s'y  maintenir ,  et  nous 
to  avon^s  de  plus ,  à  sa  cnarge  ^  encore  d'autres  prétentions 
»  conaidéittblea,  et  aussi  bien  fondées.  » 

YoiU  k  politique  qui  régissait  alors  le  cabinet  de  Berlin. 
iMdéric  â'était  amusé  dans  sa  jeunesse  à  réfuter  Machiavel  : 
il  était  )hésen^ë  À  ce  prince,  pour  combler  le  scandale  de 
cette  politique ,  de  pratiquer  lui-même  des  maximes  que  na- 
guères  il  s'était  donné  tant  de  peine  à  combattre.  Cependant 
il  ne  faut  pas  dissimuler  que  d'autres  historiens  accusent 


prince  Henri  U)*  au  reste  la  questu 
|>ro)et  est  assez  oisetise  ;  il  n'est  que  trop  certain  queles  trois 
Souverains,  qui  passaient  alors  pour  les  plus  éclairés  de 
l'Europe  >  ont  chacun  une  part  égale  dans  la  honte  oui  en 
lest  rejaillie  snr  «ux  ^  et  que  Topinion  publiq^ue  les  conaamne 
lous  trots  également» 

Chacune  des  trois  puissances  prit  possession  de  la  partie 
qu^elIe  s'était  choisie,  conformément  au  traité  de  partage  si- 
gné k  Pélersbourg,  le  17  février  177s.  Prédéric-Guiliaume  n'a- 
vait cessé  de  négocier  pour  amener  les  choses  à  ce  point ,  tout 
^B  déployant  les  plus  belles  maximes  philosophiques  dans  ses 
ouvrages  et  dans  ses  lettres.  Un  auteur  allemana  fait  obser- 

(i)  De  Ségw»  Histoire  de  Fn-Guiiiaume  II,  tom.  I;  Damj^martîa  , 
W^ie  privée  dcl^4*'GwiUusme, 


tet  4ue  les  f  remièrçs  déçlfurtttons  ie  fféâim  «  ait  m^tt  du 
partage  de  la  Pologne,  respeetaien^  encoire  les  convenances^ 
inai«  que  le^  derpière»  n'étai«ot  pas  dignes  d'un  roi  (a). 

J^$  deux  autres  puis9a^ce9  proanisirent  desiniaoBiiemeniU 
jpuii^futijes.  Piyaau'on  fouillait  dans  l'histmre  (lour  jmtîfiar 
les  conquêtes  q^  on  voulait  &ire,  les  Polonais  étaient  ^ 
portée  a  y  oppei^er  des  argMfnents  d'une  antre  iialsnr..Ils 
proiivèreiit(^  les  anciens  ehevaliers  dt  Tordre  Teutoniqne^ 
^rès  avoir  s«4)jagué  la  Pmsae ,  aya^nt  eédé  lenra  droits  ^ 
U  Pologne  >9  m  sçrte  que  la  i9»aisoQ  électorale  de  Qrandi^ 
iHHirg  DV^nit  été  d';ii>ord q^'uii  fief  de  b  Pologne,  et  que 
si ,  en  i656 ,  la  Prusse  avait  été  dégagée  de  ses  devmra  de 
vassel^^  elle  a'ét^it  eogigée  au  naoios  à  Coaroîr  des  troupes 
littx  Polonais  danjs  iouiesleurs  Merres »  De  ces  iaits ,  la  Pot* 
l^oe  auraNt  pu  tirer  des  çooelusions  paroles  à  Cielles  du 
p^at^i^^e  npiiàsieii  ;  elle  Qc  le  fit  ptemriaaA  pas;  el)e  s'avait 
^  #sse9&  4e  jforce.  J^'a^ssembW  sénatoriale  se  contenta  de 

i^r^Uyster  et  de  rappeler  mx  trois  puissances  eo^partageonAes 
es  twMs  par  lesquels  toutes  trois  i^'étaîenit  formtUeineni: 
€«^gées  J^  conserver  Tin^tégï^ité  de  la  république  .polonaise* 
Qn  y  rë|)ondit  pçnr  des  nMnifiastes ,  des  nàéaioires  et  desproe 
iclafmlkon^^  tout  en  fi^ni  avancer  les  troopea  daus  l-intér- 
rieur  4e  la  Polojg^^e.. 

f  rédérk  £t  dSendre  aw  séaateui»  des  i&tricts  fislaaaîft 
qu'occupaient  se$  troupes 9  de  se  rfndneà  Varsovie,  sous 
|ieine  de  la  confiication  d(é  leurs  bieas,  ei  Benok,  son  mir- 
ni^re  en  Pologne  1  présenta  une  note  diploaiaJ:^que  pour 
empêcher  la  réun^  di^  oonseil  co»vpqué  par  ie  roi  Sta.- 
nisias-Augpsief  U  pms«a  la  diHu  de  seoaserire  au  démem- 
brement de  h  peine  9  en  k>i  Ci  enâeodra  qu'AO  se  passerait 
de  «eite  ^nctjlicHi^  «i  elle  tend^^t  i  ^snir.  U  y  eut  iuisuiie 
des  4iscu5Ûons  na^nultiieuaçks  eur  les  linaites  â%  chaque  part  ; 
du  côté  de  la  Prusse*  :ily  eut  un  engagenaeot  très^-vitenAre  les 
Polonais  et  J^  PiiAssieos;  il  y  périt  pnès  de  eioq  cents 
honunes.  Benoiit  déclare  i  la  diète  p^ooaise  au  nom  de  son 
maîti^ ,  que ,  là  rivière  4e  Net?e  iéleni  cédée  en  ea>ti£r  à  la 
Prusse  9  il  fallêit  bien  que  tjt  filt  dejpuis  S019  embouchune 
jusqu'à  ses  eoufice^  9  et  que  les  deux  nvages  y  fussent  conir^ 
pris ,  sans  qu^i  jLe  roi  ne  pourrait  eaencer  le  idrpit  de  pro- 
priété sur  la  dbose  oédée»  i^es  Pdioajaîs  {«vent  ebligés  de  se 
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soutoettre  à  tout.  La  part  qui  revenait  à  ÎFrédérîc  de  ce  dë^ 
pouillemeiit  d^un  ancien  royaume,  renfermait  huit  cents 
soixante  mille  âmes,  et  fut  désignée  sous  le  nom  de  Prusse' 
occidentale.  Grâce  aux  expressions  vagues  du  traité,  tout 
le  territoire  de  Tborn  jusqu'à!  la  rive  gauche»de  la  Devenzà^ 
y  fut  compris.  L'Autriche  suivit  cet  exemple.  ^ 

Il  est  à  remarquer  que,  dans  l'histoire  de  êette  guerre  , 
telle  que  Frédéric  l'a  écrite,  on  ne  remarqif^  aucun  scru- 
pule ni  aucun  repentir;  il  semble  que  Frédéric-  ne  voit  dans 
cette  participation   au   démembrement,    qu'une  occasion 
faydifaDle  d'arrondir  l'état  prussien ,  et  qu'un  bienfait  pour 
son  peupje. 
/'Cependant,  lorsque,  en  1777,  Joseph  II  Toùl\»t  s'empa- 
rer aussi  de  la  Bavière,  dont  le  gouvernement  devenait, 
vacant  par  la  mort  de  l'électeur,  Frédéric  II  se  mpohtra  aus- 
sitôt le  plus  ferme  défenseur  de  l'intéffrité  du  territoire  et 
de  l'indépendance  des  nations ,  quoîqu  il-  n'eût  respecté  lui- 
même  en  Pologne  ni  l'une  ni  l'autre,  et  qu'il  se  fût  permi» 
de  violer  les  privilèges  de  la  ville  libre  dé  Dantzik.  Au 
reste.,  il  fut  heurefux  pour  l'empire  qu'à  l'occasion  delà 
succession  de  Bavière,  la  Prusse  prît  le  parti  de  la  justice 
contre  l'usurpation  méditée -par  Joseph.  Ce  qui   pouvait 
augmenter  son  ressentiment  contre  Feinpereur,  c'est  que 
celui-ci,  peu  de  tems  auparavant,  sur  la  nouvelle  d'une 
maladie  de  Frédéric ,  vieux  et  infirme^  s^était  hâté  derâs^ 
sembler  des  troupes  dans  le  voisinage  de  la  Silésie ,  proba- 
blement pour  reprendre  cette  province , 'dès  que  le  conqué- 
rant aurait  expiré.   En  empêchant  loccupation  de  la  Ba- 
vière ,  le  roi  de  Prusse  se  vengea  d'une  manière  éclatante  de 
la  maison  d'Autriche.  Il  chargea  très  secrètement  le  comte 
de  Goertz,  qui  n'était  pas  à  son  service ,  de  détourner  le  duc 
de  Deux- Ponts  <le  la  participation  à  l'arrangement  proposé 
par  l'Autriche.  D'accord  avec  la  France  et  la  Russie,  et 
soutenant  l'héritier  présomptif  de  Télectorat  de  Bavière^ 
dans  ses  protestations  devant  la  diète  germanique,  Frédéric 
réfuta  d'abord  les  arguments  spécieux  sur  lesquels  Joseph 
appuyait  ses  prétentions.  IL  accusa* sans  détour  l'empereur, 
d avoir  enfreint  les  articles  de  la  capitulation  impériale, 
qui  lui  enjoignaient  de  maintenir  l'intégrité  de  l'empire, 
et  de  ne  pas  disposer  d'un  état  sans  la  sanction  de  la  aiète«. 
Il  écrivit  à  l'empereur,  sous  la  date  de  Schœnwalde,  le 
14  avril  1778  :  «  Je  n'ai  ni  ministre  ni  scribe  avec  moi  ;  ainsi 
;m  y.  m.  1.  voudra  bien  se  contenter  de  la  réponse  d'un  vieux 
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»•  soMat  qûî  lui- ëcrît  avec  probité  et  avec  franchise, sur  un 
ir  des  sujets'  les  plus  importants  que  la  politique  ait  Tournis 
«•depuis  long-tems..,.  Que  V.  M.  mé  permette  de  lui  expo- 
»  ser  nettement  Vétat  de  là  question  de  nos  affaires  actuelles. 
»  11  s'agit  de  savoir  si  un  empereur  peut  disposer  selon  sa 
»"  volonté  des  fiefs  de  l'empire.  Si  Ton  prend  Taffirmative , 
«tous  ces  fiefs  deviennent  des  timandts  qui  ne  sont  qu'à 
»  vie ,  et  dont 'le  sultan  dispose  après  la  tait»rt  du  possesseur. 
.»  Or  c'est-  ce  qui  est  contraire  aux  lois ,  aux.  coutumes  et 
»  aux  usages  de  l'empire  romain:  Aucun  pWnce  n'y  donnera 
»  les  mains;  chacun .  invoquera  le  droit  féodal  qui  assure 
»  ces  possessions  à  ses  descendants,  et  personne  ne  consen- 
»  tira  à  cimenter  lui-même  le  pouvoird  un  despote ,  qui,  tôt 
»  ou  tard,  le  dépouillera,  lui  et  ses  enfants,  de  ses  pos- 
>»  sessions  immémoriales.  Voilà  ce  qui  a  fait  crier  tout  le 
»  corps  germanique,  contre  la  façon  violente  dont  la  Ba-< 
»  vière  vient  d'être  envahie.  Moi ,  comme  membre  de  l'em-^ 
»  pire  ,  et  comme  ayant  rappelé  la  paix  de  Westphalie  par 
»  le  traité  de  Hubertsbourg ,  je  me  trouve  directement  en- 
»  gagé  à  soutenir  les  immunités,  les  libertés  et  les  droits 
»  du  corps  germanique,   les  capitulations  impériales  par 
»  lesquelles  on  limite  le  pouvoir  du  chef  de  l'empire,  afin 
»  de  prévenir  les  abus  qu'il  pourrait  faire  de  sa  prééminence. 
»  Voilà,  sire,  au  vrai,  l'état  des  choses.  Mon  intérêt  per-* 
»  sonnel   n*y  est  pour  rien  ;   mais  je  suis  persuadé  que 
»  V:  M.  me  regarderait  elle-même  comme  un  homme  lâche 
»  et  indigne  de  son  estime,  si  je  sacrifiais  bassement  les 
»  droits ,  immunités  et  privilèges  que  les  électeurs  et  moi, 
»  avons  reçus  de  nos  ancêtres.  ». 

'  L'AutTÎdie  essaya  de  séduire  le  roi  de  Prusse  par  des 
offres,  et  lui  insinua  la  promesse  de  consentir  à  la  réunion 
des  margraviats d'Anspach  et  de  Baireuth  à  la  Prusse,  pour 
prix'  de  son  assentiment  au  sujet  de  l'occupation  de  la  Bar* 
vière  (i).  Mais  Frédéric ,  convaincu  de  lanéqessité  politique 
d'eiiipêclîer  que  l'empire  ne  fût  démembré  au  profit  de 
l'Autriche,  répondit  que  ses  droits  sur  les  margraviats, 
après  l'extinction  de  la  famille  régnante,  étaient  trop  légi-- 
times  pour  avoir  besoin  de  condescendance.  Il  accueillit 


(1)  Voyc»  les  Mémoires  de  la  guerre  de  1778,  par  Frédéric  H  ;  Je 
Recueil  de  pièces  officielles  ^  de  «on  ministre  Hertzbxurg  ,  et  le  mémoire 
historique;  de  la  négociation  exi  177S9  etc* ,  par  le  comte  de  Goert^, 
Francfort,  1812.  -  . 


ivec  emplacement  Tûffre  qiie  ]ui  fit  Joseph  de  s^en  np^ 
poriter  au  résultat  des  négociations.  Il  invita  la  diète  à  m 
joindre  i  lui  pour  adresser  des  neprésentations  à  l'em|iereiir( 


deux  districts  9  pour  lesquels  rélrcieur  serait  dédonîmagé  en 
Suahe ,  ou  par  les  duchés  de  Lind>ourg  et  de  Guieldre. 

Comme  le  bouillant  archiduc  recourait  aux  armes  pour 
soutenir  ses  prétentions,  Frédéric,  malgré  sa  vieillesse^ 
s'était  mis  de  nouveau  à  la  tête  de  son  armée  en  Silésie. 

Jae  5  avril)  veille  de  son  départ  pour  l'armée,  il  avai^ 
adressé  aux  généraux  assen^iblés  pour  I9  revue  «  un  discours. ^ 
où  il  leur  avait  dit  :  «  Je  compte  sur  ce  iHe  coiMiu  flue  vouc^ 
»  avez  déployé  dans  un  si  grand  nombre  d*0CÇ9su)a$#  ejt 
»  dont  je  serai  reconnaissant ,  vous  pouyez  en  être  ^1)1$,^^- 
»  qu'au  dernier  soupir  de  ma  vie.  Avant  tout ,  Jç  -vp^s 
»  recommande  et  je  vous  impose  comme  im  devoir  Mcré;» 
»  l'obligation  d^agir  avec  humanité  envers  l'ennemi*  Jf  Vip 
»  veux  point  voyaeer  avec  une  pompe  royale ,  et  vous  save^ 
>»  que  je  n^ai  jamais  fait  fi;rand  cas  des  équipages  brillants.: 
«  mais  mon  âge  et  mes  m  Ermites  m'empêchent  de  rest^ 
3»  aussi  long-tems  k  cheval ,  que  dans  l;i  vigueur  de  Vig^*^ 
»  Je  me  servirai  d'une  voiture  dans  les  niarcnes  ;  mais  t  ujfi 
»  jour  de  bataille ,  vous  me  verrez  i  cheval  piusni  vous.t 
»  comme  autrefois.  » 

Le  5  juillet  1773,  il  ouvrit  la  campagne  eo  pénétrant  en 
Bohême ,  jusqu'à  l'Elbe  ;  il  s'arrêta  aevant  le  cêsap  împér- 
irial ,  à  Jaromirz ,  pendant  qu'un  autre  coips  de  son  armée 
^  portait  sur  Prague,  et  ravageait  le  pays. 

Trouvant  la  position  des  Autrichiens,  appuyée  contre  les 
Taontagnes  et  défendue  par  un  fleuve ,  trop  formidable  pour 
vne  attaque,  il  se  borna  prudemment  à  chercher  à  taire 
sortir  les  ennemis  de  leurs  retranchements,  et  k  leur  livrer 
«des  combats  partiels.  Ce  fut  là  toute  sa  tactique ,  dans  une 
campagne  dont  il  prévoyait  la  fin  prochaine.  Il  y  eut,  le  1» 
août,  une  conférence  entre  les  commissaires  autrichiens  et 
prussiens;  mais  elle  n^eut  point  de  résultat.  Frédéric  fit 
alors  un  effort  pour  traverser  la  chaîne  des  montagnes  de  Rie- 
sen  ,  et  opérer  sa  jonction  avec  le  prince  Henri  ;  cependant,^ 
comme  les  défilés  étaient  impraticables  pour,  la  cavalerie  et 
V<irtillerie^  et  comme  les  Autrichiens  détendaient  ^epassay^ 
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àe  rSlbe,  il  y  renonça.  N'ayant  point  dé  pl&de  forte  eu 
Bohéikie,  et  commençant  à  manquer  de  vivres,  il  résolut 
d'effectuer  sa  retraite ,  malgré  les  difficultés  qu'opposaient  à 
€e  projet  le  mauvais  état  dès  chemins  et  la  présence  dé^ 
ennemis;  il  fut  harcelé  en  effet  pendant  ces  mouvements. 
Mais  d  habiles  manœuvres  réduisirent  à  peu  de  chose  un  pé^ 
ril  qui ,  pour  an  général  ordinaire ,  aurait  pu  devenir  fu-> 
«este.  Le  «  i  septembre ,  il  arriva ,  après  un  eonibat  de  quatre 
heures,  à  Schatzlar.  où  il  établit  son  quartier  général,  ht 
prÎDce  Henri ,' pour  rentrer  en  Saxe,  eut  à  opérer  une 
retraite  non  moins  pénible;  mais  il  en  vint  à  bout  avec  1<^ 
même  succès. 

'    Dans  la  retraite  de  Lautenvàsser  à  Schatzlar ,  Frédéric 
eut ,  diton  ,  assez  de  tranquillité  d'esprit  pour  composer 
l'Eloge  de  Voltaire ,  niort  dans  la  même  année.  A  Schatzlar ^ 
tl  reçut  tm  envoyé  russe ,  et  convint  avec  lui ,  que ,  si  U 
èampagne  recommençait  au  printemps  ,  les  Russes  lui  en- 
verraient des  troupes  auxiliaires,  il  acheta  la  maison  du 
paysan  chea  lequel  il  était  logé  ;  et ,  par  un  contrat  fait 
pardevant  notaire ,  il  établit  ce  paysan  son  concierge  dans 
te  royaume  de  Bohême  ,  avec  la  recommandation  de  tenir 
la  maison  en  bon  ordre  jusqu'au  retour  du  roi.  Après  avoir 
fait  occuper  les  duchés  de  Jœgerndorf  et  dé  Troppau ,   et 
avoir  fait  des  dispositions  pour  la  défense  des  frontières 
prussiennes ,  Frédéric  rentra,  au  mois  d'octobre ,  en  Silésie. 
«  Quoique  la  campagne  ne  soit  pas  décisive  ,  dit  le  comte 
»  de  Grimoard  (i)  ,  il  est  incontestable  que  les  Prussiens 
'M  et  les  Saxons  en  eurent  l'avantage.  La  conquête  des  du^ 
M  chés  de  Jœgerndorf  et  de  Troppau  était  un  succès  non 
»  douteux  ;  d  ailleurs  le  roi  de  Prusse  et  le  prince  Henri 
»  pénétrèrent  eu  Bohême ,  où  ils  subsistèrent  pendant  plur 
«  sieurs  mois  aux  dépens  de  l'empereur,  dont  les  armées, 
»  qui  se  tinrent  sur  la  défensive  la  plus  rigoureuse,  ne 
»  purent  leur  faire  éprouver  le  moindre  échec ,  lorsqu'ils 
»  se  retirèrent  pour  rentrer,  l'une  en  Silésie  •  et  l'autre  en 
»  Saxe.  Cependant  Frédéric  et  son  frère  ne  remplirent  pas 
»  entièrement  leur  but  ;  mais  ,  comme  lés  opérations  corn- 
M  méncèrent  si  tard ,  que  l'approche  de  l'arrière-saison  ne 
»  laissait  pas  assez  de  tems  pour  profiter  essentiellement 

;    (O  Tableau  historigue  et  milttaire  de  la  vie  et  dm  rèsne  de  Frédéric-^ 
•ie-Grand,  roi  de  Prusse.  Londres  et  Paris ,  1788,  in-Ô». 
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n  des  avantages  qu^ ils  auraient  pu  remporter,  ils^ne  de^ 
.»  vaîent  pas  risquer  d'entreprendre  autre  ch 09e.  en  pure 
»  perte,  d'autant  que  les  négociations  de  la  France  et  la 
»  certitude  que  l'impératrice  de  Russie  se  déclarerai! 
»  contre  l'empereur ,  rendaient. la  paix  plus  que  probable 
»  pour  Tannée  suivante.  Sans  ces  motifs  y  Frédéric .  et 
»  Henri  eussent  vraisenvblàblement  agi  avec  plus  d'audace  » 
»  et  exécuté ,  du  moins  en  partie  ,  leur  plan  de  xam- 
»  pagne.  ;>  .     -  ,    < 

Cependant  la  guerre  ne  cessa  pas  encore  ;  dans  les. mois 
d'hiver,  les  Autrichiens  firent  des  tentatives  pour  pénétrer 
en  Silésie,  et  inquiétèrent  les  corps  de  troupes  prussiennes» 
Frédéric ,  de  son  côté,  se  disposa,  au  mois  de  février  1779» 
à  se  porter  sur  la  Bohême.  La  garnison  prussienne  de 
Néustadt ,  voyant  les  Autrichiens  approcher  en  forcfB  pour 
bombarder  cette  place  ,  fut  obligée  de  l'évacuer. et  de  l'a- 
bandonner à  l'ennemi ,  qui  la  réduisit  en  cendres,.  Les  Au- 
trichiens attaquèrent  également  les  postes  avancés  des  Prus- 
siens auprès  de  Braunau  ;  mais  ils  furent  repousses.  Sur 
ces  entrefaites,  les  négociations  avaient  été  reprises  ;  la 
Russie  et  la  France  étaient  intervenues  ;  et  il  avait  été 
arrêté  qu'il  y  aurait  une  suspension  d'armes ,  et  qu'un  con- 
grès serait  ouvert  à  Teschen.  En  conséquence ,  Frédéric 
quitta  l'armée  ,  le  6  mars ,  et  revint  à  Breslau.  La  paix  fut 


partie  qui  tut  cedee  a  celte  puissance.  _  _ 
demanda  rien  pour  lui-même  :  seulement  il  fit  reconnaître  9 
par  l'Autriche ,  la  légitimité  des  prétentions  de  la  Prusse 
sur  la  réunion  éventuelle  des  principautés  d'Anspach  et  de 
Bàyreuth  à  ses  étal^  héréditaires.  Au  reste ,  le  traité  de 
paix  de  Teschen  fut  fondé  à'^peu  près  sur  les  bases  que 
Marie-Thérèse  avait  elle-même  proposées. 

En  obtenant  ce  résultat ,  Frédéric  avait  agi ,  non-sçule- 
ment  dans  les  intérêts  de  sa  propre  maison  dont  l'existence 
aurait  été  fortement  compromise  par  l'incorporation  de  la 
Bavière  dans  la  monarchie  autrichienne,  mais  aussi  dans 
ceux  des  membres  de  Tenipire  qui,  en  cette  occasion, 
avaient  fait  une  ligue  capable  d  empêcher  les  projets  de 
nouvelles  usurpations.Cependant  quelques  personnes  blâment 
la  Prusse  d'avoir  laissé  intervenir,  dans  une  affaire  qui  re- 
gardait 'purement  l'Allemagne ,  les  puissa«ices'  étrangères  , 
surtout  la  Russie ,  et  d  avoir  accoutumé  cette  puissance. à. 
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le  mêler  des  affaires  dç  l'intérieur  de  J'çm^«.,(»^^,J)^r$. 
de  la  conclusion  de  ce  traité ,  l'impératrice.  Mari^-3^é«|sc( 
avoua  que  le  roi  de  Prusse  avait  tenu  parole,  en  fâîs^iqittl^ 
paix  à  des  conditions. raisonnables  suivant, ses  ^cun|£»^es^ 
Frédéric  n'avait  en  ef&t  rien  deùiandé  pour  les  frfîs^^fîç,  1% 
guerre.,  ./  '  -•  \    \:  .     *,   . 

Après  la  signature  de  îà  paix  .  *îl  était  revenu  à  Potsdàmèi 
Peu  de  temps  après ,  il  voulut  donner  un  témQÎgça^e.écI^.'Tv 
tant  de  son  amour  pour  là  justice  ;  mais ,  ^  son  ins.^,>  spi^ 
despotisme  militaire  y  parut  .encore  plus  que  son  équité»' 
Un  meunier  se  plaignit    au  roi   d'avoir  été   injustement 
ccMkdamné  par  le  tribunal  à  vendre  son  moulin  »  à  U  suitê^ 
d  un   procès   contre  le  comte  de  "  Schmettau.  Quoique.  la( 
sentence  eût  été  confirmée  par  là  chambre  de  justice  de 
Berlin  ,  Frédéric ,  irilté  depuis  long-tems  contte  les  abuA 
de  l'ordre  judiciaire,  auxquels  son  code  n'ayait  pu  remérliery' 
ne  vit ,  dan$  Cette  affaire  ,  que  l'oppression  du  faible  par;  le 
fort  ;  il  envoya  examiner  les  localités  par  un  colonel ,  ùa 
auditeur  et  un  inSpecteui- des  ponts- et-çhaussées  ;  et,'sù^ 
leur  rapport  favorable  au  meunier ,  il  prit  sur  lui  de  décidef' 
dans  cette  affaire  ,  sans  autre  information.  Le  1 1  décembre 
177Q,  il  tint,  avec  un  aide-dè-camp  et  un  secrétaire;  cg 
qu'il  appela  un  lit  dé  justice ,  devant  lequel  avaient  été 
cités  le  chancelier  de  Purst  et  les  trois  conseillers  de  jus—* 
tice  qui   avaient   condamné  le  meunier.  Après  un  court 
interrogatoire  ,   il  cassa  le  chancelier  comme  incapable  die 
remplir  son  emploi,  fit  conduire  en  prison  lés  troii  con- 
seillers, ainsi  que  les  juges  qui  avaient  condamné  le  meunier 
en  première  instance ,  et  destitua  le  président  de  ce  tri- 
bunal ,  quoiqu'il  fût  le  fils  du  ministre  des  affaires  étran- 
gères. Pour  rendre  complet  le  déshonneur  des  juges ,  il  fit 
publier  le  procès-verbal  de  cette  séance  avec  les  réflexions 
suivantes  :  «  Les  tribunaux  doivent  savoir  que  le  moindre 
»  paysan  et  même  le  dernier  des  mendiants  est  un  homme 
»  comme  le  roi ,  et  qu'il  faut  leur  rendre  justice  à  tous* 
»  Devant  la  justice ,  tous  les  hommes  sont  égaux  :  le  paysan 
»'est  l'égal  du  prince  ,  celui-ci  l'égal  du  paysan,  lorsqu'ils 
»  forment  des  plaintes  l'un  contre  l'autre.  Dans  ce  cas  ,  il 
»  faut  agir  selon  les  règles  de  l'équité,  sans  acception  de 
»  personnes.  Un  tribunal  qui  commet  des  injustices ,  est 
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3»  pki9ilanger^x  et  plus  à  cfaindre  qu'une  banxle  de  ta^ 
jr  leùrs';  tîàt  oh  peut  prendre  des  précautions  contre  les 
»  voleurs  :  mais  personne  n'est  en  sûreté  contre  des  scélé- 
»  rtrfà-^inî  Js'ènvéloppient  du  manteau  de  la  justice  pour  sa- 
â  *  tisËnre  \eats  passions  criminelles,  a 

Cependant  il  y  avait ,  pfirmi  les  magistrats  condamnés  , 
des  hommes  respectables ,  dont  on  plaignit  Tavilisseiii^nt 

F'ublic.  Un  ministre ,  Zedlîtz ,  à  qui  le  roi  avait  renvoyé 
^iffaire  dès  jugei^  réputés  coupables,  et  la  révision  du  procès, 
jugea  comnie  eux  ;  et  la  sentence  qu'il  rendit  avec  ses  asses- 
seurs fut  conforme  à  la  première.  Frédéric,  unç  fois  engagé 
dans  la  route  de  l'arbitraire  ,  la  poursuivit.  U  cassa  la  nou- 
t^elle  Sentence  ,  rétablit  deux  juges  dans  leurs  fonctions  ,  et 
condamna  six  autres  à  un  an  de  forteresse  et  au  paiement 
Je  tôu^  les  frais  qu'avait  avancés  le  meunier.  Le  ministre 
Zedlîtz  avait  eu  le  noble  courage  de  refuser  de  signer  cette 
ordonnance  despotique.  Le  public  lui  en  sut  beaucoup  de 
gré  y  et  donna  des  témoignages  d'intérêt  aux  juges,  Fréaénc 
avait  remplacé  le .  chancelier  de  Fvirst ,  par  Carmer ,  le 
même' qui  ^  en  1776,  avait  soulevé  contre  lui  la  noblesse  > 
en  proposant  l'abolition  des  fiefs  de  la  tnarche  de  Brande- 
bourg; proposition  qui  avait  échoué,  principalement  parla 
résistance  ou  chancelier  de  -Furst. 

Cb  n^était  pas  en  avilissant  les  magistrats  que  le  roi  pou- 
vait se  faire  respecter  ;  aussi  sa  conduite  tyrannique  a  cet 
égard  pouvait  bien  intimider  quelques  hommes  corrompus^ 
mais  elle  détruisait  Tindépendance  si  nécessaire  aux  juges. 
Beaucoup  de  paysans,  qui  avaient  appris  le  bonheur  arHv^ 
au  meunier ,  crurent  qu  ils  n'avaient  qu'à  se  plaindre  au  roi 
pour  être  traités  de  même  ;  mais»  ennuyé  de  plaintes  dont 

3uelques-unes  n'avaient  pas  une  apparence  de  droit,  Fré-- 
éric  ordonna  aux  autorités  subalternes,  de  faire  donner  , 
pour  toute  réponse ,  des  coups  de  bâton  à  quelques-^uns  des 
plaignants.  On  assure  néanmoins  que  la  déclaration  du  roi, 
dans  Tafîaire  du  meunier ,  Et  naître  en  général  un  esprit 
chicaneur  et  turbulent  chez  les  paysans ,  et  donna  lieu  à 
des  procès  très-opiniâtres  (i).  A  la  tin  de  sa  vie ,  Frédéric 
reconnut  l'injustice  qu'il  avait  commise  pour  paraître  juste  ; 
cependant  il  n'eut  pas  le  courage  de  l'avouer  ouvertement 


(i)  Ganre,  Fragments  propt es  à  faire  eonnatire  resprit,  U  emractère 
tt  ie  gou^rnemerU  de  Frédéric  II»  Breslau,  1 798 ,  tom.  IL 


et  de  là  r^arcf  ;  et  il  laissa  à  soa  successeur  le  soin  de 
faire  cesser  Fignominie  qui  pesait  sur  les  iuges. 
^  Toutefois  il  avait  travaillé  a  la  réforme  aes  abi^s  de  IWdre 
judiciaire  ,  dès  que  le  nouveau  chancelier  ^  Cancer ,  savait 
été  installé.  Il  lui  adressa,  le  i4  avril  1780 ,  une  iostruc-^ 
lion  détaillée  qui  a  été  imprimée  à  la  tête  du  Corps  du 
droit  Frédéric ,  et  qui  est  remarquable  >  en  ce  qu'elle  expose 
les  vues  de  Frédéric  en  matière  de  justice.  Il  y  rappela 
que ,  dès  Tan  17^6  et  même  auparavant  ^  il  a  eu  à  coeur  de 
réformer  les  abus,  et  qu'il  a  ordonné  trois  choses,  jsavojr; 
j<*.  que  les  collèges  de  justice  fussent  n^is  sur  un  meilleur 

fûed,  et  composés  de  membres  habiles  et  honnêtes  ;  3^*  que 
'ordre  judiciaire  fût  pùr^é  de  toutes  les  formalités  ÎA^iiles, 
de  manière  qu'il  fût  possible  de  terminer  tout  pmcès ,  dane 
le  courant  d'une  année  ;  enfin  ^,°.  que  les  lois  dispersées  , 
vagues  et  équivoques  fussent  rassemblées  en  un  seul  code^ 
et  exprimées  avec^  la  plus  grande  précision  et  clarté  pos-r 
sible.  U  veut  (jue  l'on  rejette  les  ju^s  de  mauvaises  mœurs 
et  sans  principes,  sans  aucun  égard  pour  leurs  talents  « 
pour  leurs  £unilles  ou  autres  considérations  ;  que  les  fuges 
entendent  eux-mâme$  les  plaintes  et  les  raisons  deis  parties  ^ 
et  qu^ils  leur  proposent  ensuite  de  s'accommoder^  qu'au 
lieu  d'avocats,  il  n  y  ait  que  des  référendaires  ou  asses^urs^ 
que  les  lois  et  statuts  de  chaque  province  soient  recueillis  \ 
enfin ,  qu'une  commission  Législative  propose  les  meilleures 
lois  générales.  Pour  se  conforjner  à  cette  instruction  ,  Car** 
mer  rédigea  le  projet  d'uja  nouvel  ordre  judiciaire,  et  puia 
une  {)artie  du  nouveau  Code  demandé  par  le  roi.  Mais  le 
premier  contraria  beaucoup  trop  les  habitudes  iii^;^étér^es  ^ 
et  le  second  ne  remédia  point  à  tous  les  inconvénients.  l{ 
s'en  présenta  de  nouveaux  \  et  l'on  prétend  que,  pendant  que 
Carmer  s'occupait  de  &t&  projets  législatifs ,  la  justice  était  ' 
fort  mal  rendue  dans  les  états  prussiens  (i). 

Sous  Pierre  lil ,  la  Bussie  avait  été  très-attacbée  aux  in-*  . 
térêts  de  la  Prusse ,  grâce  à  Fadmiration  que  le  génie  de 
Frédéric  inspirait  à  l'empereur  russe  ;  mais  depuis  la  mort 
violente  de  ce  prince ,  et  surtout  depuis  l'entrevue  de  l'em— 
-pereur  Joseph  et  de  Catherine ,  l' influence  du  roi  de  Prusse , 
sur  le  cabinet  de  Pétersbourg,  diminua  sensiblement,  U  au- 
voya  deux  fois  son  neveu ,  le  prince  royal ,  en  Russie,  pour 

(i)  Lavanx ,  Vie  de  Fréêérie  il ^  rai  de  Pnase,  Stra^urg  et  Pamj|. 
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rienouer  les  anciennes  relations  ;  mais  Catherine ,  n'étant 
pas  flattée  par  le  prince  prussien  autant  que  par  Joseph, 
le  reçut  frbidemei^  ;  et  lé  partage  de  la  Pologne ,  dans  le-» 

Î[tiél  la  Prusse  et  la  Russie  trouvaient  également  leur  compte, 
ut  à  peu  près  le  seul  résultat  important  des  négociations 
fentre  les  deux  cours.  Toutefois ,  pour  contrebalancer  le 
pouvoir^  de  Tàlliance  qui  existait  entre  la  Russie  et  T Au- 
triche ,'  Frédéric ,  de  son  côté ,  forma  une  alliance  et  une 
sorte  de  confédération  avec  les  petits  états  de  Fempire  qui 
{avaient  beaucoup  à  craindre  de  l'anibition  de  F  Autriche, 
X  et  qui  trouvaient  une  protection  dans  le  système  poKticJue 
de  la  Prusse. 

♦  Ce  que  Frédéric  avait  fait ,  lors  des  premières  tentative», 
faites  par  l'Autriche  pour  s'emparer  de  la  Bavière,  il.le  re-. 
«ouvela,  en  1785,  quand  Joseph  II  voulut  échanger  la  Bavière 
contre  les  Pays-Bas ,  en  les  érigeant  en  royaume  d'Austrasie 
ou  de  Bourgogne.  Le  duc  de  Deux-Ponts,  héritier  présomptif 
<leia  Bavière,  s'étant  adressé  à  Frédéric  pendant  les  négocia- 
tions et  machinations  de  l'Autriche ,  obtint  de  lui  la  pro-* 
messe  la  plus  formelle  que  la  Prusse  défendrait  ses  droits 
par  tous  les  moyens  qui  dépendaient  d'elle.  Sans  &' effrayer 
de  l'assentiment  donné  par  la  Russie  ,  Frédéric  appuya  les 
réclamations  du  duc  de  Deux-Pohts ,-  et  mvita ,  en  mars 
«785 ,  les  électeurs  de  Saxe  et  de  Hanovre  à  contracter  avec 
lui  une  alliance  propré-à  garantir  l'intégrité  et  la  constitu- 
tion de  l'empire.  Les  cours  de  Russie  et  de  Vienne  né 
Vii'ent  pas  sans  jalousie  cette  ligne  qui  allait  devenir  un 
obstacle  à  des  projets  d'envahissement  et  d'influence  ;  elles 
présentèrtot  des  notes  et  firent  des  réclamations.  La  ligue 
des  princes  n'en  fut  pas  moins  signée  à  Berlin  ,  le  23  juillet 
•1783  ,  par  les  trois  états  électoraux  de  Brandebourg,  Saxe 
et  Hanovre ,  qui  se  garantirent  mutuellement  le  maintien 
de  la  constitution  germanique ,  du  traité  de  Westphalie  , 
des  traités  qui  avaient  suivi  celui-ci ,  et  qui  avaient  cpnti:- 
uué  d'être  en  vigueur  en  Allemagne ,  Je  la  capitulation 
impériale ,  et  des  autres  actes  régulateurs  de  Tempire.  Ce 
fut  par  un  article  secret  qulls  se  promirent  réciproquement 
de  prévenir  l'incorporation  de  la  Bavière  dans  la  monarchie 
autrichienne.  Les  petits  princes  ne  purent  se  dissimuler 
i'avàntage  dé  cette  ligue  protectrice  de  leurs  droits  et  pri- 
vilèges ;  aussi ,  dans  l'espace  de  quelques  mois ,  les  élec- 
teurs de  Mayence  et  de  Trêves ,  le  landgrave  de  Hesse  - 
Cassel,  les  margraves  d'Anspach  et  de  Bade,  les  ducs  de 
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Deuxs^Poûts,  Brunswick ,  Mecklenbourg ,  Saxe-Weimar  et 
Gotha  et  le  prince  d^Anhalt-Dessaù  s^mpressèrent  de  s'y 
joindre.  On  regarda  dans,  le  tems  ,  la  ligue  des  princes  (  en 
allemand  Furstenbund  ) ,  comme  un  chef-d'œuvre  de  poli- 
tique (i).  Elle  eut  en  effet  le  premier  résultat  auquel  on 
voulait  arriver  ;  c'était  d'empêcher  le  démembrement  de 
l'empire  ,  et  de  mettre  un  terme  aux  projets  ambitieux  de 
l'Autriche.  £n  même  tems,  cette  ligue  donna  aux  Prussiens 
une  influence  marquante  dans  la  balance  des  états  de  l'em- 
pire ,  et  enleva  aux  Autrichiens  la  prépondérance  dont  ils 
avaient  joui  depuis  quelques  siècles.  Mais  on  s'*apperçut  à 
la  longue,  qu'au  lieu  d  un  maître 'qu'elle  avait,  l'Alle- 
magne en  avait  reçu  deux  ;  la  rivalFlié  de  l'Autriche  et  de  la 
Prusse  partagea  dès-lors  les  petits  états  ;  ils  ne  furent 
plus  opprimés  par  un  seul ,  mais  ils  furent  tracassés  et 
troublés  par  deux  ;  et ,  pendant  le  reste  du  siècle ,  l'Alle- 
magne souffrit  de  cette  rivalité  et  jalousie  entre  deux  sou- 
verains qui  étaient  à  la  fois  souverains  en  Europe  et  mem^ 
bres  de  l'empire. 

L'œuvre  de  cette  ligue  fut  la  dernière  action  éclatante  de 
Frédéric  II.  Etant  allé,  au  m'ois  d'août  lySS,  en  Silésie , 
pour  passer  en  revue  ses  troupes ,  il  fut  mouillé  par  la  pluie 
et  eut  la  fièvre.  De  retour  à  Potsdam ,  il  fut  frappé  d'apo- 
plexie, le  i8  septembre.  Ses  jambes  enflèrent,  et  Thydropisie 
se  déclara.  Le  docteur  Zimmermann  fut  appelé  d'Hanovre. 
Frédéric,  avait  toujours  eu  peu  de  confiance  dans  les  méde- 
cins et  leurs  remèdes  ;  et  souvent  il  se  contentait  de  quel- 
ques drogues  très-simples  c[ue  lui  donnait  le  hussar4  qui  lui 
servait  de  valet  de  cnambre.  Dans  une  première  entrevue 
qu'il  avait  eue  avec  le  docteur  Zimmermann  ,  il  avait  com- 
mencé par  lui  demander  combien  de  personnes  il  avait 
tuées.  On  lit  dans  des  Recueils  d'anecdotes ,  que  le  doc- 
teur répondit  :  Pas  autant  que  V.  M,  Mais  Zimmermann  ne 
convient  pas  de  ce  propos  (2).  Le  roi  continua  de  manger  im- 
modérément ;  ses  travaux  ne  furent  point  interrompus.  Il  prit 
régulièrement  connaissance  des  dépêches,  se  fit  faire  les  rap- 
ports ,  et  répondit  à  tout  avec  sa  promptitude  ordinaire.  Il 
fit  même  venir  ses  secrétaires  deux  heures  plutôt ,  tous  les 


(i)  Voyex  les  Ecrits  sur  la  ligue  des  princes  y  par  Dohm  ;  Berlin  , 
1785  ,  et  par  Jean  Millier,  Leîpsic  ,  1787. 

(3)  Sur  Frédéric' le-Grand  et  sur  mes  entretiens  avec  lui',  peu  d^ 
tems  avant  s(f  mort,  Francfort  et  Leîpsic  ,1788. 
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jours  9  en  leur  disant  que  sa  vie  finissait ,  et  qu'il  {allait  bî«ii 
employer  le  tems  qui  restait.  Ses  lectures  et  ses  conversa-*- 
lions  ne  se  ressentirent  point  de  rafFaiblissement  de  son 
eorps  (i).  11  expira ,  dans  son  château  de  Sans-Souci  «  le  17 
août  17Ô6,  entre  trois  et  quatre  heures  du  matin,  dans  la 
soixante-quinzième  année  de  son  âge  et  la  quarante-sep-* 
tième  de  son  règne ,  laissant  à  son  successeur  un  royaume 
qu'il  avait  aggrandi  de  treize  cent  vingt -cinq  millet 
carrés  d'Allemagne  et  de  deux  millions  de  sujets  ,  et  qu'il 
avait  rendu  florissant  en  y  encourageant  le  commerce  ^  rin-* 
dustrie ,  les  sciences ,  les  arts  et  les  lettres  ;  une  armée  de 
deux  cent  mille  homp[ie$  ;  un  trésor  de  plus  de  soixante^dix 
millions  d^écus  de  Prusse  ;  enfin ,  un  des  premiers  rangs 
parmi  les  souverains  d'Europe.  Les  Allemands  ont  sur^ 
nommé  ce  roi,  V Unique j  épitnète  qui  lui  convient  en  effets 
Quelque  opinion  que  l'on  ait  d'ailleurs  de  son  caractère  et 
de  sa  conduite.  Sous  le  rapport  des  talents  militairej»,  aucun 
capitaine  ne  le  surpassait  en  Europe,  et  des  théoriciens  pro-* 
fonds  relèvent  au-dessus  de  César.  11  avait  changé  entière-c 
ment  la  tactique  ;  et,  sans  agir  sur  les  sentiments  de  se& 
soldats ,  moyen  qui ,  de  nos  jours  ,  a  produit  de  si  prodi-^ 
eieux  effets  ,  il  avait  fait  de  l'armée  prussienne  ^  le  modèle 
des  armées  ,  quant  à  la  discipline  et  Vexercice.  Les  perfec-4 
iionnements  qu'il  avait  introduits  chez  elle,  ne  tardèrent 
pas  à  être  imités  par  les  autres  puissances  ;  l'artillerie  vo- 
lante est  de  ce  nombre.  Frédéric  ne  voulait  pour  officiers  » 
que  des  nobles.  Suivant  la  législation  allemande,  les  fils  cadeta 
dans  Tordre  de  la  noblesse,  sont  déshérités;  il  ne  leur  restait 
guère  d'autre  ressource  que  l'état  militaire.  Frédéric  trou- 
vait donc  son  intérêt  à  leur  réserver  les  places  d'officiers^ 
Comme  l'esprit  de  subordination  était  le  seul  qu'il  inspirât 
aux  soldats  ;  et  comme ,  dans  son  système  du  pouvoir  ab- 
solu ,  il  dédaignait  de  faire  mouvoir  les  ressorts  si  puissants 
de  l'honneur  et  de  l'esprit  national ,  il  se  trouvait  bien  da 
celte  mesure.  L'armée,  était  entre  ses  mains, un  instrument 

Sassif  ^  mais  ii  bien  façonné ,  que  Frédéric  était  sûr  de  le 
iriger  toujours  à  son  gré.  Cependant,  lorsque  dans  la 


(i)  Voyez  y  sur  ses  derniers  moments  ,  Y  Histoire  de  la  maladie  diA 
feu  roi  de  Prusse  ,  par  G.  G.  ScUc  (  son  méd«èin  )  ,  Berlin  ,  1 786  ;  et 
le  Mémoire  historique  sur  la  dernière  année  de  la  vie  de  Frédéric  II  ; 
étoec  fatfani  -  propos  de  son  Histoire^  écrite  par  iui-n%ém^ ,  par  1»^ 
comte  àe  Herzbcrg  ^  1 787. 


Mite  ,  Aes  généraux  ,  à  qui  manquait  \e  génie  du  roi 
«nique ,'  voulurent  se  servir  de  ce  corps  admiré,  ils  furent 
tous  étonnés  de  voir  qu^il  répondait  si  mal  k  leur  attente.* 
Frédéric  sacrifiait  trop  à  Fétat  militaire ,  et  s'habituait  à 
f^venner  le  royaume  comme  un  régiment.  £n  maintenant 
sur  pied  c|es  armées  copsidérables ,  dont  Fentretien  exigeail 
^tes  sommes  énormes ,  il  portait  les  autres  états  à  suivre  cet 
exemple  pour  leur  propre  sûreté ,  et  leur  inspirait  l'envie 
4*aJ>user  de  ces  fortes  armées ,  pour  des  entreprises  ambi— 
^ieuaes. 

Frédéric  était  partisan  de  la  philosophie  du  dix-bui-« 
ti^me  siècle  ,  et  témpi^^it  son  estimée  aux  écrivains  qur 
se  distinguaient  par  leur  génie  et  par  leur  zèle  pour  la  pro- 
|>agaiion,  des  lumières  ;  seulement  ils  les  blâmait  lors-  , 
^u  ils  tosibaient  dans  des  excès  ^  ou  lorsque  leurs  principes 
choquaient  trop  ouvertement  ses  idées  favorites.  Ainsi  ^ 
malgré  son  goût  pour  la^philosophie,  il  resta  attaché  au 
pouvoir  absolu,  et  ne  s'entoura  même  pas  d'un  conseil 
4'état.  Sil  ne  disait  pas  comme  Louis  XIV  :  L'Etat  ^  c'est 
moi^  il  agissait  comme  s'il  en  était  persuadé.  11  était  heu- 
reux  au  moins  que  ce  représentant  de  l'état  çqtier  fût^un 
^raiid  génie,  et  n'eût  point  les  vues  étroites  et  mesquines 
dçs  despotes   sans  instruction.  Frédéric  voulait  que  son 

Seuple  Tût  gouverné  avec  justice  ;  cependant  il  commit 
es  injustices ,  et ,  quand  il  les  sentit ,  il  ne  voulut  jamain 
se  rétracter*  Sobre  et  économe ,  il  maintenait  le  plus  gr9ii4 
ordre  dans  les  finances  ;  le  luxe ,  la  faveur  et  l'intrigutd 
ne  dominaient  pomt  à  sa  cour  ;  les  femmes  n'y  disposaient 
point  d^s  places  et  des  affaires  d'état  ;  la  médiocrité  n'avait 
pas  beau  jeu  «levant  un  esprit  aussi  pénétrant  ;  le  mérite, 
au  contraire,  ne  trouvait  pas  de  meilleur  appréciateur  qu^ 
frédéric.  On  sait  qu'il  honora  liertzberg  de  son  amitié; 
qu'il  attira  à  sa  cour  Voltaire ,  avec  lequel  il  se  brouillu 
dans  la  suite,,  mais  qu'il  n'en  continua  pas  moins  d'esti« 
mer;  qu'il  avait  appelé  à  Berlin,  Maupertuis  et  beaucoup 
d'autres  savanis  ;  qu'il  correspondait  avec  d'Alembert  ;  qu'il 
voulut  faire  du  bien  à  Kousseau;  et  qu'il  donna  asile , 
dans  ses  états ,  à  plusieurs  personnes  poursuivies  aillcurt 
pour  des  opinions  hardies.  Cependant  des  préventions  o« 
des  caprices  le  rendirent  souvent  injuste  envers  le  mérite  ; 
et,  sous  son  règne ^  même  sous  ses  yeux,  des  savants, 
des  artistes^   des  gens  de    lettres  distingués,  languirent 
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dans  l'indigence.  Il  traita  presqu^ayec  mépris  râçadëmle  da^ 
Berlin,  et  quelquefois  dans  ses  propos,  il  poussa  lUn- 
justice  jusqu'à  la  grossièreté  envers  des  hommes  ins-*. 
truits. 

En  matière  de  religion  ,  il  montrait  la  plus  grafnde  tol^ 
rance  ,  et  s^opposait  à  tout  ce  qui  re^emblait  a  des  persé- 
cutions et  à  du  fanatisme.  Il  laissa  subsister  les  jésuites  eif 
Silésie,  parce  qu  ils  y  étaient  paisibles ,  etque^  sous  un  iroi 
aussi^bsolu  ,  ils  s'abstenaient  de  toute  intervention  dans  la 
politique..  11  ne  défendit  aux  catholiques  de  la  province 
conquise,  que  les  cérémonies  extérieures,  telles  que  pro? 
cessions ,  pèlerinages ,  etc.  Ses  ennemis  prétendent  que 
c'est  par  dérision  qu'il  plaça  l'opéra  entre  l'église  catho— 
lique  et  le  temple  luthérien  à  Berlin  ,  et  qu'il  fit  de  Tabbé 
de  Prades ,  un  chanoine  en  Silésie  ;  ils  lui  reprochent 
amèrement  la  liberté  dé  ses  opinions  personnelles  ,  et  vont- 
jusqu'à  le  flétrir  du  nom  de  roi  athée.  Il  est  certain  que 
Frédéric  était  partisan  de  la  religion  naturelle  ,  et  qu'il 
n'adoptait  pas  la  révélation  :  ses  écrits  le  prouvent  ;  dans- 
ses  discours  et  actes  publics  il  était  plus  réservé. 

Thiébault ,  dans  ses  SouQemrs  de  Berlin  ,  assure  qu'il  ré- 
gnait à  la  cour  de  Frédéric,  beaucoup  de  superstition  et  de 
préjugés.  Le  roi  avait  fait  creuser  sur  une  place  ouverte  ,' 
vis-à-vis  de  son  cabinet  d'étude  de  Sans-Souci ,  un  caveau- 
dans  Ipquel  il  voulait  être  enterré  ;  il  l'avait  fait  recouvrir 
de  terre ,  et  y  avait  fait  placer  une  statue  dé  Flore.  11  disait 
que  dan§  cette  fosse  ,  il  espérait  reposer  un  jour  sans  souci; 
ce  fut  là  l'origine  du  nom  du  château  (i).  Dans  sa  corres- 
.pondance,  ce  prince  dit  qu'il  faut  se  contenter  de  penser 
pour  soi ,  et  laisser  un  cours  libre  aux  idéeife  du  vulgaire. 
Aussi  poussait-il  l'indifférence  pour  les  offenses  person- 
nelles jusqu'à  dédaigner  de  punir  les  libel listes.  On  raconte 
même  qu'il  fit  placer,  plus  bas,  pour  la  commodité' du' 
public ,  sa  carricature  qu'on  avait  affichée  un  peu  haut  y 
au  coin  de  la  rue  ;  cette  insouciance  n'est  pas  com- 
mune ;  toutefois  elle  aurait  paru  plus  extraordinaire  dan^ 
un  roi  qui  n'aurait  pas  eu  deux  cent  mille  baïon- 
nettes autour  de  son  trône,  il*  est  vrai  qu'il  ne  recher- 


(i)  l^kolaï ,  Anecdotes  du  roi  Frédéric  IL  Berlin  ,  1 789 ,  cahier  a. 
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cha  point  ceux  qui ,  pendant  qui\  était  prince  ropl.  Fa** 
vaient  condamné  pour  son  éyasion  ;  mais  ^d'un  autre 'côté>  U 
laissa  dans  l'abandon  la  famille .  du  malheureux  Kati ,  qui 
avait  perdu  la  vie  pour  lui.  <         • 

Il  exprimait  très^-libitenifint  ses  opinions  particulières  sur 
les  hommes  et  sur  Itos  événements  ;.  les  ministres  d?état  et 
les  têtes  couFonâées  mêmes  n'étaient  pas  à  l'abri  de  ses  cen* 
sures  et  de  ses  railleries-  caustiques  ;  on  trouve  dans  ses 
écrit»  j  tant  pid>lics  que  confidentiels  ,  des  jugements  tran- 
chants. Il  est  assez  singulier  que  Frédéric  ,  roi  absolu ,  ac- 
cuse de  despotisme ,  dans  un  de  ses  ouvrages ,  le  roi  d'An'* 
^leterre,  au  sujet  des  colonies  d'Amérique  qui  s'insurgèrent 
à  cette  époque ,  et  se  rendirent  libres. 

L'altération  des  monnaies ,  que  Frédéric  se  permit  après 
ses  guerres  ruineuses  ^  prouve  que  ,  dans  les  circonstances 
critiques ,  sa  conscience  n^était  pas  très-scrupuleuse  ;.  oa 
lui  reproche  d'avoir  été  trop  indulgent  pour  certains  vices  ; 

S  eut-être  pensait-il  qu'il  valait  mieux  paraître  les  ignorer^  que 
e  les  produine  au  grand  jour  pas  des  punitions  publiques  ; 
on  blâme  aussi  ses  règlements  de  commerce  ,  comme  ayant 
gêné  une  branche  de  prospérité  qui  a  plus  besoin  de  liberté 
que  de  lois.  Le  Code  d'un  homme  de  génie,  tel  ùue  Frédé-» 
-rie  ,  aurait  dû  être  un  chef-d'œuvre.  Cependant  il  a  fallu  le 
refaire ,  tant  il  laissait  à  désirer  ;  aussi  n'est-ce  pas  comme 
législateur ,  que  son  nom  a  passé  à  la  postérité. 

Personne  ne  connaissait  mieux  la  valeur  <iu  tems ,  que 
Frédéric  )  et  aucun  souverain  n'a  jamais  fait  un  plus  digne 
emploi  de  ses  loisirs*  Les  vaines  cérémonies  des  cours  n'oc- 
cupaient jamais  sion  attention  ;  le  tems  qui  lui  restait  après 
l'administration  de  l'état ,  il  le  consacrait  aux  lettres  ou  h 
la  musique»  Vingt-trois  volumes  de  ses  œuvres  attestent  à 
la  fois  la  profondeur  de  ses  pensées ,  ses  goûts  élevés  et  la 
•  "fécondité  de  son  esprit»  On  sait  qu'il  écrivit  toujours  en 
français ,  et  qu'il  n'aimait  point  sa  langue  maternelle  > 
rallemand.  Ce  fut  une  grandie  faute  de  sa  part  de  ne  point 
encourager  la  littérature  nationale ,  et  de  rester  toujours 
étranger ,  par  ses  occupations  littéraires ,  à  ses  propres  su^ 
Jets*  11  avait  la  manie  de  faire  des  vers  français  ;  quoique 
son  style  manque  quelquefois  de  correction ,  il  est'  éton<- 
nant  Je  la  part  d'un  étranger  qui  n'avait  jamais  vu,  de  la 
France ,  que  Strasbourg  ;   dans  sa  poésie  comme  dans  sa 
prose  ,  on  retrouve  toujours  le  profond  penseur.   Outre 
'VAtaè-^Machiweî^  une  foule  de  vers  et  sa  correspondance^ 
IL  37 
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il  a  laissé  V Histoire  de  son  tems ,  qui  ne  s^étend  toutefois 
que*  de  ^17^0  à  174^;  V Histoire  de  la  guerre  de  sept  ans  ;  \c% 
Mémoires  depuis  la  paix  d'Hubérisbourg ,  qui  vont  jusqu'^ 
Tannée  1775  ;  lés  Mémoires  de  la  guerre  de  1778;  enfin  ,  les 
Mémoireà  pour  sentir  à  la  maison  de  Brandebourg, 

L'Histoire  de  son  tems  ,  ouvrage  de  sa  jeunesse ,  n'est 
pas  exempte  des  préventions  et  de  la  partialité  naturelles  à 
cet  âge  ;  la  térité  même  n'y  est  pas  toujours  respectée.  Il 
y  a  beaucoup  plus  de  mérite  et  de  jugement  et  une  plus 

frande  justice  dans  lès  ouvrages  historiques  de  son  âge  mur. 
>n  remarque  néanmoins  qu  il  y  parle  trop  peu  de  la  part 
4iue  les  ministres  ont  eue  aux  affaires  d'état  ;  et ,  qu'à  leurs 
aépens ,  il  s'attribue  presque  toute  la  gloire  des  négocia- 
tions heureuses.  Il  est  vrai  qu^il  h^avait  jamais  traité  les  mi- 
nistres que  comme  de  premiers  commis  ;  cependant ,  les 
Hertzberg  et  d'autres  hommes  d'état  l'avaient  secondé  habi- 
lement. Lorsqu'il  a  occasion  de  parler  de  son  père ,  qui  avait 
failli  l'envoyer  périr  sur  Técharaud ,  il  s'exprime  avec  le 
respect  d'un  fils  soumis.  11  observait  les  mêmes  égards  dans 
la  conversation. 

Frédéric ,  n'ayant  point  eu  a  enfant  s  du  mariage  qu'il 
avait  contracté  ,  le  12  juin  1732  ,  avec  Elisabeth-Christine, 
fille  de  Ferdinand-Albert  II ,  duc  de  Brunsivick-Wolfenbut- 
tel  j  ecrt  pour  successeur  le  prince  Frédéric-Guillaume  ,  fils 
aîné  de  son  frère. 

FRÉDÉRIC-GUILLAUME  II. 

1786.  Frédéric-Guillaume,  né  le  25  septembre  17^47 
d'Auguste-Guillaume ,  prince  de  Prusse ,  et  de  Louise- 
Amélie  de  Brunswick- Wolfenbuttel ,  monta  sur  le  trône ,  à 
l'âge  de  quarante-deux  ans.  Il  s'était  formé  dans  l'art  mili- 
taire ,  sous  Frédéric  II ,  son  oncle ,  qui ,  enchanté  de  la 
manière  habile  avec  laquelle  le  jeune  prince  avait  fait  sa 
retraite  de  la  Bohême ,  l'avait  embrassé  devant  l'armée  , 
en  lui  disant  :  «  Je  ne  vous  regarde  plus  que  comme  mon 
»  fils  :  vous  avez  fait  tout  ce  que  j'aurais  pu  faire  à  votre 
»  place.  »  Cependant  la  sévérité  de  son  oncle  1  avait  tenu 
dans  un  triste  et  ennuyeux  isolement.  Son  avènement  au 
trône  fut ,  pour  lui ,  une  véritable  émancipation  dont  il  ne 
profita  que  trop.  La  nation ,  elle-même,  lasse  du  ton  sévère 
du  roi  défunt ,  accueillit ,  avec  transport,  l'affabilité  et  les 
promesses  de  sou  successeur ,  qui  s'annonçait  comm^  ae 
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Toulâiit  régner  que  par  la  justice  et  les  lumières.  Toutes  ses 
ipremières  démarches  étaient  faites  pour  plaire  aux  Prus-^ 
;siens  ;  il  réduisit  les  impôts  y  abolit  les  entraves  du  com- 
merce ;  rendit  au  duc  de  Mecklenbourg,  quatce  bailliages  que 
Frédéric  avait  refusé  de  restituer  ;  encouragea  la  littérature 
dUeiàande  ;  rendit  à  ses  sujets  la  faculté  de  sortir  à  volonté 
-du  royaume,  et  aux  états  provinciaux  celle  de  réviser  les 
ordonnances  royales.  Si  les  édits  qu'il  promulgua  en  faveur 
•de  la  liberté  des  cultes  et  de  la  presse ,  établirent  Tintolé- 
rance  et  la  censure  la  plus  rigide ,  ce  fut ,  selon  M.  de 
Ségur ,  la  faute  de  ceux  qui  rédigèrent  ces  décrets  dans  ui) 
sens  absolument  contraire  au  but  que  le  roi  avait  para 
vouloir  atteindre. 

Mais  ces  beaux  commencements  n'eurent  {)as  de  suite  t 
et  Patten-te  du  peuple  prussieii  fut  cruellement  trompée. 
Frédéric-Guillaume  ne  put  soutenir  long-temps  le  rôle  par 
lequel  il  avait  débuté,  et  qui  forçait  son  naturel.  Il  retomba 
dans  l'indolence  ;  cessa  d'entrer  dans  les  détails  de  l'admi- 
nistration publique ,  et  de  voir  tout  par  ses  propres  yeux  ; 
et  écouta  moins  les  hommes  de  mérite  que  Frédéric  avait 
su  découvrir,  et  que  Frédéric- Guillaume  avait  d'abord 
maintenus  dans  leurs  postes.  Se  livrant  à  son  goût  effréné 
pour  les  plaisirs ,  il  laissa  le  champ  libre  aux  femmes  et 
aux  courtisans  ;  et  dès-lors  Tintrigue  et  la  faveur  obtinrent 
tout  à  sa  cour.  Ce  changement  subit  et  désolant  ne  se  borna 
pas  à  influer  sur  le  sort  du  peuple  prussien  :  le  système  dd 
politique  de  la  Prusse  s'en  ressentit  également.  F-iCs  puis- 
sances étrangères  ne  purent  tarder  à  s'apercevoir ,  qu'au 
lieu  de  la  volonté  ferme  et  énergique  de  Frédéric  ,  c'étaient 
la  versatilité  et  l'esprit  de  basse  intrigue  qui  dirigeaient  le 
cabinet  de  Berlin  ;  et ,  qu'à  la  place  de  ministres  habiles , 
les  maîtresses  et  leurs  créatures  conseillaient  le  souverain. 
Hertzberg  conserva  d'abord  quelque  influence  ;  et  c'est  uni- 
quement à  ce  ministre,  que  M.  de  Ségur  attribue  le  peu 
aéyénements  qui  ont  répandu  quelque  lustre  sur  le  règne 
de  Frédéric-Guillaume  (i).  Mais,  dans  la  suite,  il  fut 
écarté  comme  d'autres  gens  de  mérite. 

Hertzberg  s'était  habitué  aux  mesures  arbitraires  sous  Fré- 
déric II.  Ce  furent ,  à  ce  qu'il  paraît ,  lui  et  la  princesse 
d'Orange  qui  suggérèrent  au  nouveau  souverain  de  la  Prusse^ 
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(i)  Histoire  du  règne  de  Fréd,'Guillaume*Vavîs  ^  1800,  tomeI> 


l'idée  d'intervenir  dans  les  troubles  de  la  Hollande^  et 
de  prescrire  aux  patriotes  la  souniissioi»  au  statbouder  «  qui 
avait  épousé  la  seeiu*  du  roi.  La  France  n'avait  pas  d  abord 
^té  éloignée  de  coopérer  avec  la  Prusse  au«  rétablissement 
de  la  paix  en  Hollande  ;  elle  avait  désiré  que  le  comte 

{>russiefi  de  Goertz  se  rendit  k  La  Haye,  et  s'y  entendît  avec 
'ambassadeur  français  de  Vérac  L'imprudent  Qoertz  voulut 
une  instruction  qui  lautorisât  à  menacer  de  toute  la  puis** 
sance  militaire ,  dans  le  cas  où  les  Hollandais  refuseraient 
d'accorder  au  statbouder  tout  le  pouvoir  qu'il  réclamait  ;  il 

S  rétendit  que  la  France  serait  hors  d'état  de  s^opjposer  aux 
émarches  de  la  Prusse.  Cependant  le  cabinet  de  Berlin  ne 
voulut  pas  procéder  avec  cette  précipitation.  Goertz  partit 
9vei:  des  instructions  moins  étendues.  Vérac  lui  déclara  que 
M.  de  Vergennes*,  ministre  des  affaires  étraugères^en 
France ,  venait  de  lui  enjoindre  de  ne  point  se  mêler  des 
querelles  de  la  Hollande  (i).  Goertz  voulut  prendre  un  ton 
impérieux  auprès  des  Etats-Généraux  :  on  lui  recommanda 
plus  de  modération.  Le  premier  commis  du  bnreau  des 
affaires  étrangères,  de  Rayneval ,  dressa  ,  de  concert  avec 
Goertz ,  qui  ne  se  relâcba  qu'avec  regret  de  ses  prétentions , 
un  projet  de  note  sur  les  droits  du  statbouder.  Celui-ôi,  ne 
les  trouvant  pas  assez  étendus  ^  rejeta  cet  accommodement. 
Quoiqu'il  y  eût, encore  quelques  négociations  (a)  ,  les  deux 
agents  étrangers  ne  tardèrent  pas  à  quitter  La  Haye.  Goertz 
fut ,  à  son  retour ,  mal  accueilli  par  le  roi  :  un  négociateur 
aussi  impérieux ,  oui  avait  prétendu  régler  en  maître  les 
différents  qui  existaient ,  non-seulement  entre  le  statbouder 
et  les  Etats -Généraux ,  mais  encore  entre  les  provinces  et 
leurs  divers  Etats  représentatifs;,  ne  pouvait  qu^aigrir  da- 
vantage les  esprits. 

Si   la  France,  qui  soutenait  d'abord  par  politique  le 

1)arti  des  Hollandais ,  avait  eu  un  cabinet  plus  énergique , 
a  guerre  eût  été  inévitable  entre  Frédéric-Guillaume  et 
Louis  XVI  ;  mais  celui-ci  se  retira  et  conseilla  aux  Batavea 
de  se  soumettre.  11  fit ,  à  la  vérité ,  quelques  démonstra-^ 
tions  de  guerre  ;  mais  les  Prussiens ,  voyant  qu^elles  se 

f 

(i)  Histoire  du  règne  de  Fréd^-Gutiioume,  Paru,  1800,  tome  I^ 
page  157. 

(2}  Vojes  les  Pièces  authentiques  relatives  à  la  négociation  cordée 
au  comte  de  Goertz  et  à  M.  4^  Rayneçal;  dênêïeêJScrits  politiques 
et  H.  ToUius ,  tome  II.  U  Haye ,  i8i5. 
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rédaisaient  à  rien ,  et  que  les  patriotes  aîm^îetit  mieux 
combattre  que  de  se  laisser  dicter  des  lois  par  un  prince 
étranger ,  marchèrent ,  sous  le  commandement  du  auc  de 
Brunswick  ,  contre  la  Hollande.  Pendant  que  la  France 
chercliait  à'  attirer  la  Russie  ,  l'Autriche  et  1  Espagne  dans 
une  alliance  contre  la  Prusse ,  celle-ci  occupa  les  princi- 
pales villes  bataves ,  sans  éprouver  aucune  opposition ,  sî 
ce  n'est  à  Amsterdam ,  où  les  patriotes  se  défendirent  « 
quoique  sans  succès  ;  et  elle  força  les  républicains  hollan- 
dais à  se  soumettre  au  stathouder ,  comme  à  un  roi  absolu. 
C'est  ainsi  que ,  selon  l'expression  de  M.  de  Ségur ,  le  triste 
calme  du  despotisme  succéda  aux  agitations  déréglées  de 
l'insurrectfoii.  L'Angleterre  conserva  son  influence  sur  la 
Hollande,  et  la  France  perdit  l'occasion  d'y  substituer  la 
sienne,  comme  elle  l'avait  désiré. 

Le  i5  avril  1788,  un  traité  d'alliance  fut  signé  à  La  Haye^ 
entre  la  Hollande  et  la  Prusse;  la  dernière  y  garantissait 
la  constitution  des  Provinces-Unies ,  c'est-à-dire  le  pou- 
voir que  les  stathouders  étaient  parvenus  peu  à  peu  à  s'at- 
tribuer aux  dépens  de  la  république.  La  France  voulut,  de 
son  côté  y  former  une  quadruple  alliance  contre^la  Prusse  et 
r Angleterre ,  dominatrices  de  la  Hollande  ;  mais  elle  fut 
détournée  de  son  projet  par  les  menaces  de  ces  deux  puis- 
sances ;  et  Frédéric  ,  voyant  la  Russie  et  l'Autriche  occu- 
pées de  la  guerre  de  la  Turquie ,  se  livra  avec  sécurité  aux 
plaisirs  scandaleux  auxquels  Ventraînâient  les  goûts  les  plus 
impérieux.  Le  trésor  de  Frédéric  II  favorisait  ses  nombreuses 
dissipations. 

Il  avait  d'abord  épousé  ,  le  i^  juillet  176$  ,  la  princesse 
Elisabeth  -  Christine  -  Ulriqae  ,  fille  du  duc  Charles  de 
Brunswick-Wolfenbuttel ;  elle  fut  répudiée ,  encore  du  vivant 
de  Frédéric  II ,  en  1769,  pour  cause  ou  sous  le  prétexte 
d'inconduite ,  et  reléguée  à  Stettin.  Il  épousa  ensuite  y  le 
i5  juillet  de  la  même  année  1769  ,  Frédénque-Louise  ,  fille 
de  Louis  ,  landgrave  de  Hesse-Darmsiadt  Ce  fut  pendant  ce 
second  mariage  que  les  maîtresses  régnèrent  publiquement 
k  sa  cour.  On  a  prétendu  qu^il  s'était  marié  de  la  main 
gauche ,  suivant  l'expression  bizarre  usitée  en  Allemagne , 
avec  une  demoiselle  de  Voss,  dont  il  avait  fait  une  com- 
tesse Slngenheim  ;  d'autres  assurent  que  ,  ne  pouvant  épou- 
ser une  troisième  femme  ,  pendant  que  les  deux  autres 
étaient  encore  vivantes  ^  on  fit  une  momerie  pour  imiter 
b  cérémonie  d'un  troisième  mariage.  Mais  ces  £iits  n'ont 
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point  été  prouvés.  Celle  c[ui  captiva  le  plus  son  cœur',  et 
pour  laquelle  il  fit  le  plus  de  sacrifices  et  d'éclat ,  fut  liai 
fille  d'un  trompette ,  laquelle  fut  élevée  ,  dans  la  suite  ,  au 
rang  de  comtesse  de  Lkhtenau ,  et  tint  une  sorte  de  cour. 
Ayant  été  plus  tard  en  butte  à  la  haine  ,  cette  femme  a 
publié  des  Mémoires  justificatifs,  dans  lesquels  elle  montre 
un  caractère  élevé  ,  et  cherche  à  disculper,  non-seulement 
sa  propre  conduite ,  mais  encore  celle  de  son  royal  amant. 
Dans  cette  cour  voluptueuse ,  le  mysticisme  se  mêlait  d'une 
manière  bizarre  au  scandale  des  mœurs.  Frédéric- Guillaume 
donna  un  ministère  à  un  ancien  prédicateur ,  nommé  Wœll- 
ner,  qui  avait  été ,  dit-on  ,  rosecroix ,  et  qui  était  une  es- 
pèce de  fanatique  et  de  mystique  dangereux.  On  assure  que 
ce  furent  ses  suggestions  qui  provoquèrent  Védit'qui ,  sous 
le  prétexte  de  maintenir  la  liberté  de  la  conscience,  la 

Îiroscrivait.  AVœllner  et  ses  adhérents  firent  adopter  au  roi 
eur  illuminisme;  et  l'on  prétend  que  ce  prince  fut  dupe 
de  leurs  jongleries,  au  point  de  se  prêtera  des  évocations 
d'ombres  par  le  moyen  de  la  phantasmagorie  ,  dont  il  n'a- 
vait pas  la  clef.  Les  francs -maçons  ne  voulurent  rien  avoir 
de  commun  avec  ces  illuminés  ;  cependant  ils  jouirent  aussi 
de  la  protection  du  roi  ;  et  ce  fut  même  sous  son  règne  que 
la  franc-maçonnerie  prit  de  la  consistance  en  Prusse  ,  et  y 
devint  générale. 


La 

.  avec  celle-ci ,  et  sut  engager  la  Suède  à  attaquer  la  Russie 
au  Nord,  pendant  que  toute  l'armée  russe  serait  engagée 
au  Midi.  En  même  temps  il  insinua  aux  Polonais ,  que 
lui-même  favorisait  la  cause  de  leur  indépendance.  On 
est  fondé  à  croire  aussi  qu'il  souffla  le  feu  de  la  discorde 
qui  éclata  dans  les  Pays-Bas  ;  on  sait  du  mioius  qu'il  vou- 
lut protéger  l'insurrection  des  Brabançons.  On  le  soup- 
çonna encore  d'avoir  facilité ,  sous  main  ,  les  troubles  de 
Liège ,  qu'il  fit  semblant  d'étouffer  par  la  force  armée.  En 
rassemblant  une  armée  en  Silésie,  il  détourna  l'Autriche 
de  porter  des  secours  à  la  Russie,  et  la  força  de  veiller  à  sa 
propre  sûreté.  Cependant ,  comme  il  changea  tout-à-coup 
de  système,  il  tira  lui-même  l'Autriche  et  la  Russie  d'un 
grand  embarras.  On  prétend  que  ce  furent  ses  courtisans 
qui  lui  insinuèrent  Tidée  de  renvoyer  Hertzberg  et  d'aban- 
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dcMiner  «es  projets  de  guerre  ,  parce  qulils*  le  gouyerbaient 
mieux  dans  la. sécurité  de  la  paix  et  dans  roisîveté  de  la 
cour.  Peut-être  l'Autrichfî  soutenait-elle  en  secret  leurs 
intrigues.  Quoiqu'il  en  soit ,  Frédéric-Guillaume  fit ,  le 
37  juillet^  1790  ,  avec  T  Au  triche  ,  une  convention  ,  dont 
les  conditions  paraissaient ,  à  Hertzberg^  beaucoup  trop 
mbdérëes  pour  la  Prusse.  Frédéric  -  Guillaume  s  était 
rendu  au  quatier-général  de  Tarmée  de  Silésie  ;  il  eut  une 
entrevue  avec  Léopold ,  successeur  de  Joseph.  Hertzberg  , 
offensé  de  voir  ses  avis  négligés  ,  se  retira  du  ministère.  La 
Prusse  et  l'Angleterre  avaient  empêché  le  Danemarck  d'at- 
taquer la  Suède  ,  pendant  que  celle-ci  attaquait  la  Russie  ; 
mais  le  roi  Gustave^  voyant  la  paix  rétablie  entre  l'Au- 
triche et  la  Prusse  ,  fit  la  sienne  avec  Catherine  IL  Ainsi ,  la 
Russie  fut  délivrée ,  par  la  conduite  de  Frédéric-Guillaume  ^ 
du  danger  qui  la  menaçait  du  côté  du  Nord  ;  et  elle  ras- 
sembla ,  dès>lors ,  toutes  ses  forces  contre  la  Turquie  ,  que 
la  Prusse  avait  pourtant  voulu  sauver.  Ses  succès  rapides 
contrarièrent  tellement  le  cabinet  de  Berlin ,  qu'il  aurait 
commencé  la  guerre  contre  les  Russes ,  s'il  avait  été  mieux 
soutenu  par  l'Angleterre  ,  et  &'il  n'avait  craint  d'offenser  le 
cabinet  de  Vienne.  D'ailleurs  Catherine  ,  assez  avertie  par 
la  mauvaise  disposition  des  cours  d'Europe  et  par  l'épui- , 
sèment  de  ses  finances,  ne  poussa  pas  plus  lo^n  ses  triom- 
phes dispendieux,  et  conclut  la  paix  avec  la  Porte-Otto- 
mane. 

Bientôt  après ,  les  troubles  de  la  France  occupèrent  l'at-' 
tention  de.  tous  les  cabinets  de  l'Europe.  Frédéric- Guillaume 
fit,  leaS  juillet  1791 ,  une  alliance  avec  l'Autriche,  pour 
soutenir  la  cause  monarchique  en  France ,  dans  le  cas  où 
elle  aurait  besoin  de  leurs  secours.  Comme  membre  de 
l'empire  germanique ,  il  prit  d'ailleurs  la  défense  des  princes 
allemands,,  qui  avaient  été  dépossédés  de  leurs  titres  sur  les 
propriétés  situées  dans  les  provinces  françaises.  11  parut 
comprendre  d'abord  que  l'intervention  des  princes  étran- 
gers dans  les  troubles  de  la  France  ,  pourrait  être  plus  nui- 
sible qu'utile  à  ceux  que  l'on  voulait  secourir;  telles  furetit 
du  moins  les  représentations  des  diplomates  constitution- 
nels de  France.  Mais,  d'autres  suggestions  firent  armer  le  roi 
de  Prusse  ,  en  faveur  de  Louis  XVi  et  de  la  monarchie.  On 
lui  rappela,  la  campagne  de  Hollande ,  pour  lui  prouver  avec 

Îuelle  laçilité ,  sous  son  règne ,  Warmes  prussiennes  étouf- 
ûçnt  les  révoltes  .daa»  l'étranger  ;.et.oo  lui  fit- enire voir 
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la  giftire  qu^il  recueillerait  d^une  campagne ,  dont  le  résultat 
serait  <le  rétablir  le  trône  de  France  dans  ses  anciennes 
prérogatives ,  et  de  calmer  cette  effervescence  des  esprit$ 
qui. menaçait  de  se  communiquer  à  toute  T Europe.  Il  con-* 
vint  donc ,  avec  l'empereur  d'Autriche ,  d'armer  contre  le» 
Français. 

Mais ,  dans  le  même  tems  qu'il  s^apprétait  à  soutenir  un 
roi ,  il  en  abandonnait  im  autre ,  celui  de  Pologne  qu'il 
Sacrifiait  à  l'ambition  de  la  Russie V  quoiqu'il  eût  joué,  peu 
de  tf  ms  auparavant ,  le  rôle  d'un  protecteur  de  1  indépen- 
dance polonaise ,  contre  les  atteintes  portées  par  Cathe* 
rîJne  II  à  la  liberté  de  ce  pays.  En.  vain  ,  le  roi  de  Pologne 
réclama-t-il  l'exécution  du  traité  d'alliance  contracté,  le  21^' 
mars,  1790,  entre  les  deux  états  ;  le  roi  de  Prusse  prétendit 
que  les  changements  qui  avaient  eu  lieu  depuis  dans  la 
toastitut ion, polonaise,  et  qui  pourtant  étaient  favorables 
à  la  cause  de  la  monarchie ,  le  dispensaient  d'exécuter  le 
traité  allégué  ;  il  ne  mit  aucun  obstacle  aux  projets  ambi-* 
tieux  de  Catherine;  et,  plus  tard,  il  tourna  m^e  ses  arme$ 
contre  les  malheureux  Polonais ,  et  partagea ,  avec  la  Rus-* 
sie  ^  les  dépouilles  d'un  pays  qui  l'avait  estimé  asse2  pour 
espérer  sa  protection. 

En  août  1791 ,  Frédéric-Guillaume  eut ,  avec  l'empereur 
d'Autriche  ,  la  fmieuse  entrevue' de  Pillnitz,  dans  laquelle 
l'expédition  contre  la  France ,  fut  résolue.  Il  y  mena  son 
fils  aîné ,  aujourd'hui  prince  régnant*  Ce  né  'fut  que  le  tf 
février  1792  ,  qu'il  contracta  une  alliance  avec  l'Autriche  , 
pour  le  maintien  de  la  constitution  de  l'empire  ,  pour  Ta^ 
néantissement.des  principes  révolutionnaires  et  pour  l'éta-*. 
biissement  d'une  autre  constitution  en  Pologne. 

Frédéric-Guillaume  entra  en  campagne  au  mois  de  juin  sui* 
vant.llavait  fait  marcher cinquantemille  hommessurle  Rhin, 
sous  les  ordres,  du  duc  de  Brunswick,  qui,  dit-on,  s'était 
d'abord  .prononcé contre  cette  guerre.  Il, existait,  en  Prusse, 
un  autre  parti  qui  n'avait  aucun  sentiment  hostile  contre 
les  Français  ;  c'était  celui  du  prince  Henri ,  oncle  du  roi. 
Ce  prince,  qui  avait  été  négligé  et  presque  maltraité  par 
Fréaéric  11 ,  son  propre  frère ,  avait  espéré  jouir  de  plus 
d'influence  sous  son  neveu;  cependant  celui-^ci ,  n'aimant 
pas  mieux  que  son  prédécesseur  partager  son  autorité, 
n'avait  accordé  au  prince  Henri  que  des  honneurs  et  une 
ftug^entation  de  revenu  ^  et  le  laissait  s'ennuyer ,  comme 
&u{iara^yant|  dans  le  château  de  Kheiosberg.  Lei^  eourtisans , 
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voyimt  l^ëut  d^ab^^ndon  .dans  lequel  le  laissait  le  souverain  , 
ne  s'empressaient  point  de  lui  faire  la  cour  ;  en  sorte  tpe 
le  parti  du  'prince  Henri  restait  très<-faible.  On  dit  que  ^' 
las  de  son  isolement ,  ce  prince  avait  Tintention  de  se  rè* 
tirer  en  France^  lorsque  les  troubles  éclatèrent  dans  ce 
royaume*  . 

.  jLe  roi  arriva  bientôt  à  Goblentz.  Avec  son  agrément ,  le 
duc  de  Brunswick  promulgua  ic  fameux  manifeste  qui  exas-^ 
péra  les  Français  au  lieu  de  les  rendre  soumis ,  et  les  en-^ 
gllgea  sur-le-^namp  à  prendre  les  mesures  les  plus  vigou- 
reuses pour  la  détiense  de  leur  patrie.  On  assure ,  qu'eil  ' 
déclarant  la  guerre  aux  Français ,  Frédéric-Guillaume  était 
uniquement  animé  du  désir  de  rétablir  liouis  XVI  sur  un 

,  trône  revêtu  d'un«  pouvoir  absolu ,  et  quUl  n'avâit ,  dans 
cette  expédition  ,  aucun  projet  de  conquête ,  comme  l'Au^ 

^  triche. parut  en  avoir. 
.  Opérant,  de  concert  bvec  les  Autrichiens,  les  troupes  prus^* 
siennes  pénétrèrent  par  la  Lorraine  ,  en  France.  Ils  prirent 
Longwy,  le.  aS.août  1793  ,  et  la  place  forte  de  Verdun  , 
le  ai. septembre.  Vei'dun  aurait  pu  tenir  long-tems:  sa  capi- 
tulation indigna  la  France.  Croyant  superflu  de  s'arrêter 
pour  assiéger  et  prendre  les  autres  places  fortes  de^a  fron- 
tière,, à  1  eixeption  de  Thionville  qu'ils  bloquèrent,  les 
Prussiens,  se  poHèrent  sur  la  Champagne  ;  mais ,  trouvant 
les  hauteurs  occupées  par  les  Françjsiis ,  ils  firent  un  long^ 
détour  ^  s'engagèrent  lentement  dans  les  défilés  de  l'Argon e  V 
éprouvèrent  la  disette  et  desmâladieà  ;  et,  pour  rendre  leui" 
position  plus  embarassante ,  un  corps  d'armée  française  mar^ 
cha  sur.Mayence.  Cependant  Dumotirier,  n'étant  pas  enî 
force  pour  arrêter  les  progrès  des  Prussiens ,  était  obligé 
de  rétrogradera  Sainte^Menehould,  et  risquait  d'être  cerné 
par  les  ennemis»  Dans  la  crainte  que  les  Français  ne  lui 
échappassent,  Frédéric-Guillaume,  sans  consulter  le  duo 
de    Brunswick ,  avait  fait    chaiiger  le    plan    d'attaque , 
et  ordonné  que  l'on  cherchât  à  tourner  le  corps  d'armée 
qui  lui  é^ait  opposé,  quoiqu'on  l'avertît  que  Dumourier 
venait  d'être  renforcé  par  Kellermann.  Ces  deux  généraux 
français  furent  attaqués ,  le  30  septembre ,  auprès  de  Valmy* 
On  se  battit  avec  acharnement  toute  la  journée;  le  soit 
enfin  ,  les  Français  restèrent  maîtres  du  champ  de  bataille; 
et,  dans  la  nuit ,  ils  cherchèrent  à  rétablir  la  communlca-^ 
tion  avec  Châlons.  Soit  que  les  Prussiens  se  fussent  aper-^ 
çus  que  l'expédition  sur  Paris  n'était  pas  si  facile  qu'ils  se 
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l'étaie&t  imâ|;inés ,  et  que  le  roi ,  avec  son  inconàtattee 
naturelle ,  s^mpatieniât  d'être  exposé  à  des  privations  de 
diverses  espèces;  soit  que  Dumourier^  avec  lequel  on  a^ait  tXk* 
occasion  de  correspondre  pendant  une  trêve  de  trois  jours, 
eût  fait  sentir  au  roi  de  Prusse ,  que  le  salut  de  J^uisXVÎ 
serait  gravement  compromis  par  la  campagne  des  'Prus- 
siens ;  soit  enfin ,  que  le  camp  prussien  vSx.  en  proie  à  la 
disette  et  à  une  maladie  épidémique ,  la  retraite  de  Tarmée 
prussienne  fut  résolue  au  moment  où  le  public ,  instruit 
des  premiers  succès  de*  Frédéric-Guillaume  ,  s'attendait  à 
le, voir  se  porter  en  droite  ligne  sur  Paris ^  délivrer  la  fa- 
mille royale  ,  et  opérer  la  contre-révolotion.  On  croit  en- 
core aujourd'hui  y  qu'avec  de  la  célérité  et  beaucoup  d'ha- 
bileté ,  ce  projet  aurait  pu  être  exécuté ,  du  moins  momen- 
tanément.. 

La  démarche  inattendue  du  roi  de  Prusse  étonna  tout 
le  monde.  Pour  l'expliquer ,  on  se  livra  aux  conjectures  ; 
on  alla  jusqu'à  supposer  que  la  France  avait  acheté  cette 
retraite  snbit«.  Frédéric-Guillaume  pouvait  avoir  besoin 
d'argent  ;  mais  on  ne  voit  pas  quel  parti  en  France  aurait 
pu  lui  en  fournir  assez  dans  ce  moment  de  détresse  séné- 
raie.  »  Si/vant  l'opinion  de  quelques  personnes  ^  ce  fut  le 
^uc  de  Brunsv^ick  qui  se  décida  pour  la  retraite ,  contre 
l'avis  du  roi  ^  qui  voulait  encore  risquer  une  bataille.  Cette 
assertion  ne  paraît  pas  non  plus  bien  fondée ,  surtout  quand 
on  considère  avec  quel  ton  menaçant  il  était  entré  en  France. 
Il  eût  été  bien  étranee  de  quitter  aussi  légèrenMnt  les  plainei 
de  Champagne^  quelques  semaines  après  avoir  annoncé  qu'il 
mettrait  Paris  à  feu  et  à  sang  ;  la  réputation  la  plus  solide 
'  aurait  été  anéantie  par  une  inconséquence  aussi  forte.  Très- 

Srobablement  le  roi  était  effrayé  de  toutes  les  fatigues  et 
e  tous  les  obstacles  qui  l'attendaient  dans  les  suites  d'une 
entreprise  déjà  si  funeste  pour  lui. 

Le  3o  septembre  179a ,  le  camp prussim  fut  levé;  laissant 
sur  la  grande  route ,  des  corps  morts ,  des  blessés  et  des  ma- 
lades ,  et  étant  harcelés  par  les  troupes  françaises ,  les  Prus- 
siens arrivèrent  au  bout  de  douze  jours  à  Verdun  ;  et  ^ 
immédiatement  après  leur  arrivée  ,  cette' place  fut  attaquée 
par  le$  Français.,  et  sommée  de  se  rendre.  Le  roi  de  Prusse 
y  consetitit ,  sous  la  condition  que  la  garnison  aurait  trois 
)oui^  pour  évacuer  la  place  ;  cette  condition  fut  acceptée  ; 
et,  le  i4  octobre,  les  Français  y  rentrèrent.  Us  déblo-* 
quèirent  Thionyille,  et  reprirent,  le  21,  Longviy,  sans 
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coofi  férfr^fLc^s  Prussiens  sortirent  de  France  avec  la  inoitié^ 
des  forces  <}u'i)s  y  avaieol  fait  entrer  ^  depuis  deux  mois 
et  demi..  Il  fiai:(aît  constunt ,  dit  M.  de  Ségur ,  qae  le  roi  de 
Pnxssc  aivait  voulu  s'en^ger ,  par  une  convention  secrète  ^ 
à  se  séparer  de  la  coalition ,  pourvu  que  les  Français  n'oc- 
cupassent cpie  les  Pays-Bas,  sa»s  entamer  le  territoire  de 
l'empire;  stlais  ce  traité  secret  ne  fut  point  ratifié  par 
le  conseil,  exécutif  de  France ,  animé  de  trop  dVdeur  pour 
s'accommoder  à  des  Uaités  secrets  (i). 

.  Béjà  Cusitiue  avait  ^nélré  sur  le  territoire  de  l'empire  ^ 
et  s^était  emparé  de  Spire  ,  Worms ,  Mayenceet  Francfort-!- 
Nir-ie^éio»  Ce  qui  ééarte  lé  soupçon  d'une  intelligence 
êecrèke  enstre  Frédéric-Guillaume  et  le  parti  régnant  en 
IPrànce.^  c'estque  le  roi  de  Prusse ,  dès  qail  fut  revenu  sur 
le  Bhin ,  ordonna  de  nouvelles  levées ,  et  resseira  les  liens 
de  la  coalition.  Le!duc  de  Brunswick ,  s' étant  retiré  d'abord 
sur  la  rivière  de  Labn  ,  avait  été  attaqué,  le  9  noveoibre  ^ 
à  Limbourg,  et  obligé  d'évacuer  cette  place.  Il  se  fortifia, 
ensuite  dans  Narbourg ,  où  le  roi  de  Prusse  vint  le  rejoindre^ 
iHiîs ,  reprenant  roffensive ,  il  avait,  occupé  de  nouveau 
iimtkiurg^  et  s'était  porté  sur  Francfort,  que  Frédéric- 
G»HUume.somma>  le  3o  novembre,  de  se  rem^dve.  Les 
Fr^çais ,  ne  jugeant  pas  à  propos  de  soutenir  un  siège  y 
songèrent  à  évacuer  la  place  et  à  se  retirer  sur  May:ence^ 
lorsqu'ils  furent  attaqués  par  le&  Prusàens ,  qui  pénétrèpent  ^ 
en:  combattant,  dans  la  villes  On  raconte ^aue.Frédéric-r 
iGruillaume  ayant  été  témoin  de  la  bravoure  d  un  grenadier 
français-,  qui  se  trouva  au  nombre  des  prisonniers  ,  lui  dit  : 
i«' VcHis  êtes  un  bravé  hbanmé  :  c'est  domnàage  que  vous  ne 
)•  vous  I»atiiez  pas  pour  une  meilleure  cause  »  ;  et-  cpie  le 
grenadier  de  l'armée  ^Républicaine  lui  répondk  :  «  Citoyen 
M  Guillaume^  quant  à  ce  chapitre ,  nous  ne  pourrions  tom-'' 
»  ber  d'accord  ;  ainsi,  parlons  d'autre  chose,  >»^ 
1»  BèsHpie  Franàfort  eût  été  repris ,  les  Prussiens  poursui- 
fuivirent  les  Français  dans  la  direction  de  Mayence,  et 
a'einparèrrait  de  Hochbeim ,  poste  que  les  troupes  ennemies 
occupaient  encore  auprès  du  Mein.  Custine  envoya  pc-^ 
nrenckece  village  ;  mais ,  dans  la  nuit  du  5  au  6  décembre , 
les  Prussiens  revinrent  en  grande  force  ,  tuèrent  cinq  cents 
hommes,  et-s'emparèreat  du  poste.  Le  fort  de  'Koenigstéin  se 
défendit  contre  eux  jusqu'au  9  mars  1 793.  Us  passèrent  le 
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Sihîa  à  Rheînfek,  et  occupèrent  ks  deux  rÎTèS'  âà'flenve 
âû-dessus  cle>son  confluent  avec  la  Nahe»  Leao  lûars ,  ils 
attaquèrent  les  Français  à  $tFomberg  j  et,  le  a8-,  ils  lès 
délogèrent  de  Bîngen^  Custine  se  retira  devant  eux  jusqu'à 
Wonns.  Ib  le  poursuivirent  et  .lui  livrèrent  combat  à  Ober- 
i'-tersheim*  Les  Français  restèrent  maîtres  du"  champ  de 
bataille  ;  néanmoins  ils  rétrogradèrent  sur  F^nkenthàl  ^ 
et  y  détruisirent  leurs  magasins,  avant  de  se  retirer^  dei^^- 
ri  ère  les  lignes  de  la  Lauter.  Un  corps,  de  onze  cents  Fran-r 
çais  fut  cerné  parle  prince  Louis  de  Prusse ^  et  feit  prr- 
sonnier.. 

Pendant  ces  succès,  le  £dd-maréchall  prussien ,  Kalkrenth 
avait  mis  le  blocus  devant  Mayence.  11  soutint  plusieurs 
cxxmbats  contre  la  ^rnison.  .Deux  mois  après  son  arrivée  y 
le  blocus  fut  transformé  en  siège  ,  et  le  roi  de  Prusse  vint 
lui-même  prendre  le  c<mimandemient.  Plusieurs  foi»  les  îles 
çt  les  forts  des  environs;deMàyenGe  furent  pris ,  soit  par 
lés  assiégeants,  soit  par  la  garnison  qui  était  de  quinze 
mille  hommes  ;-  le  corps  de  siège  montait  presque  à 
quatre^.vingt mille.  11  y  eut  des  entretiens  secrets,  d abord 
entre  le  feld-m^réchal  Kalkreiith  et  Rewbell ,  commissaire 
de  Ja  convention ,  puis  entre  le  duc  de  Brunstvvîck  et  Meiiin , 
autre  cooiventionnel.  Le  roi  de:  Prusse  demandsMt,  à  ce 
qu'il  paraît  ^  la  reddition  de.  lau  place  ,  en  of&ant  de  re-r 
connaître  la  république  française,  et  peut-être  dé  se  retirer 
de  la  coalition ,  sous  diverses  conditions.  Pendant  ces  nér- 
gociations ,  le  quartier-général  du  roi  -,  à  Mari enbom  ,  fut 
inopinéi^ent  assailli ,  le  3o  mai ,  par  six  mille  hommes  de 
la  garnison ,  qui  lui  laissèrent  à  peine  le  tems  de  rallier 'ses 
troupes  et  de  leur  échapper*  Cependant  ils  furent  bientôt 
repoussés.  Frédéric -Guillaume  se  vengea  de  ce.  coup  de 
main  inattendu  ,  par  le  bombardement  de  la  viHe ,  dbnt 
un  tierir  fut  détruit.  Le  commandant  Meunier  ayant  été 
grièvement  blessé  dans  une  sortie ,  mourut  peu  de  jouas 
après  ;  l^rédéric-Guillaume  lui  avait  fait  offrir  les  secours 
de  Tart.  La  £amine  désolait  les  habitants  et  b  garnison.  On 
renvoya  les  bouches  inutiles  ;  mais ,  repoussés  par  les  Prus^T 
siens,  les  malheureux  restèrent  exposés  au  feu  des  deux 
armées ,  jusqu^à  ce  que  le  commandant  leur  permît  de  ren- 
trer dans  la  place.  Obligée  enfin  de  capituler ,  la  garnison 
obtint ,  le  20  juillet,  la  faculté  de  sortir  avec  les  honneurs 
de  la,  guerre  ».  et  de  rentrer  en  France. 

Si  depuis  cette  époque,  les  Prussiens  eussent  coopéré  acti- 
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v«ment  avec  les  Autrichiens,  les  mouvements  des  amiéescoa- 
lisées  anraient  été bîeaj^as  rapides*^  toutefois,  Quoiqu'il  parût 
n%ner  peu  d'accord  intime  entre  les  armées  alliées,  Tannée 
1793  ne  se  termina  pas  sans  de  nouveaux  succès.  Le  14.  sep- 
tembre^ le  duc  de  Érunswick  battft  les  Français  à  Pirma- 
senrs;  et,  dans  les  deux  mois  suivants,  les  Autrichiens  s'em- 
parèrent des  lignes  de  Weissembourg  et  du  fort  Louis. 
Mais ,  à  ces  avantages ,  succédèrent  desTeVérs  qui  en  firent 

Serdre  tout  le  fruit.  Le  duc  de  Brunswick  fut  battu  auprès 
eHaguenau  ;  le  siège  de  Landau  fut  levé ,  et  les  ligues  de 
Weissembourg  furent  reprises  par  les  Français.  Revenu  à 
Mayénçe ,  le  duc  de  Brunswick  écrivit  au  roi  de  Prusse  j 
pour  lui  demande^  la  permission  de  «déposer  le  comman- 
dement. >11  y  disait ,  entre  autres  choses  :  h  Les  motifs  qui 
3»  me  font  désirer  mon  rappel  de  l'armée  ^  sont  fondés  sur 
*>  l'expérience  malheureuse  que  le  défaut  d'intelligence,  l'éy 
•»  goïsme ,  l'esprit  de  cabale  et  la  défiance  ont  aéc'oncerté 
»  toutes,  les  mesures  qui  avaient  été  adoptées  pendant  ces 
n  deux  dernières  campagnes  ,  et  continuent  de  déconcerter 
9  toutes  celles  qui  ont  été  prises  par  les  années'  colSifai'' 
n  hées. . . .  Quand  une  grande  nation ,  telle  que  celle  da 
«  France,  se  conduit  par  la  terreur  des  peines  et  par  Veti-^ 
»  thousi^me  ,  les  puissances  combinées  ne  doivent 'avoir', 
»  dans  leurs  mesures ,  qu'un  môme  sentiment  et  un  même 
»  principe  ;•  mais ,  si ,  au  lieu  de  cette  unanimité ,  chacfue 
»  armée:  agit  séparément  et  sans  s'être  qpncertée  avec  les 
4»  autres ,  sans  avoir  des  plans  fixes^ ,  sans  accord  et  sanï 
»  principes,  les  conséquences  qu'on  doit  en  attendre  ,  sont 
»  telles  que  nous  les  avons  vues  à  Dunkerque,  àla  levée 
»  du  siège  de  Maubeuge ,  à  la  prise  de  Lyon  ,  à  la  destruc- 
»  tion  de  Toulon ,  et  quand  nous  avons  levé  le  siège  de 
»  Landau.  »  Voilà  un  aveu ,  pour  ainsi  dire  officiel ,  delà 
mésintelligence  qui  régnait  entre  les  Autrichiens  et  les 
Prussiens.  Ceux  qui  en  eurent  connaissance  ,'  ne  durent  pas 
douter  que  la  Prusse  n'eût  l'intention  de  seTettref  de  la 
ligue  contré  la  France  républicaine  ,  surtout  quand  ils 
virent  le.  général  Kalkreuth  avoir ,  à  Francfort ,  des  confé- 
rences'avec  les'conimissaires  français  qui  étaient  venus  avec 
une  sorte  de  pompe  ,  pour  négocier ,  à  ce  que  l'on  prêtent 
dait ,  un  échauige  de  prisonniers  ,  et  quand  le  roi  de  Prusse 
fit  entendre  qiihl  avait  droit  à  ^es  inclemnités  de  la  part 'de 
l'empire  ,■  pour  les  frais  de  ses  campagnes.  Le  général  MœU- 
Ifsndorf.,  qui  se  chargea  du  cominaademeiit  ae  l'armiée  àa, 
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RhÎQ  9  prit  son  quart ier^général  à  Cologne-;  et  le  génénl 
Kalkreuth  resta  auprès  de  Mayeode,  avec  environ  ving^ 
mille  hommes  seulement.  ... 

Le  19  avril  1794  7  Frédéric-Guillaume  s'engagea  par  nn^ 
traité ,  envers  rAngleterre ,  à  fournir ,  dès  le  mois  de  mai 
suivant,  à  la  coalition,  une  armée  de  soixante-deux milie 
hommes,  moyennant  cinquante  mille  livres  steriings  parmoiSé 
Cependant ,  la  campagne  de  1794  9  que  1«  rot  de  Prusse  se 
faisait  payer  aussi  cner  ,  ne  fut  marquée  que  par  une  seule 
action  d^éclat  de  Moellendorf  ;  ^e  fut  celle  du  23  mai  1794  y 
où  Ton  força  les  lignes  de  Kaiserslautem ,  et  où  Fermée 
française  fut  contramte  de  se  retif'er  derrière  la  Qneick. 
Depuis  cette  époque ,  là  Prusse  ne  s^ occupa  plus  que  de  né^ 
gociàtions  avec  aine  république ,  qa  elle  lie  pouvait  plus  es-»- 
pérer  d^ anéantir.  .  « 

Il  faut  maintenant  se  reporter  au  conmiencement  de 
Tannée  1795 ,  pour  voir  ce  qui  s^était  passé  dû  côté  de  la 
Pologne ,  pendant  les  campajgnes  du  Rhin.  On  se  rappel**- 
lera  qu»,  l<»squ*en  179^ ,  les  Polonais,  menacés  dune 
în¥isian  de'  la  part  de  là  Russie,  s'adressèrent  au  rot 
die  PniAse,  pour  obtenir  ses  bons  offices  et  ses.  sec^cAirs 
froiàis  par  le  traké  du-  20  mars  17M,  il  s'-excusa-,  en  pré*^ 
tendant  que  la  constitution  que  les  Polonais  s'étaient  don*^ 
née  depuis ,  avait  changé  l'état  des  choses ,  et  au' il  n'avait 
point  approuvé  la  forme  nouvelle  que  la  Pologitïe  avait 
donnée  à  son  gouvernement.  Cfpendant  ce  même  souveraio 
avait  répondu  à  la  notification  de  rétablissement  de  la 
BOiiveUe  constitution ,  qu'il  applaudissait  à  la  démarche 
importante  Ëute  par  la  nation  ,  qu'il  la  regardait  comme 
essentielle  au  honneur  des  Potoiiiais  ,  et  que  son  intentiofi 
était  de  consolider  la  constitution  qu'il  admirait*  Une  dé- 
cladttion  aussi  formelle  ne  pouvait  être  oubliée  ;  maia  il 
s'agissait  de  se  tirer  d'un  grand  embarras ,  et  de  gagner  des 
acquisitions  considérables.  Pour  atteindre  ce  but,  Frédéric- 
Guillaume  ne  se  fit  pas  scrupule  de  donner  un  démenti  à 
lia  parole  l'égale ,  et  de  trahir  un  peuple  qui- avait  eu  la-sim- 

Ïilicité  de  croire  à  ses  promesses.  £n  preniant  la  défense  de 
'indépendance  polonaise ,  contre  l'ambition  démesurée  de 
la  Russie  y  il  ne  pouvait  éviter  une  guerre  contre  Catherine , 
dass  le  tems  où  ses  troupes  combattaient  avec  si  peu  de 
suecès  contre  la  république  française  ;  si,%u  cokitraire,'  il 
-secondait  les  vues  injustes  de  l'impératrice,  sur  la  Pologne , 
lioQ-seulement  il  conservait  la  paix  avec  elle ,  mais  il  ga- 


rit  J^aiitxik  «t  Thorn  ,  dont  il  désirait,  depuis  loDg-tems 
se  rendre  maître ,  et  que  Catherine  s  engageait  k  lui 
assurer  ,  s^H  accablait  la  Pologne  ,  de  concert  avec  les 
Voupes  russes^  L'Autriche  n'osa  point  s'opposer  ii  l'exé- 
Gution  de  ce  projet .  odieux  contre  la  liberté  polonaise  y 
quoique  garantie  par  le  traité  de  Pillnitz,  dans  la  crainte 
oe  voir  la  Prusse  roihpre  la  coalition  contre  la  France. 
Ainsi  y  cette  œuvre  dHniquité  se  consomma  sans  aucune 
opposition. 

.  iCatherine  fit  marcher  ^es  troupes  sur  Varsovie ,  en  fei- 
gnant de  céder  aux  vœux  d'une  nation  mécontente  de  soa 
gouvernement  ;  et ,  en  même  tems ,  la  Prusse  se  hita  de 
Uire  occuper  la  grande  Pologne ,  par  ses  troupes  ^  en  faisant 
croire ,  par  un  manifeste  du  23  mars  1793  ,  qu'elle  ne  fai- 
sait que  prendre  une  mesure  provisoire ,  rendue  nécessaire  ^ 
i  ce  x]u'elle  prétendait ,  par  les  dangers  de  l'anarchie  et  <les 
principes  révolutionnaires  répandus  en  Pologne.  Les  Russes 
,  avaient  poussé  la  dissimulation  jusqu'à  faire  semblant  de 
regarder  l'invasion  des  Prussiens,  comme  une  hostilité; 
mais ,  quanu  ils  virent  la  nation  prendre  les  armes  pour 
défendre  son  territoire  contre  cette  aggression ,  ils  ces- 
sèrent de  feindre ,  et  agirent ,  d'tfccord  avec  les  Prussiens^ 
pour  empêcher  les  malneureux  Polonais  de  s'affranchir  de 
leurs  oppresseurs.  Par  une  déclaration ,  datée  du  g  avril , 
les  ministres  de  Russie  et  de  Prusse  annoncèrent  aux 
Polonais  ^  la  résolution  prise  par  les  deux  puissances ,  de 
resserrer  la  Pologne  dans  des  limites  plus  étroites ,  et  de 
la  réduire  à  des  proportions  conçenables  à  une  puissance  dm 
moyen  ordre  9  afin,  disaient -ils ,  comme  par  dérision  , 
d'éteindre  un  foyer  dangereux  et.  alarmant  pour  les  états 
voisins. 

Cçtte  insulte  faite  au  bon  sens  des  Polonais ,  indigna  la 
nation  ;  cependant  le  roi  débonnaire ,  Stanislas- Auguste  , 
obéissant  aux  ordres  de  Catherine  ,  convoqua  une  diète  qui 
consentit  au  morcellement  exigé  par  la  Russie  ;  elle  ne  fut 
pasaussi  facile  àcpnsentir  àl'abandon  de  la  portion  demandée 
par  la  Prusse  ;  néanmoins  Stanislas  obtint ,  ou  plutôt  arra- 
cha ou  supposa  cette  sanction.  Avant  de  consommer  leur 


4eur  patrie. 

Le  brave  Kosciusko ,  appelé  par  les  vœux  unanimes  de 
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ses  Compatriotes  9  vint  diriger  leur  élaii«;  Une  insurrec- 
tion éclata  en  Pologne,  vers  la  fin  de  mars  1794*9  Kos- 
cîusko  fut  nonuné  chef  de  Tannée  ,  et  repoussa  les  Russes 
q^i  avançaient  contre  les  insurgés.  Il  marcha ,  avec  sa  faible 
année  ,  au-devant  de  quarante  mille  Prussiens  que  condai- 
,sait  Frédéric-Guillaume  ;  mais ,  n'étant  pas  en  état  d'ar-* 
réter  des  forces  aussi  supérieures  ,  il  fut  obligé  de  se  retirer 
dans  le  camp  retranché  devant  Varsovie  ,  et  d'abandonner 
Cracovie  aux  ennemis.  Frédéric- Guillaume ,  soutenu  par 
les  Russes,  marcha  ensuite  3ur  Varsovie,  et  fit  de  belles 
promesses  aux  habitants  qui  se  soumettraient.  Les  Polonais 
lui  répondirent  les  armes  à  la  main.  11  y  eut  plusieurs 
combat^  entre  les  Prussiens  et  les  patriotes;  les  premiers 
bombardèrent  même  la  capitale.  Une  insurrection  de  la 
province  polonaise ,  asservie  par  les  Prussiens ,  engagea 
ceux-ci  à  se  rétii'er  promptement  sur  leur  territoire.  Eu 
Pologne,  comme  en  Champagne,  Frédéric  -  Guillaume 
effectua  sa  retraite ,  en  abandonnant  les  malades  et  les 
blessés. 

Malheureusement  pour  les  Polonais,  Kosciusko,  trahi  par 
les  siens ,  tomba  au  pouvoir  des  Russes  ;  et  les  Autrichiens  ,* 
séduits  par  la  promesse  d'une  part  de  la  dépouille ,  firent 
cause  commune  avec  Catherine  et  Frédéric -Guillaume. 
lies  Prussiens  et  les  Russes  réunis ,  assaillirent  Varsovie  / 
SK^us  le  commandement  du  féroce  Souworow,  et  firent 
un  camagef  effroyable  dans  le  faubourg  de  Praga.  Voilà' 
comment  Timpératrice  de  Russie  et  le  roi  de  Prusse  appai- 
^rent  les  troubles  de  Pologne ,  et  rétablirent  assez  la  tran- 
quillité ,  pour  pouvoir  procéder ,  avec  les  Autrichiens ,  au 
partage  de  ce  malheureux  pays  !  La  part  de  la  Prusse  fut 
étenoue  jusqu'à  la  Vistule  du  côté  de  1  Autriche ,  et  jusqu'au 
ï^iémen  du  côté  de  la  Russie  :  Varsovie ,  la.  qapitale  ,  fut 
comprise  dans  cette  part. 

Par  un  acte  du  2  décembre  1791  ,  Frédéric-Guillaume 
avait  fait  une  acquisition  qu'il  pouvait  accepter  avec  plus 
d'honneur  que  sa  part  dans  le  dépouillement  des  Polonais* 
Le  dernier  margrave  Chrétien-Frédéric,  de  la  branche  de 
Brandebourg-^Franconie,  avait  cédé  à  la  dynastie  prussienne 
les  principautés  d' Anspach  et  de  Bayreuth  ,  moyennant  une 
rente  viagère  de  5oo,ooo  florins.  Il  présentait  à  Frédéric- 
Guillaume  la  perspective  d'un  agrandissement  considé-- 
rable  pour  ses  états.  En  renonçant  le  premier  à  la  coalitiont 
contre  la  France ,  il  avait  Tespoir  d'être  bien  récompensé 
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de  cette  défection ,  et  d^obtenir  des  états  ecclésiastiques 
sécularisés ,  qui  lui  convenaient  parfaitement.  Cette  consi- 
dération fut  trop  puissante  pour  ne  pas  engager  Frédéric^ 
Guillaume,  d^aiileurs  las  de  la  guerre,  à  abandonner  TAu" 
triche ,  le  stathouder  son  beau-frère ,  et  la  cause  monar- 
chique ,  et  à  faire  la  paix  avec  la  république  française.  Il 
est  vrai  qu'il  avait  plus  à  perdre  qu'à  gagner  à  la  continua- 
tion de  la  guerre.  La  rive  gauche  du  Rhin  et  la  Hollande 
étaient  déjà  au  pouvoir  des  troupes  républicaines  ;   elles 
étaient  entrées  dans  ses  possessions  sur  la  rive  droite  da 
Rhin;  encore  quelques  succès,  et  elles  pénétraient  dans  le 
cœur  de  ses  états ,  où  d'ailleurs  le  voisinage  des  républicains 
répandait    des  principes   an ti -monarchiques.    Dans   cette 
position,  Frédéric-Guillaume  n'hésita   point  à   répondre 
aux  ouvertures  pacifiques  qui  furent  faites,  par  un  plénipo- 
tentiaire français ,  envoyé  en  Suisse ,  à  un  agent  prussien  ^ 
chargé  de  négocier  un  échange  des  prisonniecs.  Ne  voulant 
pas  envoyer  un'  ministre  directement  à  Paris ,  Frédéric- 
Guillaume  fit  partir  le  comte  de  Goltz  .pour  Bâle ,  où  se 
trouvait  M.  Barthélémy;  et,  comme  le  comte  de  Cioltz  vint 
à. mourir,  il  fut^  Temji^cé-pi^^-^^*^'^^^^  de  Hardenberg , 
Hiunî*^^  amples  instructions  pour  traiter  de  la  paix.   Ha 
Prusse  consentit  à  laisser  occuper,  jusqu'à  la  paix  définitive ^ 
ses  possessions  sur  la  rive  gauche  au  Rhin  ,  à  évacuer 
Mayence ,  et  à  séparer  sa  cause  de  la  coalition.  Mais  elle 
demanda  à  former,  dans  le  nord  de  1? Allemagne,  une  ligne 
de  démarcation  qui  fût ,  pour  les  Français ,  le  terme  de 
la  guerre ,  et  qui  mît  sous  la  protection  prussienne  tous 
les  états  de  l'empire,  compris  dans  cette  limite.  La  ligne  de 
neutralité,  proposée  par  la  Prusse,  convint  aussi  à  la  répu- 
blique française  ,  pubqu'elle  tendait  à  soustraire  une  portion 
considérable  de  Pempire  à  l'influence  de  l'empereur,  et  à  . 
diminuer,  par  conséquent ,  la  puissance  autrichienne. 
-   Ce  fut  le  5  avril  179^  9  que  la  paix  fut  conclue  entre  les 
deux  puissances.  Les  arrangements  relatifs  à  la. ligne  de 
neutralité  furent  d'abord  tenus  secrets;  mais  ils  devinrent 
Tobiet  d  une  convention  que  signèrent  les  mêmes  plénipo- 
tentiaires à  Bâle  ,  le  17  mai.  La  ligne  y  fut  indiquée;  elle 
partait  de  l'Ostfmse,  et  se  dirigeant  par  la  Westphalie  sur 
te  Mein ,  «lie  longeait  la  Franconie  ,   la  haute  Saxe ,  la 
Bavière ,  le  haut  Palatinat  et  la  Bohême  ,  et  se  terminait 
aux  frontières  de  la  Silésie.  La  république  française  s'en- 
gageait à  traiter,  comme  pays  neutres ,  tous  les  états  situés 
IL  39 
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derrière  là  ligne ,  à  condition  que  ces  états  rappelleraient 
leurs  contingents  et  observeraient  eux-mêmes  une  stricte 
neutralité  que  le  roi  de  t^russe,  de  son  côté  ^  promet tart 
de  faire  observer.  Aii^si  se  trouva  paralysée  une  partie  con-^ 
sidérable  de  TAUemagne,  qui  d'ailleurs  ne  prenait,  qu'un 
faible  intérêt  à  là  querelle  des  souverains.  M.  de  Ségur 
convient  que  ce  système  de  neutralité  fut  une  grande  idée 
politique  de  la  Prusse.  «  Mais  comme  Frédéric-Gui* 
M  laume  j  ajouté  Fhistorien  ^  avait  été  le  chef  de  la  coali- 
»  tion,  comme  il  s'était  montré  le  plus  ardent  de  tous  les 
M  princes  pour  entreprendre  la  guerre  ,  et  le  plus  éloigné 
i>  d'ehtenclre  les  ministres  pacifiques  ,  qui  voulaient  Tem- 
»  pécher»  cette  versatilité  et  cette  défection  lui  attiraient  de 
I»  |ustes  re^iroches  de  la  part  de  tous  lés- alliés ,  qu'il  avait 
n  secondés  dans  des  tems  de  prospérité  et  qu'il  abandonnait 
9  au  moment  où  la  fortune  leUr  devenait  contraire.  Suédois  , 

*  Busses,  Polonais,  Turcs,  Brabançons,  Autrichiens^ 
»  Hollandais  ,  Anglais  et  Français.,  tous  l'avaient  vu  tour 
>»  à  tour  les  soutenir,  les  combattre,  les  animer  et  les  aban- 

*  donner;  et  cette  conduite  lui  enleva  toute  considération, 
»  le  fit  universellcuicnt  ««garder  comme  lé  monarque  le 
»  plus  faible ,  l'allié  le  moms  utile ,  l'apput  le  pius>  crom- 
»  peur,  et  l'ennemi  le  moins  dangereux.  » 

Ce  qui  étonne  également  de  la  part  du  gouvernement  ré- 
publicain et  du  cabinet  de  Prusse  ,  c'est  que  ce  traité  de  paix 
ne  stipulait  rien  sur  le  sort  de  La  Fayette  et  de  ses  compagnons 
d'infortune,  qui,  ayant  quitté  la  France,  en  1792, avaient 
été  arrêtés  par  les  Autrichiens  et  livrés  par  ceux-ci  aux 
Prussiens ,  qui  les  traînèrent  comme  des  criminels  de  ca- 
chot en  cachot ,  et  les  jetèrent  dans  les  prisons  humides 
et  malsaines  de  Magdebourg ,  sans  aucun  espoir  de  déli- 
vrance. Cette  conduite  baibare  de  la  part  de  la  Prusse  excita 
une  si  grande  indignation  en  France,  qu'un  des. royalistes 
les  plus  prononcés  et  les  plus  distingués ,  M.  de  Lally-To- 
kndal,  crut  devoir  adresser  des  représentations  à  Frédéric-* 
Guillaume ,  pour  l'engager  à  rendre  la  liberté  à  La  Fayette. 
«  Le  premier  rang  lui  était  offert  dans  la  république,  >• 
écrivit  Lally-Tolendal  au  roi  de  Prusse  :  (0  '^  î^  l'a  rejeté,  et 
»  n'ayant  pu  ni  défendre  ,  ni  venger  le  roi ,  il  s'est  aban-* 
M  donné  lui-même.  Je  ne  suis  pas  suspect ,  car  pendant 

(i)  Mémoire  de  LaUy-Tokndal  au  roi  de  Prusse  f  pour  réclamer  la 
Hffertéée  LaFofyette.'Vuiif  ij^f'm-^** 
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»  deux  années  entières  j^ai  rompu  tout  commerce  avec  celui 
»  pour  lequel  jMntercède  aujourd'hui....  11  a  mal  entendu 
»  la  liberté  ;  il  n'a  pas  senti  assez  jpromplément  combien 
>•  une  grande  nation ,  pour  être  libre ,  avait  besoin  d'un 
»  roi  puissant  ;  mais  combien  d'autres  n'ont  voulu  ni  de 
»  la  liberté ,  ni  de  la  royauté ,  et  ont  détesté  M.  de  La 
»  Fayette,  qui,  sans  savoir  ecMÏnbiner  l'une  avec  l'autre, 
»  les  voulait  cependant  toutes  deux  !  » 

Le  roi  de  Prusse  ne  tint  pas  compte  de  tes  représentations  ; 
il  continua  de. traiter  avec  ype  extrême  pgueqr  le^  pri- 
sonniers ^  ne  leur  rendit  point  la  liberté  4  la  paix ,  tes  fit 
traîner  en  Silésie,  et  les  livra  à  l'Autriche.  Cette  puissance 
lès  traita  plus  durement  encore  que  la  Prusse,  et  il  fallut 
toute  l'autorité  que  Buonap^rte  avait  déjà  acquise  par  ses 
victoires,  pour  obtenir,  pendant  les  négociations  de  Lébben, 
)â  liberté  de  trois  citoyens  français.  - 

Jouissant,  depuis  la  paix,  de  la  conquête  de  la  Pologne, 
et  pe$ant  avec  son  armée  sur  les  |)aj$  compris  dans  la  ligne  de 
neutralité,  Frédéric- G uillaungie  pe  s/e  livrait  pUia  qu'aux 
plaisirs.  Cependant  se$  folles ^ksipaiioa*  «raient  épuisé-  le 
Xxéaor àer Vi ^àltlxrUj  ii-sCvîToans  la  nécessité  de  négocier 
un  emprunt,  Sa  santé  se  dérangeait  ;  les  coi^rtisans,  vovant 
que.  son  règne  touchait  à  sa  fin,  se  hâtèrent  de  sç  faire 
accorder  des  dotations  dans  la  Pologne  prussienne,  o^ 
quelques-uns  des  plus  beaux  domaines  devinrent  la  proif 
d'hommes ,  qui  n'avaient  d'autre  titre  à  ces  magoinques 
récompenses,  que  la  faveur  du  souverain. 

La  comtesse  de  Llchtenav  cherchait  par  des  distractions 
Ji  faire  illusion  au  roi  sur  son  état.  On  prétend  que  Frédéric- 
Guillaume  fut  tellement  captivé,  jusqu'à  sa  fin^  par  le» 
charmes  4^  cette  femme ,  qu'il  ne  se  plaisait  que  dîans  sa 
ttociété ,  et  que  ses  propres  enfants  lui  devinrent ,  en  quelque 
sorte,  étrangers.  £lle  voulut  assister  spn  amant  roy^l  dans 
;ses  derniers  npiom^nt$;  mais,  comme  alors  on  n'avait vplus 
rien  à  craindra  d'elU,  on  l'en  ejotipêcha*  Le  roi  mourut  le 
16  novembre  1797 ,  dans  la  cinquante-quatrième  de  son 

âge  y  laissant  de  ses  deux  mariages  ^  âept  enfants  ;  savoir^ 

» 

Vu  premier  mana^  : 

i^.  La  princesse  Frédérique-Charlotte-Ulrique-Cathe- 
rine,  née  le  7  mai  1767,  et  mariée,  le 29  septembre 
1791 ,' à  FrédériC;^  ÇrincQ  d'Angleterre >  âuc  d'York; 
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Du  second  mariage: 

a^.  Le  prince  Frédéric-Guillaume,  son  successeur,  né 
le  3  août  1770; 

3<».  Le  prince  Frédéric-Louis-Charfes ,  né  le  5  novem- 
bre 1773  (i); 

4®.  Le  prince  Frédéric- Charles-Henri,  né  le  3o  dé- 
cembre 1781  (2); 

5®.  Le  prince  Frédéric -Guillaume -Charles,  né  le 
3  juillet  1783  (3)  ;^ 

6°.  La  princesse  Wilhelmine -Frédérique- Louise  ^ 
née  le  18  novembre  1774»  et  mariée,  le  1".  octobre 
1791 ,  à  Guillaume  oe  Nassau  ,  prince  diOrcmge , 
aujourd'hui  roi  des  Pays-Bas; 

7°.  Et  la  princesse  Frédérique- Auguste -Christine', 
née  le  i".  mai  1780,  et  mariée  ,  le  i3  février  1797, 
à  Guillaume,  prince  de  Hesse-CasseL 

Frédéric-Guillaume  n'avait  point  justifié  la  prédiction  de 
Frédéric  II,  qui,  plus  content  de  lui  que  de  son  père,  avai^ 
dit ,  dans  un  moment  J©  oatîsfaction  :  »  mon  neveu  me  recom- 
mencera. »  Etant  encore  jeune,  il  avait  montre  de  la  bra- 
voure et  de  l'intelligence  dans  la  conduite  d'îm  corps  d'ar- 
mée; c'était  là  ce  qui  lui  avait  valu  les  éloges  de  son  oncle; 
îl  se  montra  encore  vaillant  dans  la  dernière  campagne  de 
Pologne  ;  mais  on  ne  reconnut  jamais  en  lui  les  talents  d'un 

(i)  Frcdërîc-Louîs-Charlcs  a  épousé,  le  a6  décembre  1793 9  Frédé- 
rîque-Caroline— Sophie  y  fille  de  Chartes-Louîs-Frcdérîc  ,  duc  de 
Mecklenbour^-Strelitz.  Il  est  décédé  le  38  décembre  1796^  laissant  un 
^Is  et  une  fille  : 

10.  Frédénc-GuîHaume-Louîs ,  né  le  3o  octobre  179^,  et  marte, 
le  31  novembre  iSi*?  ,  avec  Wilhelmîne  -  Louise ',  princesse 
à'Anhalt-Bembourg ,  de  laquelle  il  a  eu  le  prince  Frédéric*" 
Guillaume  ,  né  le  ai  juin  1820  ; 
a».  Frédérîque-Wîlhelmine-Louîse-Amélie ,  née  le  3o  septembre 
17961  et  mariée,  le  18  avril  1818,  4  Léopold-Frédéric ,  duc 
^ Anhait-Dessau. 

(a.)  Frcdéric-Charles-Henrî  est  grand>roaître  de  Tordre  de  Saint- Jean- 
de-Prusse. 

(3)  Frédéric-Guillaùme-Charles  a  épousé,  le  la  janvier  i8o4»Aimélie« 
Marie-Annc,  fille  de  Frédéric-Louis-Guillaume,  landgrave  de  Hesse-' 
Hambourg ,  et  en  a  eu  trois  enfants  : 

10.  Henri-Guillaume- Adalbert ,  né  le  29  octobre  181 1  ; 

30.  Frédéric -Gaillaume-Woldcmar,  né  le  a  août  1817  ; 

30.  Marie-Elbabetli-Caroline- Victoire'^  née  le  18  juin-  ],8i5* 
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bon  gënëral  ;  d'un  autre  côté ,  il  n'avait  pas  le  caractère  mîii- 
tairement  despotique  de  Frédéric  II  :  il  se  laissa ,  au  contraire, 
dominer  par  les  femmes  et  les  courtisans.  Quelques-unes  de is 
institutions  qu'il  donna  aux  Prussiens ,  ne  sont  pas  sans 
mérite  ;  son  code,  entr'autres,  valait  mieux  que  celui  d(î 
Frédéric  II;  mais,  quand  on  sait  avec  quelle  indolence  il 
gouvernait ,  on  ne  peut  lui  faire  personnellement  honneur 
'de  ce  travail. 

FRÉDÉRIC -GUILLAUME  lïl. 

-  1797.  L'avènement  du  prince  royal,  ne  le  3  août  1770, 
promit  un  règne  bien  différent  de  celui  qui  venait  de 
finir.  Ce  jeune  prince,  dont  l'éducation  avait  été  dirigée 
sous  les  yeux  du  grand  Frédéric ,  avait  accompagné  son  père, 
d'abord  à  Dresde  et  à  Pillnitz,  puis  dans  les  campagnrs 
de  France  et  de  Pologne ,  où  il  s'était  exposé  comme  h  s 
autres  officiers  supérieurs  de  l'armée.  Il  épousa  à  Berlin  , 
le  24  décembre  1793,  la  princesse  Louise- Auguste- Wilhel- 
mine- Amélie,  fille  de  Charles -Louis -Frédéric,  duc  de 

Mecklenfmurg-Slrelitz.  ~ 

Tout  changea  à  la  cour  de  Berlin  dès  qu-e  Frédéric-Guil- 
laume III  eût  été  proclamé  roi,  en  novembre  1797.  L<'s 
maîtresses,  les  aventuriers  et  les  scandales  disparurent;  un 
couple ,  uni  par  le  noeud  le  plus  respectable ,  récréait  la 
vue  des  sujets  y  qui  avaient  été  dégoûtés  de  la  licence  dfs 
mœurs  de  la  cour  précédente.  La  comtesse  de  Lichtensu 
fut  d'abord  arrêtée,  et  soumise  à  une  enquête,  comme  sus- 
pecte d'avoir  vendu  l'état  ai' Angleterre ,  et  d'avoir  dilapidé 
les  deniers  du  peuple;  mais  on  l'acquitta,  et  on  la  mit  en 
liberté.  La  ferme  du  tabac  ,  odieuse  au  peuple  ,  fut  abolie  ; 
il  en  fut  de  même  de  Tédit  de  religion,  qui  n'était  p<'s 
moins  onéreux  ;  on  allégea  un  peu  le  joug  de  la  censure. 
Le  jeune  roi  prit  aussi  l'engagement  de  ne  pas  arrêter  le 
cours  de  la  justice  par  des  ordres  arbitraires.  Il  mit  fin  aux 
dilapidations  scandaleuses  des  deniers  publics ,  qui  avaient 
créé  une  dette  publique  de  vingt-deux  millions  d'écus  de 
Prusse  ,  et  introduisit  l'ordre  et  l'économie  dans  une  cour 
déréglée.  Pendant  un  voyage  que  le  nouveau  roi  et  son  épouse 
firent  au  printems  de  l'année  1798,  dans  les  provinces  prus- 
siennes, on  les  accueillit  avec  d'autant  plus  de  transport,  que 
le  spectacle  d'un  mariage  royal  ,  très- uni  et  bien  assorti , 
n'avait  pas  été  donné  aux  Prussiens  depuis  quelques  géné- 
rations. 
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Le  nouveau  gouvernement  connut  trop  son  avantage  perr 
sonnel ,  pour  ne  pas  maintenir  les  traités]  qui  avaient  été 
contractés  dans  les  dernières  années  du  rè^ne  de  Frédéric-* 
^Quillaume  II  ;  il  ne  se  relâcha  en  rien  sur  Toccupation  vio^ 
lente  de  la^^ologne;  la  ligne  de  neutralité  fut  maintenue  f 
,et  les  négociâtioçïs  furent  continuées  avec  la  république 
française ,  pour  obtenir  en  dedans  de  cette  ligne  de  quoi 
se  dédommager  suffisamment  des/pertes  éprouvées  »ar  la 
rive  gauche  du  Rhin. 

Lors  de  la  coalition  de  VAngleterre,  de  ]a  Russie  et  de 
FAutriche  contre  la  France,  en  17999  des  insinuations 
diplomatiques  furent  faites  à  la  cour  dfe  Prusse  ,  pour  Fen- 
traîner  dans  cette  nouvelle  ligue  ;  on  Fengageaît  à  mettre 
sur  pied  quarante-cinq  mille  hommes ,  et  à  faire  une  diver-» 
i^ion  en  Hollande  ;  on  paraissait  même  disposé  à  laisser  ce 
pays  ji  la  disposition  du  roi.  Une  partie  de  son  cabinet 
entra  dans  les  vues  des  coalisés ,  et  le  roi ,  naturellement 
irrésolu,  avait  déjà  consenti  à  déclarer  la  guerre  à  la  France, 
quand  des  représentations  faites  par  des  nommes  qu'il  con* 
sulta  en  particulier ,  le  firent  cnanger  d'avis.  En  consé-»- 
quence  une  note  diploxnatiqiie ,  rédigée  d'après  ses  ordres  , 
rejeta  les  offres  de  l'a  Russie. 

Les  fruits  de  cette  politique  ne  furent  pas  perdus. 

Favorisée  par  le  système  de  la  France ,  qui  voulait  humi- 
lier et  affaiblir  FAutriche,  la  Prusse  obtint  ce  qu'elle  dé- 
sirait. Le  traité  de  Lunéville,  conclu  lexj  février  1801  ,  lui 
assura  des  indemnités  suffisantes  pour  les  provinces  de  la 
rive  gauche  du  Rhin ,  auxquelles  elle  renonça  en  faveur  de 
la  France  ;  et  nous  verrons,  dans  là  suite  de  cet  ouvrage,, 
qu'elle  u'eiit  point  à  se  plaindre  de  l'échange  (i). 

(i)  Frédénc-Guîltaumc  III  a  perdu  son  épouse  ,  la  princesse  Louise- 
Auguste— Wîlhelmine-Âmëfie  ,  le  19  juillet  1810  ,  et  en  a  eu  sept 
enfants  : 

-  ]  o.  Frédéric-Guillaurac  ,  prince  royal ,  né  le  1 5  octobre  i  ygS  ; 
a».  Frédérlo-Guillaume-Louîs  ,  né  le  aa  mars  1  >jqj  ; 
3^.  Frédcric-Charles-Alexandre ,  né  le  29  )uîn  1801  ; 
4®.  Frédéric- Henri- Albert ,  né  le  4  octobre  1809  ; 
5<>.  Frédériquc  -  Louise  -  Charlotte  -  Wîlbelraîne  ,  née  Te  i3  juillet 
1798 ,  et  mariée,  le  i3  juillet  181 7  ,  sous  les  noms  de  Alfxan-^ 
(ira  -  Feodorowna  ,    à    JSicolas  -  Paulowitoh  ,  grand  duc   de 
Hussie; 
60.  Frédérique-WîlhelnDÎne-AIesandrîne -Marie -Hélène y  née  le 

33  février  i8o3  ; 
70.  Louise -•  Auguste  •  Wilhelminc ->  Amélie  y  née  le  i«f.  février 
i8q8. 
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SUITE   DE   LA  CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


DES  GRANDS-MAITRES 


DE     L'ORDRE     TEUTONIQUE. 


.     MAXIMILIEN-FRANÇOIS-XAVIER-JOSEPH. 

1780.  Cet  archiduc  d'Autriche,  ayant  pris  possession,  à 
Mergentheim,  le  25  octobre  lySo^.ile-la^iraadc  maîtrise 
de  l'ordra^y  réei^j  àtnt^  Isk  Suîtë ,  fréquemment  à  Bonn  et 
à  Vienne  ;  il  cumula  cette  dignité  avec  celles  d^ électeur  de 
Cologne  et  d'évéque  de  Munster ,  et  augmenta  par  cette 
réunion  de  pouvoir  et  de  revenus ,  Finfluence  de  la  maison 
d^ Autriche  sur  les  af&ires  de  Tempire  germanique.  Il  se 
réfugia  i  Mergéntheim,  lorsqu'en  1794^  les  Français  s'em-* 
parèrent  de  son  électoral  ;  puis  il  se  retira  k  Tienne  •  et 
mourut  à  Hetzendorf ,  près  de  cette  ville,  le  a6  juillet  100 1« 

(  Voyez  la  suite  de  la  Chronolaffie  historique  des  élecleurs  de 
Cologne,  ) 
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STJITE  BE  U.  CHRONOLOGIE  hlSTORI<iUE 


DES  SUISSES. 


Charles  VU  fut  le  premier  roi  de  France  qui  sentit 
tou$  les  avantages  qu^il  pouvait  tireif'  du  voisinage  des  Suisses. 
Son  fils  j  Louis  XI ,  étant  dauphm ,  les  avait  connus  les  armes 
à  la  main  dans  la  fameuse  bataille  de  Saint-Jacques  ;  et  ayant 
éprouvé  leur  valeur  héroïque  ,  il  avait  désiré  les  avoir  pour 
amis.  Charles  Vil  fit  proposer  une  allîànec  aux  huît  anciens 
cantons  et  à. la  ville  de  Soleure-  Cette  alliance  fut  signéeaii 
mois  de  novembre  i^b'à.  Louis  XI ,  parvenu  au  trône ,  vou- 
lut faire  de  la  valeur  dés  Suisses  un  instrum<ent  de  sa  pto^ 
fgnde  politique.  Ce  fut  à  Abbeville,  qu'il  renouvela  le  traité 
avec  eux,  le  27  novembre  i4.63;  puis,  le  ïi  juin  i474»  lors- 
qu'il s'agissait  de  réunir  lés  forces  des  deux  nations  pour  faire 
la' guerre  au  duc  de  Bourgogne. 

En  i4-77»  '^  ^^^  ^^  France  demanda  et  obtint  une  levée 
de  6000  nommes ,  la  première  qui  servit  sous  les  bannières 
françaises.  £n  i48o,  une  seconde  levée  du  même  nombre 
de  soldats  lui  fut  accordée.  C'est  la  seule  fois  que  les  cantons 
aient  fourni  un  corps  de  cavalerie  :  c^était  un  escadron  de 
quatre  cents  gendarmes  ,  composé  de  la  jeune  noblesse  et 
des  principaux  citoyens  de  la  Suisse.  Il  avait  pour  corn-- 
mandant  reterman  de  Vaberen  de  Belp. 

Â  dater  de  cette  anné^i48o,  les  Suisses  remplacèrent  les 
francs-archers,  établis  par  Charles  VII.  L'année  suivante ,  les 

Imissances  contractantes  se  promirent,  l'une  les  privilèges 
es  plus  étendus ,  et  l'autre  les  secours  les  plus  efficaces. 

Charles  VIII ,  ainsi  que  son  prédécesseur,  eut  des  Suisses 
dans  ses  armées ,  et  conlirma  leurs  privilèges.  Louis  XU  rar: 


DES  Puisses.  aSÎ 

tifia  d'abordle$:eagagements  de  Louis  XI;  mais  il  se  brouilla 
avec  eux ,  les  r^voya,  et  il  en  résulta  de  grands  revers  pour 
là  France. 

'.  Presque  immédiatement  après  la.  bataille  de  Marignan  i 
un  traité-  de, paix  fut  conclu  à  Genève ,  le  7  novembre  t5 15, 
entre  François  l*'.  et  lé  corps  helvétique  ;  il  fut  suivi  d'un 
autre,  signé  le  29  novembre  de  Tannée  suivante ,  i5i6,  à 
Fribourg.  Ce  dernier  traité ,  qui  est  appelé  la  Paix  perpé^ 
tuelle  y  a  servi  de  base  toutes  les  fois  que  la  France  et  les^ 
Suisses  ont  $ongé  à  re^errer-  leurs  noeuds.  Le  même  mo-^ 
narque  fit  eniçore ,  en  1*521 ,  un  traité  d'alliance  plus  étroite 
ave<jf  les  cantons  (i),  traité  qiii' fut  renouvelé  entre  le  roi 
Henri  II  et  onz&cantons  seulement,  \t  7  juin  154.9. 
...  La  France 9  menacée  dans  son  indépendance  parla  fu- 
neste bataille  de  Saint- Quentin,  en  x5S7,  ne  réclama  pas 
en  vaia  Tappui  des  cantons  helvétiques. 

Henri  H  comptait  dix  à  douze  mille  Suisses  dans  sa  grande 
armée  ,en  i558.  Pendai^t  les  guerres  civiles  qui  signalèrent 
le  règne  de  son  fils ,  François  tl ,  ils  s^âttacherent  aux  deux 
partis  pour  qui  la  religion  était  plutôt  ujv^rétexte  qu'ua 
motif  de  conduitej_.et3PUxeiï4-^^p2rtnjïn1iSjxaèle,  ils  s^expo- 
fièrent 'à  combattre  les  uns  contre  les  autres  dans  des  que-, 
relies,  auxquelles  ils  auraient  pu  rester  étji^angers.  Du  reste  i 
k  plus  grand  nombre  se  rangeait  constam^ient  du  côté  de 
la  cour  de  France. 

Le  7  décembre  i564,  Charles  IX  conclut  un  traité 
d'alliance  avec  les  Suisses.  Guidés  par  le  colonel  Pfyffer^ 
de.  {juceme ,  ils  le  ramenèrent  de  M  eaux  à  Paris ,  avec  toute 
«$  cour,  en  i567,  dans  le  moment  où  les  protestants  vou- 
laient s'emparerduiùqnarque,  Cette  alliance  reçut  unenou* 
Velle  sanction  de  Henri  IIl^  en  i582.  Six  mille  Suisses  donnè- 
T^pti  à  \d\oMVïi^de$BcaTicadts^  un  témoignage  éclatant,  mais 
inutile  ,  de  leut  fidélité.  La  ligue  prétendait  exclure  Henri 
dç  Navarre  du-  trône  de  France  ;  les  Suisses  des  deux  reli- 
gions ,  réunis  sous  ses  drapeaux ,  aidèrent  beaucoup  à  son 
triomphe  :  les  régiments  de  cette  nation  furent  Içs  premiers 
à  le  reconnaître  sous  le  nom  de  Henri  iV^  après  Tassassinat 
de  Henri  IIL  II  dit  à  quarante  de  leurs  officiers ,  venus  pour 
lui  offrir  leur  épée  :  «  Je,vous  dois  mon  salut  et  celui  de 


(i)  Presque  tous  les  gardes  suisses  périrent  à  la  bataille  de  Pavîe  ^ 
le  24  février  i5a5.  Ils  y  déployèrent  la  bravoure  la  pluji  intrépida: 
OMS  ib  ne  purent  préscrycr  ce  monarque  de  la  captivité. 

IL  3o 
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ï^iiis  îl  le^ir  t^n^ït  la  n^j 

*   PÏus  tard,  lïenH  ïV,  fortement  pénétré  de  rutilité  Féci*i 

E roque  que  Ja  f  rfl^nf^e  e|;  \f^  §ui$^^.  poiiyàini;  tirer  <fe  Itur 
onne  intelHg^oce;  ^  cl^efph^  \^  moyeim  de  la  cimfiâter 
davantage.  !Nonr-seji^\çxifept  \\  cpBi^r^iqiy  en  1602 ,  tous  les 
traités  an^^r^eursi ,  mai^-U  fi^  l/a$  ^uifi^se^à  scun  aeryk^avee 
une  solg^  per^^iijent^.  JJl,  {\t  ^\}i§,:  il  Ic^r  eotifia  la. garde  dé 
sa  pprsonn^,  en  créant;  yp  |rég\me|it,  qui  devait  restée  ton-» 
fours  auprès  d^  \\\\.  Ce  iréginiept  ^^  portait  pas  le  iitre 
dç  ^(f^ff^s  ;  Iç^^  iparques  rép^té^^^  de.  zçle  9t  de  fidélité 
qu'avaient  donnas,  les  çofi^p^pii^s  ;dç  celte  mation,  om^ 
plôyées  au  seryîçe  j^u  rqi ,  cf^ç^d^rÇSi  \s^  régente,  en  16.16, 
pendant  la  minor^tjé  cje  .{^çtuiç  %1\\  ,  à  le^r  accorder  la 
dénoHïiïiatipr^  de^4^i^éf ^fS£^|,  Lç  faqieto.G^JlalI ,  qui  A«ait 
commandé  ces  comp^^iesy  ipisôp^r^hï^a  de  Henci-Iil?  pen9> 
dfin^  toutes  ses  camjpignes,  prit  ^^  ^i^^ljté  Ùf^  ç^\q^f{A^  ^^^ 
inent  de»  gardes  cuisses. 

tfenrî  le  Grrand  aval}; ,  }ç  p^çmier  di^  Xaf)^  1^%  mu  d^^ 
France,  eu  des  ambass^dieurs  ordi^^^ires  en  $u3^9e«  \^W^  XUÏ 
crut  devoir  embrasspr^  a\i  cougrè?  dip  !\(S'£j^^p][^al\ç,  4fis  in  ter 
rets  de  ce  pepple  allié  ^  dont  les  t^9^pes  oo^i^i  ^Y^f^^nt  pa^ 
été  moiti?  uliles  et  moînjs.  dévouées  xm'lfc  son  $mgus»te  pèr«» 

te  4'  sèptémbi'ié  i663^^  I^quis  XlV  fp|-jjpa  i}p§  np^v^ll^ 
alliance  avec  tout ïé  corps  helvétique  ,  c'es^T^-^i^e,  avec  le^ 
^reize  cantons^  et  tay^  le^  a^s.oeiés  d«  la  Ugiie  syis^e.  1^  çé- 
^émonïe  dû  serment  se  fit,  1^  iJ5  noyenibrei  dax^s  i'églisie 
métropoKtaîne  ^e^  Paris ,  coiftflptp  cela^  s'élit  déu  pc^tiq^ 
sous  le  règne  de  flenri  lY.  fin  conséquence,  les  Siui^Sjeç 
ènvoyèrenTà  Paris  une  nQu4>r<^W?e  e^  lir^^lai^tç  ^^^s^c^a  t 
composée  de  ^rente-Ciqq  dépV^i^  ?  t^M^t'fles  trei^fj  ç^Y|t<3s|i$.qu^ 
des  alliés ,  d^  deux  secréta^ires  ^^  lég^tiçvi,.,  de  qu^tr^-yi^gt- 
freize  gen^tilshomme^  et  dç,  quatfe-yipgtr^ufitqfzp  ,  tant 
tniçssageîTS  d'état  que  dojpiestique^ 'en  X\yi;i^„  ^vs  i,%6,  le 
nomi)fe  ies  Suisses,  qi^i  port^içpt;  \^  ^jgiçsi  çn  Fr^ce ,  était 
de  vîngt-hiiit  miiie. 

•  A  la  suite  d'une  guerre  civile  çjçitre  sept  c^i^toosi  gu€5lT^ 
dont  la  religion  ét^it  encore  Je  ptétçj^te  ^  et  qi^i  ayç^it  povc 
objet  caché  de  rendre  po^u^airçis.  Je^  c^to^  ^ri|$tocfatique$» 
la  cour  dé  France  proposa  un  renouvellement  du  traité, 
Miquel  les  Suisses  protestants  refusèrent  He  prenJrç.  ps^rt. 
l/^lqigxiftmeut  quil»  montrèrent  dès  le 'premier  moinient 
fiai^  ^dé  mt  Ifemptei^ement  ^u'jj  n^ç^^  \^  catl?oli-r. 
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unes,  et  stif  îaf  paftîàtîté  qu'avait,  dit-on,  laissé  voir  ]^ou|- 
eux  l^ambàs^àdeùr  français.  Des  éspHu  prévenus  prêlérèril 
trop  fa^iièrbërit  Toreflle  au  btuît  qui  se  propageait ,  que  Iç 
le  roi  dé  Fratoce  atâit  pron^is  atUx  cattibhqùes  de  leur  faire 
TCçduVf^ir  ee  dut  venait  de  leiii'  être  enlevé  par  le  traité  Aè 


»pér 

Véitmplé  de  la  France  avait  ddiihé  à  d'autres  puissances 
l'idée  dé  mtë  éës  èàpituiatiôà^  avec  les  cantons  suisses,  pour 
avoir  àu^i  dés  trchipes  à  leu^  soldé  ;  et  loin  4e  traverser  ces 
ievéeâ  tfhbfitriies ,  coûtt^ïtés  à  f  irttérêt  de  là  nfalîori  fran-; 
^Aîâë,  léà  rois  de  France  le^  oùt  quelquefois  favorisées. 

L'empire  et  la  maison  d^\ùtriène  nie  reconnurent  Tin^ïe- 
peftdanée  (les  Suisâe's  que  paf  le  traité  de  Munster,  en  i  G^S,  et 
cet^vaiittf^'leiif  fut  prd6uf-é,  par  lé  crédit  de  la  France, 
en  ïaètâè  tèms  que  Fitid^péùdancè  dtés  Môltàridai^ ,  à  l'éçara 
de  ta  J>ranchè  d'Adttiiî^he-Éipagne.  ï>u  reste ,  la  inajson 
d'Autriche  renonça  très-pfoliiptéitiéht  k  avoir  des  soïdats 
lie  cette  nation  â  est  solde. 

Dan^s  les  guerres  si  lon^^t^na^-i^^fétéë^ pour  la  possession 
Al  ducM"  de  Milan  ,  déùj:  papes ,  Jules  II  et  Léon  î ,  qui , 
en  leur  qualité  de  sàiïveralras  de  Rome,  avaient  un  intérêt 
tfens  lés  ïéYoltftîons  d'Italie,  titéiii,  en  ï5io  et  i5i5,.  dèj 
traiiéiâ  avec  les  Suisétf^ ,  poui^  en  obtenir  des  troupes;  mais  ils 
êm{)loy^rénft  déà  à^^is,  (Jùî  ûë  tinrent  pas  leurs  promesse* 
de  ^ubsliléà  j  et  ce  tort ,  dont  oii  ren3it  responsaftles  les  chefs 
de  l'Église ,  fournit  aux  réformateurs  religieux  de  la  Suisse 
des  iho^éns  cPàtfarqtfé,  J/Ius  fanestés  à  Tautoritéclu  St.-èîége 
^ue  lés  éotlquéfés  ^ës  ptrissances  ëtràngèreis  en  Italie.  Kn 
ï56&^  Pîe  lY  coticitffy  avec  Ws  cinq  anciens  cantéris  cattio- 
liquest  une  alliance  par  laquelle  des  secours  de  troupes  et 
d*â>géfiÉ  ftfrértt  àiàu^eî  iéé^  caùtons,  lorsqu'ils  seraient  atta- 
quée âàn$  iéUts  |jôss^si^iàn^^ ,  pour  causé  de  religion. 

En  il6î5,  une  alliance  (6è  traité  de  subsides)  fut  stipu- 
lée ,  eriti-e  leis  âéxix  taritotts  Aë  Zuricti  et  Bériae  et  là  repu- 
Bli^ué  dé  Véïrise ,  afvec  ehgâgeïùênt  dé  se  soutenir  mutuel- 
leirieht  ;  lés  déifet  êiâità  SulsieS  fournissant  des  troupes  qui  ne 
devaièM  être  éttvplàyééû  qà'âî  la'  rféfcnse  de  cette  république. 
dans  3à  fprré-férme,  et  Venise  se  chargeant  seulement  des 
fonds*  i  ebtiner  en  argerft.  Ce* traité  fut  renouvelé  en  1648  et 
t6S8^;  il  reçût,  en  ijoG^,' ^\xei^ne$  modifications  relatives  à 
la  solde  des  troupes. 
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Le  roi  deî^aples,  et  beaucoup  plus  tard  le  roi  de  Sar(}ai^ 
gne,  prirent  également  des  Suisses  à  leur  service. 

La  première  relation  politique  des  cantons  suisses  pro- 
testants avec  r Angleterre  et  la  Hollande  date  de  1664..  En 
reconnaissance  de  leurs  bons  offices,  ces  cantons  furent  alors 
compris  dans  le  traité  de  paix,  conclu  entre  le  protecteur 
Cromwel  et  les  Provinces-Unies.  Guillaume,  prince  d'O- 
range ,  parvenu  à  la  coyron'ne  de  la  Grande-Bretagne  y  re-" 
chercha  l'alliance  de  ces  mêmes  cantons,  afin  de  pouvoir 
aussi  en  tirer  des  troupes.  On  rég)a,  d'un  commun  accord , 
un  traité  de  subsides,  en  16^.  Depuis  cette  époque,  les 
Suisses  du  parti  ëvangélique  entretinrent  des  rapports  avec 
le  royaume  d' Angleterre,  mais  plus  particulièrement  avec  les 
états  de  la  république  de  Hollande.  ' 

Le  canton  de  Bemefit  séparément,  le  21  juin  1 7  j^^,  un  traité 
d'union  défensive  avec  les  Provinces- Unies  :  traité  qui  fut 
confirmé  par  une  nouvelle  convention  du  5  juin  1714-  ^^^ 
avantages  essentiels  que  la  Hollande  tirait  des  troupes  ber-^ 
noises ,  lui  firent  désirer  de  s'allier  à  son  tour  avec  les  ligues 
des  Grisons,  dont  les  armes  avaient  acquis  beaucoup  de 
réputation  pendant  les  guerres  d'Italie.  Le  traité  fut  signé  à 
La  Haye ,  le  19  avril  17 17.  C'est  à  peu  près  de  cette  époque 
que  datent  les  capitulations  relatives  aux  troupes  suisses , 
que  les  Etats-Généraux  ont  entretenues  pour  fournir  des  gar- 
nisons à  leurs  places-frontières  ;  capitulations  qui  ont  eu 
leur  effet  jusqu'à  la  révolutioq  de  la  Hollande ,  en  1 794 ,  et  k 
la  réunion  opérée  violemment  par  Buonaparte ,  de  cet  étaX 
avec  la  Trance. 

La  république  de  Genève  fut  comprise  dans  un  traité 
auxiliaire  du  roi  de  France  avec  les  cantons  de  Berne  et  de 
Soleure,  traité  daté  de  1679,  et  auquel  Zurich  .accéda,  en 
1602. 

Henri  IV  mit  le  sceau  à  la  protection  qu'il  exerçait  en- 
vers Genève ,  en  la  faisant  participer  à  ses  traités  de  paix 
avec  le  duc  de  Savoie,  en  1^99 et  1601.  Par  ces  divers  liens 
de  la  cour  de  France  et  des  deux  états  de 'Zurich  et  de  Berne 
avec  Genève,  les  trois  puissances  contractantes  intervinrent 
souvent  comme  médiatrices  dans  les  divisions  qui  eurent  lieu 
entre  les  Genevois  et  les  garants  de  la  constitution  intérieure 
de  leur  république.  C'est  en  vertu  de  cette  alliance  avec  deux 
villes  .suisses  que  la  république  de  Genève  est  devenue  alliée 
du  corps  helvétique ,  sans  avoir  pu  parvenir  à  s'y  faire  incor- 
porer, ce  qu'elle  tenta  plus  particulièrement  en  iGoi..- 
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.  £d  i£ia ,  les  cantcMOs ,  à  roccasion  de  leur  rupture  avec 
la  France,  avaient  saisi  les  comtés  de  Neufchâtel  et  de  Va- 
len|;in  ,  fondés  sur  ce  quHls  appartenaient  à  leur  ennemi, 
Louis  d'Orléans ,  duc  de  Longueville,  qui  Tavait  acquis  par 
son  mariage  avec  Jeanne  de  Éa^en-Hochberg ,  héritière  de 
ce  pays.  Mais,  le  i3  mai  iSag,  les  Suisses,  à  1» demande 
de  la  France,  rétablirent  ceiie  princesse  dans  son  patri- 
moine. 

Avant  Vépoque  de  Tiotroduction  des  nouvelles  opinion» 
religieuses  dans  leur  pays ,  les  Suisses  ne  formaient  qu'une, 
vaste  rcj^ublique,  dont  1  aftection  réciproque  et  le  patronage 
resserraieni  sans  cesse  les  liens,  tel  fut  Téfat  heureux  de  ce 
pays  jusqu^au  commencement  du  quinzième  siècle.  Zuingle , 
en  y  prêchant  ses  nouvelles  opinions,  en  i5o6,  fit  en  un 
moment  ce  que  n'avaient  pu  faire,  depuis  rétablissement 
de  la  liberté  helvétique ,  Vambition  ,  la  naine  ,^la  jalousie  et 
Ie$  forces  réunies  des  puissances  étrangères  ;  le  traité  de 
paix,  qui  termina  cetre  funeste  guerre,  en  i53i,  laissa  cha- 
que canton  libre,  à  Ja  vérité,  de  professer  la  religion  qu^il 
préférait  ;  mais  il  n  éteignit  pas  les  sentiments  d'antipathie 
et  de  discorde  qui  s'étaient  dévelpppés.:  la  confiance  mu- 
tuelle n^existatt  plus.  Le  zélé  de  chaque  parti  pour  sa 
croyance  enracina  des  haines  que  le  tems  n'a  pu  qu'affaiblir^ 
Depuis  la  fin  du  seizième  siècle  jusqu'à  la  révolution; 
française  et  son  influence  sur  là  Suisse ,  il  ne  s'y  est  passé 
que  quelques  événements  relatifs  bt  cette  division  qu'avait 
amenée  la  différence  des  doctrines  religieuses ,  ou  bien  à 
laquelle  elle  servait  de  prétexte.  D'ailleurs  ,  le  corps  helvé- 
tique n'a^u  aucune  guerre  à  déclarer  ni  à  soutenir  dans  cet- 
intervalle  de  tems.  L'histoire,  à  dater  de  i53i ,  n'aurait, 
donc  à  recueillir  que  des  détails,  peu  nombreux ,  de  dissen- 
tions intestines. 

Les  Grisons  s'étaient  unis  i  la  France  par  une  alliance, 
étroite,   que   troubljèrent  les   efforts,  de  Charles  -  Quint. 
De  i6o3  à  i6ao ,.  les  catholiques  d'abord,  et  ensuite  tous  les. 
Grisons ,  se  révoltèrent  contre  les  souverains  étrangers.  La 
maison  d'Autriche  s'empara' de  la  Valteline  et  du  comté  de. 
Çhiavenne.  En  i(W>y  l'archiduc-Léopold  tenta  de  renverser 
la  constitution  de  la  Valteline  ;  il  accabla  les  malheureux . 
habitants  de  cette  contrée  qui  furent  soutenus  par  Berne  et 
Zurich,  et  par  la  France;  mais  cette  dernière  puissance, 
privée  d'une  possession  que  les  Espagnols  étaient  parvenus, 
a  lui  enlever^  se  rendit,  de  nouveau,  maîtresse  de  la  Valte- 
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Une,  qu'elle  restitua  aux  Grisons  «  en  ledr  iihixi^âiif  f  tôu-* 
tefois,  la  condition  de  proscHre  la  religion  réformée.  Cette 
condition  irrita  les  Grisons^  qui  s^  liguèrent  alors  avec 
Fempereur. 

En  1640,  le  traité  de  Munster  régla  que  là  ville  de  'BiW 
et  les  cantons  suisses  ne  seraient,  en  aucune  façon  4  sujets 
aux  tribunaux  ni  aux  |ugeitients  de  ren>pire  :  ju^ues-^là,  lef 
corps  helvétique  n'avait  pu  faire  sanctionner  cette  intjépett^ 
dance ,  quelques  efforts  qu^it  eût  faits. 

De  16&0'  à  i6ô5  ^  le  corps  belvé|ique  jouît  d'un  csUthë  ïiï> 
térieur ,  oui  ftit  altéré  seuieitient  par  de  vives  contestations 
au  sujet  des  privilèges  des  fiabifanfs  de  Toggenbourg. 

De  1686  à  17  f  ^ ,  des  discussions  s'élevèrent  entre  les  abb^ 
de  St-Gall  et  plusieurs  cantons.  Elles  eurent  leur  terme  en? 

En  1706,  eut  lieu  le  renouvellement  de  FàlKânce  de  Ve-' 
Bise  avec  Zurich  et  Berne.  Le  28  juillet  1712,  les  Bernoise 
gagnent  à  Vilmergen  une  vktoire  :  elle  termine,  à  ravan-' 
lage  des  réformés,' la  guerre  civile. qui  »' était  renouvelée' 
entre  Zurich  et  Berne  ,  d'unepart ,  et  de  l'autre,  les  ctnx|- 
cantons  catholfqu«i&. 

Le  i6  juin  1707  ,  la  dernière  héritière  delà  maisoln  àti 
Longueville ,  la  duchesse  de  Nemours,  qui  avait  succéda/ 
dans  la  souveraineté  du  comté  de  Neufchâtel  ,  à  l  abbé 
d'Orléans  ,  son  frère ,  décédé  lé  4  février  1694 ,  étant  morte 
elle-même  t-  sans  lais^r  d'enfants ,  divers  princes  ou  sei- 

Eeurs  firent  taloir  leurs  prétentions  sur  cette  souveraineté. 
>uis  XIV  appuyait  ceux  des  prétendants,  qui  étatetit  se» 
sujets,  et  faisait  dire  paf  son  amibassadeur  en  Sufisse  aux 
NenfchAtelais  ,  ai^si  quVux  cantons  ^  leurs  alliés  ,  qu'il  ne 
souffrirait  pas  qfûe  l'on  prononçât  en.  faveur  d'aucun  prince 
étranger.  Les  Etats  de  Neufchâtel  n'en  adfugèrent  pa* 
moins  la  souveraineté  des  èoriités  de  Neufchâtel  et  Yalengiti 
à  Frédéric  1*'. ,  roi  de  Prusse ,  part"  droit  de  réversion ,  confime 
réunissant  en  sa  pcpsoni^  tons  les  droits  des  anciens  princes- 
deCbâlons,  seigneurs  si^^eraitis  de  ées  comtés.  11  s'en  strivft 
des  troubles ,  qui  darmnt  urie  armée. 

Pendant  ceux  qui  agitaient  le  "Toggenboàrg ,  et.  Totig- 
tems^  même  avant  cette  époque ,  la  confédération  Suisse  , 
respe!GtaSlé  par  l'utrion  de  des  mttùbtes ,  et  beaucoup  plus 
eiïcov'e  par  là.  tôgesse  de  ses  lois  et  par  le  succès  de  se»  ar- 
mes ,  avait  acquis  en-Europe  un  tel  t;rédit ,  que  la  plupart 
des  puistfanceà  rech^chaieuft  son  aâûtié  ^'  et  s^' empressaient 


du  s^atKf^ ,  soit  avec  le  corps  helvétique ,  soie  avec  quel-^ 
ques-uns  de  ses  étals  pcrtîcuuers.  Cest  ainsi  que  les  Suisses 
9Q(  eoDtr^cté  dea  alliances  avec  le  St.-rSiége ,  l'empire  ^  la 
<:our  de  Turin  ,  la  maison  d'Autriche ,  1»  grand  duché  de 
Toscane,  etc. 

•  IMais  cesi  alliances  n^ayant  été  faites  que  pour  un  ternie 
limité,  et  ordinairement  pour  la  durée  de  la  vie  du  prtnc« 

3 ai  t^^  avait  eonclues,  ou  pour  le  commencement  du  règne 
^  son  spoçess^ur,  citaient  moins  des  traités  que  de  simplet 
ç^pitulatipf^ ,  sur  les  levées  des  troupes  promises  par  les 
çan{:pns|,  9ur  leur  solde,  leur  discipline  et  leurs  privilèges. 
il  n'en  est  point  ainsi  des  traités  a  Arau ,  dont  le  premier 
fttt  Hgné  le  18'jutUet ,  et  le  second  les  9  et  1 1  août  17 1  a,  par 
l'ent^x^li^ise  du  comte  du  l-uc,  ambassadeur  français.  Cea 
traité^}  importants  mirent  fin  à  la  longue  et  trop  meurtrière 
<|U€r0ile  entre  les  cantons  protestants  et  les  cantons  catho«- 
lique^,  q^i  appuyaient  Tabbé  de  St.-Gall  contre  les  peuplée 
dv  Xogg^nbourg.  Ces  traités  devinrent  une  loi  fonoamen-* 
laie  pour  I4  Suisse.      #  ,  ' 

.  Les  divew  traités  d'alliance  que  le  corps  helvétique  ,  en 
général,  ou  quelques-uns  de  &£s^  cantons ^  en  particulier^ 
avaient  £iits,  en  oifTérentes  circonstances  ,  avec  la  France  4 
furent  renouvelés  par  le  traité  signé  à  Soleure,  le  9  mai 
171  S*  eatre  Louis  XIV,  d'une  part ,  et  de  l'autre  les  cantons 
catholiques ,  ainsi  que  la  république  du  Valais.  Ce  traité  ^ 
qqe  le  eomte  du  Luc  avait  encore  ménagé,  contient  S5  arti- 
cles ;  il  est  à  peu  près  le  môme  que  celui  qui  avait  été  passé 
esk  |6€|5,. avec  tous  les  cantons.  Le  cinquième  article inéri te 
4^^tre  remarqué  ;  le  monarque  français  s'y  engage  à  donner 
d^  secdurs  aux  cantons  catholiques  ,  en  cas  qu'ils  soient  în-* 
q^iétés  par  quelques  -  puissances  étrangères  ,  et  même  à 
90^t^ir  les  plus  laihles ,  s -il  survient  de  la  division  entre 
les  cantons,  il  y  est  dit  que  l'alliance  da  roi  de  France, ^ 
çoi^me  la  plus  ancienne ,  sera  préférée  à  celle  de  tous  les 
autres  potentats. 

La  Ip délité  héroïque  des  Suisses  envers  la  France  ne  s'est 
jamais  démentie  depuis  François  I<'^  \  elle  a  été  bien  tuai 
récoiiâpensée^e  i7%à  i8i4:  mais,  depuis  le  retour  des  Bour-* 
bons ,  et  le  dévouement  que  les  Suisses  leur  ont  montré^, 
les  deux  peuples  doivent  plus  que  jamais  se  traiter  en  frèresl 

On  a  dit  plus  haut  que  le  nombre  dès  Suisses,  qui  étaient 
^11  s^FVîce  de  Louis  XIY,  montait  â  vingt-huit  mille  ;  maiïr; 
dans  les  années  qui  ont  précédé  la  révolution  fraa^ai^e,^ 
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les  régim^ts  attachés  au  service  de  France  iié'^cotitenàiWt 
que  quinze  mille  cinq  cents  hommes.  ^ 

Unr  traité  conclu  à  ^den  ,  le  i5  octobre  1718 ,  confirme 
lès  deux  traités  d'Âràu,  et  y  ajouté  des  conventions  qui 
fixent  immuablement  les  droits  de  l'abbé  de  St.  -  Gall  sur 
Je.Toggenbourg ,  et  garantissent  les  libertés  et  privilèges  de 
ce  pays. 

1^  neutralité  exactement  observée  par  les  cantons  dans  le^ 
guerres  qui  s'allumèrent  en  Europe  pendant  le  règne  de 
Louis  XY ,  contribua  encore  à  auermir  leur  tranquillité: 

En  174.9»  une  conspiration*  contre  le  gouvernement  de 
Berne  fut  bientôt  décîouverté  et  punie. . 

£n  1750,  le  marquis  de  Paulmy,  ambassadeur  de  France, 
cherchant  toutes  les  occasions  de  ranimer  rattachement 
que  la  Suisse  avait  eu  si  long-temps  pour  cette  couronne  , 
obtint  des  Bernois  l'abolition  de  la  loi  par  laquelle  tout  ci- 
toyen,  qui  avait  un  fils  ou  un  garde  au  service  "de  France, 
était  exclu  des  conseils  de  son  pays;  Le  roi  se  fit  donner 
un  régiment  de  douze  cents  hommg^  de  ce  même^canton 
de  Zurich ,  qui ,  depuis' 1690  ,  n'avait  voulu  fournir  de  se- 
cours qu'à  l'Autriche ,  à  la  Hollande  et  à  la  Savoie.  La  cour 
de  France,  de  son  côlé,  créa^'Ie  lô  màfs  1759,  en  feveur 
des  Suisses  et  des  protestants  de  toute  nation  qui  étaient 
à  son  service,  l'ordre  du  Mérite  militaire ,  dans  lequel  ils 
étaient  admis  aux  premières  dignités. 

Par  ces  divers  moyens ,  tous  les  cantons ,  avec  l'abbé  de 
St.-Gall ,  la  république  du  Valais,  les  villes  de  Mulhausen 
et  de  Bienne,  lurent  amenés,  en  177^,  à  renouveler  une 
alliance  générale  avec  la  France.  Les  catholiques ,  après  en 
avoir  délibéré  séparément  à  Luceme,  en  1770,  les  protes- 
tants à  Aiau,  se  réunirent  dans  une  diète  générale  à  Badefi',* 
où  toutes  les  iitàtières  relatives  à  cet  important  objet  furent 
soigneusement  examinées.  • 

;  Les  députés  s'ajournèrent  de  nouveau  pour  le  i  a  mai 
de  l'année  suivante  1777,  à  Soleure.  Ils  y  rédigèrent,  dé 
concert  avec  le  comte  ae  v  ergénnes,  ambassadeur  de  France , 
les  atrticles  du  traité  qui  fut  accepté  et  arrêté  défini tivenient 
par  les  puissances  contractantes,  le  ^5  août  de  la  même 
^nnée.  On  avait  sagement  omis  l'article  relatif  à  la  média^ 
tion  de  la  France  ,  qui  était  compris  dans  le  traité  conclu ,' 
en  1715  ,  avec  les  états  catholiques.  Pour  la  première  fois, 
un  Réputé  du  Yâlai^  assista  à  la  diète ,  comme  membre  du 
corps  Wv^tiqMe* 


pour  fixer  les  privilèges  des  svf^tts.diVS  ^t^U-  à^  Qo^^hi^yér:: 
tique  clans  le  royaume.. Ces  privilé|;es  émanaient,  loit>ae 
la  paix  perpéluelle  dé  i5i6,  .soit  dé*  la  concession  p^r^ 
ticuliére  dos  rois  de  JPrahce  ;  et  le  corps  hëlvétiqufe  ii*a- 
fait 'rempli,,  dans  aucun  teins  ^    lés  côndiiibil^  dfe  réci- 

ftrocité ,  la  représentant  mêihe  comme  incompatible  avec 
es  constitalions  des  différentes  i;épublitju6Syilûnt  il  ^Û  tùrhr 
posé.  [ 

Le  16  juiii  1784  5  lé  même  monarque  donna  utle  décla-^ 
ration  pour  exclure  de  la.  concurrence  ,  dans  les  lalllites  3^ 
les  sujets  du  canton  dé  Scbal^onse  ,  ainsi  que  cèUx  de  toul| 
les  états  du  corps  helvétiqiië ,  où  la  pr^élatioii  était  exercée 
contre  les  Finançais,        ,  . 

,  lûtes  Suisses  s'éi aient  préservés,  pendant  quatre-vingts  àns^ 
3u  fléau  de  la  guerre  çiyîLë  ;  car  quelques  révoltes  dé  pay- 
sans avaient  été  »ropiptëmeixl  éfoùfîéès  dans  les  diffèrent» 
fcântons.  Leur -Félicité ,  lusqu'èn  i7$,9  ,  paraisisàît  vraimeai 
<)igne  dWvié.  Au  début  d^F  là  révolu tîorf,  qui  éclâti  an 
France,  au  mois  de  juillet  de  cette  année,  les  preùiièreà 
étincelles  de  rinc^diê^  i^iî  tfevâlt  tout  y  éttiUrtE^i",  ^'kt-- 

£n  ij^à ,  il  y  eut  ùhe  iéditii»D  dânis  te  cftjitete  dé  Svih^flF^ 
hùnse  ;  mais  Alt  fut  apâi!#éé  aussitôt  <^t^  i»ti«të<l^  U«è  te-^ 
Ittft^ctioli  d'uhë  pértié  Ai  t)ès  Viilim  finit  pht  it  tëd*^**- 
séâièlil  dfe  qttdqk^s  ftf«?&*  Personne  éï^eôrë  n'ttflilëtiçM 
fi^utecnent  1^  projet. ti^à|f»|^cf«k«^  ft  laSiiissé  lei  i«(t»ë\^tidil« 
IhtroAaites  <*hei  le  pfeuple/  son  plils;pH)t)i«  V«risirti  Maû  jÉk 
contagion ,  et  par  suite  Tesprit  de  prosélytisme ,  ^mi^eUt 
ratiaeber  à  des  l>roaiU6ilft  omcurs  du  .{Hiys  4é  \>U4>  ^^o- 
•isge,  qui  se.prépacftît  daii«iq»slqt«B4-»twei  ie^$  amiie$'ê(^^ 
iemeni^iÛAt  alors  dÂssi{iéftr  t«i.aiige$9«  «t  ;!#  'femo^^  ^ 

•  Bans  CQtte.îBéiBe  .teiiée  ûjvf^i^lei  «MMëtL  $«uvc^t«tfi  .^ 
£&le  délivra  lés  ^a^iu  ;du  itan^on  ^  àt  l^ut  c«  l|ut  restoil 
'dleleiiraociene&at<lesi3r£s«  :   ^  * ,    -    ■■ 

i  lifes ^quinze  «aille  einc^  seikts:  bommeé,  que  \».rm  4e  Fraa^ 
«Tait  à.scm  s^vicei^  élaienA  dtstiâbuës.eii  oiize  .végiivi^:b 
suisses;  k  iaijB  de  .^éoeanibre  1774  ^1  Mottadigi«MM^:>  -^fmi^ 

t^àeeménî  ûii  duc  >d^  ^Cimbouli  ;LyxaeUknLe  4iMHi|»îm^  |  if 

•^^ad«âr  et  Vitsoomlptîbiêiiâdéliiè  dé&lroitpcé  si»bK9  fUÂ^ 

(dJBEfifuaaèfr  des  .sufdts.  db^  ^lAAiitte  {Mvic  9^m\4m^jfi9^pik 

l,L  "       *  3i 


qui,  indSgnès  de  ceiioiB'v^i^n^  y^é  là.  pierté  dé  leur 
lïiotiarqiie  et  de  la  monafrckie» 

Oh  essaya  d'abord» y  mâîs  en  vain  ,  de  les  séduire ,  dans 
cfifFérenfes  villes' de  France.  Seulement  ceiil  cinquante  bas-; 
officiers  ou  soldats  du  régiment  de  Lullin-Châteauvfeux  ^ 
qui  étaient  en  garnison  à  Nancy,  se  laissèrent  entraîner, 
au  mois  d'août  1700  ,  â  des  actes  de  pillage  et  de  rébellion 
contre  teurs  officiers  ;  il»  tuèrent,  entre  antres,  trente^ 
tiois  de  leurs  compatriotes,  des  régiments  de  Casûfia  et  de 
Vigier^  et  en  blessèrent  cinquante-trois.  Un  des  chefs  de 
ces  jebeîlçs  fut  condamné  ,  par  nn  conseil  de  guerre  d'of*- 
ficiérs  suisses  ,  à  ^tre  roué  vif;  vingt-deux  furent  pendus  j 
et  quaranfe-un  condamnés  au^x  galères  pour  trente  ans.  Au 
bout  de  huit  mois ,  ceux-ci  furent  mis  en  liberté  par  on 
décret  de  l'assemblée  législative ,  et  amenés ,  le  9  avril 
1791 ,  dans  le  sein  même  de  cette  assemblée ,  on  on  leur 
donna  les  honneurs  de  la  séance.  Le  dimanche  suivant , 
i5  9  ils  furent  y  dans  Paris  ,  l'objet  d'une  fête  triom- 
phale. * 

-En  179a  ,.  un  autre  régiment  suisse,  celui  S  Ernest,  fut 
assailli ,  désarmé  et  déppullU  dans  la  ville  d'Aix  ,  où  était 
«Qti  quartiei;,  quoique  ses  chefs  lui  eussent,  par  ordre  du 
conseil  suprême  de  Berne,  fait  prêter,  en  1791  ,  serment 
à  la  nouvelle  constitution  française.  Les  plaintes  du  gou- 
vernement de  leur  jpays ,  qu'appuyait ,  le  roi  de  France  , 
ifurent  reçues ,  par  1  assemblée  législative  ,  avec  un  mépris 
.égal  pour  l'un  et  pour  l'autre.  Il  fallut  se  borner  à  rappeler 
ce  régiment.  .       ♦ 

La  dislocation  et  le  départ  du  régiment  des  gardes  suisses 

ferent  or^nnés  à  Paris ,  en  attendiant  son  licenciement  dé- 

€niti&  Quelque  graves  que  fiissent  les  offenses  reçues  par  U 

confédération   helvétique,   elles    devaient   être   comptées 

{>our  rién^  et  ef&cées  ^  si  l'on  peut  parier  ainsi ,  par  Thorrible 

attentat  du  10  août  179a ,  où  ptus«  de  huit  cents  gardes 

suisses,  officiers  ou  soldats ,  furent- massacrés,'  pour  avoir 

gardé'c^isssance  à  leur  première  consigne  de  défendre  le 

château  des  Tuileries.  Beaucoup  de  ceux  qu'on  avait  pii 

sauver  alors ,  ftireût  iimnplés  dms  les  sanglantes  journées 

des  '2  et  3  septembre  ,  et  idans-d'aotnes  attaques  populaires. 

il  n'en  échappa  qu'un  petit  nombi)» ,  qui,  à  travers  mille 

périls,  retournèrent  dans  leur  ^patrie ■,  travestis  ou  demi- 

1^1^  %\  couvert»  de  blessures*  Us^  ploiigèrent  dans  le  deuil , 


ptw^ife.HMlle  fiimUIes,  et  porièi^ot  gHçik  touto»  U  dcMjdMir 
et  ripdigiiàtion  la  plus  vtv^*  -     .        •  , 

Bientôt  rassemblée  législative,  a^rès  avoir  donoé  de 
^ii^s;  éloges  aux  auteurs  de*ra$$assijnat  des  gardes  suisses , 
nmç^^  avec  leur  natico,  tous  les  liens  qui  Tunissaien-t 
depiw  plusieurs  siècles  k  la  France.  Traités,  conventions^ 
i^S^ioas  d/amiti^  et  de  bon  voisinage ,  privilèges  >  récom-* 
feases'dei^.- plus  honorables  services,  tout  fut  annulé';  on 
ne:  paya.  ,pa[s.  même  les  somn^es  dues  aux  milit^ire^i  ;  on  ne 
dédoçÔH^gÊa  pas  ceux  oui  ^\^ient,  été  dépouillés.  £t  ce-r 
fiend^lll;  ,>.la  diète  helvétique  ,  assemblé^  à  Arau  ,n  en  perf 
^îêla,pas,  moins  dans  son. système  de  neutralité ,  si  funesti^ 
aux  .armées  combinées  contre  la;France,  et  si  favorable  k 
la  piiissl^i^ce  révolutipanaire,  qui  était  devenue  jçaîtres^e.  du 
royaume.  .   .  ,     '  ? 

J^es  seaaen^es  des  noiivelles  doctrines  d'éoalîté  et  de  pré-r 
tendjtie  liberté  trouvaient,  dans  le  pays  de  \aud ,  nn  terrain 
be^itieovp  plus  favérable  que  dans  les  au  très,  parties  de  la 
Suisse.  Le  i^  juillet  1791 ,  on  célébra  pompeusenient., 
dflfns; plusieurs  villes  de  ce  pays^,  le  deuxième  anp^vçcsaire 
de  L%  prise  de  la  Bastille.  Le  gquyecoementde  Berne,  essaya 
de  réprimer,  par  des  r.hjltîmënU >  les  premiers  élan;^  dç 
Tesprit  d'in^urreciion.  Qes  (jugements  prononcés  avec  un 
^gçand  appjkrcil  ^militaire ,  mais  qui  n-e  coûtèrent  la  vie  à 
personne ^  -firent  germer,  dans  le  parti  mécontent,  une 
extrême  .i^veiltance.  .  .  , 

Au  '  mpis  de  décembre  de  cette  année ,  M.  Barthélémy 
vint  résider  en  Suisse,  comme  ambassadeur  de  France*. 

Ali  çopçiencement  de  179^,  les  troupes  allemandes  et 
fiançàîses^se  répandaient  sur  les  deux  rvves  du  Bhln  ,  dans 
le*  voisinage  de  la  Suisse.  On  prévoyait  bien  que  Tassenot  • 
blée  nationale  de  Fraaee  allait  déclarer  la  guerre  à  la  maispi^ 
d'Autriche^  Cette,  déclaration  ayant  eu  lieu,  les 'Français 
envoyèrent  occuper  le  district  de  Fpre^truy  par  une  .arr 
mée;  eUe  se  rendit  maîtresse  de  la  plus  granoe  partie  de 
.4'éyêehé  de  Bâle,  que  la  confédération  helvétique  avai|: 
tou|ours  prot^ ,  et  se  répandit  dans  les  campagnes ,  gar~ 
nissapt  :le!s  passage,  et  les  défilés.  La  frontière  de  la  Suisse 
était,  entièrement  à  découvert  djc  ce  côté. 

A  l!autrç  extrémité  ,'  une  armée  française,  conunandée 
par  le.  général  Montçsmiiou ,  envahit  la  Savoie ,  sans  résia- 
.lance ,  et  environna  Genève.  Xe  résident  français  ne.  pa:^ 
mit  pas  aui^  cantons  de  ^défendre  cette  petite  répiibliqv^ 


s4£  '  GHUOKOLOfilE^  U|S3'0&»^£ 

souJameret^sardeuse ,  mais  iloiit  son.  ardeur  ^  savtltpîr^ 
dite  assurèrent  le  succès,  pénéira  dans  le;.cœur/des  états 
d'Autriche,  répandit  la  terreur  jusqu'aux  portes  de  Vienne^ 
et  dicta,  le  i8  avril,  à  Léoben ,  les  c;opditîx)as  «de^  ;U 
paix  entre  François  H  et  ^la  république  française.  Ce  trmtç 
fut  ratifié  à  Campo-Fonnio ,  le  .17  octobre  suivant.  I^* 
plupart  des  puissances,  qui  avaient,  combattu  con,tre  U 
Fraude  ,  posèrent  alors  les  armes.  Les  Suisses  ,  -qui  ne  les> 
avaient  pas.  prises ,.  se  regardèrent,  à  pi  us.  forte  raison., 
comme  assurés  de  conserver  leur  tranquillité.  Tant  quCvlf 
directoire  se  trouva  «embarrassé  d-une  guerre  en  AlLem9gpe> 
les  cantons^  helvétiques  furent,  ses  bons  çaisins  ^  ses  f^ti»^ 
alliés.  Mais,  dès^que  le  traite.de  Canipo-Formio  Jui  ejâj; 
rendu  la  liberté  d'exssrcer  au  dehors  tous  les  .moyens  d'ùp^ 
.pression  .politique  ,  il  accumula ,«.  contre  eux ,  .grie^..sfiF 
griefs  ,^  tous  plus  injustes  les  uns  que  les  autres  ;  etaôuinâ 
ordre  à  sçs^,, troupes  oUives  d'aller,  ravager  le  territoire > 

i'usqu'alors  épargné,  de  l'allié  ancien. et  toujours  fidèle .dç 
a  France.  .         .     -  » 

Les  Suisses  osaien t'a  peine  encore.réclamer  coptre.tanMjE 
tant  d'infractions  aux  traités,  aux  capitulations,  et  aux  relar 
lions  le  plus  généralement  respectées  entre  peuples  voisins^ 
aux  droits  n^mes  de^  l'hurnsmité.  .On  n'avait. pas  attendu 
le  traité  de  Canipo-Formio ,  pour  autoriser  Buons^paç te^  à 
soustraire  la/Valteline  à  ,  l'ooéissance  des  ligues ^ grises^ 
alliées  .et  membres  du  corps  helvétique^.  Ce  pays  avait,  ét^ 
donné,  à  la  nouvelle  république  cisalpine,  au  mépris  des 
traités,  par  lesquels  la  France  en  avait  plusieurs  fois  £2uranti 
la  possession  aux,  treize  .cantons.  Buonaparte  ay^it  bieç 
voulu  aussi,  et  dès  l'année  1796,  se  rendre  maître. du  Valais 

Ayant  rempli,  sa  double  casrière  militaire  et«dipjpmatiquè 
en  Italie,  le  général  en  chef  résohit,  sous  prétexte . de  sf 
rendre  au  congrès  de  Rastadt,  de  traverser  la  Suisse.  Il  fu|: 
reçu  à  Lausanne  aye€  des  démonstrations,  qui  tenaiep.t  dû 
transport;  à  Berne,  il  dédaigna  les. honneurs. qui  lui  aya^ii^iit 
été  préparés,  par  crainte  ou  par  intérêt,  beaucoup  plus  que 
par  une  véritable  admiration  ou«  cpnfiance  dans  fou  ^caiyic- 
tère  ;  à  Bâle,  où  la  mine  révolutionnaire  commençait. à 


que.de  la  constitution  des  Suisses,. n'était  plus. ad^f^é  au 
.tentsprés^iy  et  ;»erait,bientât  rçnyer&é.  .On  a.préten;ai;^  que 


/ 


«^éUit  IttYCquirâioiîtte^cUé  Je.directoirei  k-riiiviiâDéxIe  la 
Stsi^e"^  sous  prétexte,  d^âssarer  les  :droits  du  p^y&.de  Vaud, 
eteii  réalité  ,  -pour  s'emparer  du  trésbr.de.iBeriie ,  ce  qui 
devait  faciliter' bien  .utilement  le.  transpoct  d'uqe  armée 
firaaçaise. en  Egypte^  ..  <    •     >  .1 

•  'Ce  fut  au  mois  de  .'Septembre  1797  j  que  lesicbefs^^de  la 
république  française  ,déyeloppèrefit  leut:  plan  .d7usurpati0n. 
Il  fallait  d'abord  inventerides'prétextes  d'invasion,  et  s'ou- 
Tpir  le  chemin  par  des  expédients  :révolutionnaires^.  Dès  lor» 
toute  l'ébude.  des'  directeurs  y  et .  les  manoeuvres  desleurs 
agiââueitireDt  pour  abfet  d'engagée  les;  âuissea  dans  queli(}iie 
résolution  ,  qui  semblait^  motiver  une  agress\pn.  .Ârolon- 
ger  par.des  protestations  ^pacifiques  la  confiance  des  treize 
cantons  ;  en  menacer  un  seul,  afin  de  détacher  les  autres 
de  ses  intérêts;  diviser  le»  membres: de  la  ligu^  et  le  seiv 
dé  chaque  régence  ;  provoquer  des  innovations,  ;. qui. afifai- 
baissent*  l'autorité  et  détruisissent  Ja:  concordé  v*  .étouffer  la 
Suisse  par  elle-même ,  pouç  l'aixablerà  son  agonie  :  tel  fut 
le  plan  du  diiectoice.:  Èx/:ités  piar  ses  agents ,  les  Vaudoi5 
entreprirent  de  s&  soustraire  à'  la. domination  du  séi^^t  de 
Berne,  qui  aussitôt  chercha  et  employa  tovs  h^  mpyens 
de  comprimer  ce  mouveaskent  séditie»^  Le^  'révoltés  appe- 
lèrent à  leur  secours  la  république  française  ^  dbpt  les  reliefs 
^'atteodaientqufî  ce  signal.  Rewbdil,  l'un  des,  membinésda 
directoire ,  avait  une  inimitîé  persoimelle  contreJa  ville  de' 
•Berne  9  où , ,  étant  venu  plaider  une^cause ,  dans  Je  tems  où 
il  n'ftait  ^encore  ^'un  simple-  avocat  de  Colmar ,  .il  «avait 
épNH^vé  une  humiliation  d'amoui^propre  ,  qu'il  ne  pavait 
plrdonner.'  hès.  directeurs ,  par.  un  arrêté  du  28  décembre 
1797,'  déclarèrent  4|ae  lesi  négences'  de.  Becne.  et  de^-Fri- 
bourg  répondraient  de  la  '  sûreté  individuelle  et-des^.pro^ 
priétésdea  habitants  du  pays  de  Yaudy.qui  av^Âeni. réclamé 
4>u  qui  réclameraient,  à  l'avenir,  l'appui  du  gouvernement 
irançais.  Couverts  de  cette^  égide ,  les  méconfe^ats-  comnen*- 
cèrent  It  s'agiter ,  et  l'approche  d'une,  division  de  l'^mée 
d'itallev  commandée  parle  général  Menard  ,.qui  s'avai]içait 
.'par  ie  paya  de  Gex ,  et  qui  était .  chargé  d'a|>puy^^^  avec 
quinze ^miiie  ^hommes ,  la  déclaration?  du  .directoire  ,  fit 
ffrossirde  liondïre  des^espdts  remuafits  ,  etanima  beaucî>up 
•leur  courage.-^     »  '  .  :.     ...*».* 

;  La:Sai8se.exdfltit.  les  dérirs4luidireetoiref  franchi»,  sous 
'ÀtMx  rapports ,  d'abord  yc  comme  premier iposie  jmilitaire., 
cenanité^  oomisietle  .typa  où  iLpKRtvait)  esi^yec^ses  .vue«, 


■ 
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four  cAuMiger  constitutioniiellfilinetit , .  dans  ud  payt  VoUi^V 
ce  qui  gênait  sa  propre  marche,  en  France.  Tandis  que 

.  ï'évèciké  de  liâle  et  la  ville  de  Bîenne  étaient  occQpéa.par 
des  troupes  fratiiçaiseSf .  des  dnBaonSsàires  dd  diiisçtoire  com^ 
mencèrent  à  organiser,  dans  différentes,  part  tes  de  la  Suisse^ 
la  révolution  qiii  devait  renverser  lés  geuvcmenients  existants. 
.  '  Comptant  sur  Tappui  de  là  France  ^  le  pays  de  Yaud  «e 
pronoiice  contre  la  régence  de  Bteme  ;  un  g^and  nombre  de 
ses  habitants  prennent  la  cocarde  verte  9  et  plantent  l'arbre 
de  la  liberté  ;  la  bourgeoisie  de  Lausanne  cremande  que  les 
états  du  pats  aoient  assemblés,  et  leur  ancienne  constitua 
tion  rétaolie. 

/  Le  coup  mortel  était  bien  près. de  frapper  la  cônfédérar 
tion  helvétique  toute  entière  ;  elle  avait  été  ,  au  gré  du 
'diirecloire ,  traitée  av«c  trop  d^ égards  par  Tàmbassadear 
Barthélémy,  qui,  appelé  à  Parie,  dans  le  sein  même  de 
cette  autorité  suprême  ^  .pour  y  remplacer  Le  Tbumeur , 
tat  pour  successeur^  en  Suisse  ^  ti'd^ord  Bacheti  secrétaice 
d'ambassade  sous  la  anonardhié ,  et  btentût  après  Men- 
gaud,  créature  et  parent  de  Revrbell,  tiui  était  chargé 
d'exécuter  les  projets  de  ses  Itaatttes;  H  fot  bian  secondé  par 
Florent  Guyot,  régictâk  bonf^tgnon,  qui  était  envoyé 
{M'es  des  ligues  grises ,  et  auisi  par  Mangpurit ,  breton , 
alors  résident  de  la  république  française,  dans  le  Valais, 
puis  par  Desportes ,  résident  i  Crenève. 

Mangaud  avait  dépjfiyé  à  BAle  le  diapeèat  tvicolore , 
emblème  de  la  sédition  qu'il  venait  organiser  ;  il  partit 
de  là  pour  parcourir  quelques  parties  de  la  Suisse,  pso^ 
mettant  faveur  et  secours  à  ceux  qui  voudraient  -s'insurgflr. 
lldonfia&  l'avoyer  de  Bnne,  l'wdrc  jd'en  bannir  1^  mi- 
nistre d' Akkgk'terre.,  Wicfcam  ;  d^èxpulser  toiis  les  émigré 
franiçais  ;  de  mppeler  les  Saussea)  exilés  pbùr  délits  polt^ 
tiques;  enfin,  de  faire  quitter  aw  ^eicrs  de  cette- nation^ 
-oui  avaient  setvi  en  France,  lôs' ordres  de  Saint-Louis  et 
du  Mérite  Militaire.  .  ' 

M.  'Wkkam  eut  la  générosité  de  tirer  le  >corps  helvé- 
tique 4e  sa  perplexité ,  éli  qWljbàni  le;  lerritoira  auisse.  Son 
ilepart,  auquel  ceux  à  qui  oh  l'aVaît  &it  délirer  attachaient 
une  fausse  importance,  décida  l'oraga. qui. tétait  préi  ^'4- 

.  dater.  Deux  membres  du  gouvernement  de  Berne  ^  eiivoj»s 

à  Psiris,  pour  excuser  sa  draû'MsislaAoB^  en  forent  chassés; 

ePj  avant  là  -fin  «lé  novembra ,  /  le  direktoire  ate  trasta«p)us 

V  k&  caidtons ,  que  comop^  dés  «njata  i«faéU#f  ^  ^km V  b 
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)kë.  mènie  ôe  pouvait  retarder; ses  veogeancef.  Il  yoijl^^ 
iosulter  les  Suisses ,  jusqu^à  ce  <]ue  leur  .ressei^timent;  leur, 
fournit  Ije  prétexte. attendu  si. impatiemment.  . 
,  Tout  ie  bas  Valais  était ,  comme  le  pâ)is  de  Vaud ,  livré 
àlar  pi  us.  grande  feinmen  talion.  A  là  fia,  l'aniié^  beri^aise. 
ie  mit  en  marche ,  sous  1^  ordres  d^  général  Wei$s.|,.,i(nai$. 
le  conseil  souverain  de  Berne  ét^it.^encpre  plus  occupa- .4^. 
négocier,  que  de  se  défendra,,  et. à  plus  .i^jçte;faisQ|i;y.,què 
Q attaquer.  Il  restait .dausirindécision. sur  le  meilleur partf 
a  prençlre  Contre  reaueQL^^extéri.eur,  qui-  ^v^it^ao^né  .tous; 
les  maux  dont  on  gémissait.  i  ,  '. 

.  .JLe  26  décembre  1J97  ,.  une  diète,  géaécalfi:  iji^  caiitons  ^' 
et  de  leurs  alliés  avait  été  convoquée  à .Arau  ;.)eUe  .se.  ras- 
sembla le  2  janvier  suivant.  Le  i^^  février,.  tou;5,  jef  ;4é-^ 
$utés,  ceux  dé  Baie  exceptés,  y  i^nquvelèciG^nt^,.le,serment^ 
e  défendre  la  confédération  ;helyétiqu.ejùsqu^à;  la, ^ernièrei: 
extrémité,  La  diète,  avant  de  se  dissoudre,  décréta  la'lçvée^ 
du  double  contingent,  qui  aurait  formé  «une.  ^  année /de 
vingt-six  mille  hpmmes;;« ^ais  les  rassembler,. c'était  là  le 
iHBud  de  la  difficulté*     .  .'.:/:, 

.  Mengaud  était  bien  perfuad^  que.ceH^.i*éuniûn  ne,  pou-^ 
vait  avoir  lieu  ;  il  avait  assisté  à  la  diète 9-,  et  v  ^yait,c^4çuii$ 
Teffet  des  jalousies,  des. dissentiments .Qt  4^s  suggestions^ 
étrangères.  Néanmoins  iljne  pég^ijg^a  rien,po^r  sei^ejçt^pu 

Sour  accroître  la  division  dans  ^les:  régencésr'Il|os«^  ^ç^uite^ 
édarer  que ,  si ,  comme;  on  Tassurait.,  une  .i^[iUiEiCr|autriT 
chienne  s  avançait  dans  le  pays  4?s.  >  Grisons ,  .unearmé» 
française  occuperait  aussi ]e  pj^s.dc.Vaud.  En  téalitéf  aiiçune 
troupe  autrichienne  n!avait  fait  le  moindre  mouvement  ;  et 
ie  général  Menard  marthjïit  déjà,,  avec  des  £pr4:es  ppnsidé-* 
râpées,  du  côté  de;  Geg^ve  >  <(Ki  touqlj&ait  ;  aux  deri|ier& 

.moments  .de  ^n  existeja^  politique. '  !  <;        ,  . 

r  Un  autre  état  hetvétiquQ^  t  ,M*^lhaus«n  ,  ;  apçès .  des  en-*- 
itayes  de  toute  espèce, imçses^j^ pendant  deux. ,ai;K^,  à  son 
^ppçovisionjaement ,  entrave^  .équivalant  a  un.blpcus,  s'était 
TeQ4u9  le  I".  janvier. 1 79$ f  et,  poi^r  ainsi  dire,, par  famine.. 
.  -  A  peine  la  dlèjte  d'Arau»  étaitrelle  terminée ,  que  Finexé-^ 
çtttiqpi  de  se^  déci^ets  devint  ^  de  joui:  en'jour,..vi$i|l;»!te4  Le» 
prii^râes  de  la  révolution  française  gagnaient  Jj^ucerne.  .jCe 

forma 

Bâle  avait  déià  codunencé  imi  révolulion  semblable. 
II.  3a 
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Une  déclaration  des  droits  fut  acceptée ,  le  30  janvier  ijoSf 

Îar  k  magistrature  exj^irànte ,  qui  rappela  se^  i^e()réseiitantf 
ti  congrès  <i- Arau  y  avant  que  leur  serment  fût  prêté.  Cette 
ville, qui  était ^-depaî&'  quelque  tems,  environnée  de  troupeif 
inftnçaîsés ,  et  où  'Méngaud  avait  fixé  lé  centré  de  ises  ôpf^-* 
rations,  abolit' son'  ancien  goùvememenC ,  le  5  février , 
d'après  les  instigations  du  grand  tribun^ OiChs,  et  de  quel-* 
ijtres  autres  amateurs  de  révolution^,  t  • 
y --Des  scènes  violentes  eurent  lieu  k  Aristorf  et  à  LiechstaL 
Les  paysans  mirent  en  cendres  les  châteaux 'de  Wallen-- 
li»ottrg^,'et'de  FarnsbourgV  ^ù' résidaiëtit  d^s  baillis.  Der 
arbres  de  liberté  furent  plantés  partout, -et  les  magistrats 
«e'  vfréiH  oUigés  dé  se  mettre  eux-^méihes  à  la  tété  d'ua 
ôrdi'e  dé  choses  qui  ariéài^tissait  leur  ailtorité.  Oii  fonna, 
te  Y  8  jahvier^  dés  assemblées  primaires ,  [k>ur  élire  des  l^égis- 
ttrteiirs^  él  on  se  promit  d'obéir,  en  attendant,  &  uike  corn* 
mi'ssion  provisoire ,  qui  était  toute  composée  de  novateurs 
fiirtulents.  *  ' 

'^^ A' Zurich,  une  semblable  révolution  se  préparait  ;  elle 
firt'- accélérée  par  les  -événements  qui  s'étaient  passés  â 
Luceme  et  à  Bâle.  Là ,  comme  ailleurs,  une  commission 
ftit  iioifmnéé ,  le  5  février  «7981  pour  rédiger  nne  coiisti^ 
fUttdn  nouvelle,  ayant  pour  bases  Tégalité  et  là  libertés 
éntendtiies  à  la  manière  française. 

^^ -De  proche  en  proche,  il  eki  fut  de  même  dans  les  autres 
éantbns  de  la  Suisse.  Le  bouleversement  s'opéra  d'une  jtna-' 
tSRstè  plus  èrageuse  à  Soleure  qu'ailleurs;  la  fotcie  avait 
4*ifttlra  été.  opposée  à  là  force  ;  ;mais'  l'ancienne  âtft^Mrîlé 
^  H^it  dans  la  nécessité  dé  céder. 

-  On  peut  jugei*  avec  quel  empressement  l'exemple  donné 
fut  suivi  pat  les  peunle»  sutets'  des  divers  cahlôns,  dont  la 
plupart  "soitî^iraîent  cH»>uis  long-tëms  après  lé  ihomeni  à& 
•e  soustraire  à  la  souveraineté  de  leurs  é^u*.  11  était  naCùrèi. 
de  penser  que  les^  sujets  des  bailliages  communs ,  ceuit  des 
éantdns  démocratiques,  deux  de  l'abbé  dé  iSakiât-Gall  sui^ 
erraient,  dè^  le  commencement ,  avec  un  vif  intérêt,  tau» 
les  progrès  'que  faisait',  en  France  et  en  Suisse^  la  doctrine 
de  Végalitéf.  h^%  premières  étincelles  d'une  rebeMion  se 
firent 'apercevoir  dani  laThùrgovie;  et  les  b'aflliàgés  d'Italie, 
irouvèrent  la  inême  crise  que  le  bas  Valais,  et' ^in^lo 
ys  de  Vabd ,  dont  ib  sont  limitrophes.  Ces  pays  ; ^ssèM. 
endus  et  peuplés  ^  qu'une  conqtf^te  avait  auti^fots  inéoir^ 
gojntsauxcmtoos^  ^toqtii  n'étaient  pas  gouvelrnté^d'utij^iiûi^ 
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ttihre  uniforme  par  tous  ceux  dont  ils  dépen^ient ,  pro- 
clamèrent aussi  chez  eux  le  principe  de  Tégalité. 
-  Il  ne  faut  pas  oublier  que  les  braves  habitants  du.p^ys  de 
'fiaster,  sujets,  des  cantons  de  Schmtz  et  de  Glarj^ç^  refr- 
tèrent  fidèles  à  Tadmirable  bonne  foi,  dont  les  anciens 
Suisses  leur  avaient  transmis  Texemple ,  et  vouIureiU ,  en 
devenant  leurs  propres  motîtres,  dédommâgejr  leurs  anciens 
souverains,  Us .jren durent  doijic  la  somme,  que  ces  cantçna, 

51u^  de  trois  siècles  auparavant,  avaient  payée,  en  se  faisant 
.  onner  leur  p^ys  en  hypothèque.  .,  ^       ,.  .,' 

Les  sujet^  dç  .l'abbé  ne  Saint-Gall  offrirent  aussi  à  leiir 
jpriiice  un  équitable. dédommagement*  ,.. 

Les  petits  états  démocratiques. de  la. Suisse  devaient  ip 
trouver  dans  jdes  dispositions  diffîérentes  de  celles  dçs.  autres 
cantons.  Moins  exposés  aux  agressions  étrangères.^  et  mpiiis 
javides  de  nouveai^tés,  ils  pensèrent  (di4  moins  le  plus  çrand 
nombre  de  leurs  citoyens)  que  le  meilleur. parti  était. .oe 
demeurer  fermement  attachés  à  leurs  anciennes  in^titutioxvB» 
lU  firent  volontairement ,  et  sans  attendre  les  Ijeçons,.  que 
^prétendait  leur  donner  la  philosophie  moderne,  armée  ou  non 
armée ,  le  seul  sacrifice  raisonnanle  qui  dépendît  d^eux.;  ils 
Jbrisèrent  le  }png  des  hommes  que4e  drpjit  de  la  gueri*^  avait 
faits  «leurs  sujets,  et  les  élevèrent  àia  même  condition  où 
ils  étaient  eux-mêmes* 

Vers  le  milieu  de  février  1798,  la  Suisse  fut  tout-i-coup 
.inondée  d'une  multitude  d'exemplaires  d'un  écrit  composé 
dans  les  trois  langues,  qui  y  sont  en  usage,  et  où  l'onvpro- 
posait  une  nouvelle  constitution   pour  tous  les  peuples 
qu'embrasse  cette  contrée,  c'est-'à-oire ,  un  plan  de  répii- 
.blique  représentatîpe ,  démocratique^  une  et  indwisibU^  qui 
était  modelée  sur  celle  qu'bn.  disait  faire  le  bonheur. et  la 
gloire  d^  la  France.  La  réd(iction  en  était  attribuée.au  grand 
.tribun  Ochs,  qui  l'avait  envoyée  de  Paris,  après  que  le 
directoire  frànçAis. l'avait  scellée  de  son  approbation.     . 
.     Cette  çonstitutipn ,  spécialement  protégée  par  Mengaui}, 
ordonnait  une  division  nouvelle  des  cantons  ;  une  distri- 
bution de  pou  voira.. entre  divers  conseils;  enfin,  un  direc-* 
toire  exécutif,  calqué  sur  celui  de  Paris. 

L'assemblée  générale  du  pays  de  Vaud  accepta,  le  g  février, 

.l9,plan  dont  il  s'agissait;  et^  le  i5,  il  fiit  porté  aux  assem-* 

.  blées  primaires ,  qui  lui  donnèrent  une  dernière  sanction. 

,..   Bans  la  plupart  des  autres  pays  ide  la  Suisse^  on  parut 

pioins  généralement  disposé  à  accepter  la  constitution.^  La 

feligion  fut  |  pour  un  grand  nombre ,  et  surtout  pour  Ié:i 
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catholiciues ,  un  motif  de  se  défier  de  ce  qu'on  leur  ofFrait. 

La  commission  que  Berne  avait  envoyée  à  Lausanne , 
pour  réunir  les.  esprits  du. pays  de  Vaud,  fut^  obligée  de 
s'en  retourner  sans  avoir  rien  fait.  Une  autre  commission , 
formée  des  insurgés ,  partit  peu  de  tçms  après,  jpour  aller 
à  Ferney ,  demander  au  général  Menard ,  qui  y  avait  sop 
quartier  général ,  si  le  peuple  vaudois  pouvait,  compter  sur 
«es  secours.  La  réponse  fut  favorable;  le  général  déclara  que 
la  volonté  'du  directoire  de  France  était  que  ce  pays  fût 
libre  et  indépendant,  et  qu'il  formât  un  état  séparé  9  soiis 
le  nom  de  république  lémanique  ,  comme  beaucoup  des  habi- 
tants  en  avaient  exprimé  le  vœu ,  dès  la  fin  de  1797. 

Cette  déclaration  fut  suivie,  de  près,  par  l'arrivée  de  la 
division  de  l'armée  française  aux  ordres  du  général  Menard, 
armée  qui  manquait  de  tout /et  qui  n'était  pas  même  vêtue* 
A  la  suite  d'une  attaque,  en  apparence  Inexpliquable,  qu'un 
des  aîdes-de-camp  de  Menard ,  escorté  de  deux  hussards, 
^vait  éprouvée  auprès  d''Yverdun,  le  36  janvier  1798,  de  la 
part  d^un  posté  de  troupes  bernoises ,  ce  général  entra,  le  28.^ 
à  Lausanne.  Les  troupes  de  Berne  et  de  Fribourgse  retirèrent 
aussitôt.  Là  première  opération  de  Menard  fut  un  emprunt 
forcé  de  sept  cent  mille  livres ,  imposé  à  tout  le  pays. 

A  l'extrémité  du  pays  de  Vaud ,  vingt  grandes  communau- 
tés gardant  fidélité  à  leurs  souverains,  persévéraient  dans 
leur  refus  d'adhérer  aux  nouveautés  proposées,  et  qui  étaient 
'accompagnées  de  la  demande  d'une  .levée  de  volontaire^ 
Beaucoup. de  particuliers,  au  lieu  d'obéir  aux  oirdres  dii 
gériéiral  français,  préférèrent  se  joindre  à  l'arniée  bernoise ^ 
'  0t  combattre  avec  elle  ,,   (^ns  un  régiment  formé  sous  le 
'  nom  Aé  légion  Jidèle. 

L'invasion  du  pays  de  Vaud ,. celle  de  l'Erguel,  qui  borde 
le  canton  de  Berne,  par  tme  autre  armée ^  que  commandait 
Je  général  Saint-Cyr ,  et  les  progrès  de  la  inarche  de  toutes 
les  deux ,  mettaient  la  régence  de  Béi;*ne  dans  la  nécessité 
de  rassembler  toutes  les  forces  dont  elle  pouvait  disposer  ; 
*lle  s'en  occupa  iavec  activité  et  succès.  Malgré  les  pertes 
que  lui  faisait  éprouver  la  défection  des  Vaudois,  elle  réussit 
à  comprimer  la  révolte  qui  avait  éclaté  à  Arau^^  en  Argovîe, 
'Jout  espoir  d'opposer  une  résistance  honorable,  et  peut-être 
heureuse  y  à  la  violence,  n'était  donc  pas  alors  abandonna; 
mais  il  aurait  fallu  pouvoir  compter  sur  l'assistance  des 
confédérés  de  la  république  de  Berne.  Un  assez  ho^ 
nombre  de  membres  du  gi-arid  conseil  y  fit  prévaloir  l'avis 
çje    sacrifier  au  gouvernement  fiançais   une  partie  de  Is^ 
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consliTtution  9  en  admettant  les  améliorations  confonnes  h 
Tesprît  et  aux  circonstances  du  tems. 

Une  députation  générale  deà  villes  et  '  communes  fut 
appelée,  dans  le  sein  même  dii  conseil,  le  2  février,  au 
Bombre  de  cinquante-deux  députes  ou  adjoints.  Ils  créèrent 
une  commission,' et  lui  donnèrent  une  année  entière  pour 
achever  le  plan  de  la  réforme ,  qui  devait  s'opérer,  sans 
aucune  intervention  étrangère  ;  mais  il  importait  peu  au:c 
maîtres  actuels' de  la  France,  que  Berne  eût  telle  ou 
telle  constitution,  pourvu  que  les  magistrats,  créés  par 
elle ,  fussent  soumis  aux  ordres  que  lui  donnerait  le  direc-' 
toire.,  enfin  que  les  portes  de  cette  ville,  les  clefs  de  ses  tré- 
sors et  ses  troupes ,  tout  fût  à  sa  disposition. 

Lé  i3  février,  Mengaud,  à  qqi  on  avait  fait  connaître  ces 
actes  de  soumission,  répondit  que  ia  mc^estiéde  la  république 
française  ne  sfi  laisserait  poin^  açîlir  pa^  des  iergii?ersations  in^ 
jurieuses  y  qui  rendraient  sans  effet  les  réformes  annoncées; 
que  le  directoire  de  France  demandait  la  création  d'un  gou- 
vernement basé  sur  les  principes  de  la  dérnocratie ,  et  auquel 
ne  serait  admissible  aucun  des  membres  de  Vancien ,  connus  par 
leur  attachement  à  Voligarchie*  D'autres  notes,  encore  pluà 
outrageantes,  s'ensuivirent  de  la part  de  Mengaud, qui,  enfin, 
^ignina  verbalement  qu'il  avait  ordre  de  déclarer  la  guerre,  si 
la  révolution  ne  se  faisait  pas  volontairement  et  promptement. 

Brune  ,  à  soxk  retour  dés  campagnes  d'Italie ,  avait  rem- 

i>lacé  le  général  Menard  dans  le  commandement  de  l'armée 
rànçaise  en  Suisse.  Cette  armée  s  était  accrue ,  mais  att en- 
flait de  nouveaux  renforts.  La  régence  de  Berne  s'adressa  à 
Brune  ;  il  lui  tint  le  même  langage  que  le  commissaire 
^  Mengaud.  L'indignation  des  conseils  et  de  la  nation  entière 
arriva  bientôt  au  comble.  Tout  le  monde  préféra  une  guerre 
à  l'opprobre,  et  fit  ses  préparatifs.  Brune,  voyant  cette 
ardeur  générale  ♦  s'occupa  de  la  ralentir,  afin  que  des 
renforts  de*  l'armée  du  Rliin  eussent  le  tenâs  d'arriver.  Il 
proposa  des  conférences ,  qui  furent  acceptées. 

Le  i5  février,  on  lui  envoya  deux  magistrats,  auxquels 
il  refusa  son  ultimatum  ^  sous  prétexte  qu*il  devait  aupara- 
vant s'informer  des  résolutions  définitives  du  directoire  de 
Paris.  Une  trêve  de  quinze  jours  fut  convenue  et  signée  le 
«4.  février;  dans- cet  intervalle,^  l'ardeur  se  refroidit.  Une 
division  de  alarmée  du  Rhin,  sous  les  prdres  du  général 
♦Sçhauenbourg ,  s'avançait  par  le  nouveau  département  du 
J^enf-^Teriible,  pour  opérer  sa  jonction  avec  celle  (Je  Bruq^, 
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A  force  de  manœuvres ,  IWengaud,  viiit  aboutie  peii^pa^r 
%\xx  simples  et  crédules  .habitants  des  c^impagnes,  qi^e^les 
magistrats  et  les  ofTiciers  beroois  étaient  clés  tmîtres,  quî 
les  vendaient  à  leurs  ennemis.  .      ,:  .  ., 

Dans  le  même  téms',  rassemblée  natîotidW  <}e  Bâle  he 
faisait  guère  moins  d'efforts  pour  ébranler  liai  (^dstâiice  de 
rassemblée  de  Berne.  Elle  était  fortement  appiifèe',  dftns  le 
éonseil  souverain  de  ce  dernier  pays  ^  par  lé  pàrt'f  i^  dont  le 
chef  était  le  trésorier  Frischîng.  Xe  vénérable  àv^yer  Stei- 
guer,  qui  joignait  à  de.  grands  talents  et  à  un  ^nd  crédit 
une  fermeté  inébranlable,  conseillait,  au  contraire r,  tinè 
résistance  qu^il  croyait  sans  doute  possible^  et  dû  moin^ 
conimandée  par  le  dévoir  et  Thonneur  de  la  nation.-  Il 
parvint  à  inspirer  la  même  force  d'âme  à  quatre-^vingt -seize 
de  ses  collègues  dans  les  deux  conseils^  et  ils  votèrent  avec, 
lui  contre  1  ultimatum  des  Français. 

Il  ne  pouvait  résulter  que  des  malheurs  du  conQît  d'opî- 
niçnç.qui  divisait  le  conseil.  On  flottait  sans  cesse  entre 
rén.ergie  et  la  faiblesse;  on  perdait  tout  Favantage  de  la 
vigueur,  et  même  celui  de  la  condescendance.  Cependant ^ 
avant  la  (ip  de  février,  les  esprits  se  fixèrent;  tout  céda  au 
cri  de  Thonneur^et  de  la  liberté,  qui  était  répété  depuis  la 
/capitale  {.q^squ^aiix  ^vallées  solitaires  des  Alpes.  Environ  vingt 
inille  Sommes  avaient  été  mis  sur  pied.  Leur  chef  était 
M.  d^Ërlach  d'Hindelbânk,  qui  avait  servi  ea  France,  et  y 
{était  devenu  maréchal  de  camp  ;  ce  général  était  estimé  et 
aimé  au  mê(ne  degré.  La  légion  fidèle  des  Vaudois.,  un  corps 
.de  deux  mille  hommes  des  Ormonds,  vallée  contiguë*  iau 
pays  de.yaud,  un  corps  de  hussards  nouvellement  levé^ 
cent  cinquante  dragpns  pour  toute  cavalerie  :  telle  était  la 
force  d'une  .armée ,  qui  avait  à  défendre  une  position  très 
étendue  eatre  Varmée  de  Brune,  dont  elle  était  pressée  du 
côté  du  pays  de  Vaud ,  et  celle  de  Shauenbourg,  qui  marchait 
(^ur  Soleure,  menaçant  de  brûler  la  ville  ^  si  elle  ne  se  ren-^ 
jdait,  et  de  passer  la  garnison  au  fil  de  Tépee. 

9f  Les  petits  cantons^  d^ns  leur  noble  ignorance  des 
«  choses  de  ce  monde ,  envoyèrent  leur  contingenta  Berne. 
^  Ces. soldats  religieux  se  mirent  à  genoux  devapt.réglise, 
i»  en  arrivant  sur  la  place,  publique^  Nous  ne  redouUms  pasy^ 
j»  diren  t  -  ils,  les  aimées  de  Iq  France;  noi4$  sopimeS'Quatte  cents  , 
»  et  ^.si  cela,  ne  ^ujjfit  pqSj^  nous  sommes  prêts  à  faire  jaxfrçher 
V.  ewiore  tfuatre  cents  autres  de  nos  compagnons  où  secùurs  u^ 
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M  noire  pairie.  Qui  ne  serait  touché  de  cette  grande  eonfiancè 
rf  te  Se'  Sîftîbl*»  tâd^os  l  »  (i)  - 


caùâ^cdB^A&Unè;  mais  ces  deiixcà^toti^  étaient  à  peii^e  en  état; 
dé  dis]fôlét»'dé  dèiix^Mîlleicîh^  èents  hommes.  On  ne  s'écar- 


tera'jf»8té  héaucoUp  de  làTéritëv  en  disant  que  Berné  avait  au 
plùà  vingt-quatre^- mille  hommes  k  oppcis^^  aux  deux  aiinéet 
firan cotises.  TouS  lès  iaStôyens  d'éxécîutirtià  à  peu  ptbs  man* 

Huaient,  et  surtout  quant  aux  chefs;  thais  le^  sentiments 
e  vertu,  d^bonneur  et  dé  dignité  liationatë  pouvaient  ob^ 
tenir  des  prodiges  dé  cette  aiteée  sùisse,'  s^ei!e'éût  évé  st-^ 
condée  par  la  ferme  volonté  du'gôir^elrûement. 
'  Là  trêve  expirait  avec  le  mois  de  février.  Le  a6,  le  géné-^ 
ràld'Erlach ,  se  présentant  lui-même  au  grand  donséiîavec 
^quatre-vingts  dé  ses  officiers,  qài  en  étaient  metnbres;'comihe 
Tui^  avait  réussi  à  fixer  lés  irrésolutions  dé  cette  assènS- 
Mée.  Une  acclamation  unanime  lui  fit  déférer  un'  pou*^ 
Voir  ilKmilé  de  nitettré  en  miouVement  son  année,  au  mo-^ 
ment  où  taitnièticé* finirait',  du  si  les  Français' venaient  à 
le  rompre  ,  d'agir  comrtié  il  le  Jugerait  convenable. 

Le  '2j ,  le  platï  d'une  attaque  générale  fut  arrêté  ;  on  dé-^ 
clara  inacceptâibtè  Vnitimatum  de'  Brnne ,  qui  exigeait  la 
dissolution  clù  ^otfverrtemeht ,  et  le  licenciement  de  I  armée. 
An  camp  et  hoi-s  dii  caihp,  thacun  s'attendait  à  voir  lé  sort 
des  armes  décider  de  cél'ui  de  la  Suisse. 
■  '  Mais  une  seconde  dépiitation  vint  de  Bile ,  le  38 ,  offrir 
lamédiatioii  de  son  cahton  et  des  trois  autres.  £n  1  absence 
lies  officiers^  thi  géhërkl,^  le  conseil,-  après  dé  violents 
débatis,  ateépta  âVetf  quèlkjues  restrictions, 'à  bne  faible 
niajôrité , 'cet  ii//iiln'a/ii//i  de^  Brariè  ;  déjà  refusé  deux  fois» 
Vn  décret,  qUi  prouvait^-  dans  ceux  qui  l'avaient  rendu, 
tînë' dônfiiànce -bien 'aveugle,'  iritimà  au  général  d'Ërlach 
Filt*dre  de  suspendt'e  toute  hostilité,  et  oh  étavoya  deux 
députés,  le  I"  mars,  au  général  en  chef  de  Tarmée  fran-^ 
igàiie-,  pour  lui  porter  Fabdicat ion  de  la  régence  de  Berne, 

ton  acquiescement  àià  dissolution  finale  de  la  république 
ie?tvétique ,  edfih  Farrét  piair  lequel  elle  se  coQidaninait  çllç-» 
méihie  a  subir  ùh  foug  étranger.    ' 
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(%)  Considérations  sto-  la  RéyQhUon  française ,  p^ir  M?>«,  Uu  Staël, 
tonie  II,  page  ai4* 
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Brune  retint  assez  long-tems  les  députés  à  ses  avant-^posté^j 

Suoîqiî'ils  eussent  été  annoncés  par  un  courrier.  L'armistice 
evait  expirer  lé  mêmer  jour,  à  dix  heures  du  soir:;  ils  ne  purent 
donc  arriver  que  quelques  l^eures  auparavant  au  quartier  gé- 
néral. Le  général  en  chef,  comptant  sur  Tappui  de  Schauen-. 
bourg;,  et  sachant  bien  d'ailleurs  que Farmée bernoise  parais^r 
^ait  disposée  à  se  mutiner,  et  que  le  parti  de  la  so'umission 
prévalait  dans  le  conseil,  ne  crut  plus  avoir  besoin  de  mena- 
^ment  et  de  dissimulation.  Il  insista  plus  que  janiais  sur  lat 
demande  du  licenciement  immédiat  de  Farmée  bernoise  . 
exigeant  qu'elle  et  toute  la  nation  se  rendisscfnt  à  discrétion; 
£nnn  il  signifia  aux  députés  de  Berne  (que  c^ux  deFribourg 
étaient  venus  se  foihdre  auprès  de  lui),qu'il  se  disposait  à  aller 
ini-méiïie;  avec  quelques  compagnies  de  hussards  et  de  chas-» 
.$eurs,  rendre  visite  à  la  nouvelle  régence  provisoire  de  Bejrne^ 
Les  députés,  en  repartant  et  çn  traversant  le  camp,  remar^r 
cruèrent  que.  tout  était  prêt  pour  une  attaque  immédiate  ;  on 
s  y  disposait  aussi  dans  Farmée  de  d'Erlach.  PloLôt  que  de 
supporter  F  idée  d'avoir  à  se  rendre  sans  conditions,  on  ré- 
solut d'attaquer  sur  tous  les  points,  le  %  mars^  à  cinq  heure» 
du  matin.  Mais,  la- veille,  même,  un  contr' ordre  du  conseil 
de  guerre  fut  publié ,  et  fit  suspendre  encore  une  fois  le» 
hostilités.  On  se  laissa  prendre  au  piège  ^  qui  n'avait  été 
tendu  que  pour  laisser  à  quarante-six  mille  hommes  de 
troupes  françaises  le  tems  d'avancer,  au  moyen  d'une  pro^ 
longation  de  là  trêve  pendant  trente  heures. 

Cependant  cette  contrariété  de  décisions  avait  jeté  de  lai 
confusion  dans  l'armée  bernoise.  La  défiance  des  soldats  ^ 
leur  fureur  même,  parvinrent  au  comble,  surtout  à  la  nou- 
jl'elle  de  la  prise  de  Soleure ,  qui  s'était  rendue ,  le  2  mars  ^ 
dès  1^  première  sommation,  et  de  celle  de  !|^ribourg,\]uir 
le  même  jour,  avait  été  eniportée  d'assaut.  Les  troupes  se 
portèrent  à  des  excès  contre  les  chefs  par  lesquels  elles 
croyaient  être  trahies.  \^e,s  insurrections  partielles,  de» 
défections  s'ensuivirent. 

L'armée  française  marche  sur  Berne,  qui  n-!a  pu  réunir' 
encore ,  à  beaucoup  près,  le  nombre  considérable  de  soldjata 
dont  elle  est  composée.  Le  désespoir  s'est  emparé  du  conseil 
souverain  ;  la.  rage  est  dans  FÂme  de  ses  fidèles  sujets,  1| 
tente  comme  dernière  ressource,  le  3  itiars,  le  landsturm 
ou  levée  en  masse  de  tous  les  hommes  en  état  de  porter  le» 
armes.  Une  multitude  indisciplinée,  jointe  à  une  armée 
soulevée  à  moitié  ^  et  recevant  les  ordres  d'uA  gouverne-^ 
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BAcnt  qui  s^abamontiait  lui-même,  ne  pouvait  gaères  servir 
qu^à  accroître  U  confusion  9  et  qu'A- déterminer  un  nouveau 
genre  de  malheur.  Le  même  jour,  3  mars  ^l'armée  française 
entre  dans  Morat  ;  elle  y  abat  la  chapelle  que  les  Suisses 
^tvaient  remplie  des  ossements  des  Bourguignons ,  après  la 
défaite  de  Charles  le  Téméiaire;  et  le  gouvernement  de 
Ëerne  abdique  le  pouvoir  qui  lui  restait  encore.  On  élit,  à 
la^bàte^  une  ^commission  provisoire ,  qui  s^eikipresse  d'an- 
noncer à  Brune  sa  résolution 'de  congédfier  Tarmée,  pourvu 
que  lui-même  s^engage  à  ne  paà  faire  avancer  la  sienne  plu» 
près  de  Berne. 

La  réponse  fut  impitoyable  :  elle  n^é tait  autre  que  l'ordre 
répété  de  licencier  Tarmée  et  de  recevoir  garnison  française 
à  Berne.  Toutes  lesxomplaisances,  toutes  les  soumissions 
étaient  dès-lors  comptées  pour  riei^  ;  il  ne  s^agîssàit  plus 
ide  constitution^  de  oroits  de  Fhomme ,  de  souveraineté  du 
peuple.  C^était  unxnattre,  qui  abusait  de  la  force,  impo- 
sait des  lois,  et  à  qui  il  fallait. la  capitale,  ses  magasins^ 
ses  arsenaux ,  sqs  trésors ,  les  dépouilles  mêmes  du  peuple* 
JjË  directoire  était  bien  persuadé  que  la  soumission  de 
Berne  entraînerait  celle  de  toute  THelvétie. 
^,  La  soirée  du  3  et  la  journée  du  4>se  passèrent  à  Farmie 
dans  d'horribles  convulsions^  Une,division  se  révolta,  cou- 
rut à  Berne,  maltraita  et  blessa  plusieurs  ofûciers,  massacra 
ses  deux  chefs,  les  colonels  Kyhmer  et  Stettlen  DWtres  se 
débandèrent  et  regagnèrent  leurs  foyers  ;  Tarmée  se  trouva 
réduite  à  quatorze  mille  hommes,  au  plus.  De  ce  nombre 
huit  mille  gardaient  les  |vonts  de  Neueneck,  et  de  Guminen , 
^  trois  lieues  de  Berne,  ayant  en  tête  vingt  mille  Français. 
Là,  les  Suisses  firent  voir  encore  ce  dont  ils  étaient  cai>ables^ 
.quand  ils  étaient  unis,  fidèles  et  bien  commandés.  Quinze 
mille  Français  voulurent  surprendre  à  Neueneck  le  corps  qui 
.était  aux  ordres  du  quartier-maître^généralde  Grafenried  :  ils 
furent  repoussés  et  forcés  de  repasser  la  Sensé,  avec  une  perte 
de  deux  millemortsou^blessés,et  de  dix-huit  pièces  de  ca- 
non.  Les  Suisses  perflirent  aussi  plus  de  liuit  cents  per-, 
sonnes^  tant  ofliciei^  que  soldats  et  femmes;  car  partout 
les. mères,  les  épouses,  les  soeurs,  montraient  un  courage  et 
^un  dévouement  bien  dignes  d'un  meilleur  sort. 

Un  avantage  aussi  important  pouvait  en  iamener  d'au->- 
tres;  on  se  fiât  tait  de  rentrer  dans  Fribouirg;  mais  ce  qui 
se  passait  en  même  tems  auprès  de  Berne  lacheva  de  faire 
jévanouir  toute  esp4rAnce  de  .salut.  t. 

IL  a 
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Grâces  Mix  layages  que  resfrttde  révolte,  la  défiance; 
et  la  discoDdé  araient  faits  dans  Tàrmëe  opposée  k  celle  de 
Schauenbourgs,  les  Bernois  n'avaient  plus  que  six  à  sept 
mille  hotnlues  à  mettre  en  avant ,  contre  un  nombre  presque 
double  de  soldats ,  marchant  k  grands  pas  sur  la  capitale  de 
cet  état.  Arrivé  à  Fraubninnen  ,  à  trois  lieues  de  Berne; 
Schauehbourg  yconimençarattaque,ayant  une  foule  d  avan- 
tages matérieb  sur  une  armée  dont  toute  la  force  consistait 
dans  son  courage. 

L'avoyer  de  2i>teigher,.qui,  à  Tinstallation  du  gouverne*^ 
ment  provisoire^avait  déposé  les  marques  de  sa  dignité,  n^eil 
marchait  pas  moins  malgré  son  grand  Ige  (soixante-neuf 
ans) ,  à  la  tête  de  Tarmée.  Il  Texcitait  par  ses  discours  et 
par  l'exemple  de  la  fermeté  héroïque  avec  laquelle  il  se  dé-«- 
rouait  à  la  mort.  Le  4  ^^  soir ,  il  fit  ses  derniers  adieux  i 
sa  ville  natal«  ,  et  r^oi^it  d'Ërlach  à  Fcaubrunnen ,  n^ 
cherchant  plus  que  Toccasion  déterminer  sa  glorieuse  carrière 
d'une  manière  digne  dç  lui.  Il  nequitta  point  la  place  pen- 
dant les  cinq  conwatsqui  précédèrent  la  readitionde  Berne. 
.  Le  choc  des  deux  armées  fut  terrible.  Ijes  Bernois ,  ét^ 
posés  au  feu  de  l'artillerie  volante  et  aux  sabres  d'une  cavalerie 
a^ile  et  nombreuse,  se  défendaient  avec  intrépidité.  Me- 
nacés d'être  enveloppés,. disputant  le  terrain  avec  acharne^ 
ment,  et  souvent  rompus ,  ils  se  ralliaient  de  poste  en  poste  ; 
jusqu'à  ce  que,  |k>ussés  près  de  Berne,  ils  furent  enfin 
oUigés  d'abandonner  le  champ  de  bataille,  et  deux  mille 
morts  ou  blessés  des  deux  sexes» 

La  perte  des  Français  fut  aussi  très-considérable.  «  C'est 
i>  mie  chose  admirable,  »  disail  Sehauenbourg,  dans  le  rap^ 
port,  ^e«,  le  5  mars  i»  il  fit  de  cette  sanglante  journée  à  ses 
maîtres,  «  qoe  des  troupes  qui  jft'ont  pas  fait  la  guerre 
»  depuis  deux  siècles,  aient  pu  soutenir  cinq  conduits  con-*- 
»  sécutî£i ,  et  être  à  peine  chassées  d'un  poste ,  qu'elles  ten- 
j»  taient  d'en  reprendre  un  autre  et  de  s  y  maintenir.  >» 

Berne,  livrée  au  désespoir  et  à  la  discorde,  n'avait  rieti 
préparé  pour  vsoi  défense  qui  devenait  inutile.  Cette  ville 
était  hors  d'état  de  soutenir  un  bombardement  ou  un  assaut  ; 
«Ue  demanda  donc  et  obtint  une  capitulation ,  ou  plutôt  une 
sauve-garde  pour  les  personnes  et  les  propriétés.  On  épargna 
la  ville  quant  aux  violences  contre  les  individus;  mais 
toute  la  contrée  environnante  fiit  abandonnée  au  pillage. 

Brune  fit  son  entrée  i  Berne,  le  5  mars  179^-  Ce  fut  le 
jour  fatal ,  où  un  état ,  qu'aucun  enneilkii  n'avait  jamais  eb-. 
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VJlhr,  ni  même  abaissé ,  pen4f  ai  use  txiate^ee  dk  p^  de  $\m 
siècles  f  fut  renversé  par  la  maia  de  son  ptcK$  ancien  allié. 
Le  trésor  public  contenait  le.produit  deplUs,4Hin  siècle  de 
tranquillité,  de  prospérité  et  d^éconOmi^ir  les  magasins 
et  greniers  publics,  Taiirsenal,  tqai  ^:^|('0n  piH  ajcrécber 
^v)x  familles  patricienne^. ,  devinrent  la  proie  du  ytinqneur. 

A  la  nouvelle  de  la  reddition  de  Berne,  Ifss  l^^upef  victo-^ 
i^ieuses  à  Neueneçlç ,  jetèrent  j^jUJea  armes,  et  se  ditpersèr^ 
yent/  Les  autres  corps,  persuadés  plqs  que  |amaiâ  ^u!il» 
avaient  été  trahis ,  et  cqnhrmés  dans  cette  ab^trde.  opinion , 

Îai:  des  insinuations  perfides ,  piassacrèrent  le9  cplnnels  dû 
vumo^ns  et  de  Crousa^t  et  enfin  leur  général,  Tinfort^né 
d^Erlach,  lui-même.  Plus  à  plaindte  q^e  4ni ,  Tavoyor 
^eigber  t  après  avpir  bra^é  tpufes  les  fatî^es^  toqi  les  da^- 

Î;er&|  et  cberc|;ié  inutilement  lamoc^y  écbapp«|auxfuraiiradei 
^a  sQl<}at^sq)4^e,  pour  aller  recevoir  d^s  les  c0\in  étrangères 
les  marquas  d'une  juste,  mais  stérile  admix^tiof^. 
.  JUt  chute  de  Berne  une- fois  opèrent  rien,  ne  a\#pp0sai% 
plus  aux  volontés  des  vainquenrs.  Les  Suisses  avaient  sue^ 
cessivemenV,  perdu  la  ^plupaf  t  des  postes  qui  dominent  l«uf 
pays;to^s  leurs  moyens  de  défende  étaient  épuisés*  Le  gé^ 
néral  Schanenbourg  leur  fit  offrir  ime  capituUtiQn  ^  qut 
leur  fierté  pouvait  accepter.  Ils  se  réunirent  ^  pour  en  déli-* 
bérèr,  dans  la  ville  de'  Sehwi^z,  La  plupart  f^pinaient  pour 
combattre  fusqu'à  la  mort;  inais  le  projet  4^  capît|i)atioii 
fut  ^nfiu  adopté.  Une  contribution  de  six  milUpusi  ^veit 
fl'abord  été  fixée;  elle  £ut  réduite  à  de«^i  aillions)  par  un 
.traité  cpoclu  à  Paris ,  le  97  ^vril  IJQ^ 
.    JLa  pbas  grande  partieJ  aes  cantons  se  rendirent  atifcestâr 
vement  ;  on  n'exigea  d'eux  d'abord  que  4'adoptér  H  n^^velU 
législation  des  républicains  français;  nafi^is  on  Texigea  sanf 
jdélai&^sans  réserve,  et  $ans  ménagements^  Pu  reste,  ce 
bienfait  ne  fut  pas  aecof dé  ^atuiteo^nt  à  ceux  mêmes  qui 
l'avaient  demandé»  L'Helvétie  entière,  opprimée  par  unpou?- 
voir  étra/igeri  contrainte,  d'en  épouser  les  intérêts,  fut,  sana 
distinctfon  de  cantons,  aocabiée  de réqui^l.i^^nj^  dVgeni^ 
d'hommes  I  de  vivres  et  de)ogjBmer4s  de  trouipes. 

Celte ^tique  et  ilb*atre  confédération,  f^nPi^iU  h  dttréfc 
deiaqueUe  h  Suisse  avait,  j^^ui  de  tant  d^  glofre^et  d^  féUrité» 
an^jiv^it  ^insi  à  son  terme;  Une  ni>ttveUê  consliti^ion ,  im- 
posée, le^e )p:î#rPi p*rle;ffénéral  BxwneilarépiWiqu^fife^- 
i/anf^ae,  fut  révoquée  a^^pout  de  sept  JQurs.  • 

f^e  ^3  luiirs^  f^^n^  çpnvcy^.dAn»  h  .vili^  i¥  4r^n)  tqm  Im 
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dëpatës  lie  la  Suisse  pour  concourir  à  la  formation  dé  îi 
répuèiique  hehétique^  une  et  mâi^isiùle.  Ce  fut  le  dernier  acte 
public  qu'il  fit ,  dans  ce  maHwureuT  pays.  Content  d'y  avoir 
exëcu;té<les  ordres  de  ses- maîtres,  il  alla  prendre  le  com- 
mandement de  Tarmëe  d^ Italie*;  et  là  aussi,  s'exercer  dans 
le  champ  des  cJmquétes  révoVûtionnatres.  Le  commandement 
militaire  passa  entre  les  mains  de  Sefhauenbourg,  et  le  pou- 
voir cirîl  fut  confié  à  dfes  commissaires  civils,  qui  étaient 
chargés  d'organiser  la  Suisse  conformément  à  la  nouvelle^ 
constitution >lie  Carlier  fut  le  premfier  commissaire  nommé; 
il  commeiïça  par  établir  le  âéau  des  réquisitions,  prit  des 
magistrats  pour  otages,  et  ordonna  ensuite  Facçeptation  de 
la  charte  envoyée  de  Paris. 

La  chute  de  l'oligarchie  de  Berne,  et  de  ses  associés,  la 
formation  du  pays  de  Yaud  en  république  indépendante ,  et 
la  révolution  de  Baie  avaient  été  regardées  comme  des  pré- 
liminaires indispensables  pour  assurer  l'adhésion  fi:énérate 
a  cette  nouvelle  constitution,  l^es  gouvernements  provi- 
jsoires  établis  à'Soleure,  Zurich,  Lueeme,  SchafThouse,  dans 
l'Argovie,  laThurgovie,  etc.,  envoyèrent,  à  l'exemple  de  ceux 
du  Léman ,  leurs  députés  à  Arau ,  pour  y  porter  aussi  l'acte  de 
leur  soumission.  Cette  assemblée  comptait  déjà ,  le  12  avril , 
époque  de  sa  première  ouverture ,  les  députés  de  dix  captons. 

Dans  cette  séance  du  12,  on  institua  les  deux  c«»nseils 
helvétiques  formant  le  corps  législatif,  d'après  la  cpnstiti^ 
tion  uvdtairecpÀ  avait  été  acceptée  dans  les  assemblées  com- 
munales des  cantons  occupés  parles  troupes  françaises,  ou 
dans  ceux  qui  avaient  espéré ,  par  leur  soumissiop  ,  s'épar- 
gner l'entrée  de  ces  troupes  dans  leur  territoire.  On  pro- 
clama la  république  helvétique  ^  et  on  mit  en  activité  îê 
grand  projet  de  constitution  qui  devait  servir  de  loi  perpé-r 
tuelle  et  fondamentale  à  la  Suisse.  Pierre  Ochsfut  nomnié 
président  ;  mais ,  le  même  jour ,  1 2  avril  1798 ,  l'opération 
de  la  vérification  entière  des  pouvoirs  de  dix  cantons,  (les 
seuls  qui  fussent  présents  à  cette  séance),  étant  terminée', 
ces  députés  se  séparèrent  en  deux  icorps  :  1**.  le  sénat,  dont 
Ochs  était  le  chef,  et  a**,  le  grand  conseil,  qui -déféra 'cet 
honneur  à  Huhn  ,  de  Berne.  Ochs  fut  donc ,  en  effet ,  pen- 
dant'une  demi-journée ,  président  delà  députation  intégrale. 

11  s'agissait  ensuite  de  choisir  des  directeurs.  Le  17  avril, 
les  conseils^nDmmèrent,  pour  en  remplir  les  fonctions,  Le 
Grand,  de  Bâie;  Glayre,  de  Rômainmotiers,  citoyen  de  Lau- 
sanne vet,  le  i8,Oberlin,  Bay  et  PfyfSen  Les  nouveaux  direc- 
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àenn  ne  se  trouvèrent  au  complet  à  Arau  que  le  3o ,  et  ne 
donnèrent  que  ce  jour  là  avis  aux  conseils  législatifs  de  leur 
installation  définitive.  En  même  tems^  ils  adressèrent  à  la 
nation  suisse  une  proclamation.  Mais  la  majorité  d'entre  euK 
s'était  déjà  réunie  auparavant ,  et  avait  pris  des  mesures  de 
gouvernement,  sans  attendre  l'arrivée  a  un  ou  deux  collè- 
gues qui  manquaient* 

Moitié  de  gré ,  moitié  de  force ,  la  première  loi  de  la  nou- 
velle république  helvétique  fut  adoptée  ;  niais  sa  durée  fut 
bien  courte.  Plusieurs  articles  importants  furehi  changés 
dans  le  cours  des  années  suivantes,  1799  et  1800. 

Le  ZQ  juin  1798,  F.  C.  La  Hdrpe,  de  Rolle,  remplaça  Bay,' 
et  le  lendemain  Ochs  fut  nonmié  atrecteuràlaplace  dé  Pfyffer. 

Les  cant^hs  démocratiques  avaient  conservé  leur  indé- 
pendance, au  milieu  de  la  servitude  générale.  I!s  refusaient 
d'accepter  le  présent  que  lé  directoire  exécutif  de  France 
leur  offrait  à  coupis  de  canon,  et  persistaient 'à  ne  vouloir 
pas  être  membres  de  la  république  une  et  inâhisîble  de  Suisse. 
Sohauenbourg  reçut,  au  mois  d'avril  17989  l'ordre  d'aller 
forcer  leur  résistance ;^ais  il  ne  put  en  venir  à  bout.  C'était 
là  que  s'était  refagiée  la  bravoure  helvétique;  elle  se  retrouva' 
toute  entière  dans  ces  petits  cantons ,  et  se  défendit  lorig- 
tems, même  contre  la  trahison.  D'intrépides  montagnards, 
conduits  par  deux  officiers  distingués,  les  colonels  Paravicini 
et  Aloïs  Reding,  bravèrent  les  affreuses  vexations,  les  com- 
mandements et  les  cohortes  de  Schaùenbourg.  Leur  enthou- 
siasme tirait  de  nouvelles  forces  de  leurs  dangers  toujours 
croissants.  Les  vieill^trds ,  les  enfants  voulaient  partager  la 
gloire  de  succomber  avec  la  patrie.  Des  prêtres  furent  mas-^ 
sacrés  au  pied  des  autels,  l^es  femmes  et  des  filles  s'employè- 
rent à  traîner  les  canons  et  les  transportèrent  par  dessus  des 
rochers  et  par  des  chemins  affreux.  RencOntraient-elles  un 
lâche  cherchant  à  se  dérober  aux*  périls  comtnùns,  elle$ 
l'arrêtaient;  et»  armées  presque  toutes- de  massues,  elles 
le  faisaient  retourner  à  la  frontière,  dans  les  rangs  de 
l'armée.  De  simples  bergers,  dans  une  guerre  de  trois  se- 
maines, tuèrent  à  Schauen bourg  trois  «nille  hommes,  et 
le  forcèrent  à  la  retraite.  Comme  il  y  avait  dans  ce  petit; 
espace  une  volonté  nationale ,  fortement  exprimée,  il  fallujt 
transiger.  Un  traité  ferma  les  petits  cantons  aux  Français,^ 
•  mais  pour  quelque  tems  seulement  ;  car  cette  portion  de  la 
Suisse  devait  bientôt  aussi  devenir  le  théâtre  de  toutes  le% 
l^Qrrears  qui  désolaient  le  pays  presque  entier. 
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Les  babîtanU  de  Stantz,  et  de  Schwitz  surtout,  prouvè-r 
rent,  dans  une  lutte  aussi  ioégale,  ce  que  les  treize  cantOQs^ 
bien  d^accord  entre  eux,  auraient  pu  £|ire,  si,  d'ailleurs^ 
Fénergie  n^avait  pas  été  affaiblie  chez  eux  par  un£  longue 
paix,  et  si  les  in  cérêtf  commerciaux  n'avaient  depuis  long-* 
tems  prévalu  sur  toys  les  autres  mobiles  de  çooduiie. 

Le  a  mai ,  une  colonne  française  envoyée  par  Scbauen— 
bpurg,  et  commandée  par  Fressinet,  après  avok  pillé  et 
brûlé  plusieurs  villages ,  arriva  à  Tabbaye  de  Notre-Dame-- 
dès-Ermites,  ou  d'Einsiedelu ,  sur le^  coufinsduaunton  de 
Schwitz ,  et  cette  abbayré  fut  entièrement  dévastée.  L^image 
de  la  vierge  était  seule  restée  ;  on  Fenvoya  h  Paris,  joindre 
Ta  madonne  de  Lorète.  Yers  Iç  Qiéme>  tems  ,  iScbaueobourg 
provoqua  des  mésur?»  sévères  rcpntre  le  ,<léputé'suisse  Billi- 
ter,  qui  avait  fait  des  réclamations  cont^ei  la  cqttduite  à^ 
Varmée  française  en  Suisse.  ! 

.  Des  trêves  d'abord,  puis  des  traités  séparés ,.'furent  con- 
clus, A  l'exemple  des.  cantons,  lesbailUages  italiens  ne  pu-» 
ïent  différer  à  se  rendre. 

^  J^  commissaire  français  Le  C^rlier  l^t  rappelé  aucommen* 
çement  de  mai  par  le  directoire  de  France,  qui  le  trouvai  tira/» 
humafri;  Avant  de  partir,  il  leva  une  contribution  de  quinze 
millions  de  livres  sur  les  familles  patriciennes  ;  chacune  des 
yilles  QÙ  elles  habitaient  était  rendue  responsable  des 
payements.  Malgré  t<ous  les  efforts  que  Ton  fit,  il  y  eut  im-*- 
ppssibilité  de  réaliser  une  somme  aussi  énorme ,  et  une  ré-f- 
^uction  fut  accordée  ;  mais  on  imposa  fortement  les  princi-s- 
pales  abbayes,  les  corporations,  etc.  Le  Carlier  eut  pour 
successeur,  Bouhier,  et  le  beau-frère  de  Bbewbell,  Bapi-t^ 
pat.  La  rapacité  de  ce  dernier  ne  souffrait  aucune  comparai? 
fon.  Ses  brigandages  furent  poussés  à  un  tel  point ,  que  le 
gouvernement  français  ne  put  se  dispenser  de  désavouer  cet 
oppresseur  de  la  Suisse,  et  ses  substituts,  ou  complices; 
maiç  le  directoire  revint  bientôt  sur  la  décision  par  laquelle 
il  lui, avait â té  ses  pouvoirs.  Meng^ud,  qui  avati  approuvé 
que  le  gouvernement  lielvétiquë  fît  apposer  son  sceau  sur 
les  caisses  publiques,, pour  les  soustraire  à  raviditâ  insatiar 
\Ae  de  Bapinat,  ne  put  empêcher  Tenlàvement  de  ces 
caisses;  il  reçut  Tordre  de  revenir  en  France,-  et  le  beau-r 
ïf ère  d^  Kewbell  resta  ^laître. du  pays. 

Au  mois  de  juin  1798,  le  commissaire  Kapiuat  exigea  la 
démission  de  MM.  Pfyffer  et  Bay ,  membres  du  directoire , 
et  nomma ,  à  leur  place ,  Ocbs  et  X)older.  .Cotte  nomination 
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ay&Bt  octâsionié  des  troubles  daAs  le  pays^  etVmécim tenté 
le  gouvernement  français,  Rapinat  fut  T'évoque,  et  Ochs 
fut,  par  suite,  ob^gé  de  donner  sa  détnission;  mais  la  dis-f 
grâce,  du  beâu-frère  de  Rewbell  ne  dura  pas  long-tem». 
Ochs  fut  installé  de  nouveau  dans  son  poste  de  difecteun. 
Accolé,  cette  fois,-  k  La  Harpe,,  par  suite  d'une  élection  des 
deux  conseils  législatifs,  il  e^tcita  lanimadversion  presque 
géiiéit^le,  en  se  céndant  l'agent  dévoué  dé  là  politique  fran- 
çaise,  et  fut  provoqué  à  donner  sa  démission  définitive,  cil 
qui  eut  tieu  le  a6*juin  1799.  ' 

Le  19  août  1798,  un  traité  d^alliance  offensive  et  défen^ 
sive  fut  conclu  entre  les  républiques  française  et  helvétique^ 
La  ratification  de  ce  traité  eut  lieu  le  a4- 

Le  9  septembre  1798,  les  insurgés  du  district  de  Stant^'^ 
canton  d'Underwald ,  succombèrent  dans  la  guerre  d  exter- 
mination que  leur  faisait  le  général  Schauenbourg  ;  mais  1» 
jperte  des  Français  fut  évaluée  être  de  trois. mille  hommesu 

Les  Grisons  restaient  encore  indomptés.  Bien  des  manœu^ 
vres  avaient  été  employée.^  pour  les  séduire,  changer  leurs 
magistrats,  et  introduire  parmi  eux  une  convention  nationale^ 
A  la  hn ,  on  y  réussit,  et  les  spoliations  usitées. en  pareil  cati 
s'ensuivirent  promptement.  Mais,  lorsque  le  démembrement 
de  la  Valteline  eût  été  décidé  f^ar  Buonaparte ,  le  parti 
anti-révolutionnaire  reprit  son  avcendant  chez- les  Grisons  1; 
Pancienne  magistrature  fut  rétablie.  On  expulsa  le  présid^*nt 
français ,  Florent  Guyot.  Schauenbourg  s'avança  vers  Leurè 
frontières,  menaçant  de  tout  saccager.  Le  peuple  armé  re4. 
poussa  les  preniiefs  efforts  de  ce  général  ;  mais  leurs  chefs, 
effrayés  de  l'exemple  donné  dans  le  malheureux  canton  d'Un- 
derwald,  et  ne  comptant  nullement  sur  l'unanimité  des  avis*, 

Sireqt,  au  bout  de  quelques  mois,  la  résolution  d'appeler'^ 
ns  le  sein  même  de  leur  pays,  une  armée  autrichienne. 
A  lafin  deseptembre  179^^, le  nouveau  corps  législatif  hel- 
vétique, voulant  recormiàtrt  les  services  de  Schauenbourg', 
déclara  qu^il  avait  bien  mérité  iielB.  Suisse,  ce  qui  fut  pris 
ar  beaucoup  de  monde  pour  une  dérision.  U  remit ,  en  1 799 , 
e  commandement  à  Masséna.x  SchaueRbourg ,  que  Briot*, 
révolutionnaire  de  Franche-Comté,  et  député  au  conseil 
descinq-centsen  laïnéme  année,  attaquait  pour  sa  conduite 
militaire  dans  ce  pays,  vint  à  Paris,  à  la  fin  d^août,  se  jus^ 
tifier  auprès  du  directoire^  et  fut  ensuite  nommé  inspecteur 
général  d  infanterie.  j 

Le  1^'  mars  17999  Tannée  française^dtte  du  Danube ,  qui 
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était  aux  ordres  du  général  Jourdan,  passe  le  Rhîit'sur  XA 
ponts  de  Kehl  et  de  Bâle.  Siasséna  est  chargé  par  Jourdan 
du  commandement  de  Tannée  d'Helvétiie,  qui  »  le  5,  entre 
dans  les  Grisons ,  s'empare  de  Luciensteig ,  et  &it  prisonnier 
le  général  Auffenlierg  avec  ses  troupes. 

Le  23,  Masséna  attaque  Feldkirch,  et  se  rtîtire  dans  les 
Grisons. 

Le  i3  avril,  SchafHiouSe  est  pris  par  le, prince  Charles 
d!Autriche* 

Le  i^^mai,  le  général  autrichien  Hotz  attaque  les  Fran- 
çais dans  les  Grisons;  le  général  Bellegarde  attaque  aussi 
sans  succès  le  général  Lecourbe,  et  le  fort  de  Luciensteig, 

Le  2,  le  général  Menard  défait  à  Dissetitis  six  mille 
Suisses^  qui  avaient  pris  les  aimes  contre  les  Français. 

Le.  i4-9  les  Autrichiens  attaquent  Tarmée  du  Danube  dan^ 
ses  retranchements,  et  s'emparent  de  Luciensteig*  Le  len- 
demain, cette  armée  se  retire;  elle  évacue  Coire  et  tout  le* 
pays  des  Grisons. 

.     Le  22 ,  un  corps  considérable  d^ Autrichiens  passa  le  Rhin^  ^ 
et  repoussa  les  Français  après  un  combat  sanglant ,  qui  se 
renouvela  trois  jours  déduite  au  commencement  de  juin. 

Le  29  mai ,  le  général  Bellegarde  prend  le  mont  Saint-Go- 
thard  et  occupe  Glaris.  L'armée  française  se  retire  dans  un 
camp  retranché,  en  avant  de  Zurich* 

Le  2  juin ,  les  Autrichiens  attaquent  Pavant-garde  de 
Farmée  du  Danube.  Après  un  combat  très-vif,  ils  sont 
forcés  de  reculer. 

Le  6,  une  bataille  sanglante  se  livre  près  de  Zurich ,  entre 
le  général  Masséna  et  le  prince  Charles.  Trois  généraux 
français  et  quatre  généraux  autrichiens  y  sont  blessés.  Le 
lendemain ,  Masséna  évacue  Zurich ,  et  prend  position  au 
mont  Albis,  où  il  est  attaqué  et  vaincu,  le  8^  par  le  même 
prince  Charles.  Il  essaye  de  prendre  sa  revanche ,  en  attan 
quant  ce  général,  le  i5,  dans  ses  retranchements  de  Zurich. 
11  fait  une  nouvelle  tentative  aux  avant-postes,  le  4 juillet. 

Le  i^*^  août ,  le  prince  Charles  attaque  le  général  Lecourbe 
dans  la  vallée  d'Isis-Thal.  Celui-ci  s'empare  du  mont  Saint-^ 
Gothard,  le  i5  août.  Un  combat  a  lieu  sur  la  Limât.  Mas*^ 
séna  s'avance  jusqu'aux  portes  de  Zurich.  Le  prince  Charles 
le  repousse.  1^  général  français  Chabran  défait  un  corps  en-^ 
tier  d'Autrichiens.  Le  lendemain  16 ,  Championnet  se  rend 
maître  du  mont  Saint-Bernard  et  s'avance  dans  le  Piémont. 
Le  20  août  y  le  général  Hotz ,  avec  une  division  russe , 
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^rchè  centre  les  F/ànçais ,  pour  arrêter  leurs  progriès  en 
Suisse. 

Le  7  septembre,  Suwôrow  se -met  en  marche  pour  la 
Suisse  ,  avec  son  armée.  Forcé  d'abandonner  l'Italie  ,  il 
passe  le  mont  Saint-Gothard,  le  24. 
.  Le  25^  Masséna  livre,  en  avant  de  Zurich ,  «ne  bataille 
4UX  Austro-Russes  ,  dans  une  étendue  de  soixante  lieues  de 
jLerrain-.  La  victoire  est  partout  fidèle  aux  Français. 

Le  lendemain  26 ,  Ma&séna  gagne  une  seconde  bataille  à 
Zurich,  contre  les  Auslro- Russes,  commandés  par  Korsakow* 
Zurich  ^st  emporté  lépée  à  la  main.  Suvkofow,  indigné  des 
revers  que  Korsakow  a  essuyés  dans  cette  ville ^  lui  ordonne, 
le  27  septembre,  de  tenter  un  nouveau  combat ,  dont  1  issue 
n'est  pas  moins  malheureuse.  Suworow  ,  lui-même  ,  pour- 
suivi dans^  sa  retraite  ,  où  il  se  bat  avec  sa  valeur  accoutu- 
mée ,  est  en  pleine  déroute  ,  et  obligé  de  regagner  Tltalie* 
Les  Français  reprennent  bientôt  le  Saint-Gothard ,  Glarîs 
et  les  vallées  qui  y  débouchent. 

.  Le  3  octobre ,  le  géoéral  Lecourbe  est  aux  prises  avec  les 
Russes,  qui  perdent ,  à  Claris ,  onze  mille  hommes*  * 

L'illustre  avoyer  Steigher ,  entré  en  Suisse  ,  au  mois  dé 
mai,  avec  les  troupes  autrichiennes,  qui  étaient  sous  les 
ordres  de  Tarchiduc  Charles ,  s'était  rendu  à  Zurich  ,  après 
la  prise  de  celte  ville ,  pour  y  attendre  l'issue  des  événe- 
ments. Entraîné  dans  la  retraite  précipitée  du  général  Kor- 
sakow, il  quitta  la  Suisse,  pour  n'y  plus  revenir,  et  mou- 
rut à  Âugsbourg,  le  3  décembre  tygg. 

Les  8  et  9  janvier  1800,  k  Tandien  directoire  helvétique^ 
abrogé  par  un  décret  des  conseils,  daté  du  7  janvier ,  suc-* 
céda  une  commission  executive  composée  de  Glayre ,  Dol- 
der ,  Savary  qui  avait  été  nommé  directeur ,  k  la  place  de 
Bay  ,  le  28  juin  179g  ;  Frisching  (de  Berne),  Mulier ,  (de 
Zug) ,  qui  fut  bientôt  remplacé  par  Diirler  (dé  Lucerne)  , 
Gschwend  (d'Altistetten),  et  Finsler  (de  Zurich). 

Te  26  avril,  le  général  français  Saînt-Cyr,  s'empare  dé 
Fribourg 

1-e  i"i  mai,  Tarmée  française  passe  le  Rhîn  près  de 
Schaffouse,  et  prend  cette  ville,  ainsi  que  le  fort  Ho-* 
henwal- 

Le  21  mai  ,  Buonaparte  achève  dépasser  le  mont  Saint-* 
Bernard  avec  son  armée. 

Le  i5  juillet  et  les  jours  suivants  ^  l'aile  droite  de  la  divi* 
IL  34 
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sion  de  Lecourbe,  s^empare  de  Feldkirk,  de  Coire  et  de  toat 
le  pays  des  Grisons. 

Le  7  août ,  la  commission  executive  de  la  république  hel-* 
vétique  adresse  au  corps  législatif  un  message,  par  lequel 
elle  annonce  que  la  révolution ,  qui  vient  de  s^opérer,  don- 
nera un  gouvernement  plus  adapté  aux  circonstances  péni- 
bles où  se  trouve  la  nation ,  et  fournira  moins  de  chances 
aux  factionsyque  la  législature  expirante.  Ce  message  accom- 
^gne  un  projet  de  décret ,  pour  réduire  le  corps  législatif, 
et  former  un  nouveau  conseil  exécutif. 

Le  9^  les  deux  conseils  législatifs  sont  fondus  en  une 
Sieule  assemblée  9  avec  élimination  des  députés  notés  pour 
leurs  opinions  extrêmes;  et- le  conseil  exécutif  se  compose 
de  Frisching,  Dolder,  Glayre,  Zimmermann  (de  Brouck) , 
Savary ,  Scbmied  (de  Bâte) ,  et  Ruttimann  (de  Lucerne); 
.  Le  i5  décembre  1800  ,  le  général  Macdonald  ,  qui  com- 
Aiande  dans  le  pays  des  Grisons  ,  passe  le  Splugen  k  tra- 
vers les  neiges  ;  s'avance  de  Chiavenna  dans  la  Valteline  ; 
et ^  par  cette  manœuvre,  lie  son  avant-garde  avec  Taile 
gaucne  de  Tannée  d'Italie. 
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DE  LA  RÉPUBLIQUE  DE  GENÈVE. 

La  république  de  G-enè  ve ,  don  t  le  territoire  se  borne  présauè 
i  l'enceinte  de  sa  capitale  ,  et  où  Vindustrie  avait  rassemolé 
une  population  de  trente-cinq  mille  âme$ ,  a  été  souvent 
agitée  pendant  le  cours  du  dix-huitième  siècle.  Dans  les 
siècles  précédents ,  les  longues  luttes  des  Genevois  contre 
leurs  éveques  et  contre  le  duc  de  Savoie ,  au  sujet  de  |a  re- 
ligion et  des  droits  de  la  souveraineté ,  avaient*  fortifié , 
roidi  même  leur  caractère.  Controverses  religieuses ,  mé- 
lange avec  des  étrangers  qui  étaient  enivrés  aidées  de  li- 
berté, développement  de  l'esprit,  de  l'instruction  et  dû 
luxe ,  rapprochement  forcé  et  habituel  de  tant  d'hommes 
d'une  condition  aisée  dans  un  espace  resseAré ,  où  les  dis- 
cussions ,  les  disputes  même ,  étaient  leur  seul  amusement  ; 
tout  avait  concouru  à  jeter  parmi  eux  des  germes  d'ambi- 
tion ,  de  discorde  ,  et  à  propager  cet  amour  de  l'égalité  de;i 
droits ,  qui ,  bientôt ,  fait  détester,  soit  ouvertement ,  soit 
en  secret,  l'inégalité  des  fortunes.  Mais ,  tant  que  la  crainte 
de  dangers  extérieurs  exista ,  il  n'y  eut  point  d'élan  nui- 
sible ,  ou  du  moins  il  fut  promptement  comprimé. 

Depuis  le  milieu  du  dix-septième  siècle  jusau'aux  douze 
dernières  années  du  dix-huitième  ,  intervalle  dans  lequel  se 
trouve  compris  le  traité  du  3  juin  1754,  entre  le  roi  d% 
Sardaigne  ,  comme  duc  de  Savoie ,  et  la  république  de  Ge**- 
nève ,  les  annales  de  ce  pays  ne  contiennent  guères  qu'une 
énumératipn  des  débats  qui  se  sont  élevés  entre  le  parti 
aristocratique  et  le  parti  populaire  ;  débats  qui  ont  amené 
quelauefois  des  scènes  violeates  y  mais  sans  suites  tout*à- 
rait  lâcheuses.  % 
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Aa  commen cernent  du  dernier  siècle  ,  le  peuple  de  Ge- 
nève était  divisé  en  quatre  classes:  i®.  les  citoyens  y  enfants 
de  citoyens  ou  de  bourgeoisi ,  pés  dans  la  ville  ,  et  seuls  ca- 
pables de  rempHr  toute  espèce  de  places  dans  Tétat  ;  a®,  les 
bourgeois ,  nés  nors  de  Genève  ,  ou  les  étrangers  ,  qui  avaient 
acheté  les  droits  de  cité  ,  siégeant  dans  le  conseil  général 
et  pouvant  être  membres  du  conseil  des  deux  cents ,  mais 
sans  être  admissibles  au  sénat  et  aux  emplois  les  plus  élevée 
du  gouvernement;  3",  les  natifs^  fils  d  habitants  nés  à  Ge*- 
nève ,  qui  étaient  exclus  du  gouvernement ,  et  même  ne 
jouissaient  pas  des  privilèges  municipaux  ,  à  1  exception 
d'un  petit  nombre  de  franchises  commerciales;  4-***  1^*  habi'^ 
/a/i^  étrangers,  à  qui  il  n'était  permis  de  se  prévaloir  d  aucun 
droit ,  si  ce  n'est  un  domicile  de  souffrance  dans  la  ville. 

Le  pouvoir  souverain  résidait  dans  l'assemblée  générale, 
où  chaque  citoyen  et  bourgeois  ,  âgé  de  vingt-quatre  ans , 
avait  séance  et  suffrage  ;  ni^is  rien  ne  pouvait  y  être  traité 
sans  1  approbation  préalable  du  conseil  appelé  des  deuûn 
cents.  On  n'y  délibérait  pas  ;  on  avait  seulement  le  droit 
d'approuver  ou  de  rejeter  les  avis  qui  étaient  proposés.  Au- 
cune loi ,  aucun  impôt  ne  devaient  être  créés,  sans  la. parti- 
cipation de  cette  assemblée,  £Ue  avait  de  plus ,  dans  ses 
l'éunions  ordinaires  ,  le  droit  d  élire  ses  principaux  magis- 
trats ,  consistant  en  quatre  syndics ,  un  trésorier  et  six  au? 
diteurs  chargés  de  la  police  municipale  ,  ainsi  que  flu  juge-r 
nj«nt  des  causes  ordniaires  en  première  instance  ;  mais  ce 
droit ,  qui  teiUlait  à  prévenir  le  tumulte  des  élections  po- 
pulaires ,  se  bornait  au  pouvoir  de  choisir  parmi  un  certain 
nombre  de  candidats  que  propqsaien^  Iç  sénat  et  le  gran^ 
(conseil. 

Le  pouvoir  exécutif  et  l'administration  publique  appar- 
tenaient à  trois  collèges,  du  conseils:  i°.  le  conseil  des 
vingt  cinq  ,  appelé  sénat  ou  petit  conseil  ,  qui  présidait 
tous  les  autres  conseils  dont  il  faisait  partie,  et  avait  la 
'haute  police  ;  :4°.  celui  des  soixante  qui  s'assemblait  dans 
les  occasions  pressantes,  pour  délibérer  sur  les  affaires  se— 
crêtes  et  politiques  ,.  et  qui  était  formé  du  petit  conseil  des 
vingt-cinq  et  de  trente-cinq  membres  pris  dans  celui  des 
deux-cents  qu!on.  lui  associait  ;  enfin  ,  'M,  le  conseil  des 
deux-cents  appolé  le  ^ra^i^^  cons^//,  auquel  les  djeux  autres 
trouvaient  réunis. 

Le  conseil  des  deux  cents*,  porté  d'abord  à  deux  cenf 


^îâgt-cinq  membres,  le  fut^  par  un  règlement  Àe  1788,  à 
deux  cent  cinquante. 

Les  quatre  syndics,  élus  annuellement  dans  le  seîn  du 
petit  conseil,  et  dont  le  premier  présidait  les  conseils, 
n'étaient  éligibles  de  nouveau,  qu  après  un  intervalle  de 
îtrois  ans.  . 

On  donnait  aux  membres  du  petit  conseil  ot  de  celui  des 
deux  cents  ,  réunis  en  corps  ,  le  titre  de  magnifiques  et  trè^ 
honorés  seigneurs;  et  à  ceux  du  conseil  général,  le  titre  de 
magnifiques ,  très-konàrés  et  souverains  seigneurs. 

Dès  que  Tindépendance  et  la' sécurité  de  la  république 
eurent  acquis  quelques  degrés  de  stabilité ,  le  commerce  et 
.rindustrie  emportèrent  la  balance  parmi  les  citoyens,  et 
'amenèrent ,  par  le  cours  naturel  des  choses  ,  l'inégalité 
des  conditions,  Oq  sait  que  cette  inégalité  ,  au  moment  où 
elle  conimence  à  s  établir  ;  développe  ,  dans  un  peuple  , 
toutes  les  passions  politiques. 

.  Les  fdmillf's  opulentes  .transférèrent  Jeur  habitation  dans 
la  cité ,  tandis  que  les  ::lasses  inférieures  étaient  retenue* 
dans  la  basse  ville  par  leurs  occupations  lucratives.  Un 
changement  matériel  dan  s  la  disposition  des  rangs  ,  fut  aussi 
opéré  par  le  grand  nombre  de  Fiançais  réfugiés ,  qu'on  avait 
admis  à  Genève. 

;  A  Téppque  que  nous  indiquons,  des  premières  années  du 
dix-hi|itième  siècle,  le  gouvernement,  loin  d'êtrç  populaire, 
ainsi  qu'il  l  est  devenu  vers  là  fin  de  ce  même  siècle,  pouvait, 
^u  contraire,  se  considérer  comme  aristocratique.  tJn  assez 
petit  nombre  de  familles,  que  Ton  (]uàVi^3ih  patriciennes ^ 
étaient  en  possession  des  honneurs  et  des  places  importantes. 

Le  conseil  général  n'était  assemblé  que  pour  quelques 
élections  à  la  tin  de  chaque  année;  et  encore  se. trouvait- 
il  alors  tellement  dans  la  dépendance  du  petit  conseil , 
que  son  influence  était,  pour  ainsi  dire,  nulle.  Celui-ci  restait 
presque  uni(|uement  chargé  des  «flaires  de  Tétat ,  a^vec  le 
conseil  des  deux-cents,  dont  Tau tori té  était  devenue  à-peu- 
près  absolue  ;  niais,  si  tous  les  citoyens  ne  jouissaient  pas 
de  droits  politiques  bien  considérables,  ils  étaient  e.n  pos- 
session d'avantages  plus  essentiels ,  un  gouvernement  pa- 
ternel leur  assurant  trariqûillité ,  appui  et  bonheur. 
.  Cherchant  à  limiter  la  prépondérance  des  familles  pa-^ 
iriciennes  ,  dans  les  conseils,  le  parti  populaire  ,, qui , 
déjà,  s'était  remué  en  170^,  fit  passer.  Je  a6  mai  1707, 
IJ^fe  loi ,  en  vertu  de  l^quejle  une  assemblée  générale  des 


N 


^ 


270  CHRCNOLCGTÉ  HiStORIQVÉ 

citoyens  et  des  bourgeois  devait  éire  tenue  tous  les  cîn^ 
ans  ,  pour  délibérer  sur  les  affaires  de  la  république.  £n 
ménie  tems  on  restreignit  le  nombre  des  individus  de 
même  nom  et  de  même  famille ,  qui  pouvaienjL  siéger  en- 
semble dans  les  conseils. 

A  la  fin  de  mai ,  la  ville  fut  menacée  de  quelque 
troubles  civils.  Les  conseils ,  craignant  de  plus  grands  dé- 
sordres, profitèrent  de  ce  que  des  troupes  étaient  répandues 
dans  le  voisinage  de  Geu  cvé  ,  pour  demander  un  secours 
de  trois  cents  hommes  au  canton  de  Berne ,  et  de  cent 
hommes  au  canton  de  Zurich.  Ces  tronpes  auxiliaires  en- 
trèrent dans  Genève,  le  ^  juin.  Pendant  leur  séjour,  les 
chefs,  qui  avaient  conduit  la  bourgeoisie,  furent  arrêtés 
comme  séditieux,  et  soumis  à  une  langue  procédure;  quel- 
ques-uns furent  condamnés  à  la  peine  capitale,  les  autres 
au  bannissement.  On  vit  renaître  la  tranquillité  qui^  pen^ 
dant  une  année  entière,  avait  disparu  de  la  ville;  mais 
ils  resta  des  levains  d'animosité ,  qui  devaient  fermenter 
dans  la  suite  et   amener  de  nouveaux  mouvements. 

Le  20  décembre  17 12,  on  se  réunit  en  conséquence  de 
ce  qui  avait  été  réglé  en  1707;  et  le  premier  acte  de  la. 
puissance  populaire  fut  d'abolir  en  conseil  général  Fédit 
qui  ordonnait  les  assemblées  périodiques:  c'était  l'effet  d'un 
discours  persuasif ,  prononcé  par  le  premier  syndic,  Ami 
Lefort.  Un  accroissement  du  pouvoir  aristocratique  devait 
^'ensuivre  naturellement. 

Dans  cette  même  année  171 2 ,  ïes  Geûevôis  avaient; 
conformément  k  un  traité  de  i584  9  iBnvdyé  des  secours  î 
•leurs  alliés  des  cantons  suisses ,  contre  les  cantons  catho-^ 
liqtieSy  à  l'occasion  des  contestations  de  l'abbé  printse  de 
Gall  avec  les  habitants  du  Toggenbourgî  Les  cantons  pro- 
testants eurent  l'avantage  :  les.  troupes  die  la  république  se 
distinguèrent,  et  surtout  à  la  bataille  dé  Vilmergen,  le  2S 
juillet.  La  paix  fut  lignée  les  9  et  11  août. 

En  Ï713,  le  Code  des  édits  civils,  dont  la  publication 
complète  avait  été  demandée  en  1707 ,  fut  revu  et  iitnprimé. 
Ge  travail  fut  extrêmement  approuvé  par  les  conseils: 
ijcnève  se  trouva  comprise  dans  le  traité  d'Utrecht; 

Le  conseil  des  deux  cents ,  croyant  la  sûreté  de  l'état  me-*- 
nacée  par  la  France  et  la  Savoile,  établit  de  nouveaux  im- 

{»ôts ,  afin  de  pouvoir  étendre  considérablement  les  forti- 
icatioris  de  la  ville.  Lés  citoyens,  à  qui  l'édît  du  20  dé-* 
eembi^    1712  aivait  ré5:ervé  h(  çonnafssance' deè  afifeireé'^ 
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l&issèrcBt  éclater  leur  mécontentement  par  des  diùrmures. 
Le  i5  décembre  1722,  fut  rendu,  à  Paris,  un  arrêt  du 
conseil ,  qui  exemptait  les  Suisses  et  Genevois  du  paiement 
*  de  là  capitation  en  France. 

£n  i7jt7  ,  commencèrent  les  difficultés  qu'eut  avec  le 
conseil  ^  Jacques- Bar thélemi  Micheli  Ducrét ,  issu  d^une 
famille  honorable  de  Genève,  et  qui  était  capitaine  au 
service  de  IVance.  Ces  difficultés  furent  d^abord  relatives 
au  système  des  fortifications  de  la  ville  ;  elles  durèrent  plu^ 
aieurs  années^  et  donnèrent  naissance  à  quelques  agitations 
intérieures.  Micheli  Ducrét ,  doué  d^uné  capacité  rare  ,  et 
fait  pour  s'illustrer  dans  tout  ce  qu'il  aurait  entrepris.^ 
eut  une  part  active  k  ces  agitations;  ses  écrits,  ses  discours 
enflammèrent  les  esprits.  Ayant  été  condamné  à  mort  par 
contumace ,  en  1705  ,  il  se  réfugia  dans  le  canton  de 
Berne  ,  et  finit  par  être  enfermé  au  château  d'Aarbourg  ^ 
pour  avoir  eu  connaissance  d'une  conspiration  ,  à  laquelle 
.   du  reste,  il  était  étranger. 

.  Des  intérêts  particuliers  servirent  encore  à  échauffer  le 
peuple  4  par  Vaous  que  faisaient  de  la  presse  ceux  qui  se 
croyaient  lésés,  parce  que  Ton  avait  rendu  quelques  sen-^ 
tences  contre  eux.  Plus  le  gouvernement  sévissait  contre 
ces  écrits,  plus  ils  s'accréditaient  parmi  les  mécontents. 
Les  conseils  crurent  calmer  la  bouif;eoisie ,  en  portant,  en 
1734.9 au  conseil  général,  la  question  des  impôts.  Cette  as4 
semblée  les  confirma  pour  dix  ans,  en  ordonnant  que  les 
fortifications  seraient  achevées. 

•  Cependant,  les  préventions  et  l'esprit  de  parti  s'accrois- 
saient chaque  jour.  Les  dissensions  intestines  écUtèrent 
surlout  en  1786,  à  l'occasion  du  droit  que  le  corps  des 
citoyens  préteïidait  avoir,  et  qu'il  tenait,  en  effet,  de  la 
loi,  de  rejeter,  soit  en  totalité,  soit  en  partie,  les  pre- 
miers syndics  élus  par  .le  conseil. 

Il  y  eut  de  vérilables  troubles  et  du  sang  versé  au  mois 
d'août  1737.  Louis  XV  offrit  de  se  joindre  comme  médiateur 
aux  cantons  de  Zurich  et  de  Berne.  La  bourgeoisie  •  qui 
craignait  pour  ses  prlviléges,.et  qui  avait  commencé  par  dicter 
des  lois,  aurait  voulu  prolonger  sa  résistance;  mais  la  paix 
fut  rétablie  par  un  acte  de  médiation  que  les  alliés  de  Genève 
rédigèrent ,  pour  fixer  de  nouveau  les  attributions  des  di- 
vers conseils,  et  terminer  tout  ce  qui  avait  été  sujet  de  dis- 
cussions entre  le  gouvernement  et  la  bourgeoisie.  Ce  qui  « 
du  fait  de  celle-rçi,  éprouvait  le  plus  d'obstacles,  c'était 


ajâ  CUROKOLOiOlE  àlSti^RlQUE 

le  rappel  des  magistrats  déposés  en  lyS^-  Le  régleicnëtit  fut 
approuvé  par  les  deux  conseils,  et  accepté,  prévue  unani^ 
zaement,  dans  le  conseil  général  du  S  mai  ij36,  . 

Ce  fut  au  mois  de  févri*  r  de  cette  année  ,  et  pour  plaire 
aux  médiateurs,  nommément  au  comte  de  Lautrec,  que  le 
conseil ,  malgré  les  représentations  de  la  compagnie  dés  pas- 
teurs et  d'une  partie  de  la  bourgeoisie ,'  permit  à  uiie  troupe  ' 
de  comédiens  cie  jouer  dans  la  ville,  ce  qui  était san&exempie 
dans  les  fastes  de  la  république. 

£n  1742,  une  armée  espagnole  4  Conduite  par  Tinfant 
don  Philippe,  pénétra  en  Savoie, et  obligea,  pendant  trois 
ans,  les  Genevois  à  diverses  précautions. 

La  sûreté  du  dehors  fut  pleinement  garantie  par  deux 
nouveaux  traités  conclus,  Tun,  en  1  y/^^,  pour  des  réglementa 
de  limites  et  autres  objets  particuliers*  avec  la  France,  qui , 
depuis  1679,  avait  un  résident  à  Genève,  et  Tautre,  ea 
17549"  avec -le  roi  de  Sardafigne ,  qui ,  comme  duc  de  Savoie , 
reconnaissait  seulement  alors,  lindépendance  de  la  répu- 
blique de  Genève,  que  lui  seul  était  en  position  de  contester. 
Mais  la  paix  était  à  peine  signée ,  que  Ton  vit  recommencer  les 
diversités  de  sentiments  et  d'intérêts,  si  communes  dans  les 
gouverniements  populaires,  et  qui  avaient  été  suspendues  à 
Genève,  tant  que  Ton  avait  eu  quelque  chose  à  redouter  de  la 
part  d'un  ennemi  extérieur.  Dans  le  cours  de  ces  disputes  con- 
tinuelles sur  les  abus,  le  partage  et  l'équilibre  des  pouvoirs  ^ 
on  remit  en  avant  la  doctrine  qui  proscrit  toutes  les  dis- 
tinctioiis,  et  qui  tend  à  placer  entre  les  maips  de  la  multitude 
l'autorité  dont  jamais  elle  ne  fait  usage  avec  sagesse  et  modé- 
ration. 

En  1763,  le  jugement  porté  par  le  conseil  contre  deux, 
ouvrages  de  Je  J.  Rousseau,  VÈmile  et  le  Contrat  Social^ 
comme  t<endant  à  détruire  les  fondements  de  la  religion 
chrétienne,  et  à  renverser  tous  les  gouvernements;  leur 
lacération  publique,  et  la  proscription  de  l'autour  dans  une 
ville  où  il  était* né,  furent  envisagés  par  le  parti  populaire 
comme  un  désir  marqué  d'humilier  la  bou  geoisie.  Elle 
témoigna  son  mécontentement ,  que  Roussi^au  travaillait  à 
exalter  encore;  il  y  eut  beaucoup  d  écrits  de  part  et.d  autre. 
L'agitation  populaire  parut  un  peu  s'aj>aiser  vers  la  fin  de 
1763;  mais  les  discussious  renouvelées  durèrent  enroresix  ans* 

L'année  1766  ne  se  passa  pas  sans  des  agitations  violentes 
dans  la  république.  Les  conseils  eurent  recours,  comme 
ils   l'avaient   eu  précédemment,   aux    puLssaoces  média-f 


:^ 


^aces.  Le  chevalier  de  Benuie ville ,  ambatsadear  de  France 
çn  Suisse f  après  avoir,  ainsi  que  les  délégués  de  Berne  et 
de  Zurich  >  écouté  avec  beaucoup  de  patience  les  griefs  des 
citoyeps  et  bourgeois ,  qui  s'étaient  fait  représenter  par 
yiugt-quatre  commissaires ,  et  avoir  proposé  à  ceux-ci  un 
projet  de  règlement,  qui  fut  soumis  le  i5  décembre  au  cun* 
çeilgénéral,  se  trouva  vivaoeût  blessé,  lui  et  les  ministres 
des  deux  cantons  alliés >  de  voir  ce  projet  rejeté,  à  une 
mode  majorité.  Oàns  une  déclaratioa  sévère  qu^it  adressé 
le  même  jour  aux  commissaires,  il  leur  témoigna  son'  mé- 
çonte^tem^kit,  en  parlant  au  nom  de  soa  souverain;  il 
$e  olaigoît  du. délire  passag^r,  fomenté  par  queli^ues  esprits 
turbulents ,.  qui  avaient  amené  des  excès  dans  la  vtUe  ^ 
enfin  du  plan  qu'avaient  formé  plusieurs  citoyens  de  renrer-^ 
fer  le  gouvernement  de  Genève,  malgré  ia  garantie  des 
puissances  médiatrices.  En  même  tems,  il  annonça  avoir 
reçu  Tordre  d'interdire  aux  vingt-H]uaire  conuaissajines  , 
ainsi  qu'à  tous  les  Genevois  représentants,  l'entrée  et  le 
commerce  dans  le  royauine  de  France* 

Ià  discorde  continua  à  régner  dans  Genève  pendant  tout 
Je  cours  des  années  1766  et  1767;  mais  d'utiles  réftexions,  et 
la  crainte  de  l'anarchie  préparèrent  raccomodement,'qai  se 
fit  en  1768,  et  toujours  sous  les  auspices  de  la  France /ainsi 
que  des  deux  cantons  alliés.  L*édit  de  pacification  fut  sanè^ 
tionné  par  le  conseil  général  en  la  même  année.  '  '- 

A^ette  époque,  on  s'était  exagéré  h  Paris,  non  pas  la  réa-« 
lité,  mais  les  conséquences  à  tirer,  des  troubles  de  Genève* 
On  croyait  ce  petit  état  plus  fatigué  de»  luttes  journalières  ^ 
inaiç  rarement  sanglantes,  qui  s'élevaient  dans  ses  tnurs| 
qu'il  ne  l'était  en  euet.  Au  contraire,  les  Genevois  se  pîai^ 
saient  ^squ'à  un  ceriain  point  dans  cé|:te  agitation  qu'un 
grand  souverain  de  l'Euit'opc  appe liait  ^m^  tourmente  dons  un 
^rre  d'eau,  '. 

Au  mois  d'avril  1766,  te  conseil  permit!  de  nouveau 
Tintroduction  de  la  comédie  dans  la  ville ,  nour  déférer  ai^ 
désir  des  plénipotentiaires  de  France  et  de  Suisse*  Lé  con- 
sistoire vit  cette  mesure  avec  peine ,  et  annonça  l'espé-^* 
rance  que  la  permission  cesserait  avec  les  circonstances 
présentes» 

Le  duc  de  Choîseul  avait  pensé  que ,  s'il  ouvrait  un  asile 
aux  partis,  qui  s'opprimaient  tour  à  tQur  dans  Genève,  u^e 
ville  voisine  et  rivale ,  située  sur  les  bords  du  lac,  profilerait 
IL  3i 
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de  leur  discorde.  £n  ly&j^  ïl  fit  tracer  les  rues  de  Yersoy; 
qui  n'était  qu'uil  petit  village  du  pays  de  Gex,  et  aonotiça 
que  la  religion  réformée  y  serait  professée  avec  liberté.  On 
commença  la  construction  d^un  port;  un  petit  nombre  de 
bâtiments  s^élevèrent  ;  le  ministère  de  France  promit  des 
manufactures,  un  entrepôt  des  marchandises  de  transit delst 
France  dans  la  Suisse  ;  mais  les  Genevois  conçurent  peu 
d'inquiétudesde  cette  tentative,  et  ne  quittèrent  point  leur 
patrie  ;  alors  le  duc  de  Choiseul  se  contenta  d'étouffer  leurs 
querelles  I  et  se  déclara  pour  le  parti  aristocratique. 

En  1770 ,  à  la  suite  de  la  victoire  qu'avait  obtenue,  deux 
années  auparavant ,  le  parti  populaire ,  un  nouvel  orage  fut 
formé  par  les  natifs^  qui,  quoiqu'établis  dans  la  cité  depuis^ 
plusieurs  générations ,  étaient  privés  de  toute  participation 
au  gouvernement.  Les  arguments  spécieux  et  l'éloquence 
entraînante  de  Voltaire ,  de  Rousseau  et  de  leurs  nombreux 
disciples ,  excitaient  les  natifs  k  réclamer  les  droits  du  peuple. 
L'orage  éclata  le  i5  février;  l'autorité  des  magistrats  fut 
bravée ,  et  on  en  vint  à  des  actes  qui  fournirent  aux  citoyens 
le  prétexte  de  s'armer. 

,  Le  i5  avril  fut  le  jour  d'une  explosion  dans  laquelle  les 
natifs  eurent  le  dessous  ;  plusieurs  même  d'entre  eux  périrent; 
d'autres  Curent  bannis;  et  tout  se  termina  par  un  édit,  en 
3^ertu  duquel  cette  portion  de  la  société  genevoise  obtint 
quelques  indemnités  qui  améliorèrent  son  existence  politi- 
que ;  mais  les  deux  partis  conservèrent  leur  aversion  réci- 
proque.   , 

Les  ordonnances  somptuaîres  furent  revues  en  1 77a  ,et  les 
gens  sages  en  louèrent  la  juste  sévérité ,  si  convenable  à  un 
petit  état. 

A  la  fin  de  1776,  les  dissensions  politiques  entre  la 
bourgeoisie  ou  les  représentants  etile  parti  du  conseil,  ou 
les  négatifs,  se  ranimèrent;  et  durèrent  près  de  six  ans.  Un 
des  motifs  de  ces  dissensions.était  la  demander  faite  plusieurs 
fe)is,  et  rejetée,  mal  à  propos  peut-être  ,  par  les  magistrats , 
d'un  corps  de  lois.  Une  commission,  choisie  dans  le  Con- 
seil des  deux  cents,  fut  chargée  de  s'occuper  de  ce  code  ;  on 
lui  donna  dix  ans  pour  achever  son  travail. 

De  nouvelles  mesures,  prises  en  1779  par  le  conseil ,  dé- 
veloppèrent des  mécontentements  presque  universels.  Le 
vicomte  de  Polignac ,  ambassadeur  de  France  en  Suisse , 
écrivit  aux  gouvernements  de  Zurich  et  de  Berne,  pour  les 


I 

/    ,  >  DE  gev^e;  37$ 

engager  k  défendre  les  réglementa  que  leur  sanction  avait 
consacrés  en  17S8,  d'accord  avec  le  roi.  Le  ton  de  sa  lettre 
était  menaçant  pour  les  esprits  trop  remuants,  |t  toujouri^ 
avides  de  changements,  de  la  ville  de  QenkYe, 

£n   1780,   las    dissensions   prirent  un  caractère    plus- 
sérieux. 

Le  5  février  1781 ,  une  querelle  privée  entre  deux  partie' 
opposés  de  natifs,  fut  le  signal  d'une  insurrection  générale  ; 
on  révoqua  Tédit  en  faveur  de  ceux-ci ,  qui,'  par  suite ,  en 
vinrent  à  un  tel.  degré  de  fureur ,  qu'on  jugea  que  l'inter- 
vention armée  des  puissances  alliées  pouvait  seule  empêcher 
une  abondante  effusion  de  sang. 

Mais  le  cabinet  de  Versailles  sentit  bientôt  que  sa  réunion 
avec  Berne  et  Zurich ,  pour  garantir  la  stabilité  du  gouver-  , 
nement  de  Genève ,  gênerait  les  mesures  vigoureuses  qu'il 
était  résolu  de  prendre,  h  l'effet  de  soutenir  l'aristocratie 
genevoise  ;  et  il  chercha  les  moyens  de  se  débarrasser  de 
cette  association.  I^  comte  de  Vergennes,  ministre  des 
affaires  "  ~~ 

tembre 
Berne 

maître ,  renonçait  à  la  garantie.  11  ajoutait  néanmoins  que 
ce  monarque,  prenant  oeaucoup  d'intérêt  à  Tindépen- 
ddhte -^  au  honneur  de  la  république,  ne  lui  retirait  pas 
sa  protcfction  ;  qu'il  se  réservait  même  le  pouvoir  de 
veiller  à  la  tranquillité  intérieure  de  Genève  ,  suivant  que 
là  dignité  de  sa  couronne ,  l'intérêt  de  la  France  et  celui  des 
puissances  voisines  l'exigeraient. . 

Les  deux  cantons  alHés  retirèrent  aussi  leur  garantie. 

'  Dans  la  nuit  du  18  mars  1782,  des  désordres  populaires 
iclatèrent,  Les  natifs  elles  plus  violents  parmi  les  repré- 
sentants formèrent  une  réunion  ;  ils  saisirent  un  petit  nom-* 
bre  de  magistrats ,  voulant  qu'ils  servissent  d'otages  en  cas. 
de  inesure^  coercitives  de  la  part  des  puissances,  qui  avaient 
renoncé  à  la  garantie.  Alors  le  ministère  français  commença 
à  intervenir  sans  le  concours  des  autres  anciens  médiateurs^! 
Six  mille  hommes  ^\i  service  du  roi  de  France,,,  com- 
cominandës  par  le  marquis  de  Jaucourt ,  marchèrent  sur 
Genève*,  et  M.  de  Vergennes  détermina  là  cour  de  Turin  à 
suivre  cet  exenaple.  Berne ,  sentant  le  danger  de  voir  la 
France  et  I4  Savoie  donner  des  lois  à  Gepève  ,  s'avança 
^ussi  avec  quelques  forces  militaires ,  nu^is  en  répétant  aia; 
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insurge  le  Conseil  de  se  concilier  entre  eux,  Sâiissécdhlf  dà 
dehors.  Zurich*  qui  n'y  était  pas  aussi  intéressé ,  cmt  étroit 
s'abstenir  de  toute  mesure  hostile. 

A  rapproche  des  troupes^  les  Genevois  du  parti  populaire^ 
à  qui  leurs  chefs  avaient  inspiré  une  confiaocfe  funeste  dans 
leurs  moyens  de  résistance ,  se  montrèrent  résolus  de  défen*^ 
dre  leurs  reiuparts  jusqu'à  kl  dernière  extrémité.  La  guerre 
d^épée,  et  en  même  tems  celle  de  plume,  devinrent  très-ani** 
ibées  ;  mi^ist  en  réalité,  on  aspirai ti  obtenir  unecapitulàtion' 
honorable.  Un  comité  de  sûret^  avait  été  nommé.  Voyant 
les  remparts  de  la  ville  menacés  par  des  batteries  de  canon >' 
et  ayant  reçV  ••/•-•  •-•       1  1  ^ 

français,  qui  î 
déclara  jpromptement 
excita  là  fureur  du  peuple.  Beaucoup  de  personnes  aban-r 
donnèrent  la  ville ,  et  les  troupes  piéiuontai^es ,  qui  furent 
les  premières  à  y  pénétrer,  le  2  juillet,  sous  la  conduite  di| 
comte  de  la  Marmora ,  trouvèrent  la  ville  presque  déserte, 
TLes  éitux  autres  commandants  suivirent  de  près,  accompa-i^. 
gné3  de  la  plupart  des  opposants,  qui  avaient  cherché  nsi 
asil0  dans  les  camps  ;  mais  le  plus  grand  nombre  desi  fugitiâl 
rentra  le  même  jour  dans  la  viile« 

lia  constitution  de  i738  fut  rétablie.  L'édit  des  reprétea-^ 
tants,  qui  conférait  la  bourgeoisie  à  cent  na^fut  annulé; 
on  désarma  les  citoyens  ^  et  les  anciens  conseils  reprirenl 
leurs  séances. 

Ainsi  la  médiation  armée  de  la  France,  de  la  Sajt^é  et 
du  canton  de  Berne  fixa,  dans  Genève  même,  les  droits rétin; 
procpies  du. peuple  et  des  magistrats,  et  fit  agréer  un  édit  de 
pacification  qui  avait  été  arrêté,  le  ^  novenobre  178a,  dans 
un  congrès  tenu  à  Genève;  cet  édît  fut  signé  par  tes  minis-^ 
ttes  plénipotentiaires  de  Fra*ttce  et  de  Sardâigne,  marquis  de 
Jaueourt  et  le  comte  de  la  Marmotta,  par  messieurs  de  Steî-r 

5ner ,  et  de  Watteville  de  Belp,  conseillers  d'état  du  canton' 
e  Berne ,  au  nom  de  ce  canton ,  enfin  par  M*,  de  Roche- 
ttkotïï,  au  nom  des  syndics  et  du  conseil  de  Genève.  L'acte 
de  garantie  j  le  traité  de  neutralité ,  une  îettre  annexa  ^  et  une 
wnciusionj  faisant  autant  de  parties  intégrantes  de  ce 
traité,  furent  convenues,  le  là  novembre.  Les  14,  jSet  21 
de  ce  mois,  eut  lieu  l'acceptaiion ,  comme  loi  perpétuelle, 
par  le  petit  et  le  grand  conseil,  et  par  lé  conseil  g^éral  de 
la  république  de  Genève.  Toutes  les  ratifications  fureul 
échangées  dans  le  courant  de  décembre. 


P$T  eat  tfdit,  qui  donnait  une  conâtttution^  moins  démo- 
cratique que  la  précédente ,  les  représentants  qui  avatenl 
pHs  les  armes  forent  exclus  de  rassemblée  générale.  On  y 
abolissait  tous  les  privilèges  que  les  citoyens  avaient  obte^^ 
nus  par  les  édita  précédents^  et  partîcalièrement  par  ceux  de 
Tannév  *7€8. 

Les  pléatpotentiiiirQiaaittèreDt  Gen&te  après  la  ratifica<«- 
tion  de  Tédit.  Le  conseil  des  deux  cents  leur  offrit  dés  té-» 
mbignages  de  reconnaissance»  ilest  vmt  de  dire  qu'ils 
s-^étftient  conduits  avecj^attcotip  de  modération  pendant  it 
tems  de  leur  séfour  y  et  (}ue'  les  troupe^,  sous  leurs  ordreâ» 
avaient  observé,  la  pins  exacte  discipline*  Le  gouvernenlent 
qui  jusqu'alors  n'avait  pmnt  autorisé  de  spectacle  indéfini^ 
ment  permanent  et  ptiblic  dans  là  ville,  fit  venir,  pour  tob^ 
trîbner  i  leur  anuiietnent ,  une  trmipe  de  comédiens,  et 
ordonna  la  construction  d'une  nouvelle  salle  de  snectacle, 
qui  fut  ouverte ,  pou?  la  première  fois,  le  t^  octobre  1^83.' 

Dans  cette  ann^ ,  les  con»eib  mirent  en  activité  là  nou- 
velle constitution ,  et  âreat  quelques  exemples  de  sévérité  ^ 
mais  les  cHefe  de  la  république  cherchèrent  i^rtout  à  dis- 
traire lea  eiftprits  As  ac^iipatitôns  politiques  par  des  embel^! 
lissements  et  des  établissements  à  la  fois  utiles  et  âgrésbiesr 
pour  les  Genevois.  -    ' 

•  L'aristocratie^  en  fistveur  de  qui  là  victoire  avait  été 
décidée,,  n'en  abusa  point,  et  s'occupa  des  moyens  de 
ramener  le  parti  opposé.  Mais  trop  d'innovations  étaient 
introduites  pour  que  tout  le  monde  pât  être  content;' 
l'inflifeiice  étrangère  surtout  avait  excité  dans  beaucoup 
d'esprits  des  sentiments  d'aihertume.  U»  aftsez  grand  nombre' 
dereprésehtasits  avnient  déserté  Genève^  l'amour  de  la  patrie^ 
les  rafmena  f^ottr  la  plupart,  et  «peu  de  familles,  s'extiant 
volontairement,  alièrânt  fonder  des  établfasements  de  com- 
merce à.  Neufchàtei ,  Cènstannce ,  Bruxelles ,  et  dans  quel- 
ques autres  villes. 

Tant  que  M.  de  Vergennes  vécut ,  les  mécontentements 
ne  se  montrèrent  pas  ouvertement  ;  mais  >  dès  quMl  eût  le^ 
yeux  fermés.,  et  que  M.  Nccker,  zélé  partisan  de  la  cause 
populaire ,  eût  été  admis  dans  le  cabinet  de  Versatiles ,  leâ 
espérances  des  démocrates  >,  des  démagogues  même ,  prirent 
à  Genève-  plus  de  force  qu'elles  n'en  avaient  peut-^étre 
jamais  eu  ,  tandis  que  la  confiaiice  du  parti  dominant  s'abat* 
tait  en  proportion  des  orages  qui  menaçaient  de  nouveau 
Tborizon  de  la  république. 
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En  1788,  les  troubles  civils  recommencèrent  avec  les 
premières  agitations  qui ,  dans  différentes  parties  de  l'Europe, 
mais  surtout  en  France,  étaient  les^ avant-coureurs  de  la 
plus  terrible  des  révolutions. 

Le  théâtre,  dont  la  fondation  avait  été  regardée  comme 
le  moyen  le  plus  propre  à  détourner  le  peuple  de  Genève  4e 
la  discussion  trop  vive  (ks  intérêts  politiques,  donna  lieu 
i  la  première  explosion  qui  frappa  Fautorité  nouvelle  des' 
magistrats.  C'était  à  roccasion  de  Téloignement  forcé  d'une 
actrice,  aimée  du  public.,  et  dont  un  jeune  homme  des  pre- 
mières  familles  du  pays  était  devenu  amoureux.  Les  amis' 
de  ce  jeune  Genevois  ayant  voulu,  le  2  décembre  17^8, 
empêcher  l'ordre  donné  à  cette  actrice  d'avoir  son  effet, 
il  y  eut  au  spectacle  un  mouvement  sérieux ,  qui  alla  jus- 
quà  la  violence.  Les  magistrats  furent  insultés  ;  il  fallut 
prendre  une  mesure  sévère  contre  trois  jeunets  gens,  auteurs* 
principaux  du  tumulte  ;  il  en  résulta  de  ^ands  murmures  f- 
et  un  accord  unanime  du  peuple  de  ne  plus  fréquenter  le 
théâtre.  * 

Mais  un  symptôme  encore  plus  fâcheux  du  jeu  des  passions 
parut,  lorsque  les  citoyens  eurent  manifesté  Tintention 
d'écarter  les  quatre  syndics  à  la  prochaine  confirmation 
annuelle  des  magistratures.  Dans  le  fait,  c'était  seule--' 
ment  en  vertu  du  dernier  édit  que  ces  syndics  restaient  en 
place  :  il  n'y  avait  que  les  cinq  huitièmes  des  votants  qui 
se  fussent  dféclarés  contre  eux,  tandis  que  les  trois  quarts 
étaient  nécessaires  pour  opérer  une  exi:lusion. 

Ce  sujet  d'irritation  populaire  aurait  peut-^être  cédé  dans 
un  long  intervalle  de  tranquillité,  mais  malheureusement 
luie  saison  extrêmement  rigoureuse  vint,  dans  Thiver  de 
1788  a  1789,  accabler  les  classes  pauvres  :  le  lac  gela;  on 
fut  obligé  d'augmenter  le  prix  du  pain,  non-seulement 
parce  que  la  récolte  avait  été  peu  abondante ,  mais  aussi 
parce  que  les  habitants  des  districts  voisir^s,  où  le  prix  du 
pain  avait  déjà  subi  une  augmentation  ,  venaient  en  foule 
à  Genève  pour  en  avoir  ^  meilleur  marché* 

Le  2i€  janvier  1789 ,  à  l'annonce  de  cette  élevatîén  de  prix 
dans  la  ville,  on  se  porta  à  des  excès  chez  les  boulangers.  Le 
lendemain ,  il  y  eut  une  révolte^  assez  forte ,  pou^  que  la 
garnison  reçût  l'ordre  de  faire  feu  ;  elle  fut  repodsséë  avec 
des  armes  de  toute  espèce  ;  on  compta  des  victimes  de  part 
et  d'autre  ;  it  fallut  en  venir  à  une  réduction  du  prix  du  paixi 
et  à  la  promesse  d'une  amnistie  générale; 


-  La  révolte  recommença  le  29;  elle  fut  beaucoup  plus 
sérieuse ,  et  Tavautage  resta  du  côté  du  peuplé.  Les 
magistrats  intimidés  acceptèrent  les  conditions  qui  leur 
étaient  proposées;  et,  le  10  février,  Tasseniblée  générale 
ratifia  solennellement  un.édit  ou  plutôt  un  code,  qui  chan* 
geait  ce  qui  avait  déplu  davantage  dans  la  constitution  de 
178a,.  et  fixait  encore  une  fois  une  forme  de  gouvernement. 
Cetto  nouvelle  constitution  fut  garantie  par  les  trois  puis- 
sances €[ui  avaient  coopéré  à  en  donner  une,  sept  ans  aupa- 
ravant.. Mais  ce  code ,  tant  applaudi  lors  de  sa  création ,  ne 
devait  avoir  qu'une  assez  courte  existence.  D  ailleurs ,  comme 
les  troubles  tenaient  essentiellement  à  la  cherté  du  pain , 
ils  durèrent  encore  quelque  tems. 

On  fit  les  élections  sur  l'ancien  pied;  on  admit  les  natifs 
de  la  quatrième  génération  aux  droits  de  citoyens.  Lé  nombre 
des  troupes  de  la  garnison  fut  réduit,  et  le  droit  de  porter 
les  armes  fut  accordé  à  chaque  citoyen.  Tous  les  bannis  de  la 
précédente  révolution  obtinrent  d  être  réintégrés  dans  leurs 
privilèges.  Ainsi  on  arrivait  à  la  démocratie  absolue ,  non 
pas  cependant  au  point  d'approcher  encore  tout-à-fait  des 
idées  deiibertéy  qui,  en  France,  menaçaient  alors  Tordre 
social  tout  entier. 

Dès  que  les  deux  partis  furent  revenus  de  leur  enivre* 
n^ent ,  ils  sentirent  que  les  uns  n'avaient  pas  été  assez  hari 
dis  dans  leurs  demandes ,  et  que  les  autres  avaient  été  trop 
pressés  dans  leurs  concessions.  Il  ne  manquait  pas  d'hommes 
sages,  qui  prévoyaient  une  nouvelle  révolution,  mais  qui  se 
flattaient  qu'elle  pourrait  s'effectuer  sans  grandes  secousses. 

Le  4  mai  1790,  un  nouvel  acte  de  garantie,  pour  la  ville 
de  Genève ,  fut  arrêté  entre  les  rois  de  France  et  de  Sar- 
daigne  et  la  république  de  Berne. 

£n  1791,  à  la  suite  d'atteintes  portées  à  la  tranquillité 
publique,  on  fit  de  nouvelles  concessions,  encore  plus  por 
pulaires. 

Au  mois  de  mars,  le  gouvernement  porta  et  fit  ap- 
prouver ,  en  conseil  général ,  un  nouvel  édit  politique,  qui 
accordait  aux  natifs  et  aux  paysans ,  la  plupart  des  de- 
mandes quHIs  avaient  faites  tumultueusement  le  mois  pré- 
cédent. 

Le  i^.  novembre ,  un  autre  Code  pas^a  en  conseil  général  ; 
,  et ,  le  mime  jour ,  il  y  eut ,  à  cette  occaiéien  ,  des  mouve^ 
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IQçnts  4ao$  la  ville.  On  en   vit  éclater  ié-  éunn%  iin- 

Îortants ,  tjans  cette  même  année  1791  et  dans  la  suivantÉ; 
^63  procès  ou  ^es  (^uerelle$  entre  particuliers  y  donnaieal 
lieu.  ' 

Malheureusement,  celle  des  puissances  voisines  de  Gé^ 
nève ,  qui ,  seule  ,  aurait  été  en  mesure  de  défendre  cette 
république  de  ses  agitations  intérieures ,  se  trouvait  ators 
dans  rimpossibilité  de  se  défendre  elle-même.  Le  torrent 
des  passions  et  des  opinions  ennemies  de  Taneienne  auto^ 
rite,  entr^nait  les  protecteurs  avec  les  protégés»  Alors 
aussi,  s'ouvrirent  à  Genève,  comme  en  Frasce,  des  scènes  de 
troubles  toujours  croissants,  des  divisions,  et  des  convulsions 
qui  se  succédèrent  de  jour  en  jour,  d'année  en  année.  La 
petite  république ,  tant  vantée  pour  sa  sagesse ,  ses  moeurs  ^ 
ses  lumières ,  ne  fut  plus  qu'une  arén^  souvent  teinte  du 
sang  de  ses  citoyens.  ^ 

£n  1793»  tandis  ^uè  les  Français,  sans  égard  pour  la 
confédération  helvétique,  leur  fidèle  et  utile  alliée,  fai-^ 
saient  occuper ,  par  une  de  leurs  armées ,  Tévêché  de  Bâie , 
ils  en  envoyaient  une  autre  envahir  la  Savoie  et  environner 
Genève,  objet  des  vengeances  d'un  'de  ses  citoyens,  Gla-« 
vière,  de  la  cupidité  des  coljiégues  de  celui-ci,  dans  kl* 
conseil  exécutif;  enfin,  de  l'ambition  révolutionnaire  du 
jparti  qu'on  appelait ,  en  France ,  les  Girondins. 

.  Le  gouvernement  de  Genève ,  alaimé  par  des  avis  réi- 
térés qui  lui  venaient  de  Paris  ,  jugea  devoir,  quoiqu'il  fàX 
encore  en  paix  avec  la  Frapce ,  armer  quatre  mille  hommes  f 
ct^  de  plus ,  solliciter  des  cantons  de  Zurich  et  de  Berne  ^ 
les  secours  stipulés  par  leur  alliance  de  i584.  Il  en  obtint 
âeux  mille  hommes  qui,  réunis  h  une  armée  suisse  ,  d'envi-^ 
ron  douze  mille,  établie  alors  dans  le  pays  de  Vaud,  pour  pro- 
téger Genève ,  se  montraient  disposés  à  défendre  au  besoin , 
la  ville ,  jusqu'à  la  dernière  eirtrémité. 

'  Le  résident  de  France  s'éloigna,  en  protestant  contre 
l'entrée  des  Suisses  ,  et  la  déclarant  injurieuse  pour  la  na-^ 
tion  française. 

Le  10  octobre  1792,'  la  ihilice  genevoise  assemblée, 
exprima  son  entière  approbation  à  ses  magistrats  qui  étaient 
violemment  menacés  par  la  France ,  et  prit  l'engagement 
solennel  de  périr  avec  eux.  Ses  officiers  invitèrent  à  sortir 
du  rang,  tout  individu  qui  ne  voudrait  point  contracter 
cet  engagement.  Ils  eurent  soin  de  promettre  quaucune 


îii|ure  ,  aucil^e  provoc^ion  ae  irb^biU^^we^tf ,c^{i3L^\ii.  ^'^ 
Befus^r<9iient.   }U  répétèrent  plusieurs  fois»»  ^que  ciji^cuQ  ^  ' 
inaruk  <ie  l'ëjtat  c)^^  choses ,  devait  en  fi^ger  f^l^  ^esli^*: 
BÛère$ ,  ett  obéir  ensuit^;  à  sa  copsci^^^e.  ÏVpÂs  pu  (^y^w^ 

et  ,  9u  milieu  de  TepthQu^i^i^iue  n.aûoJA^^  ,  ;4e  If  Qobl^ 
et  touchaofte  exaUatio^  qi^i  r.éiA9iâ«9it  Uf  .e$çT}\^  ,  p/o^r 
lutter  cQ9lre  r^gj^e^aioa  ouv^r4e  d'^Q  grap^  .pe^plp,  s^ 
k>og-^exn$  ami  et  protecteur  dep  Géney.çïs ,,  Qp  o,e,  vit  pa^ 
ce*  dés«^ne(irs  deJa  caU8«  coïpmv4(ie ,  iY3Cïev;0iir  ^e  Ifiur^  fw^ 
d'armes ,  la  moindre  espèce  d  attaque  ;  ils  cont,inu^içn;t 
mêmç  de  ^ivre  en  sécurité  ,au  sein,  de  Iji  .population  , 
dont  le  dévouQ^lent  offrait  un  contraste  si  franp'anf  avec  leur 
conduite.  Ce  trait  redoubla  Tacharnenie^t  des.  Girondins  , 
irrités  de  voir  les  citoyens  de  Genève  persister  dans  l^euj' 
union  ,  dans  leur  amour  de  paierie  câline  e.t  réflécliî.  ' 

Le  conseil  exécutif  de  France  en  fut  déconcerta  ;  et , 
bientôt  après,  il  devint  furieux.. Il  ordonna  au  général 
Montesqniou  d  assiéger  Genève.,  qui  refusait  de.se  iaisse|r 
dépouiller  et  asservir.  Ce  général  yin,t  campèf  aux  environs 
de  la  ville ,  avec  neuf  à  dix  mille  hommes ,  qyi  étaient  dé- 
nués des  choses  lès  plus  nécessaires  à  la  vie ,  et  deman- 
daient,  avec  instance,  l'ordre  de  commencer  Tattâque , 
espérant  'bien  trouver  un  immense  butin.  Montedqtnou  ^ 
dont  le  caractère  était  modéré  et  le  jugement  ëciairé,  .usa 
de  ménagements  ;  il  fit  de  sages  remontrances  à^ses  makres 
qui ,  en  conséquence ,  lui  donnèrent  de  pleins  pauvoius 
bour  négocier  pacifiquement.  «Il  en  résulta  une  convention 
nonorame,  qui  fut  signée  à  I^ndecy,  le  2  novembre  3*^92, >et 
ratifiée  par  le  conseil  général,  le  27,  convention  par  laqyelld 
les  troupes  françaises  et  suisses  s'engageaient  égali^ment  k  s'é» 
loigner.  Ainsi ,  Genève  conserva  provisoirement  son  indé*^ 
pendancc  ;  mais  en  étant  forcée  de  renoncer  à  l'apliui  des 
cantons  suisses,  elle  perdit  le  ressort  de  sa  tranquiKité  iD»- 
ténéucç. 

Le  gouvemc^mept  français,  content  d^^voir  obtenu  le  rie-i* 
tour  des  troupes  de  Berne  dan$  leurs  foyers ,  avant  le  I*^  dé- 
cembre ,  abandonna  lé  siège  projeté ,  et  prit  wp  àiitremoy^^n 
d'arriver  à  son  but*  A.  la  place  du  général  Montesquipu^ 
bientôt  désavoué  ,  sacrifié»  et  contre  lequel  Un  décret  d'ar- 
restation avait  même  été  lancé ,  mais  qui ,  avec  l'aic^e  de 
quelques  magistrats  genevois ,  eut  le  bophçur  d'échapper  à 
&QS  bourreaux ,  tl  envoya ,  à  Genève ,  une  multitude  d'é- 
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fibiissaireis  et  d^âgitateurs ,  pour  y  former  un  parti  plus  docile 

k  ses  volontés.  «  Genève  ,  »  disait  Brissot ,  dans  un  rapport 

du  22  novembre  ^792^  sur  l'accord , définitif  <|u'avait  signé 

Montesquieu  ,  et  qui  ne  fut  pas  ratifié  par  la  convention  r 

«  Genève  n'obtiendra  point  d'autre  traité  ,  que  la  commu- 

»  cation  des  principes  français  ».  Dubois  de  Crancé ,  dé« 
»lqu  -        .     .  .   .    - 

r  et 

%*  .  '  .       .  .  '  ^ 

»  de  bombés ,  et  j'inviterais  les  Suisses  à  venir  la  repé- 

»  cher-  »      ' 

Cependant  l'esprit  révolutionnaire  hâtait  de  jour  en  jour 
sa  marche  dans  ce  malheureux  pays.  Le  parti  français ,  celui 
qui  aspirait  à  l'égalité  absolue  des  droits  ,  prit  les  armes,  le 
5  décembre.  Le  conseil  remît  à  ces  agents  de  révolution 
les  différents  postés  de  la  ville  ;  ils  plantèrent  des  arbres  de 
liberté ,  couronnés  de  bonnets  rouges  ^  et ,  dès  ce  moment , 
exercèrent  sans  gêne,  leur  empire  sur  les  affaireis  publiques. 
Les  principes  de  cette  égalité  politique,  qu'ils  avaient  récla- 
mée en  conseil  général ,  furent  adoptés  tels  qu'ils  existaient 
chez  le  grand  peuple  voisin. 

Les  22  et  26  décembre ,  ils  s^armèVept  de  nouveau ,  et 
exigèrent  la  destitjution  du  petit  conseil ,  qui  tint  sa  der- 
nière séance  le  27.  Us  voulurent  aussi ,  et  ils 'obtinrent ,  le 
renvoi  de  la  garnison.  Les  magistrats  proclamèrent  eux- 
mêmes  l'admission  de  tous  les  Genevois  indistinctement  et 
gratuitement  dans  l'assemblée  nationale ,  qui  fut  divisée 
en  comités  ,  ainsi  que  cela  se  pratiquait  en  France.  Mais, 
i  la  grande  surprise  des  hommes  ,  qui  avaient  créé,  le  parti 
que  nous  signalons  ici ,  ce  parti  même  défendit  encore  avec 
lermeté  Tindépendance  de  la  patrie.  Du  reste ,  le  gouver- 
nement devint  absolument  démocratique;  et  toute  espèce 
de  tranquillité  fut  bannie  de  la  ville. 

La  déclaration  des  droits  et  devoirs  de  l'homme  social , 
consacrée  par  la  nation  genevoise ,  fut  adoptée  le  9  juin 
1793,  et  la  constitution  genevoise  fut  sanctionnée  par  le 
peuple  souûerain^  le  5  février  1794  9  ^  la  pluralité  de  quatre 
xniUe  deux  cent  dix  suffrages  contre  deux  cents. 

L'agent  français  Soulavie,  avait  remplacé  Châteauneuf , 
résident  des  Français,  depuis  le  mois  d'avril  179a,  et  le 
plus  honnête  ,  peut-être,  de  tous  ceux  que  Genève  avait 
reçus  dans  son  sein  ,  depuis  là  révolution.  Le  nouveau  re- 


.' 


iprësentant  des  républicains  de  Paris  ëlaît  fermement  résolu 
de  vaincre  successivement  chacune  des  résistances- opposées 
au  projet  de  réunir  Genève  avec  la  France ,  et  cela  en  y 
excitant  dç  nouvelles  insurrections.  Il  en  éclata  un^  dans 
la  nuit  du.  18  au  19  juillet  1794  ;  elle  était  dirigée  contre  le 
parti  modéré.  Huit  cent  cinquante-huit  citoyens  furent  ar-- 
rétés  ;  deux  tribunaux  révolutionnaires  siégèrent  successi- 
vement, et  condamnèrent  à  mort  quarante-quatre  Victimes, 
dont  vingt-huit  par  contumace.  La  confiscation  de  leurs 
biens  suivit  de  près. 
Une  foule  de  Genevois  s'exilèrent  volontairement ,  et 


cherchèrent  un  asile  en'Suisse.  Toute  la  république  fut  dans 
le  deuil ,  les  larmes ,  le  désespoir.  Elle  maudissait  l'exemple 
et  les  odieuses  instigations  des  étrangers  ;  et  l'impression 
d'horreur  qu'elle  éprouvait  se  conmiuniquait  h  la  Suisse 
entièi*e. 

Après  la  mort  de  Robespierre^,  on  laissa  respirer  cette 
petite  république.  La  convention  nationale,  par  un  dé- 
cret du  j  septembre  17949  p^î^  rengagement  de  ne  rien 
permettre  qui  pût  porter  atteinte  à  l'indépendance  <^e  Ge-^ 
nève. 

Au  mois  de  mars  1795  ,  les  jugemens  révolutionnaires  de 
l'année  précédente  furent  annulés* 

Le  directoire ,  installé  à  Paris  ,  en  novembre  de  la  même 
année ,  accorda  une  audience  solennelle  au  ministre  envoyé 

Ï»ar  la  république  de  Genève  ;  et  son  drapeau  fut  placé  dans* 
a  salle  de  la  convention  ,  à  côté  de  celui  des  Etats-Unis* 
Adet ,  qui  avait  succédé  à  Soulavie  %  comme  résident  fran- 
çais >  fut  chargé ,  à  son  tour,  de  protestera  la  face  de  Dieu 
et  des  hommes ,  que  la  liberté  et  l'indépendance  des  Géne-*t 
vois  seraient  i  jamais  respectées. 

Ce  fut  Reynier ,  quatrième  résident ,  qui  reçut  l'ordre 
de  présenter  à  Genève  le  drapeau  tricolore  ,  pour  être  ap- 
pendu  dans  ce  qu'on  appelait  Jl  temple  des  L^s^  comme  un 
témoignage  éternel. de  l'alliance  et  de  l'amitié  inviolable 
des  deux  républiques.  Il  inspira  quelque  confiance ,  et  on 
reprit  dès-lors  un  peu  d'espoir. 

Une  nouvelle  constitution  fut  improvisée ,  adoptée  ;  et , 
soit  que  le  tems  eût  affaibli  les  impressions  les  plus  pro- 
fondes ,  soit  que  des  besoins  journaliers  fissent  sentir  la 
nécessité  de  la  paix  intérieure ,  on  parut  disposé  à  oublier 
le  passé ,  sur  lequel  pourtant  on  n'osait  encore  |eter  les  yeux 
MOs  eiirou 
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VATihée  ()itî  suivît  (  1796)  ,  se  psssa  tfanqQînefiretit ,  ou 
du  motnfs'  n6  fut  troublée  que  par  un  désordre  nocturne  , 
qu'amena  reffervesceiîce  des  soutiens  de  la  révolutten  ge- 
tievoiic;  ils  étaiertt  tous  de  la  classe  inffërictrre  du  peuple*    . 

Buonaparte  passa  par  Genève ,  et  descendit  chez  Félî< 
ï)esportès ,  qui  étjiit  alors  résident.  Ce  fut  là  que  les  révolu- 
tionnaires allèrent  rendre  leur  hommage  au  général  en  chef 
de  l'armée  d'Italie.'  Il  les  accueillit  et  les  remercia  de  la 
médaille  d'or  qu'ils  lui  avaient  envoyée.  Cette  réception 
accrut  Taudace  des  factieux  ;  ils  se  portèrent,  dans  la  nuit , 
à  un  club  de  jacobins  ;  de-Ià ,  se  répandant  dans  les  rues ,  ils 
envahirent  un  autre  club  du  parti  contraire  au  lebr  ,  frap- 
pèrent ceux  qui  s'y  trouvaient ,  et  ne  respectèrent  pas  J'au- 
torité  àes  magistrats  accourus  pour  les  rëptimer.  Félii^ 
JJespôrtes  s'occupa  d'apaiser  ce  mouvement  popalaîre.  Il 
avait  rendu  quelques  services  aux  Genevois,  en  réparant 
<les  injustice^  conimises  par  des  agents  français  subalternes  ; 
ftn  interposant  ses  bons  offices  poUr  concilier  le  texte  de^ 
traité^  avec  les  lois  rigoureuses  que  la  guerre  avait  imposées; 
enfin ,  en  donnant  aux  individus  des  facilités  pour  le  libre 
écoulement  des  produits  de  leurs  fabriques.  Il  ignorait' sansi 
doute  encore  les  vues  secrètes  du  directoire  français  ,  quand 
il  déclara  formellement  '  aux  magistrats  :  gue  si  jamais  il 
recelait  de  son  gouçermmeht  des  instructions  attentatoires  à 
Vindépendance  de  la  république  de  Genève^  il  se  retirerait  aussi- 
iàt^  et  céderait  sa  place^  pour  éviter  de  tremper  dans  une  pareille 
infamie. 

Le  22  septeinbrè  17916 ,  deux  citoyens  ,  regardés  comme 
appartenant  au  parti  entiemi  de  la  révolution ,  et  qui ,  ar- 
rêtés dans  une  émeute ,  avaient  été  condamnés  par  la  cour 
dé  justice  criminelle,  l'un  à  cinq  ans  et  l'autre  à  trois  ans  de 
bannissement  ,  furent  assassinés  par  une  partie  du  peuple  , 
au  moment  01^  on  les  ramei||it  en  prison.  Tout  présageait 
d'autres  meurtres ,  àfts  vengeances  ,  des  réactions  ;  mais  la 
sagesse  des  magistrats  empêcha  le  mal  d'aller  plus  loin. 
Une  réconciliation  apparente  entre  les  deux  pastis  fut  fêlée 
avec  enthousiasmé  :  malheureusement  elle  fut  de  courte 
durée. 

JLe  directoire  était  satisfait  de  voir  deux  partis  dans  Ge- 
fikve.  ;  il  espérait  que  leurs  craintes  mutuelles  et  le  mal 
qu'ils  se  feraient  arracheraient  de  leurs  cœurs  l'amour  de 
la  patrie  ,  si  prononcé  chez  les  Geneyois.  Il  s'attacha  à  leur 
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^re  ^entff  le  poîdls  d^leur  dépendance  extérieure  par  des 
difficultés  dé  toute  espèce  ^  des  tracasseries  sur  le  com- 
merce ,  sur  Timportation  des  denrées  et  des  comestibles  ; 
enfin  ^  lorsqu^il  i»e  cacha  plus  la  conjuration  qu^il  avait 
formée  contre  le  repois  et  le  bonheur  des  Suisses ,  il  fut 
bien  secondé  par  ses  agents  diplomatiques.*  Mais  il  est  vrai 
de  dire  que  Desportes  marcha  plus  doucement  que  les  autres 
dans  cette  carrière  ,  dans  ce  système  d'oppression,  Genève 
répondit  quelquefois  aux  demandes  que  lui  adressait  ce  re- 
présentant de  la  France  ,  avec  une  fermeté ,  qui  le  réduisait 
à  garder  le  silence  ,  parce  qu  il  avait  encore  de  la  pudeur  en 
politique. 

En  1797  y  au  moment  où  cette  ville  se  flattait  d'un  sort 
plus  doux,  des  ordres  jsêvères  arrivèrent  de  Paris,, et  mul- 
ti|»lièreDt  les  entraves.  Dès-lors ,  les  mesures  vexatoires 
furent  exécutées  ou  surveillées  avec  une  activité  sans  égale« 
L'agent  français  exigea  et  obtint  pour  sa  personne  des 
distinctions  ,  qui  annonçaient  presque  un  maître  ,  un*Iégis- 
lateur  à  l'infortunée  république  ,  alliée  de  la  France.  Il 
falUil  se  soumettre  k  voir  l'armée  d'Italie  ^  qui  marchait  sur 
les  frontières  de  la  Suisse  ,  traverser  le  territoire  de  Ge- 
nève, sans  déposer  ses  armes.  Une  terreur  silencieuse  s'y 
répandit  bientôt ,  quand  on  fut  témoin  des  scènes  terribles , 
dont^tout  le  pays  voisin  devint  le  théâtre. 

Le  directoire  de  France  ,  entièrement  libre  de  disposer 
de  ses  armées ,  depuis  le  traité  conclu  »  le  17  octobre  1797  , 
à  Campo-Formio ,  traité  qui  semblait  présager  la  lin  cle  la 
guerre ,  tenait  toujours  de  plus  en  plus.au  dessein  de  mettre 
Genève  sons  sa  domination.  Cette  injustice  de  l'autorité 
régttlatrice  de  la  France  était  d'autant  plus  révoltante  ^ 
qu  elle  mettait  les  directeurs  en  opposition  avec  tous  les 

Î>rincipes  qu'ils  professaient  publiquement.  £n  vain,  dans 
'espoir  d'éviter  les  reproches  de  l'Europe  spectatrice  ,  ils 
voulaient  paraître  n'avoir  fait  que  céder  au  vœu  d'un  peuple 
ami ,  lorqu'ils  lui  imposaient  un  joug  qu'au  contraire  ce 

Î)euple  repoussait  presque  à  l'unanimité.  J^  résistance  pro-» 
ongée  de  ce  peuple  décida  les  pentarques  français  à  em- 
ployer ,  pour  en  triompher ,  de  nouveaux  moyens  et  de 
nouveaux  agents.  Séductions ,'  intrigues  ,  menaces  ,  gênes 
de  toute  espèce  9  rien  ne  fut  épargné. 

Des  députés  extraordinaires ,  envoyés  à  Paris,  ayant  été 
éconduits ,  repoussés  même  avec  violence  du  territoire  fran- 
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^ais,  sans  avoir  pu  faire  entendre  leurs  réclamations^  la: 
constance  des  Genevois  n'en  fut  point  ébrai^lée. 

Au  mois  de  mars  1798,  Félix  Desportes  manda  quelques** 
uns  des  principaux  citoyens ,  et  leur  insinua  que  la  seule 
ressource  qu^ils  eussent  eiicore  pour  sauver  Genève  y  pour 
lui  rendre  même  sa  splendeur  et  sa  prospérité,  é^it  de  sol- 
liciter qu'elle  fût  réunie  à  la  France.  Cette  proposition  , 
souvent  renouvelée  ,  fut  toujours  reçue  avec  calme  et  firan^ 
chise.  Des  simples  conseils ,  puis  des  instances ,  il  en  vint  ^ 
des  ordres*  Quelque  effroi  qu'il  inspirât ,  on  se  flattait  en-> 
core  que  la  souveraineté  de  la  petite  république  pourrait^ 
rester  intacte  ,  si  l'on  consentait  à  conclure  un  traité  avec 
la  France, 

Dans  cette  persuasion ,  le  peuple  genevois  '  nomma ,  le 
19  du  même  mois  de  mars ,  une.  commission  extraordinaire  y 
qui  fut  investie  des  pouvoirs  nécessaires  pour  veiller  à  la 
sûreté^  des  citoyens ,  et  resserrer  les  liens  qui  attachaient 
Genève  à  la  France.  Tous  les  efforts  du  résident ,  auprès  de^ 
ce  nouveau  corps ,  échouèrent  k  son  grand  regret. 

Ce  même  résident  (  Desportes  )  demanda  aux  magistrats  , 
en  avril  1798,  satisfaction  d'une  insulte  faite  au  drapeau 
tricolore  «  et  dont  il  n'était  rien  moins  que  clair,  que  des 
citoyens  de  Genève  dussent  être  rendus  responsable^  Le 
gouvernement ,  qui  cherchait  toujours  à  écarter  les  raisons 
ou  les  prétextes  de  querelles ,  fit  fabriquer  aussitôt  un  autre 
drapeau  ,  et  se  transporta  en  cérémonie. pour  le  faire  agréer 
an  résident.  Les  Genevois  se  rassemblèrent  en  masse ,  et 
défilèrent  devant  ce  nouveau  drapeau  ,  en  signe  de  respect 

Ï>our  les  couleurs  françaises,  protestant  tous  individuel-» 
ement  contre  l'pdieusé  calomnie  relative  à  l'insulte  àon% 
il  s'agissait. 

Bientôt  Desportes  annonça  aux  magistrats,  qu'il  avait  ins* 
trnit  son  gouvernement ,  que  la  ville  de  Genève  ,  indépen-» 
damme^t  de  la  réparation  obtenue  par  lui ,  avait  unanime-^ 
ment  demandé  d'être  réunie  à  la  république  française^  Ce- 
pendant ,  il  s'en  fallait  bien  que  ceux  des  Genevois  ,  qui 
avaient  émis  ce  vote  ,  d'accord  avec  lui,  eussent  manqué  de 
contradicteurs.  Les  nombreux  partisans  de  l'indépendance 
témoignèrent  leur  juste  mécontentement  et  s'aeitèirent.  Le 
résident  fut  menacé  à  son  tour.  Il  adressa,  le  14  avril,  aux 
syndics,  une  note  fulminante,  où  il  se  plaignait  de  ces 
i^gitations,  qui  étaient,  selon  lui,  l'Ouvrage  4e  sçéfér^tis  mk^ 
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âë  crîmês.  a  Ils  obstruent ,  écrivait-il ,  les  avenues  de  ma 
»  maison  ,  et ,  par  Teurs  cris  de  mort ,  empêchent  les  bon»- 
»  citoyens  de  communiquer  avec  moi.  » 

Pour  assurer  le  triomphe  du  parti  de  la  réunion  ,  Félix 
Desportes  avait  fait  approcher  un  corps  français  d'environ 
seize  cent  honimes ,  dont  Tentrée ,  dans  les  murs  de  Ge- 
nève ,  eut  lieu  le  i5  avril  1798.  Cette  entrée  ,  exécutée  par 
surprise,  et  au  mépris  de  promesses  expresses ,  de  promesses 
récentes ,  fut  le  dernier  coup  porté  à  ce  petit  état  v  bien 
digne  d'un  meilleur  sort ,  et  qui ,  du  moins ,  n'avait  pas 
dû  s'attendre  à  voir  sa  liberté ,  si  long-tems  protégée  par 
les  rois  de  France ,  devenir  la  proie  de  la  France  républi- 
caine. 

La  crainte  du  déluge  de  maux  prêt  à  fondre  sur  leur 
pays  décida  les  membres  de  la  commission  extraordinaire, 
à  ne  rien  refuser  de  ce  qu'on  exigeait  d'eux.  Un  traité , 
proposé  par  le  représentant  du  directoire  ,  pour  deinandet 
positivement  la  réunion  ,  ne  tarda  pas  à  être  rédigé  ;  et  il 
fut  accepté  le  26  avril,  mais  sans  être  sanctionné  par  le 
peuple  genevois,  qui,  d'après  les  lois  fondamentales  de  cette 
république  ,  devait  voter  au  scrutin  tous  les  traités  et 
autres  arrangements  à  conclure  avec  l'étranger. 

Le  lendemain  ,  Félix  Desportes  écrivit  au  directoire , 
que  la  réunion  ,  comme  il  s'en  était  toujours  cru  certain  , 
avait  été  votée  unanimement  \  et  que  la  ville  de  Genèvfs 
était  dans  Vallégresse  et  le  bonheur.  Aussitôt  il  prononça 
la  dissolution  des  deux  clubs  jacobins,  qui,  jusqu'alors, • 
lui  ^avaient  paru  utiles,  mais  qui,  désormais,  pouvaient 
nuire  au  succès  de  ses  vues.  . 

Ce  traité  fut  porté  en  France  ,  le  14.  mai ,  à  la  sanction 
du  conseil  des  cmq-cents  ,  et  à  celle  des  anciens,  le  17. 
Le  directoire  en  ordonna  l'exécution  inunédiate  ;  et ,  le 
i3  juin  ,  les  autorités  françaises  furent  installées  dans-  Ge- 
nève ,  qui ,  depuis  ce  jour ,  fit  partie  de  la  France.  Elle 
fut ,  à  ce  titre ,  regardée  par  ceux  qui  étaient  en  état  d'hos- 
tilité avec  cette  dernière  puissance  ,  comme  étant  aussi 
Says  ennemi  ;  elle  se  vit  exposée  par  conséquent  au  séjour 
es  troupes  étrangères  ,  dont  la  petite  république  avait  tou- 
jours été  exempte  ,  et  à  tous  les  fléaux  de  la  guerre. 

La  ville  et  son  tep'itoire  formèrent  un  département ,  sous 
le  nom  du  Léman, 

Il  existe  un  monument  incontestable  de  la  répugnance 


388  CHRONOLOGIE  HISTOBIQUE  DE   GENÈVE." 

OU  plutôt  de  roppÔ5ilîon  de  Genève  k  la  réunioo  *  c^estuo 
Appel  à  la  justice ,  ou  Adresse  des  GeàeQois  à  Buoaapwie , 
premier  consul^  de  la  république  froiiçaise  ^  daté  du  3o  janvier 
«800  ,  pouf  demander  que  la  république  de  Genève  jut  réin- 
tégrée dans  r exercice  de  ses  droits  et  de  sa  sçuvertàneté  y  aussitôt- 
après  la  paix  continentale  (1). 

■■■■       ■         ■     ■  '        Il      »mmmmm^t        i       i       ■■        i  ■   i  i      I  i  '  m 

(1)  Les  journalistes  français  miM  cm  devoir  refuser  d*împrjmer  cette 
Adresse ,  que  les  Genevois  auraient  d<^sîré  ri'^ndrc  partout ,  pour  bien 
constater  que  jamaîs  îU  n*4vaîcnt  dàoandé,  au  directoire  ,  leur  réunion 
«vec  b  France ,  elle  était  devc^nuc  extrêmement  rare ,   lorsque  M.  de 


Musset- Pathay ,  auteur  dVn  f^oya^t  en  Suisse  et  en  Italie ,  à  la  suite 
de  l'armée  de'rése/ve ,  imprimé  en  r8o3 ,  la  fit  panât 


justificatives. 


panâtre  dans  ses  pièces 
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DE  LA  REPUBLIQUE  DE  MULHAUSEN* 
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Mulhausen  ,  ville  autrefois  impéi^lale  ,  située  dans  le 
Sundgaw ,  sur  la  rivière  dlll ,  et  dont  la  population  est 
de  neuf  à  dix  mille  âmes ,  s^étant  érigée  en  république , 
eut  II  lutter ,  en  14.66 ,  contre  la  noblesse  de  l'Alsace  ;  mais 
elle  se  maintint ,  à  la  faveur  d'une  pçemiere  alliance  con- 
tractée alors  avec  les  cantons  de  Berne  et  de  Soleure;  puis  , 
grâce  à  la  protection  de  tout  lé  reste  de  là  Suisse ,  protec^ 
tion  qu'elle  dut  à  Tinterventioii  de  ces  deux  villfes.  Son 
gouvernement  était  démocratique  j  et  il  demeura  tel  pen- 
dant toute  sa  durée. 

Mulhausen  s'allia,  en  i5o6 ,  aVec  le  chntôn  dt  BâleV 
qui ,  seul ,  jusque- 1^^  lui  avait  refusé  son  appui. 

£n  i5i2,  un  contingent  dé  ce  petit  état  fit  partie  des 
troupes  helvétiques  qui  furent  envoyées  au  secoui^  du  papt 
Jules  II ,  pour  expulser  les  Français  du  Milanais. 

£A  i5i5,  Mulnausen  fut  reçue  à  perpétuité  dans  l'al- 
liance de  toute  la  confédération  helvétique  ^  qui  fit  long-^ 
tems  tout  son  relief  et  toute  sa  force  ,  quoiqu'elle  fût,  dé 
tous  côtés  ,  environnée  des  possessiotis  du  roi  de  ^France  ^ 
et  souvent  de  ses  armes  victorieuses.  £llé  put  jouir  de  sa 
liberté  et  de  ses  privilèges ,  comme  si  elle  eût  été  placée 
au  sein  des  treize  cantons. 

En  i5i6,  elle  eut  part  au  traité  conclu  etitfe  la  France 
et  la  Suisse,  et  conséquemiiient  aux  subsides  que  la  pre- 
mière de  ces  deux  puissances  payait  à  l'autre  poui*  les  iVaift 
de  la  guerre  précédente.  La  ville  fournit ,  en  1832  ,  soft 
premier  contingent  régulier'  de  cent  hommes ,  dont  plu*- 
IL  37 
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«ieurs  furent  tués  dans  une  première  et  très- vive  attaque  des 
Autrichiens  ,  devant  Bicocca  ,  château-fort  situé  à  trois 
lieues  de  Milan  ;  et  d^autres  ,  à  cette  Êtttiéuse  bataille  de 
Pavie  ,  du  a4-  février  iSaB  ,  où  François  !«'.  disait  aux  Es- 
pagnols qui  Tentouraient:  «  Si  toutes  mes  troupes  avaient  fait 
»  leur  devoir  comme  ces  fidèles  alliés  (  les  Suisses  ) ,  je  ne 
■m  serais  pas  présentement  votre  captif,  mais  bien  seriez- 
»  yous  les  miens  ». 

Mulhausen  ayant  adopté  ,  en  iS^S ,  la  réforme,  mécon- 
tenta, par-là,  les  cantons  catholiques.  De  iSsgà  i53i  /son 
contingent  d'hommes  parut  auprès  de  celui  des  cantons  pro- 
lestants  dans  les  guerres  dç  religion  qui,  à  cette  époque^ 
agit^uent  l'intérieur  de  la  Suisse.  Plus  tard,  sa  compagnie 
se  joignit  aux  corps  auxiliaires ,  qui  étaient  attachés  au 
service  de  France.  Cette  compagnie  figura  honorablement 
à  la  bataille  de  Cérisoles ,  en  Piémont ,  en  1 544-  »  et  à  la 
.oanopagne  de  Naples,  de  i55j,  où  les  Français  marchèrent 
au  secours  du  pape  Paul  lY. 

£n  i586,  un  incident  particulier  troubla  la  paix  de 
Mulhausen.  Deux  bourgeois ,  qui  étaient  frères ,  Jacob  et 
Mathias  Finninger ,   disputaient  à   un  autre  bourgeois  là 

Eropriété  d'un  petit  bois  voisin,  de  la  ville.  Au  lieu  de 
lisser  juger  définitivement  ce  différent  par  leurs  magis- 
trats ,  ils  en  appelèrent  aux  cantons.  Bientôt  ils  reçurent 
l'ordre  de  retirer  leur  appel ,  s'y  refusèrent,  et  furent  con- 
damnés au  bannissement.  Alors  ils  cherchèrent  à  se  faire  un 
parti ,  soit  dans  Mulhausen ,  soit  dans  les  cantons  catho- 
liques, qui  étaient  mécontents  d'une  ville  devenue  depuis 
{>eu  protestante.  Ces  cantons  prirent ,  avec  chaleur,  la  dé- 
ense  des  frères  Finninger,  et  envoyèrent  des  députés  sol- 
liciter leur  rétablissement.  Les  magistrats  ayant  rejeté  cette 
demande,  les  cantons  catholiques  renoncèrent  h  l'alliance 
.de  Mulhausen  ;  et ,  dès-lors ,  ne  consentirent  jamais  à  ce 
^ue  cette  alliance  fût  renouvelée ,  ni  à  ce  que  les  députés 
de  cette  ville  eussent  droit  de  suffrage  dans  les  diètes  géné^ 
rarles.  Celui  d'assister  aux  délibérations  leur  fut  seul  con- 
servé. 

Les  autres  cantons  n'avaient  épargné  aucun  effort  pour 
apaiser  la  quereile  naissante  ;  mais  la  faction  des  Finninger 
iîut  bientôt  assez  puissante  pour  déposer  les  magistrats  par 
qui  ils  avaient  été  condamnés,  sous  prétexte  que  c'étaient 
tceux-ci  qui  avaient  fait  perdre  à  la  ville  Falliance  des  sept 
cantons.  Une  cour  criminelle  fut  établie  et  présidée  par 
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Matbias  FinniD^^r.  Quelques -ans  des  magistrsrts  furent 
arrêtés  et  mis  aux  fers  ;  on  élut  deux  nouveaux  bourgue-' 
mestres.  L'année  s'écoula  dans  le  trouble;  et  les  esprits 
étaient  encore  si  ^chauffés,  au'au  commencement  de  Tannée 
«uivanke^i  587,  les  députés  oes  quatre  cantons  protestants  et 
de  celui  de  Gtaris ,  eurent  beaucoup  de  peine  à  obtenu  des 

Grtis' ,  qu'ils  conviendraient  entre  eux  d'une  trêve ,  et 
useraient  la  dicte  helvétique  prononcer  sur  le  fond  de 
leur  querelle ,  conformément  aux  pactes  de  la  confédé- 
ration. 

Les  cantons  catholiques ,  de  lenr  c6té  ^  vctyant  1^  pro^ 
testants  intervenir  avec  une  résolution  ferme  de  rétablir 
les  magbtrats  déposés ,  et  de  maintenît  la  constitution  de 
Mulhausen  ,  commencèrent  k  en^braaser  moins  .viveibeiit 
la  défense  des  accusés.  Ils  proposèrent ,  Hiat»  sans  succès  f 
des  moyens  de  conciliation. 

Le  1%  mars  de  cette  même  année  1587  ,  lei  pairti  vaidca 
résolut  d'envoyer  ime  députation  de  cinq  membres ,  à  U 
diète  helvétique  f  qui  était  alors  assemblée  à  Baden.  Aj>tom^ 
Hartmann,  frère  d'un  des  bourgueméstres  m^is  aux  hr$^ 
pafisa  les  fossés  de  Mulhausen  à  la  nage ,  et  alla  implorer 
l'assistance  de  Berne  ^  qcri  commença  pM*  décider  <|ue  iea 
cantons  catholiques  ne  devaient  nutkiftent  se  mêler  àss 
troubles  d'une  ville,  qu'ils  ne  recoiraaîssaierit  ^tu»  pour  le«i# 
alliée. 

Cependant ,  les  treize  cantons  envoyère»!  tous  ^  ppélimi- 
nairemettt,  des  députés  à  Mulhausea.Les  insurgés  déclarèrent 
alors  qu'ils  ne  voulaient  pla$  prendre  pour  juges  »i  le»  dé- 
putés des  protestants  ni  ceux  des  catholiques.  La»  de  leur 
obstination,  les  députés  des  cinq  caaitoil»  se  retirèrent^  en 
leur  disant  :  «  Vcms  rcnis  êtes  soumis  aux  lois  de  la  eonfé- 
»  dération ,  vous  devez  en  remplir  les  conditions  ;  etlet 
9  s'exécuteront  par  vous  ou  malgré  vous  ». 

Le  la  piin ,  un  corps  de  di«-neuf  cents  ho^ames  de  Zu- 
rich ,  Berne  y  Bâle  et  Schaffouse ,  cmnmasdé  par  Lou«4 
d'Ërlach  ,  de  Berne,  arriva  dans  le  voisinage  de  Malhansen. 
Une  grande  diligence  était  nécessaire  ;  car  on  redoutait  les 
vues  secrètes  de  l'archiduc  d'Autriche  qui  donnait  des  se» 
cours  aux  rebelles ,  et  les  variations  erainaires  aux  cantoes 
démocratiques.  D'Ërlach  fit  investir  la  ville,,  le  i4  f»iRf 
et  fonça  une  dès  portes ,  à  la  tête  de  cent  hommes.  Là  y  il 
trouva  une  troupe  de  bourgeois  aous  W  ordres-  d'un  déà 
aopveaux  boqrgueiqestrQJtt  ^^i  l'arrâta,  et  réassit  niâdàei 
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ar  des  efforts  prodigieux  de  valeur  ^  à  abattre  la  héirse  dé 
a  porte  j  en  sorte  que  le  commandant  suisse ,  séparé  du 
gros  de  s^  troupe  ,  se  trouva  tout-à-coup  exposé  au  plus 
grand  danger. 

Quelcjues-uns  de  ses  gens,  ne  voyant  plus  de  moyens 
d'échapper ,  se  rendirent  après  une  longue  résistance ,  sous 
la  promesse  d  avoir  la  vie  sauve ,  |[h'omesse  qui  fut  inomé- 
diatement  violée. 

•  Ceux  des  confédérés  ,  qui  étaient  restés  en  dehors ,  par- 
vinrent enfin  à  briser  la  nerse  avec  leurs  haches  d'armes  ^ 
Eénétrèrëht  dans  la  ville  et  délivrèrent  le  reste  de  leurs 
raves  compagnons.  Le  combat  se  prolongea  pendant  une 
partie  de  la  nuit  ;  plus  de  quatre  cents  hommes  restèrent 
sur  la  place  ;  les  rues  étaient  inondées  de  sang.  Furieux  de 
tant  de  résistance,  les  vainqueurs  étaient  sourds  aux  cris  de 
leur  général  blessé ,  qui  leur  ordonnait  de  faire  quartier. 
A  la  fin  ,'Ie$  bourgeois  û'ayant  plus  d'espoir  ,  rendirent  les 
armes ,  et  amenèrent  leurs  anciens  chefs ,  Ziegler  et  Harfc- 
inann  ^  qu'ils  venaient  de  déposer  et  de  charger  de  fers , 
atfin  que  ces  deux  bourguemestres  intercédassent  en  leur 
faveur.  Les  femmes  qui ,  jusque-là  ,  avaient  montré  encore 
plus  de  passion  que  les  hommes^  étaient  à  genoux  ;  elles 
jetaient  des  erîs  déchirants ,  et  mettaient  leurs  enfants  aux 

ineds  des^  soldats.  Ce  spectacle  ne  fut  pas  sans  effet  :  d'Er- 
ach  ordonna  la  cessation  de  toutes  les  hostilités. 

Dès  que  le  jour  parut ,  on  ouvrit  les  prisons  aux  victimes 
de  la  rébellion  ,  et  on  y  enferma  les  principaux  auteurs  de^ 
maux  dont  Mulhausen  était  le  théâtre ,  mais  qui  touchaient 
à  leur  terme. 

Le  3o  juin ,  arrivèrent  des  députés  des  cinq  cantons ,  qui , 
chargés  de  faire  justice  des  coupables ,  distinguèrent  ceux 
qui  avaient  été  évidemment  séduits,  et  les  chefs  des  sédi- 
tieux. Deux,  parmi  ceux-ci ,  Dummel  et  Laugenstein,  qui , 
indépendamment  de  ce  qu'ils  avaient  fomenté  avec  ardeur 
les  troubles ,  s'étaient  rendus  coupables  de  meurtres  et  de 
vols,  furent  exécutés.  Les  magistrats  déposés  furent  rap- 
pelés à  leur^  places.  Les  députés,  après  avoir  pris  toutes  lés 
mesures  nécessaires  pour  maintenir  l'ordre  et  la  paix ,  quit- 
tèrent Mulhausen ,  accompagnés  des  bénédictions  des  ci- 
toyens repentants,  qui  reconnaissaient,  en  eux,  de  généreux 
protecteurs  et  les  libérateurs  de  leurs  familles.  Les  frères 
Finninger  s'étaient  enfuis  de  la  ville  avant  le  siège ,  sous 
prétexte  d'aller  chercher  du  secours  au  dehors  ;  mais  Jacob 
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fut  saisi ,  au  mois  d'août,  sur  le  territoire  de  Berne,  et 
paya,  de  sa  tête,  les  malheurs  qu'il  avait  attirés  sur  sa 
patrie  (i). 

Mulhausen  reprit  toute  sa  prospérité ,  en  retrouvant  son 
ancien  gouvernement ,  ses  lois ,  et  Tesprit  qui  convient  à  \ 
un  peuple  peu  nombreux,  isolé,  dont  toute  la  force  ne 
tient  qu^à  la  bienveillance  et  à  l'appui  de  ses  alliés.  Mais 
ses  haoitants  ne  recouvrèrent  pas  la  faveur  des  cantons  ca- 
tholiques ,  indisposés  contre  eux  ,  depuis  leur  changement 
de  religion. 

Au  commencement  du  dix-septième  siècle,  l'empereur 
d'Autriche ,  Rodoljihe  II ,  renouvela  les  démarches  de  ses. 
prédécesseurs ,  pour  détacher  Mulhausen  de  Talliancé  de  la 
Suisse,  et  pour  la  ranger  sous  sa  domination.  Cette  puis- 
sance insista  plus  fortement  encore  en  1629  ;  mais,  en  164$^ 
le  traité  de  VVestphalie  ,  qui  réunit  T Alsace  à  la  France , 
donna  à  4a  ville  de  Mulhausen  ,  la  perspective  d'un  avenir 
plus  heureux,  en  l'entourant  du  territoire  français,  et  la 
rendant  entièrement  indépendante  de  l'empire. 
*  En  1671,  Mulhausen  tburnit  à  Louis  XIV,  un  contin- 
gent de  deux  cents  hommes,  qui  se  réunit  à  celui  des  Suisses, 
et  prit  part  à  la  conquête  de  la  Hollande. 

Le  20  octobre  1744  »  ses  députés  furent  présentés  séparé- 
ment ,  et  comme  envoyés  d'un  état  souverain  ,  à  Louis  XV, 
dans  son  camp  de  Munzingen.  ' 

En  1746  f  fut  créée  la  première  manufacture  d'in- 
diennes ,  dont  le  commerce  a,  depuis ,  fait  la  richesse  et  la^ 
réputation  de  ce  pays. 

En  1765,  Mulhausen  obtint  le  renouvellement  de  son 
alliance  avec  les  cantons  catholiques ,  excepté  Uri ,  Zug  et 
Appenzell. 

En  1768 ,  il  n'y  eut  plus  que  le  canton  d'Urî  qui  persista 
dans  son  refus. 

Le  député  de  Mulhausen  ,  comme  membre  du  corps 
helvétique ,  jura  ,  en  1777  ,  à  Soleure  ,  en  n|.ême  tems  que 
les  treize  cantons ,  TaDDé  et  la  ville  de  Saint-Gall ,  le 
Valais  et  Bienne ,  le  renouvellement  de  l'alliance  avec  la 
France. 


-  (1)  Le  siège  de  MnlhaiMcn,  quoîqne  peu  împoitaot,  quant  à  son 
objet ,  a  acquis  de  la  célébrité  par  la  description  très-détaiilcc  qu^en  a 
pennée  un  ministre  protestant ,  Zwinger  ,  dans  le  tome  H  dca  Supplé*- 
jnents  à  THistoIre  des  Suisses  ^  par  Lauffer, 
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En  1790,  la  haute  Alsace,  formant  le  département 
du  Haut-Rhin  ,  et  la  ligne  des  douanes  fraaçaises,  ayant  été 
transférée  des  frontières  de  la  Champagne  et  de  la  Franche- 
Comté  à  celles  du  Rhin  et  du  Jura  ,  la  ville  de  Mulhausen 
qui ,  depuis  la  réunion  de  l'Alsace  et  de  la  Lorraine  à  Ift. 
France ,  commerçait  librement  avec  ces  deux  provin€es  , 
prévit  dès- lors,  qu'à  son  tour,  elle  serait  gênée  par  ua 
cordon  de  douanes,  pour  l'introduction  des  denrées  et  des 
articles  de  première  nécessité  qu'elle  tirait  de  la  Suisse  par, 
transit^  et  que  le  débouché »de  ses  fabriques,  dans  l'inté- 
rieur de  la  France  ,  courait  risque  de  lui  être  fermé. 

Le  25  octobre  ,  elle  envoya  des  députés  ,  à  Paris  ^  dans.  ' 
l'espoir  de  provoquer  un  traité  de  commerce.  C^s  manda- 
taires ,  vus  d'assez  mauvais  œil  par  les  députés  du  Haut- 
Rhin  ,  furent  tantôt  accueillis  et  tantôt  repousses ,  selon, 
le  parti  qui ,  à  cette  époque ,  tenait  en  France  le  gouver- 
nail de  l'état,  ils  repartirent,  au  mois  d'avril  1791,  sans, 
avoir  rien  obtenu.  Ils  retournèrent  à  Paris ,  dans  la  même 
année ,  recommencèrent  leurs  démarches ,  et  n'eurent  à 
annoncer  à  leurs  concitoyens  ,  aucun  résultat  plus  heureux.  # 
Justement  effrayés  de  la  journée  du  10  août  179a,  ils  re- 
gagnèrent précipitamment  Iqurs  foyers. 

Dans  le  désordre  de  l'anarchie,  qui,  à  dater  de  cette 
époque ,  régna  partout  en  France ,  Mulhausen  ,  sans  au- 
cune formalité  préalable ,  et  d'après  un  simple  arrêté  du. 
département  du  Haut-Rhin  ,  daté  du  2  novembre  1792,  se 
vit  entourée ,  comme  elle  s'y  était  attendue  ,  d'une  ligne 
de  douanes  et  de  bureaux  établis  dans  chaque  vilbge.  Les 
^habitants  ne  pouvai-ent  plus  sortir  de  leur  territoire  ,  sans 
passe-ports  ;  on  voulait  ,•  au  moyen  de  mesures  toujours  de 

Ïlus  en  plus  sévères  ,  forcer  la  ville  à  capituler  par  famine. 
iUe  obtmt  seulement  du  comité  de  salut  public  de  la  con- 
vention nationale  ,  par  des  arrêtés  des  mois  de  mars  et  mai 
1794.,  la  permission  de  s'approvisionner,  pendant  quinze 
mois ,  de  blé  au-delà  du  Rhin  ,  et  de  prenore,  en  France , 
des  bois ,  du  charbon  de  terre ,  du  vin ,.  du  vinaigre  et 
du  sel. 

De  nouvelles  négociations  furent  renouées  à  Paris  ,  dans 
les  années  suivantes  ;  mais  les  envoyés  de  Mulhausen  ren- 
contrant toujours  de  la  part  des  députés  du  Haut-Rhin  ,  et 
particulièrement  de  Rewbell ,  alors  membre  du  directoire 
exécutif,  les  mêmes  osbt actes  que  ceux  qu'ils  avaient  éprou- 
vés en  1790,  ne  purent  se  dissimuler  qu'il  leur  faudrait  cédçr 
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tôt  OÙ  tard  au  torrent  dévastateur  qui  engloutissait ,  avec 
la  malheureuse  France ,  tout  ce  qui  Tavoisinait  de  trop 
près. 

,  Le  4-  janvier  1798,  les  chefs  de  la  petite  république, 
témoins  du  courage  et  de  la  patience  que  mettait ,  k  sup-- 
porter  ses  privations ,  un  peuple  digne  de  la  liberté  , 
dont  il  avait  long-tems  joui ,  convoquèrent  tous  les  bour- 
geois dans  la  principale  église ,  celle  de  Saint-Etienne^ 
pour  les  instruire  de  la  véritable  situation  des  choses,  et  du 
peu  d'espoir  que  leurs  députés,  k  Paris,  conservaient  encore 
de  maintenir  leur  indépendance.  11  s'agissait  de  rendre  aussi 
peu  onéreuse  que  possible ,  la  réunion  k  la  France ,  puis- 
qu'elle était  devenue  indispensable ,  et  que  déjà  l'on  di- 
sait hautement ,  à  Paris  ,  que  cette  réunion  avait  été  soi'- 
li citée  avec  le  plus  grand  empressement  par  les  bourgeois 
de  Mulhausen.  Ces  honmies  ,  dont  les  ancêtres  avaient , 
en  14-7^7  tenu  tête  à  Charles  le  Téméraire ,  et  fait  res- 
pecter leur  existence  politique ,  pendant  trois  siècles  et. 
demi ,  reconnurent  tous  qu'ils  étaient  hors  d'état  de  lut- 
ter contre  des  forces  trop  inégales  ;  ils  votèrent  donc , 
en  gémissant ,  la  réunion  ;  et  il  fut  artété  que  les  bases 
en  seraient  réglées  à  Paris ,  par  les  députés  :  qui  y  étaient 
restés. 

Le  commissaire  français ,  Metzger ,  de  Colmar ,  arriva  , 
le  16  janvier,  à  Mulhausen.  Les  jours  suivants,  plusieurs 
réunions  eurent  lieu  à  Saint -Ëtiçnne.  Elles  avaient  pour 
but ,  de  faire  connaître  aux  habitants  4a  marche  des  évé- 
nements ,  et  de  prendre  leur  avis  sur  la  liquidation  des 
biens  de  la  ville.  Dans  l'intervalle  ,  tous  les  articles  acces- 
soires au  traité  furent  arrêtés  avec  ce  commissaire ,  et 
communiques  k  la  bourgeoisie ,  dans  une  assemblée  tenue 
à  cet  effet ,  le  39  janvier. 

Le  14.  février ,  on  s^assembla  encore  pour  régler  le  sort 
du  clergé  ;  le  17  ,  la  ligne  de  douanes  fut  supprimée. 

Le  I".  mars,  jour  où  l'on  ratifiait,  à  Paris,  le  traité  de 
réunion  de  la  république  de  Mulhausen  avec  la  France ,  on 
voulut  prendre  des  mesures  pour  empêcher  que  plus  tard 
les  églises  de  la  ville  ne  fussent  considérées  comme  domaine 
national ,  par  les  commissaires  qui  devaient  venir  prendre 
possession  ,  et  que  quelques-unes  de  ces  églises  ne  fussent 
transformées  ;  suivant  l'usage  du  tems  ,  en  .magasins  de 
fourrages.  En  conséquence ,  on  convint  d'en  faire  la  vente 
à  des  habitants  pris  parmi  les  citoyens  les  plus  recomman- 
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dables  ,  et  sous  la  condition  d'en   laisser   la  jouissance 
perpétuellje  et  gratuite  au  culte  protestant  de  la  villo.  . 

L'ensemble  des  autres  propriétés ,  tant  mobilières  que 
foncières ,  fut  vendu  à  Tenchère  ;  on  conserva  seulement 
quelques  parties  de  forêts ,  la  maison  de  ville  ;  enfin  ,  plu- 
sieurs autres  édifices  publics. 

Le  produit  de  toutes  les  ventes ,  provenant  de  réconomie 
d'une  sage  administration  dé  plus  d'un  siècle ,  et.,  déduc-^ 
tion  faite  de  tous  les  frais  de  liquidation ,  eQÛn  de  ceux 
même  que  devaient  entraîner  les  réjouissances  obligées  de 
la  réunion^  monta  à  deux  cent- cinquante  francs  ,  ou  en- 
viron,  par  tête ,  les  pères  et  mères  figurant  chacun  pour  deux 
parts ,  les  célibataires  et  les  enfants  pour  une  part. 

Le  10  mars ,  eut  lieu  la  dernière  des  séances  du  grand  et 
du  petit  conseil.  La  fête  de  la  réunion  fut  célébrée ,  le  1 5 
du  même  mois ,  avec  toutes  les  cérémonies  et  les  prestiges 
dont ,  à  cette  époque ,  oïl  environnait  les  peuples,  ibrcés  de 
devenir  français  y  afin  d'étouffer  leurs  murmurer 

Dans  le  traité  de  réunion ,  qui  privait  la  Suisse  d'un 
territoire  riche  ,  peuplé  ,  et  ouvrant ,  dû  cAté  de  Berne  , 
une  frontière  aux  Français ,  il  fut  particulièrement  con- 
venu et  stipulé  que  Mulhausen  aurait  la  faculté  àt  vendre 
tous  ses  biens ,  meubles  et  immeubles ,  et  d'en  partager  le 
produit  entre  ses  habitants  ;  et  que  la  ville  ne  serait  assu- 
jétie  à  aucune  réquisition  miilitaire ,  ni  aux  passages  de 
troupes ,  ni  à  la  conscription  ,  jusqu'à  la  paix  générale» 
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DÉS  MAURES  DÉSPAGNE. 


lA 


.  ti'hîstoire  des  Maures  d'Espagiie  à  été  traitée  d'une  mâ-^ 
iiîère  incomplète  par  les  Bénédictins.  Faute  de  matériaux  , 
tes  savants  religieux  n'ont  parlé  qlie  des  gouverneurs  arabes 
d'Espagile  ,  pout-  les  khalifes  Oiiieyadei  d  Orient ,  et  des  rpis 
de  Cordoue,  issus  de  ces  derniers.  Lé  peu  qu'ils  en  ont  dît 
est  même  assez  itie)[âct.  Ils  ont  entièrement  passé  sous  silence 
l'histoire  de  T Espagne  musulmane ,  depuis  le  commence- 
ment du  onzième  siècle  de  l'ère  chrétienîié ,  jusqu'à  la  fiii 
du  quinzième* 

Nous  allons  remplir  cette  lacune  importante  ;  mais,  avant 
de  donner  la  chronologie  des  divers  états  qui  se  sont  élevés 
sur  les  ruines  du  royaume  de  Cordoùe ,  nous  avons  cru  de- 
voir reproduire,  en  partie*,  le  travail  des  Bénédictins,  cor- 
rigé, considérablement  àughienté,  ou  plutôt  entièreioâent 
retondu. 

On  trouveira  donc  ici  l'histoire  abrégée,  mais  complète , 
des  Maures  d'Espagne  ,  pendant  près  de  huit  siècles  (i)^ 

'  (i)  ^dtre  travail  était  déjà  àvahcé,  lorsque  M.  le  baron  Silvestre  cIo 
&icy,  aux  lumières  4}uquel  nous  en  avions  soumis  une-p«rtte,-a  intik 
voulu  nous  communiquer  un  ouvr;^e  qu'il  vient  de  recevoir  d^Espaspe» 
depuis  l'établissement  du  cordon  sanitaire.  Cet  ouvrage  est  intitule  :iz/r— 
toriade  ta  domination  de  los  Arabes  en  JEspanày  sacada  de  varios  ma" 
husctitos  y  memorias  arabigos ^  par  D.  Jos.-Ant.  Conde,  etc/,  Madrid, 
1820  et  1021,  3  vol.  ih-4°.  C'est  le  meilleur,  sans  contredit*  et  le  plus, 
complet  qui  ait  para  sur  c«tte  matière;  Nous  en  avons  ti;té  utilemaiiC 
jparii ,  sans  nous  as&uiétir  néanmoins  à  suivre  toujours  son  autorité, 
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Nous  la  diviserons  en  cinq  époques. 

La  première  con.<ti«»diia  la  Qtironohigîe  des  émirs  ou 
gouverneurs  musuliAais.  de.  TËspa^iM  9  considérée  comme 
province  du  vaste  empire  des  khalifes  d'Orient. 

La  seconde  sera  remplie  par  la  deuxième  dynastie  des 
Omeyades,  émirs  indépendants  ou  rois  de  Cordoue,  dont  les 
derniers,  pendant  plus  de  cent  ans,  s'attribuèrent  aussi'le 
titr|  de  khalifes  ,  et  posséderai  encore  les  trois  q^uarto,  au 
xncanSu^  de  la  péninsulb. 

La  troisième  époque  fera  connaître  les  principales  souve- 
rainetés qui  se  formèrent  des,  débris  du* khalifatd^  Occident.^ 
Nous  ne  parlerens  que  des  royaumes  de  Cordoue,  Séville, 
Tolède,  Saragoce ,  Valence ,  Grenade,  Murcie,*Almeney 
Malaga  et  Bada^oz.  Les  autres^  tels  que  ceux  de  Dénia , 
Huesca,  Tprtose ,  Orihuela,  Jaën ,  Bae^a ,  etc.,  ont  été 
trop  obscurs  ou  trop  faibles,  pour  mériter  une  mention 
particulière. 

Dans  la  quatrième  époquç,  on  verra  FEspa^ne  .musul- 
mane ,  conquise  par  les  rois  de  Maroc ,  de  la  dynastie  des 
WorabetTioun  (al-Moravides),  passer  ensuite  sous  la  domîr- 
mation  des  monarques  africains  Mohahedoun  (al-Mohades). 

Enfin,  la  cinquième  époque  offrira  Thistoire  du  second. 
Toyaume  de  Grenade ,  avec  lequel  s^anéantit  la  puissance 
mahométane,  en  Espagne» 


PREMIERE  EPOQUE. 

Emirs  ou  Gouverneurs   arabes  (i)  d'Espagne , 
au  nom  des  khalifes  d'Orient. 

Le  prétendu  outrage  fait  à  la  fillecdu  comte  Julien  ,  par 
Rodrigue ,  dernier  roi  des  Wisigoths  ;  les  intrigues  des  ûls 
de  Witiza  et  de  leur  oncle  Oppas ,  archevêque  de  Séville , 


*  (i)  X<es  Arabes  furent  les  véritables  ^  les  premiers  conquérants  niabo- 
métans  de  TËspagne  ;  mais ,  «omme  ils  y  arrivèrent  par  la  Maurltanfe  ^ 
•depuis  peu  soumise  à  leurs  armes ,  et  dont  les  peuples  s*enr^l.èrent  sou» 
leurs  étendards  ;  comme  ce  fut  en  Afrique,  et  particulièrement  en  Mauri- 
taniiî/que  TEspagne  alimenta  sa  population  et  recruta  %e&  armées  ;  comme 
enfin ,  dans  les  tems  poslérîeurs  t  les  soi^verains  de  Maroc  le  furent  aussi 
4e  r£spa|(iaLe  ^  pendant  «n  siècle  et  demi  ^  il  «en  est  v^olté  que  le  nom  dr 
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fKiur  r«cpii¥rer  le  trèHe  que  Rodrigue  «vait  n^urpë  sur  irar 
père ,  ne  furent  qite  le  pr^exte  et  roccasîon  <te  la  cnaM^ûêlè 
de  r Espagne  pur  le$  Arabes.  Cette  contrée  ne  pouvait  éàxvp*' 
per  loDg-tems  au  joug  de  F  islamisme. 

Mousa  (1)  ben  Noseîr,  g&aremewr  de  i' Afrique,  au  nomt 
du  khalife  WaKd  I ,  avait  déjà  commis  des  hostilités  com* 
4re  les  WiM&Hhs ,  avant  qn^nne  faction  lui  eût  £acilité  les 
moyens  de  détruire  kur  puissance,  il  leur  avait  enlevé  lei 
iles  Baléares,  Tan  89  de  Théipre  (708  de  J.  C))  stiivaiA 
HadjirKhalfa.  Leurs  possessions  en  Mauritanie,  Aniiie ,  Té- 
luan ,  Tanger ,  etc.  (a) ,  venaient  d'être  incorporées  h  9» 
coBquétes  dans  le  Ma^rek  (  l'Afrique  occidentale),  lorsque 
quelques  chrétiens,  mécontents  de  Rodris;ae,  leur  sonve-*- 
rain ,  engagèrent  Mousa  à  franchir  le  détroit  qui  le  séparait 
de  rSspagne,  et  à  porter  ses  armes  dans  cette  contrée ,  dont 
Us  lui  vantèrent  k  climat,  la  ricVesse  et  la  fertilité,  pro- 
mettant de  se  joindre  à  lui  avec  tontes  leurs  forces  (S% 
Mousa^  amhtti^ix  et  entreprenant,  sans  rejeter  leurs  <rf£reft, 
en  ajourna  seulement  Inexécution  :  il  voulut  auparavant  se 
procurer  des  renset^ements  certains  sur  la  situation  phy-» 


Maures  a  prévalu  sur  celui  ^ Arabes^  pour  designer  les  masutmans  es- 
pagnols. Il  0*^111  est  pas  mollis  vkaî  que  la  plupart  des  émirs,  qui  b*t  com- 
mandé ou  régné  en  Espagne ,  et  des  personnages  qui  s^  sont  distingués 
dans  les  arts^  les  sciences,  tes  letti^s  «st  la  guerre ,  tftaicht  arabtf»  de 
naîssani^c  ou  d*orîginc. 

(i)  On  prononce  Moitça. 

(%)  On  ne  voit  point  dans  les  auteurs  arabes ,  le  nom  de  SébiaiCxtti;^ 
parmi  les  villes  d'Afrique  attaquées  par  les  Musulmans  ,  ni  lacesWn  que 
le  comte  Julien  leur  fit  de  cette  place ,  afin  d'acheter  leur  secours  ;  màiall 
est  évident  que  Geuta  dut  nécessairement  être  uQe  de  leurs  conquêtes  sur 
îesWisigolns  d*Espagne. 

(3)  Les  historiens  arabes  ne  citent  ici  les  noms  d'aucuns  de  ces  trans- 
fuges espagnols, qui  vendirent  lÂcbement  leur  patrie  à  de  barbares  étrangers* 
Ils  en  parlent  néanmoins  comme  de  personnages  puissants»  et  l'on  ne  peut 
*  douter  que  les  fils  de  Witiza ,  le  comte  Julien  et,  peut-être,  l'arcbcvcque 
Oppas ,  ne  fussent  au  nombre  de  ces  traUres.  Mais  ce  n'est  qu'après  le 
second  débarquement  dé  Tarik  et  la  mort  de  Rodrigue  y  qu  on  trouKe 
nommé  le  comte  Julien,  Quant  au  prétend^  viol  de  la  fille  de  ce  seigneur, 
par  Rodrigue ,  il  faut  le  ranger  parmi  les  fables  inventées  dans  des  siècles 
d'ignorance ,'  par  des  chroniqueurs  crédules  ou  amateurs  du  merveilleux. 
L'ambition  de  quelques  grands  ;  leur  haine  contre  leur  roi;  lereUchcment 
de  tous  les  ressorts  du  gouvernement  y  sous  le  prédécessei^r  de  ce  prince; 
les  dissensions  qui  divisaient  les  Golhs  ;  l'insouciance,  l'égoYsrae  des  uns,, 
l'avilissement,  la  misère  des  autres  ,  contribuèrent  pcut-ôlre  ,  plus  que  Ip 
çburngc  fanatique  des  Arabes ,  à  soumettre  l'Êspagae  au  joug  du  coran.s 
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sîqùe,  topographique  et  politique  de  T Espagne,  sur  teé 
factions  qui  Ta  cJéch iraient,  et  sur  le  mécontentement  général 
des. peuples,  sous  le  faible,  injuste  et  tyrannique  gouverne^ 
inent  de  l'usurpateur.  liodrigue.  ' 

Satisfait  sur  tous' ces  points,  et  autorisé  par  les  ordres 
•qu'il  avait  sollicités  auprès  du  khalife,  Mousa  ordonné  à 
Tarik  ben  Zeïad,  Fun  de  ses  meilleurs  généraux,  d'aller 
«'assurer  que  les  rapports  qu'on  lui -avait  faits  étaient  véri-- 
tablés.^. Tarik.  choisit  cinq  cents  cavaliers,  monte  avec  eux 
sur  quatre  grandes  barques,  passe  de  Tanger,-  dont  il  était 
gouverneur,  à  <euta,  où  il  traverse  le  détroit ,  parcourt 
les  cAtés  de  TAùdalousie,  sans  éprouver  la  moindre  résis-* 
tance,  enlève  des  troupeaux,  des  prisomiiers,  et  retourne 
en  Afrique  avec  so,n  butin,  au  mois  de  ramadhan  91  (juil^ 

let  7îo)  (i>   '  ;  ,    .         ♦  » 

Eoicburàgé  par  ce  succès,  Mousa  prépare  un  nouvel  ar^ 
mément  plus  considérable ,  dont' il  donne  encori^  le  com- 
mandement k  Tarik  (a)* -Tous  les  Arabes  veulent  prendre 
Jtart  à  cette  seconde  expédition.  Tarik  traverse  heureusement 
e  détroit,  et  aborde^,  le  5  redjeb  92  (fl8  avril  71 1),  à  ai-t 
Djezirah  al-Khadra ou  Tîle  verte,  (Algéziras) ,  dont  la  situî^-. 
tibn  favorisait  son  débarquemen  t. 

VK  EMIR.  TARIK  BEN  ZEIAD  AL-SADFI. 

An  93  de  l'hégire  (711  de  J.-C).  Après  trois  jours  de  com-^ 
bats,  Tarik  s'empara  du  mont  Calue,  qui  prit  dès.-lors  le 
nom  de  montagne  de  Tarik ^  en  arajbe  Djehcd-Tatik ^  d'où 


(1)  Getrc  date  et  les  faits  qut  la  précèdent  prouvent  que  le  règne  cJeRor* 
^rîgue  a  di^  commencer  avant  l'année  71 1  ^  même  avant  710  ,  et  qye  les 
auteursyteis  que  Mariana,  qui  en  ont  recule  de  plusieurs  années  le  conir 
snenccment  et  la  fin,  ont  commis  une  erreur  très-grave.  Nous  croyons 
aussi  que  l,es  vices  qu*on  impute  à  Rodrigue ,  doivent  ^tre  attribués  à 
"Wîfîza,  son  prédécesseur. 

(a)  LiVs  auteurs  espagnols,  les  copipîfateurs  ,  et  Gardonne  luî-mème  , 
dans  son  Histoire  de  P Afrique  et  de  l'Espagne,  ont  ftiît  deux  person— 
Tiages  de  Tarîk  :  ijs  supposent  que  l*ua  commanda  la  première  expédi- 
tion, ctPautrela  seconde.Ils nomment  çeJuî-!à7«r//'ou  Tarik  Abdatlah'f^ 
Tarif  ben  Melik  al  Measir^  et  celui-ci  Tarée  ou  Tarik  Abincier ,  et 
Tarik  ben  Ze'tad.  Les  autcyrs  de  la  grande  histoire  universelle  en  font 
in^.me  tT>oîs  pei-sonnagcs  différents.  Il  est  constant,  diaprés  les  historiens, 
arabea,  que  Tarik  ben  Zeïad  est  le  seul  et  le  même  général  musulman^ 
qui  opéra'  les  deux  premiers  débarquements  en  !Çspagnc  ,  et  qui  en  coiv^\ 
Vxença  la  conqi^uète.  .    .  ^  *    • 
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Viest  form^  par  altération  le  nom  dp  Gibraliar.  Le  cnérif 
Edris  rapporte  que  Tarik  brûla  .^es  vaisseaux,  afin  d*ôter  a 
ses  soldats  tout  espoir  de  fuite.  Théodomir,  qui,  avec  dix- 
sept  cents  hommes,  avait  vaillamment  soutenu  les  premiers' 
efforts  des  Musulmans,  écrivit  les  lettres  lesplus  pressantes 
au  roi  Rodrigue.  Ce  monarque  lui  envoya  la  fleur  de  sa 
cavalerie,  qui  fut  vaincue  par  celle  des  Arabes,  commandée 
par  Mougheïth  al-roumi ,  crée  renégat ,  qui  s'était  distingué 
dans  la  conquête  de  l'Afrique.  Enfin' Rodrigue  marche  en 
personne  à  la  tête  de  toutes  ses  forces,  évaluées  à  quatre- 
vingt-dix  mille  hommes,  mal  armés  et  peu  aguerris.  Tarik ^ 
avec  ses  troupes  quatre  fois  làoins  nombreuses,  quoique 
renforcées  par  les  Espagnols  mécontents,  quitte  les  envi- 
rons d'Algéziras  et  cle  Sidonia,  et  arrive  dans  la  plaine 
arrosée  phr  le  Lethé ,  près  de  Xerez  de  la  Frontera. 

Ce  fut  sur  les  bords'  de  cette  rivière,  nommée  aujour- 
d'hui Guadalete,  {guad  al  lethé)  ^  que  fut  livrée  la  fameuse 
bataille,  qui  décida  du  sort  de  V Espagne.  Elle  commen^' 
dès  le  matin  du  vendredi  26  ramadfaan  9a  (  17  juillet  711  )., 
et  dura  d'abord  deux  jours  entiers,  sans  avantages  marqués 

ÎDur  aucun  des  deux  partis  (i).  Le  troisième  jour,  Tarik 
arangua  ses  soldats  qui  comniençaient  à  se  décourager;  et, 
reconnaissant  le  roi  des  Wîsigoths  à  son  diadème  de  perles, 
à  son  manteau  de  pourpre  bordé  d'or,  et  à  son  char  orné 
d'ivoire,^  traîné  par  deux  mules  blanches,  il  fondit  sur  luî 
et  le  perça  de  sa  lance.  Animés  par  l'exemple  de  leur  géné- 
ral, les  -Musulmans  enfoncèrent  les  chrétiens,  qui,  cons- 
ternés de  la  mort  de  leur  roi  et  de  celle  de  presque  tous 
leurs  chefs ,  %\e  laissèrent  pas  de  disputer  encore  chèrement 
la  victoire.  Ce  ne  fut  que  le  5  chawal  (26  juillet),  aprcs 
neuf  jours  de  co]p[)bats  et  de  carnage,  qu'elle  fut  complète 
en  faveur  des  At-abes ,  dont  l'épée  couvrit  de  cadavres  une 
grande  étendue  de  p^YS- 

Tafilç ayant  coupé  la  tête  au  roi  Rodrigue,  l'envoya  rem-». 

plie  c|e  camphre  au  gouverneur  de  l'Afrique,  avec,  la  rela- 

♦ 

^        ■     ?     .1   ■    '■>'    '1    'i     ''^    '   "     ■        »,    I   |ii    in   ■   I        inmii     M I    ii|      H      ■!  Il        l.'ii     I  ■■■ 

(i)  Nos, auteurs  ocçidentaujx  ont  tou^  plus  ou  moins  recule  cet  évVne^ 
ment,  pçrréras.  rt  surtout  p.  Vqissclt^  se  sont  le  plus  approchés  de  U 
▼f*'rlté>  e^i  le  plaçaint,  par  conjecture,  Tun  an  1 1  novembre,  l'autre  au 
17 Juillet  71a.  Aucun  h^t^rien  national  et,  contemporain  ne  nous  ayant 
transmis  le  récit  de  celte  bataille ,  nî  de  ses  lunestes  résultats  pour  TKs- 
pagine ,  et  tout  ce  qu'on  a  écrit  depuis  n'offi'ant  r:en  d'authentique ,  î| 
feut  absolument  et  anlquement  s'en  rapporter  ^ux  relations  des  Af  ^t^^ 
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lion  circonstanciée  de  ses  brillantes  opërations.  Moiia9t 
s'empressa  de  transmettre  au  khalife  ces  heureuses  nouvèllef^ 
ainsi  que  rhorrible  trophée  qui  en  offrait  un  témoignage  (i)* 
Mais  ce  gouverneur^  jaloux  de  la  gloire  de  Tarik,  au  liem 
de  célébrer  ses  exploits ^^  s'en  attribua  tout  le  mérite,  défen-^ 
dit  à  son  lieutenant  de  passer  outre,  et  lui  ordonna  d^at tes dril 
des  renforts ,  sans  lesquels  il  ne  pouvait  poursuivre  et  €onn 
solider  son  entreprise.  Tai^lk  parcourait  T Andalousie  et  y 
répandait  Tépouvante,  lorsqu'il  reçut  les  dépéch^9  da 
Mpusa.  Sans  paraître  en  avoir  4eviné  le  motif  «  il  les  coai-^ 
munique  à  ses  capitaines.  Tous  manifestent  leur  mécontent 
fement  d^un  ordre  si  inteoG^pestif ,  qui  vieni  borner  le.  cour4 
de  leurs  succès.  I^  comte  Julien  (c'est  la  première  £019 
qu'il  est  nommé  par  les  auteurs  arabes)  ^  insiste  ftir  la  ué-^ 
cessité  de  poursuivre  les  Goths  dispersés ,  avant  qu'ils  aienli 
pu  se  rallier  et  reprendre  courage;  et  de  s'emparer ,  sans 
retard,  des  principales  villes  et  surtout  de  la  capiitale.  Cet 
avis  est  unaniipement  adopté.  Xarik  forme  trois  corps  de 
son  armée,  leur  distribuie  des  étendards,  leur  enjoint 
d'épargner  les  habitants  paisibles  et  désarmés,  de  ne  faire 
aucun  quartier  à  ceux  qui  voudraient  se  défendre,  et  de  se 
contenter  du  butin  enlevé  à  la  pointe  de  Tépée^ 

La  première  colonne,  commandée  par  Zaïd  ben  Kesadif 
après  avoir  vaincu  les  débris  de  l 'armée  desWisifioths  devant 
Ecija,  et  reçu  le  tribut  et  les  otages  de  cet4:e  vulQ,.'va.sou'< 
hiettre  Malaga.,  Elbira,  et  ^e  joindre  à  Tarik,  •quv,  à  k  tête 
du  corps  qu  il  s'était  réservé,  se  dirigeait  sur  Jaea  et  sut 
Tolède. 


(1)  Ce  fait,  consigné  avec  1«9  mÀinet  àéis^îh^k  peu  pl^»»  ^^^lu  P^ 
d'un  auteur  arabe f  explique  la  disparition  du  roi  des  VVuîgothft  ,  et  dé^ 
iDontrc  Tabsurdiié  de  sa  prétendue  retraite  dans  un  monastère,  daiis 
une  grotte  ou  dnns  un  ermitage.  Quant  à  ta  découverte  prétendue  àé 
son  tombeau,  à  Visco ,  en  Portugal,  ado  ans  après,  ëlh  n^cst  pas  învrai- 
semblable ,  et  ne  contredît  nnlltment  le  rëch  ^e  nous  avons  aKtoiité^  Lé 
corps  de  Kodrigue,  privé  de  sa  tète,  mais  reconnaissable  aux  marque* 
de  s«  dignité,  a  pnétre  emporté  du  tliamp ^c  bataille  et  enterré  à  Visev 
par  quelque  serviteur  fidèle ,  sans  qii*on  doive  en  induire  que  ce  pjînce 
«oit  mbrt  dans  cette  ttIFe.  Avec  nn  nen  de  rechercbes  et  de  réftcxîons^^ 
fui  parviendrait  à  purger  l'histoire  d  une  infinité  de  contes  et  de  piiérîlî- 
fés  semblables.  L'article  du  dernier  roi  des  "Wîsîgoths,  par  les  Bénédictins, 
dans  le  t.  3*.  de  leur  édition  în-foî.  de  l'Art  de  vérifier  les  Dates  ,  est 
plein  d^errenrs,  d'invraisemblances  et  de  contradictions.  C'est  ce  qui  rto»i* 
A  déterminés  à  donner  un  peu  plus  de  développements  ku  récit  dç  la  CVK-*- 
c|aète  de  l'^^spagne  par  les  Arabes. 


.  t/e  fcnëgèt  Moaghëith  ,  h  la  tête  de  la  troisième  armée, 
«Ba^clié  isiir  Cordoue,  dont  il  se  ffend  maître  par  surprise.'  Le* 
iiabitants  sont  ép.arghés  ;  mats  le  gouverneur  et  quatre  cenU 
-hommes  q«i  s'étaient  renfermés  avec  lui  dans  une  église, 
périssenttons  les  armes  à  la  main. 

•  Tarik  arrive  sons  les  murs  de  Tolède ,  précédé  du  bruit 
^e  ses  victoires  qu'exagérait ,  ainsi  que  le  r ombre  des  vain- 

Jueurs,  l'effroi  des  peuples  fuyant  devant  eux.  La  plupart 
es  grands  avaient  péri  avec  leur  roi  dans  les  plaines  de 
Xerez,  ou  étaient  errants  et  fugitifs:  Les  autres  avaient 
abandonné  la  capitale,  à  rapproche  da  Arabes.  Le  peu  de 
troupes  et  de  gens  de  marque  qui  étaient  restés,  auraient  pu 
néanHK)ins  '  se  défendre  dans  la  citadelle;  mais,  faute 'de 
«owragc,  d'kitelligenrc ,  d'aptitude  au  métier  des  armes,  et 
de  provisions ,  ils  capitulent  au  bout  de  quelques  jours*  L<es 
ermes  -et  les  clievaux  sont  livrés  aux  Arabes.  Les  habitants 
qui  veulent  quitter  la  ville,  perdeilt  leurs  biens;  ceux  qui 


Yeront  pas  de  nouveaux  sans  penoaission,  qu'ils  ne  feront 
point  de  processions  publiques,  et  qu'ils  ne  s'opposeront 
pa$  ati^  progrès  de  1  islamisme. 

Tarik  entre  alors  dans  Tolède,  où  il  va  occuper  l'al- 
càçar  royal ,  bâti  sur  une  hauteur  qui  domine  la  rivière. 
Parmi  les  objets  précieux  qu'il  trouva  dans  ce  vaste  et  su- 
perbe palais,  les  historiens  arabes  parlent  d'une  salle,  où 
l'on  conservait  vingt-cinq  couronnes  d'or  enrichies  de  pier- 
reries. C'était,  disent-ils,  la  coutume  chez  les  Vi^isigoths , 
4u'à  la  mort  de  chaque  roi ,  on  déposai-t  dans  cette  salle  sa 
couronne,  sur  laquelle  on  gravait  son  nom,  son  âge,  et  la 
âiirée  xle  son  règne;  ce  qui  prouve  que  vingt-cinq  rois 
Goths  avaient  régné  en  Espagne,  jusqu'au  tems  de  la  con- 
quête des  Arabes  (i). 
^    Makre  de  la  capitale,  Tarik  parcourt  les  provinces  du 


(i)  La  couronne  de  Kûtdrîgue,  <)iu'on  raVi^aît  sans  doute  pas  ou  1«  teint 
de  joindre  aux  aiUres,  aurait  £ait  la  a6^.  Les  Bénédictins,  d'»près  les  his** 
iovieu.»  espa^ols,  n'ont  compté  qœaS  roiUwisiigoihs  dans  la  Péninsttle. 
Ils  auraient  dû,  peut-être,  en  oofumcncer  la  liste  par  GresaUc , Théed^e 
et  Athalaric ,  ce  qui  auraitcomplcté  le  nombre  de  26 ,  à  compter  depuis  la 
mort  d'Alaric  U,  le  dernier  ift«N9Lar(|tte  wisig;otfai  qui  ait  régné  féeèirement 
«ur  une  partie  con^uiénkki  de  J^  France. 
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centre,  poursuit  sans  relâche  les  soldats  chrétiens  dispersés  j 
et  ne  fait  aucun  quartier  à  ceux  qui  tombent  entre  ses 
kiidins.  Il  en  prend  un  nombre  assez  considérable  dans,  une 
ville,  à  laquelle  il  donne  son  nom  (i).  il  va  s /emparer  en- 
«suite  de  Guadalaxara,  traverse  la  rivière  de.  ce  nom,  fran- 
chit une  montagne  et  arriva  dans  una  petite  ville  qull 
tiomme  Médina  al-Méida  (ville  de  la  table) ^  parce  qu'oa^r 
conservait  la  fameuse  table  faite  d'une  seulei  éméraude ,  ornée 
de  perles  et  de  pierres  précîeuiies  ,  qu^on  disait  avoir  appar- 
tenu à  Salomon  (2).  Tarik  enlève  cette  riche  proie;  mais, 
prévoyant  qu^elle  l'exposera  aux  traits  de  l'envie,  il  arrache 
un  des  pieds  qui  la  supportent.  It  marché  ensuite  sur  Al-^ 
maya  (3),  6ù  il  trouve  des  trésors  immenses,  et'  revient 
chargé  de  dépouilles  à  Tolède.  Il  y  avait  un  an  que  Tarik 
gouvernait  en  Ëspagpe  les  provinces. subjuguées  par  sa  va-r 
leur^  lorsque  Klousa  vint  arrêter  le  cours  de  ses  triomphes V 
.  çt  en  recueillir  lé  fruit* 

« 

IK  MOUSA  BEK  NOSÉIR.AL-BAKRI. 

« 

An  gS  deFhégîre  (71 2  de  J.-C  ).  Non  moins  jaloux  du  buliti 
que  des  succès  de  son  lieutenant,  Mousa  met  ordre  aux  af- 
raires  d'Afrique,  y  laisse  un  de  ses  fils  pour  gouvêrteur;  et^ 
suivi  des  trois  autres,  de  plusieurs  illustres  (Capitaines  mu<» 
$ulmans,  et  d'une  armée  d'Arabes  et  de  Maures  consistant 
en  dix  mille  hommes  de  cavalerie  et  huit  mille  d'infante- 
rie, il  aborde  en  Andalousie,  au  mois  de  redjeb  98  (avril 
5i2)v  II  se  liVre  â  de  violents  transports  de  colère  ,  en'ap-* 
prenant  que  Tarik  a  transgressé  ses  ordres,  et  jure  de  le 


(i)  On  ne  coTïnait  plus  au|oijrd'huî^  en  Espagne,  de  ville  nommée  Mê* 
dêna-'Tank  ou  Cluaad-Tdrik, 

-  (2)  L'aventure  de  cette  tablq  nierveîllenau  fie  doit  pas  être  révoquée  en 
doute,  puisqu'elle  est  rapportée  par  les  liîstorîens  des  deux  nations.  Il  est 
'  probable  cependant  qu'il  y  a  eu  erreat  de  calciil  sur  le  nombre  de  ses 
pieds  y  que  quelques  auteura  portent  à  36o;  erreur  qui  devient  une  ab^ 
•urdc  et  ridicule  méprise^  si,  avec  quelque»  eompilateurst,  on  donne  36o 
pieds  de  long  \  cette  table ,  saj^s  réilécbir  ât  rinipossîbilitë  de  la  loger  et 
de  la  transporter.  Quant  à  sa  matière  principale ,  elle  était  vraisemblable-* 
ment  la  même  que  celle  de  la  faitaeusç  coupe  que  Ton  conserve  à  Gânef. 

(3)  Ces  villes  d'Almeïda  et  d^Alraaja  n^existent  plus  en  £spagne ,  ou' 
«ont  connues  aujourd'hui  s*us  d'autres  noms.  Il  y  a  une  ancienne  vîlt« 
d'Almaya  dans  la  provineede  Bnrgos,  prés  des  montagnes  des  Asturies,  et 
Von  trouve  deux  Âlmeyda  en  Portugal  ;  mais,  d'après  le  récit  des  antcttini 
arabe» ,  il  Qo  pariât  pas  que  Tarik'  ait  pénétré  auèlH  toin^ 
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perdre.  Mais  le  besoin  qu'il  a  de  consolider  la  conquête  de 
î'Espagnfe,  l'oblige  de  différer  sa  veogeance ,  et  de  soumettre 
auparavant  toutes  les  places  que  ce  généfal  avait  laissées 
derrière  hii.  S^ville  est  forcée  de  capituler,  après  un  mois 
de  siège ,  et  son  exemple  entraîne  la  reddition  de  Medina- 
Sidonia,  de  Garmone  et  de  toutes  les  autres  villes  de  l'Ah^' 
dalousie  occidentale.  Mousa  y  laisse  quelques  troupes ,  tra- 
verse le  Guâdalquivir ,  entre  dans  la  Lùsitanie,  soumet 
Niebla,  Oiisonoba,  Beja,  etc,  et  arrivé,  sans  livrer  de 
Combats 9  devant  Mérida,  cité  b^élle  et  icorisidérable  alors ,  et 
capitale  de  cette  partie  de  la  péninsule.  Malgré  sa  vigou- 
reuse et  bonoràble  résistance  ,  cette  ville  est  réduite  à  ou- 
vrir ses  portes,  le  i®'  cbawal  98  (ii  juillet  71:^),  à  livrer 
aux  vainqueurs  ses  armes,  ses  chevaux,  les  biens  de  ses 
Concitoyens  morts  ou  émigrés  pendant  le  siégé,  les  trésor* 
de  ses  églises^  et  à  donner  des  otages ,  parmi  lesquels  se 
trouve  la  veuve  du  dernier  rôi  des  W^îsigolhs  (1). 

Pendant  le  siège  de  Mérida ,  la  populace  de  Séville  se  mu»* 
tine,  égorge  une  trentaine  de  Musulmans,  et  met  en  fuite 
le  reste  de  la  garnison.  Abdel-aziz,  fils  dé  Mousa ,  reprend 
cette  ville  de  vive  force,  y  exerce  de  terribles  représailles, 
et  va,  par  ordre  de  son  père,  achever. la  conquête  de  l'Es-^- 
pagne  méridionale. 

Mousa  part  dé  Mérida  pour  Tolède;  Tarîk  vieht  à  sa  ren- 
contre jusqu'à  Talavera,  et  lui  présente  la  part  de  butin  qui 
lui  a  été  réservée.  Mousa  reproche  durement  à  son  lieute- 
nant d'avoir ,  par  sa  désobéissance ,  compromis  le  saliit  dô 
l'armée  qui  lui  était  confiée  ;  mais  il  diffère  de  le  punir  , 
jusqu'à  ce  qu'ils  soient  arrivés  à  Tolède.  Là,  en  présence  d6 
tous  l^s  cheés ,  il  lui  demande  la  table  dé  Salomon  ;  et , 
voyant  qu'elle  a  un  pied  de  moins,  il  s'emporte  contre 
Tarik,  le  prive  de  son  commandemjent ,  s'irrite  de  sa  justi- 
fication^ le  fait  charger  de  fers,  et  s'oublie  jusqu'à  frapper 
de  son  bâton  le  vainqueur  des  Goths.  Il  récompense  la 
valeur  et  le  zèle  des  autres  thefs  ^  et  donne  au  bfave  Mou- 
gheïth-àl-rouûii  la  place  de  Tafik.  Ce  capitaine  est  le  seul 
'(\m  ose  prendre  la  défense  du  général ,  auquel  il  ne  se  croit 
pas  digne  de  succéder;  mais  son  noble  procédé  ne  change 
rien  à  la  décision  de  l'émir ,  ni  au  sok*t  de  Tarik. 


'  (i)  i^Étté  princesse, .  appelée  Egilone  par  les  auteurs  chrétiens ,  est 
noinmôe,  pair  les  historiens  musulmans ,  tantôt  Groiha  ou  Goda,CQ  qui 
ne  désigne  que  la  nation  à  laquelle  elle  appartenait,  tantôt  Ayela,  nom 
qui  se  rapproche  .d*£gilonek 
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Apiia  la  bataille  de  Guadalete,  le  vaillant  Théodômir, 
qui  le  premier  s'était  mesuré  contre  les  Arabes ,  ayant  sauvé 
iine  pattie  des  débris  de  Taro^éedes  Qoths,  s'était  retiré 
iu-deÛ  de  la  Sierra-MoreDa,  et  y  avait  pris  le  titre  de  roi. 
Informé  qu'AbdeI-aziz,fib  de  Mousa,  s 'avançait  contre  lui, 
il  ne  jugea  point  à  propos  de  bazarder  de  combat^  en  rase 
campagne  ;  la  cavalerie  des  Arabes  y  avait  toujours  la  su- 
périprité  ;  il  s'empara  des  hauteurs  et  des  défilés,  où, 
avec  des  forces  inférieures,  il^lui  éiait  facile  d^arrêter  et 
d'incommoder  une  armée  plus  nombreuse.  Ce  moyen  lui 
réussit  long-tems;  mais  Abdel-aziz,  Tayaut  su  attirer  daps 
les  plaines  de  Lorca,  le  vainquit  et  le  poursuivit  jusqu'il 
Orihuela.  Théodomir,  manquant  de  troupes  pour  défendre 
la  place,  fait  habiller  les  femmes  en  hommes,  leur  donne 
des  armes,  et  les  place  sur  les  remparts,  pour  imposer  ^ 
l'ennemi.  Puis  il  se  rend  au  camp  d'Abdel-aziz  ;  et ,  sous  1q 
titre  d^ambassadeur,  il  conclut  avec  ce  général,  le 4  redjeb 
g4  (^  avril  7i3)  ,  un  traité  honorable  et  avantageux ,  dont 
Iroici  la  substance  ;  «  Théodomir  commandera  aux  chrétiens 
f  de  son  royaume.  Il  n'y  aura  point  de  guerre ,  point  d'actes 
»  d'hostilité ,  entre  eux  et  les  Musulmans  ;  ils  ne  donner 
a>  ront  ni  secours  ni  asile  aux  ennemis  de  ces  derniers.  Ils 
»  conserveront  leurs  églises  et  le  libre  exercice  de  leur  re- 
9  liffion.  Ils  ne  seront  tenus  à  d'autre  obligation  qu'à  celle 
»  d  un  tribut  annuel.  Ce  tribut  sera  pour  chaque  noble,  d'un 
»  dinar  d'or,  et  de  quatre  mesures  de  froment, 'd'orge,  de 
iii  vin,  de  vinaigre,  a  huile  et  de  miel;  il  sera  seylement 
»  de  la  moitié  pour  toutes  les  autres  classes  d'habitants.  Ce 
^  traité  est  commun  aux  villes  d'Orihuela,  Valentila, 
»  Alicante,  Mula,  Bocsara,  Ota  (Hueta)  et  Lorca  »  (i). 

Après  la  signature  du  traité,  Théodomir,  quittant  le  rôle 
d^ambassadeur,  se  fait  connaître;  et  Abdel-aziz,  loin  de  dé- 
aapprouver  son  procédé ,  lui  témoigne  une  extrême  bien- 
yeiuance,  et  contracte  avec  lui  une  étroite  amitié.  Le  prince 

i;oth  retourne  le  soir  dans  la  ville,  en  fait  ouvrir  les  portes. 
e  lendemain  matin ,  et  y  reçoit  Abdel  aziz,  ses  principaux 
officiers  et  une  partie  ae  Farmée  irnsulmane.  Etonné  de 


(i)  La  principauté  de  Tb^domir  comprenait ,  par  consé^ent ,  une 
partie  de  la  nouvelle  Casûlle,  et  des  royaumes  de  Yaiencc  et  de  Mnrtie. 
Ce  petit  ëtat  est.nonuné,  par  les  arabes,  /7ais  de  Tadmîr  {Théodomir ), 
Comme  le  nom  de  Tadmir  signifie  aussi  palmier ,  les  géograpbes  arabes 
l'ont  donné ,  soit  i  une  yille  ,  soit  k  un  canton  d*£spagne  ,  oà  les  pal-t 
i»iers  étaient  alors  plut  abondants  qtt*aaîourd*bui,  mai*  dont  il  est  diffi- 
cile de  fixer  la  position,  parce  que  ces  auteurs  sont  peu  d'accord  entre  ev^ 


Yoir  si  peti  dé  garnison  dans  là  plate ,  le  Éânéntl  artlbe  de-^ 
mande  où  sont  les  soldats  qu^il  a  vttt  sttrles  remparts  ;  ét^ 
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ttioîridre  dégât  sur  les  terres  de  Son  hôte;  et,  après  avoir  travét^ 
se  les  montagâes  de  Segura  »  il  entre  sans  coyp  férir  dani 
Baeça»  Jâën,  Elbira,  Grenade,  alors  habitée  par  des  jut6$ 
Antequerrâ,  Malaga,  et  les  autres  places  inaritimes. 

Cependant  Mousa,  pour  obéir  aut  ordres  du  khalife,  tàti 
Tarik  en  liberté,  lui  rend  publiquement,  et  i  la  tôtisfàctioi^ 
générale,  le  commandement  d'une  division  dfe  Tarmëe,  et  lé 
charge  de  marcher  sans  délai  vers  TEspàgne  orientale.  Il  se 
dirige  lui-même  vers  les  proviiices  du  nord-oue^t  ;  il  veut 
que  les  Arabes  soient  armés  et  équipés  à  la  légère,  et  qiié 
leurs  bagages  et  leurs  magasins  soient  réduits  au  plus  strici 
nécessaire  ,  afin  de  débarrasser  Tannée  des  botiches  et  deâ 
bras  inutiles ,  qui  ne  servent  qu'à  TafFàmer  et  &  retarder  Sa 
marche.  Il  soumet  tout  le  pays  jusqu'à  Salamadque  et  As«^ 
torga;  puis,  remontant  le  cours  m  Duero,  et  descendant 
tèlui  de  TEbre ,  il  vient  camper  devant -Saragoce ,  que  Taril 
tenait  assiégée,  après  avoir  réouit  les  places  voisines.  L'arrivée 
de  Mousa  hâte  la  reddition  de  cette  ville,  qui ,  pour  àè  rà-* 
cheter  du  pillage  ,  consent  à  livrer  des  otages  et  dés  trésor» 
énormes  qu'on  y  avait  envoyés  de  diverses  partiea  de  l'Es- 
pagne :  il  y  laisse  garnison,  et,  continuant  sa  loÂrche,.  il 
^irènd  Huesca,Taraçona,  Calahorra,  Lerida^Tarrai^ne^  Bàir* 
eelonne,  dironne,  Èmpuria^  etlc. ,  et  pousse  ^usqu^ux  Pyré- 
nées. Il  franchit  même  cea  montagnea,  Suivant  l'Historien 
Mowaïri,  pénétra  jusqu'à  Marbooae^  èl  tii  «apporta  sept 
statues  équestres  en  argent ,  qu'il  avait  troisvéea  dans  nû 
temple.  Hepassant  ensuite  les  monta»  iS  traversa  le  nord  dé^ 
l'Espagne ,  et  entra  dans  U  Lnsitanie.  Tarik,  de  son  cAté^ 
s'empara  sans  résistance  de  Tortose ,.  HorVédro ,  Yalcncè^ 
Schatiba,  etc. 

La  récoAciltatioR  apparente  et  forcée  de  l'émir  et  de  aéii 
lieutenant  étAit  loin  a  être  sincère.  Le  premier  s'appro- 
priait sans  partage  tout  le  butin  fait  sur  reii«emi  ;  le  seGoad 
en  prélevait  la  cinquième  partie  pour  le  khalife,  et  abandon- 
nait le  reste  à  aea  Soldats..  Tarik  ne  rendait  point  compte  à 
Mo4isa  de  ses  opérations,  et  ne  manquait  pas,  da.ns  ses  dé-« 
pèches  â  son  souverain,  de  censurer  les  exaction»  et  là  cupi- 
dité de  Témir.  Les  leltrea  de  celui-ci  inculpaient  également 


la  conduite  de  Tari);,  doi>t  rinsubordinatîon  et  le^  prodîga-^ 
lités  avaient  détruit  T union,  et  la  discipline  parmi  les  Mu-  ' 
sulmans  ;  pour  mettre  ^n  à  ceK  démêlés,  le  khalife  Walid  le» 
l'appela  Fun  et  l'autre.  , 

.  Tarik  partit  le  premier,  laissant  le  commandement  de 
son  armée  à  Habib,  ben  Abon-Obeidah  al-fehri,  (i)  pour 
qiu'il  achevât  la  réduction  d^  la  Galice  et  de  la  Lusitanien 
Lor$f|u'il  fut  arrivéà  Damas,  il  eut  une  audience  du  khalife, 
oui ,  'ayant  voulu  en  tendre  de  sa  bouche  le  récit  de  ses  exploits^ 
}  assura  qiiHl  était  satisfait  de  sa  conduite. 
f  ;Mqmaif:§çut  avec  dépit  Tordre  de  son  souverain.  Regardant 
1^  conquête  de  TËspagne  comme  le  premier  pas  à  celle  de 
l'Ei^rope,  il  avait  formé  le  projet  de  joindre  ce  royaume  aux 
^tats  qiusiulmans  d'Asie,. en  subjuguant  la  France,  TAlle— 
magnç,  Pitalie,  la  Hongrie  et  l'empire  Grec  jusqu'à  Cons- 
^antinople  et  à  l'Asie  mineure  :  l'espoir  de  revenir  mettre 
ce  projet  à  exécution  le  détermina  à  céder  aux  volontés  du 
)thalife«- Il  ch^rg^a  son  fils  Abdel-aziz  du  gouvernement 
de  l'Espagne  ,  lui  donna  pour  conseil  son  neveu  Ayoub  , 
çt  laissa  le  coTn^laD dément  de  l'armée  sur  la  fron» 
tière  des  Pyrénées ,  h  N^uman  ben  Abdallah.  Il  partit  vers 
laL'fyit  de  l'an  gS,  (714)9  emportant  des  trésors  immenses,  et 
emn^enant  quatre  cents  jeunes  gens  des  plus  nobles  fa- 
pnilles  d  Espagne,  décorés  de  couronnes  et  de  ceintures  d'or. 
Après  avoir  relâché  en  Afrique  (2),  il  apprit,  à  son  arrivée 
çn  Syrie,  que  Walid  était  dangereusement  malade,  et  ne 
lai^^a  pas  de  se  rendre  auprès  de  lui ,  nonobstant  là  défense 
de  Spleiman,  frère  de  ce  prince»  Admis  à  l'audience  du 
khalife,  il  lui  prés.enta  ses  captifs,  son  butin,  et  surtout  la  fa- 
meuse table  à  Is^quelle  il  savait  substitué  un  pied  d'or.  Tarik, 
qui  était  pré3ient,  produisit  celui  qu'on  croyait  perdu,  et 
réussit,  par  ce  moyen,  à  se  justifier  et  à  convaincre  de  men- 
songe son  envieux  rival,. qui  assurait  avoir  trouvé  ce  meuble 
précieux  avec  un  pi^d  de  moins. 

Walid  étant  mort,  peu  de  jours  après,  le  i3  djoumady 
1^1  ,  96  (23. février  716),  Soleiman  ,  son  successeur, 
fit  incarcérer  Mousa  et  .le  condamna  à  être  exposé  au  soleil  j 

(i)  Cet  Habib,  qu'on  verra  figurer,  ainsi  que  sa  postérité,  dans  cette 
histoire,  ëtatt  potit-fîls  d'Okba  ben  Nafé,  l*un  des  plus  illustres  coa- 
quérants  arabes  de  TAfrique. 

(a)  On  se  rappelle  que  Mousa  ben  Noseir  était  en  même  teras  gouver- 
neur de  l'Afrique  et  ae  l'Kspagne.  On  le  retrouvera  dans  la  cbronologîe 
historique  des  Walis  où  gcÂiverncurs  d'Afrique. 
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et  battu  de  verges,  et  à  payer  une  amende  de  loo  ou  aoo 
mille  mithcals  (  i  ou  2  millions  de   francs  ).  Mousa  avait 

fouverné  TËspagne  un  peu  plus  de  deux  ans  (i).  Des  mal-< 
eurs  plus  grands  lui  étaient  encore  réservés,  comme  on  le 
verra  bientôt. 

Tarik  ne  fut  pas  traité  avec  la  même  rigueur;  mais  il 
mourut  dans  une  honteuse  obscurité,  sort  trop  souvent 
réservé  aux  grands  hommes  qui  ont  servi  avec  zèle  leur 
prince  et  leur  pays. 

IIP.  ABDEL-AZIZ  BEN  MOUSA. 

An  de  Thég.  gS  (de  J.  C.  714).  Abdel-aziz  porta  ses  con- 
quêtes en  Espagne  jusqu'aux  extrémités  de  la  Lusitanie  et 
aux  côtes  de  Focéan ,  tandis  que  ses  généraux  prirent  Pam- 
pelune  et  subjuguèrent  le  reste  des  provinces  du  nord.  Il 
paraît  néanmoins  que,  les  montagnes  des  Asturies  n'offrant 
rien  qui  pût  exciter  la  cupidité  des  Arabes ,  ils  ne  cher- 
chèrent pas  à  s'en  assurer  la  possession ,  et  négligèrent  d'en 
fermer  les  issues  aux  chrétiens,  pour  qui  cet  asile  devint 
bientôt  le  berceau  d'une  nouvelle  monarchie.  Abdel-àziz 
avait  fixé  sa  résidence  à  Séville,  afin  d'entretenir  des  com- 
munications plus  faciles  avec  l'Afrique,  d'où  il  attira  un 
grand  nombre  d'Arabes  et  de  Maures,  tant  pour  recruter 
son  armée  que  pour  cultiver  les  terres  qbi  manquaient  de  bras- 

Jusqu'alors,  les  revenus  de  l'Espagne  avaient  été  envo)^« 
à  la  cour  de  Damas  dans  la  même  caisse  que  ceux  de  l'Afrique, 


Soleiman,  à  qui  toute  la  famille  de  Mousa  était  odieuse, 
chargea  cinq  de  ces  commissaires,  à  leur  retour,  de  relâcher 
en  Afrique,  d'y  déposer  les  gouverneurs  de  Kairowan  et  de 
Magreb,  fils  de  cet  émir,  et  de  les  faire  périr.  Il  envoya  éga- 
lement aux  cinq  principaux  chefs  de  l'armée  musulmane  en 
Espagne ,  l'ordre  de  se  défaire  d'Abdel-aziz. 

Quelque  répugnance  qu'eût  Habib  ben  Abou-Obeidah , 
le  premier  d'entre  eux ,  à  donner  la  mort  à  son  ami ,  il  ne 


(i)  Mousa  avait  accorde  aux  peuples,  qui  consentaient  à  se.souraetlrc  et 
à  payer  tribut,  la  conservation  de  leurs  bieus,  d'une  partie  de  leurs 
temples,  et  le  libre  exercice  de  leur  religion.  Le  nom  de  Muzarabes  ou 
Mosarabes  ^t{rx  on  donna  aux  cbréiicns  d'Espagne,  rappelait  lo  nom  , 
Torlgine  et  les  eonccssioas  de  leur  vainqueur^ 
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crot  pas  pouvok  se  dispenser  d'obéir  à  Son  sonirêraîii  ;  iSiAiêi 
connaissant  l'attachement  des  troupes  pour  Abdel-àziz  ,  et 
craign&nt  qu'elles  ne  se  révoltassent  poui'lé  défendre,  itsè 
Concerta  avec  ses  quatre  collègues,  âfiù  de  prévenir  dei 
troubles  et  une  scission  parmi  les  Musulmans.  Le  moyeii 
auquel  ils  s'arrêtèrent  fut  de  calomnier  ce  gouverneur,  en 
l'accusant  d'être  peu  zélé  pour  l'islamisme,  et  de  fâvoriséf 
les  chrétiens,  par  amour  pour  sa  femme  qui  voulait  Ife  fàîrér 
roi.  Epris  de  sa  captive  Ayela  ou  Egilone ,  veuve  de  Rd- 
drigue,  l'émir  l'avait  épousée  solennellement,  lui  avait  donné 
le  nom  d'Omm-al-Iiisan  (  la  mère  des  beautés  ) ,  et  habi- 
tait avec  elle  un  château  de  plaisance  qu'il  avait  fait  bâtir 
près  de  Séville.  Tel  fut  le  prétexte  des  faux  bruits  que  les 
conjurés  répandirent  pour  perdre  Abdel-azîz  ;  et  ce  ne  filt 
qu'après  avoir  excité  contre  lui  le  fanatisme  du  vulgaire 
ignorant  et  crédule,  qu'ils  publièrent  l'ordre  du  khalife. 
Vers  la  fin  de  l'année  96  (7i5  de  J.  C),  Abdel-azîz  se  trou- 
vait un  jour,  i  l'heure  de  la  prière  du  matin ,  dans  une  mos- 
quée qu'il  avait  fondée  près  de  son  palais,  lorsque  les  conju*- 
rés  y  entrèrent  en  foule  et  l'assassinèrent,  malgré  la  résistance 
de  sa  garde  et  de  ses  partisans.  On  enterra  son  corps  dans  la 
cour  de  sa  maison  ;  et  sa  tête,  remplie  de  camphre  et  mise 
dans  une  boîte  précieuse,  fut  portée  par  Habib  et  ses  quatre 


«igc,  uiiugrc  1C5  luuigiiiics  uuiiL  un  1  avait  acuauic,  luuaiL  eu— 

core  le  rôle  de  courtisan.  Le  vieillard  détourna  les  yeux  , 
maudit  les  assassms  de  son  fils,  et  partit  pour  la  Mekke,  où 
il  mourut  de  douleur,  l'année  suivante  97  (71 5—- 16  de  J.  C.)« 
Abdel-aziz  avait  gouverné  l'Espagne  environ  un  an  (i). 

(i)  Don  Jô».-AnY.  Conde,  dans  «on  Historia  de  ia  dominùcion  de 
ias  Arabes  en  EspaHa^  place  la  mort  d'Abdel-asîz,  ii  la  fin  de  I*an  ^7 
(7i5«uplut6t  716  de  J.-C).  Nous  n*aTons  pas  sam  son  autorité  ^ 
lo.  parce  que  sa  chronologie  est  fort  peu  exacte ,  et  que  ses  dates  sont 
rarement  d'accord  entre  elles  ;  a»,  parce  que ,  dans  une  liste  des  gouver- 
neurs d^Ëspagne ,  qu*îl  donne  sans  doute  d'après  Casîrî ,  on  voit  que 
Mousa  et  son  fils  gooTemércnt  trois  ans  en  tout ,  ce  qui  réduit  à  un 
an  la  durée  de  l*adminîstratîon  d*Abdel-'asîi  ;  3o.  parce  qu'il  n'est  pas 
Traîsemblable  que  le  kbalîfe  ^Itîroan ,  ennemi  de  la  Emilie  de  Mousa  ^ 
jkit  laissé  deux  ans  entiers  Abdel-asis  k  la  tète  des  affaîreâ  en  Espagne  ; 
4®.  enfin ,  parce  que,  suivant  Hadji-KhaUab ,  Mousa  mourut  l'an  97  de 
l'hég.  (  7i5-i6  de  J.-'G.  ),  un  an ,  par  conséquent  j  après  la  mort  de  son 
fils  f  et  que  nous  avons  d^  préférer  cette  date  ,  citée  également  par 
M,  Gonde,  à  celle  de  98 ,  «|[tt*H  ripp<>ne  axuii ,  d'après  un  autre  auleurt 


I4»  priqG0  l^héodomir,  craignant  que  la  disgr|ce  et  la  mort 
àfi  cpt  émîr  n'anéantissent  le  traité  avant^gfsux  qu'il  avait 
ppiiclu  avec  les  Musulm^nç,  e».  avait  envoyé  demander  la 
confirmation  à  la  cour  de  Bamas.  Ses  ambasjf^deurs  furent 
reçus  favqrablement,  et  réussirent  au-delà  de  ses  espérance^. 
Le  traité  fut  maintenu  par  le  khalife,  et  TfhéQcfomir  fu^ 
même  exempté  du  tribut  auquel  sa  principauté  avait  été 
a^ujétie  fi).  Il  mourut  quelques  années  après,  et  eut  pour 
«uccesseur  Àthanagild. 

IV«.    AYOUB  BEN  HABIB  AL-LAKHMl, 

An  96  de  l'hégire  (  7i5  de  J.-C  ).  Afin  d'empêcher 
jDue  la  mort  d'Abdel-azii&  n'entraînât  l'Espaghe  dans  l'anar- 
fihie ,  les  généraux  et  l«s  autres  principaux  Musulmans  élu- 
rent, pour  wali  ou  gouverneur,  Ayouo,  cousin  germain  de 
cet  émir,  et  fils  d'une  S($ur  de  Mousa.  Ayoub ,  par  ses  ta- 
lents supérieurs,  non  moins  que  par  sa  naissance ,  avait  la 
plus  grande  influence  dans  les  affaires.  Il  transféra  le  siège 
du  gouvernement  de  Séville  h  Cordoue,  afin  d'être  plus  au 
centre,  pour  surveiller  les  provinces  du  Nord  qu'il  voulait 
visiter.  Il  vint,  en  effet,  à  Tolède,  puis  à  Saragoce,  écou- 
tant les  plaintes  et  redressant  les  torts.  Il  Ht  relever  plu- 
sieurs villes  et. places  fortes  ruinées  (2);  entr'autres,  cell|s 
qui  porte  encore  son  nom,  Calatayud,  par  corruption  de 
Calàt-Ayoub  (  forteresse  d' Ayoub  ).  Il  visita  les  places 
frontières,  vers  les  Pyrénées  Orientales  ,  et  pourvut  à 
leur  sûreté*  Il  gouvernait  l'Espagne  depuis  près  de  deux 
ans  (3),  avec  autant  de  prudence  que  d'intégrité,   lors- 
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(x)  Voye^  sur  la  ville  et  la  principauté  de  Tadmir  ou  Théodomîr ,  la 
Aote  de  la  page  3o6  cî-devant. 

(2)  Ce  fut  alors  que  plusieurs  cités  d*£spa^e  prirent  des  noms  arabes 

3 u  elles  conseryent  aujourd'hui,  tels  que  ceux  ou  se  trouvent  lesmotà'de 
fedina  (ville),  Calât  et  Alcala  ( château  ,  forteresse)  ,  ct«. 

(3)  La  chronologie  des  auteurs  arabes  offre  Ici  un  point  de  dlbicnh^ 
qu'il  est  difficile  de  résoudre.  £ntrc  la  mort  du  3'>  gouverneur  et  l'avéne- 
ment  du  5*. ,  il  se  trouve  un  intervalle  de  prés  de  deux  ans  qui  n'est 
rempli  que  par  le  gouvernement  du  4'.,  auquel  ils  ne  donnent  qu*une 
durée  de  6  ou  7  mois.  Il  faut  donc  croire  qu'après  la  mort  d'Âbdel-aiIz  ^ 
il  j  eut  un  intérim  d'un  an  ou  même  deux»  comme  on  le  voit  dans  la 
liste  des  gouverneurs  arabes  d'Espagne ,  donnée  par  CasirI ,  et  copiée 
par  M.Condc,  ou  plutÀt  qu'Ay^ub  gouverna  pendant  tout  cet  intérim^ 
ce  qui  est  beaucoup  plus  vraisemblable,  et  non  pas  7  mois  seulement, 
comme  le  dit  M.  Conde  ,  qui  n'a  point  cherché  à  débrouiller  la  cause  de 
cette  lacune ,  et  de  plusieurs  autres  contradictions  subséquentes  dan%  M 
«chronologie. 
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queYfeiîd  ben  Abon-Mosfcma,  wali  d'Afrique,"  chargé, 
en  cas  de  vacaneef  de  pourvoir  au  gouvemement  de  l'Es- 
pagne, à  cause  de  la  distance  qui  la  séparait  de  Damas; 
connaissant  la  haine  du  khalife  contre  les  parents  de  Mousa, 
'et  ayant  découvert  qu'Ayoub  appartehait  à  cette  famille , 
annula  son  élection ,  et  le  remplaça  par  Al-haour. 

\K  AL-HAOUR  BEN  ABDEL-RAHMAN  AL-KAISI 

ou  AL-THAKFI. 

An  98  de  l' hégire  (717  de  J.-C).  Ce  nouveau  gouver- 
neur, avide  de  gloire  et  de  richesses,  fit,  en  718,  une  inva- 
sion dans  le  midi  delà  France,  avec  une  armée  nombreuse; 
s'empara,  sans  résistance,  du  Roussillon  et  d'une  partie  du 
Languedoc,  depuis  Narbonne  jusqu'à  ISismes,  et  en  enleva 
un  butin  considérable  et  un  grand  nombre  de  captifs ,  fem- 
mes et  enfants.  11  se  disposait  à  porter  plus  loin  ses  con- 
quêtes, lorsqu'il  apprit  que  Pelage,  prince  du  sang  royal 
oes  Wisigotns,  réfugié  dans  les  montagnes  des  Asturies, 
avec  une  poignée  de  soldats,  y  avait.établi  le  berceau  d'une 
nouvelle  monarchie  chrétienne,  dont  il  avait  été  proclamé 
le  chef  (1). 

Ayoub  ben  Habib  al-Lakhmi  (â)  qu'al-Haour  avait  proba- 
blement laissé  en  Espagne  pour  lieutenant,  marche  aussitôt 
par  l'ordre  de  cet  émir,  pour  étouffer  l'insurrection  dès  sa 
naissance.  Ses  troupes  étaient  composées  d'Arabes  et  de 
Goths, tributaires ,  commandés  parle  traître  Oppas,  arche- 


(i)  Les  auteurs  arabes  De  parlant  que  fort  peu  des  alFaîres  des  chré^ 
tiens,  et  seulement  lorsqu'elles  ont  un  rapport  direct  avec  leur  propre 
histoire ,  on  ne  trouve  rien  chez  eux  sur  le  commencement  du  royaume 
des  Asturles.  Maïs  fauteur  espagnol  de  la  nouvelle  histoire  de'  la  domî-    ** 
nation  des  Arabes  en  Espagne,  aurait  dû,  au  moins  dans  une  note,  dis-*^* 
cuter  et  fixer  Tépoquo.  de  cet  événement  important  pour  sa  patrie.  Quoi- 
que nous  ayons  adopté  ici  la  date  de  718,  pour  nous  conformer-  à  Topl— 
^nion  des  Bénédictins  qui  ont  suivi  les  historiens  espagnols,  nous  pensons 
qu'il  y  a  eu  des  circonstances  plus  favorables  à  insurrection  des  Asturies 
et  à  l'élévation  de  Pelage,  telles  que  là  déroute  des  Arabes  deVant Toulouse, 
en  721,  leur  défaite  devant  Tours  ,  en  ^32  ,  et  les  troubles  qui ,  plus  tard, 
déchirèrent  l'Espagne  musulmane. 

(a)  Le  surnom  d'al-Lakhmi ,  que  portait  Ayoub ,  parce  qu'il  descen- 
dait, sans  doute,  de  la  dynastie  des  Lakhmides  qui,  jusqu'au  tenis  des 
premières  conquêtes  des  Musulmans  en  Perse,  régna  dans  la  Chaldée,  a 
produit  le  nom  corrompu  A^Alcharnariy  que  les  historiens  espagnols 
donnent  au  général  qui  fut  vaincu  et  tué  par  Pelage.  Gardonne  l'écrit 

{»eu  correctement  EUahini  y  et  place  ,  mal  à  propos  ,  '  sa   défaite  ,   son$ 
e  gouvernement  d'Abdel-aziz ^  l'on  a  dit,  au  contraire,  qu'Ayoub  fut  le 
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véque  de  Sévîlle.  Ayoub  envoie  nommer  Pelage  de  mettre 
bas  les  annes,  et  lui  fait  proposer,  par  Oppas,  son  parent, 
des  conditions  avantageuses.  Pelage  les  rejeté  avec  ind^gna-^ 
tion.  Retiré  dans  une  caverne ,  avec  mille  guerriers  ^  il  y 
est  assiégé  par  les  Musulmans,  et  fond  sur  eux  en  désespérée 
Ils  prennent  la  fuite,  saisis  d^une  terreur  panique;  Ayoub,  | 
en  voulant  les  ralUer,  tombe  percé  de  coups;  et  Oppas, 
arrêté  dans  cette  déroute,, porte  la  peine  des  maux  .qu  il  a 
attirés  sur  sa  patrie  (i).  ^  , 

Al-haour,  ayant  repassé  les  Pyrénées,  fit  de  vains  efforts 
♦  pour  réparer  cet  échec,  le  premier  qu^eussent  éprouvé  les 
Arabes  en  Espagne.  Cet  émir  était  dur,  avare,  inflexible^ 
et  aussi  cruel  envers  les  Musulmans,  qu'envers  les  chrétiens. 
11  punissait  de  mort  la  plus  légère  faute,  et  tout  le  monde 
tremblait  en  sa  présence.  Il  fit  emprisonner  plusieurs  al- 
caïds  et  gouverneurs  de  provinces,  sous  prétexte, qu'ils  ac- 
cablaient, parleurs  extorsions,  les  peuples  soumis  à  leui; 
juridiction;  mais,  en  effet,  parce  qu'il.  Voulait  s'attribuer 
exclusivement  le  droit  d'oppriiher  et  de  piller.  Plusieurs 
Capitaines  musulmans,  indignés  de  sa  conduite,  abandon- 
nèrent Tarmée  des  frontières,  et  renoncèrent  à  la  (propa- 
gation de  rislàmisme.  D'autres,  voyant  que  leurs  représen- 
tations et  leurs  conseils  étaient  méprisés  par  cet  émir,  écri- 
virent contre  lui,  en  termes  énergiques,  au  gouverneur 
d'Afrique,  qui  adressa  leurs  lettres  au  khalife  Omar  IL 
Al-haour  eut  ordre  de  quitter  l'Espagne,  qu'il  avait  tyran r 
ïiisée  un  an  et  sept  mois.        ^ 

VK    AL-SAMAH  BÈN  IVÎETJK  AL-KHAULANI: 

An  de  l'hégire  loo  (  de  J.-C.  718.  )i  Al-Samah  était  un 
des  principaux  généraux  arabes  dans  la  Péninsule ,  lorsqu'il 
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successeur  de  ce  aernîer.  Ce  qai  nous  porte  à  croire  t^i^Alchùmàh  et 
jEllahmi  sont  le  inâme  personnage  qu^Vyoub  Al-Lakhrùî ,  c*cst  que  cb 
bapiulne  y  quoique  privé  du  gouvernement  de  TËspagne ,  continua  d'y 
résider  ;  qu'il  conserva  la  tonfîahcc  unîvci'selle  ;  et  ique  les  auteurs  ara- 
lies  ne  nous  apprenilent  plus  rien  de  lui. 

(1)  Tel  est  le  récit  peu  avéré  des  historiens  espagnols.  Audan  d'eux  ne 
hous  instruit  d^ailleuris  du  sort  'dd  comte  Julien' et  des  (Ils  du  roi  VVi- 
tîza.  Trompés  dans  leur  criminelle  espérance  de  partager  l'Espagne  avec 
les  étrangers  qu'ils  y  avaient  appelés,  ils  moururent  vraîsemblablelnent 
accablés  de  remords  et  de- mépris,  ou ,  peut-être,  sacrifiés  par  leurs 
alliés ,  qui  se  délivrèrent  d«  leurs  plaîfltes  importunes  ,  tin  payant  ainsi 
leurs  '  indignes  scrvicus» 

H.  40 
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en  fut  nomme  gouverneur  7  par  le  kbalife.  A  des  talents  sUr^ 
pérîeurs  pour  la  guerre^  il  joignait  de  grandesjconnaîssances 
en  administration.  Persuadé  que  le  plus  sûr  moyen  de  pré- 
tenir  les  révoltes  des  jpeuples,  était  de  les  rendre  heureux; 
il  s^occupa  de  policer  rEspagne  ;  il  régla  les  impôts,  jus- 

r  qu'alors  arbitraires,  et  contint  les  soldats,  en  leur  assignant 
une  paie  régulière.  Il  en^bellit  Cordoue,  et  y  attira  les  sa-, 
Vants.lï  parcourut  les  différentes  provinces  soumises  à  son 
autorité,  et  y  recueillit  des  renseignements ,  qui  lui  ser- 
virent à  composer  ^  pour  le  khalife ,  un  livre  qui  contenait 
tine  description  exacte  de  l'Espagne,  sous  les  rapports  dé 
ia  topographie,  de  l'agriculture,  du  commerce,  de  la  mi-* 
néralogie,  des  impôts,  de  la  population,  etc.;  en  un  mot, 
une  véritable  statistique.  Malheureusement  pour  Al-Samah, 
îl  dédaigna  de  disputer  aux  chi^étiens  quelques  forteresses,  dans 
des  montagnes  inaccessibles,  et  se  laissa  éblouir  par  Tespoir 
de  faire  des  conquêtes  dans  les  belles  plaines  de  la  France, 
11  traversa  les  Pyrénées,  suivi  d'une  armée  nombreuse; 
et,  après  avoir  fortifié  les  places  que  les  Arabes  possédaient 
dans  la  Gaule  Narbonnaise,  il  subjugua  tous  les  pays,  de- 
puis Carcassonne  jusqu'à  Toulouse,  et  mit  le  siège  devant 
cette  ancienne  capitale  des  Wisigoths.  U  éjait  à  la  veille  dé 
la  prendre  d'assaut,  lorsque  Eudes,  duc  souverain  d'Aqui- 
taine (i),  vint  au  secours  de  la  place,  avec  des  forces  telle- 
ment innombrables,  disent  les  historiens  musulmans,  que 
la  poussière  qiii  Qolaît  sous  leurs  pas  obscurcissait  le  ciel.  Al- 
Samahlui  livra  bataille,  le  9  dzoulkadah  102  (i  i  mai  721),  là 
perdit,  et  y  péf  it  avec  la  plus  grande  partie  de  son  armée  (a), 

-  après   avoir  fait  des  prodiges  de  valeur.  La  durée  de  son 
gouvernement  avait  été  de  deux  ans  et  sept  mois. 


(t)  Les  auteurs  arabes  ne  nomment  pas  Eudes ,  et  ne  le  désignent 
que  par  le  titre  de  seigneur  des  Francs,  sOlm  le  traducteur  espagnol  au- 
rait dû  éclaîrcîr  par  fois  leur  texte  au  moyen  de  ç[uelques  notes  critiques. 

(2)  Il  faut  rejeter,  comme  absolument  invraisemblables  f  les  exagéra- 
tions de  Paul  Diacre  ,  d*A.nastase  le  biblîotbécaire  ,  et  des  compilateurs 
qui  les  ont  copiées ,  sur  le  nombre  et  la  perte  des  Musulmans  dans  cette 
journée.  Les  Arabes  ne  faisaient  pas  leurs  invasions  en  masse  comme  les 
Barbares  du  Nord  qui  détruisirent  Tempire  romain  ;  aussi  la  perte 
d'une  bataille  ne  compromit— elle  jamais  la  nation  entière  ;  jiussi  ne  fu- 
rent-ils jamais  réduits  à  se  contenter  d'un  établissement  unique ,  comme 
ceux  que  formèrent  les  Francs ,  les  Bourguignons ,  les  Wisigoths  ,  les 
Ostrogoths,  les  Lombards,  etc.  Ce  ne  fut  point  la  misère,  ni  la  sura- 
bondance de  population  qui  les  chassèrciit  de  leur  patrie.  Entraînés  par  U 
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VII*.  ABDEL-RAHMAN  BEN  ABDALLAH  AL- 

GAFAKI. 

An  de  Vhégire  loa  (de  J.C.  731  ).  AbdeWahman ,  Vuif 
des  généraux  qui  s^étaîent  le  plus  distingués  à  la  l)ataille  de 
Toulouse,  sauva  les  restes  de  Vaimée  musulmane ,  et  les 
conduisit  ,  par  une  savante  retraite ,  jusqn^à  Narbonnew 
Conmie  ses  exploits  ne  l'avaient  pas  moins  rendu  cher  aux 
soldats,  que  son  désintéressement  et  sa  libéralité,  il  fut 
naanîmement  reconnu  émir  par  tous  les  commandants  sur  la 
frontière  orientale  d'Espagne.  I^es  troupes  de  rintérieurs'é* 
tant  déclarées  pour  Anbîza  ben  Chanin,  qu'Al-Samah  y 
avak  laissé  pour  lieutenant ,  la  guerre  civile  paraissait  prête 
à  éclater,  lorsque  le  vt^ali  d'Afrique  la  prévint,  en  approu- 
vant l'élection  d'Abdel-rahman. 

Le  nouvel  émir  sut  contenir  les  chrétiens  de  la  GauU 
narbonnaise;  il  étouffa  la  révolte  de  ceux  qui  habitaient  lejf 
I^yrénées  ;  imposa  tribut  aux  uns  et  aux  autres;  et,  en  ayant 
retiré  des  trésors  considérables,  dont  il  réserva  la  cinquième 
partie  pour  le  khalife  ,  il  distribua  le  reste  à  ses  soldats , 
sans  en  rien  garder.  Quelques  généraux ,  jaloux  de  la  répu- 
tation et  de  la  popularité  d  Abdel-rahman,  écrivirent  contre 
lui  au  gouverneur  d'Afrique*  £n  rendant  justice  a  sa  bra^ 
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fanatisme ,  ils  en  sortirent  pour  propager  leur  religion  ;  et  ce  fut  avec  une 
]Aoîeaée  d'homme*  que  leurs  généraux  aUaquèrent  en  même  tcms  l4 
oyrie,  l'Ëgypic,  la  Perse;  et  q«e  ,  dans  l'espace  «de  quatre-vingts  ans  f 
l'Afrique  ;  la  Transo^ne ,  une  partie  de  l'Inde  et  l'£spa^nc  furent  ajou- 
tées à  leurs  conquêtes.  Comment  l'Arabie  eût- elle  pu  fournir  tant  d'ar— 
mces  à  la  fols  y  si  elles  eussent  été  composées  chacune  de  quatre  ou  cinq 
cent  mille  combattants  ?  C'est  avec  sept  rotlle  hommes  que  Tarîk  en- 
vahit r£spagne;  c'est  avec  dîx>huît  mîlU  qa«  Mousa  en  acheva  la  conquête; 
et  l'on  voudrait  que ,  huit  à  neuf  ans  après  ^  un  de  leurs  successeurs  eAt 
perdu  en  France  trois  cent  sûlxante-qumzc  mille  hqmraei  dans  une  seul» 
bataille!  cette  absurdité  n'a  pas  besoin  d'autre  réfutation.  Quant  à  la 
date  de  la  bataille  de  Toulouse,  sur  laquelle  les  auteurs  arabes  varient 
d'une  année,  BOUS  avons  préféré  l'année  loa  ^  l'anuée  io3  de  Thég.  ^ 


chronologie  de  M'.  Conac  est  extrêmement  embrouillée.  Il  met  le  com- 
mencement du  gouvernement  d'At-Saraeh  et  sa  mort,  dans  la  même  année 
*o^Àe  rbég.  (  722  et  non  pas  7^1  de  J.-C);  «t  il  doni^e  néanmoînâ 
deux  ans  et  sept  mois  de  dorée  à  son  administration.  Nous  ne  relève- 
rons plus  les  erreurs  et  les  contradictions  de  cet  auteur  espagnol  :  nous 
tâcherons  seulement  de  les  éviter  ou  de  les  rccliûiBr. 
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voure  et  à  ses  talents,  militaires,  ils  lui  reprochaient  ime 
administration  négligée,  çt  une  indiscrète  libéralité  qui 
corrompait  les  mœurs  simples  et  frugales  des  Musulmans.. 
Ces  plaintes  récîdivées  ,  et  peut-être  ,  le  désir  de  placer 
un  de  ses  parents  dans  un  poste  brillant,  déterminèrent  lè 
wali  d^AfrJque,  Baschar  aUKalbi ,  à  révoquer  Abdel-rahman, 
çt  à  lui  donner  Anbiza  pour  successeur.  Loin  de  murmurer 
de  cette  injustice ,  le  généreux  Abdel-rabnian  fut  le  premier- 
à  prêter  serment  de  fidélité  au  nouveau  gouverneur ,  et  alla 
reprendre  le  commandement  des  troupes  dans  l'Espagne 
orientale,  comme  auparavant, 

,TXIIe.   ANBIZA  BEN^CHAHIN  ou  BEN  SOHIM  AL- 

KALBI. 

An  de  Thégire  102  (de  J.-C.  721  ).  Anbiza  était  d'ailleurs 
très.-eslimé  en  Espagne  pour  sa  valeur  et  sa  prudence.  Il 
fit  rebâtir  le  pont  de  Coraoue  ;  il  rçgla  une  nouvelle  per-» 
ception  des  impôts  dans  les  provinces,  assujétissant  les 
places,  réduites  par  la  force,  à  payer  le  cir^quièmè  de  leurs 
revenus ,  et  au  dixième  seulement,  celles  qui  s'étaient  sou- 
mises volontairement.  11  jpartit;  ensuite  pour  visiter  T in- 
térieur de  r Espagne  ;  rendit  partout  la  justice  avec  impar- 
tialité ,  et  mérita  le  respect  des  chrétiens  ,  des  juifs  et  des 
mahométans.  Sans  dépouiller  les  premiers,  il  sut  contester 
ceux-ci,  en  leur  distribuant  les  terres  vacantes.  Une  ré- 
volte ayant  éclaté  à  Taraçone,  il  rentra  de  vive  force  dans, 
cette  ville  ^  en  fit  abattre  les  murs ,  châtia  les  auteurs  dç 
la  rébellion ,  et  doubla  la  contribution  des  habitants. 

En  ce  tems  là ,  les  juifs,' qui  étaient  riches  et  nombreux  en 
E^spagne  (i),  se  soulevèrent  sur  la  nouvelle  qu\m  impos- 
teur avait  paru  en  Syrie,  où  il  se  donnait  pour  le  messie.  Ils 
partirent  tous,  ainsi  que  ceux  de  France,  pour  aller  le 
trouver,  et  leurs  propriétés  furent  confisquées  au  profit  du. 
domaine  du  khalife. 

Depuis  la  défaite  d'Al-Samah,  la  Gaule  gothique,  à 
l'exception  de  Narbonnc,  avait  secoué  le  joug  de  l'isla- 
misme. Anbiza  y  envoya  ses  généraux.  Ceux  ci  n^irent  à  feu 
et  à  sang  tout  le  pays  qui  se  trouva  sur  leur  passage ,  et  en 
ramenèrent  captifs  les  femmes  et  les  enfants.  L'émir  et  lès 


"»^ 


(i)  Outre  les  familles  juives  établies  depuis  long-tcms  en  Espagne,  il 
y  en  était  venu  d*Âfrj^u«  un  grand  nombre  d*autres  ,  depuis  la  conquête 
«es  Arabes. 


/ 
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bons  Musalmansdésapprouvèreut  ces  CQupables  exchs;  mais 
ils  ne  purent  les  empêcher,  parce  que  le  plus  grand  nom-" 
bre  trouvait  cela  convenable  et  juste.  , 

Anbiza  traverse  lui-même  les  Pyrénées.  La- prise  de  Car- 
cassonne  ,  enlevée  d^assaut  et  livrée  à  la  fureur  des  soldats, 
i;épand  une  telle  épouvante ,  que  toutes  les  places  jusqu'à 
I^ismes  et  au-delà  du  Khôoe,  et  d'un  autre  côté  jusqu'à 
Alby  et  Cahors,  se  rendent  aux  armes  d' Anbiza  qui,  ne 
pouvant  y  laisser  de  garnisons,  reçoit  des  otages  et  les  en- 
voie à  fiarcelonne.  Au  retour  de  cette  expédition  ,  il  est 
attaqué  par  le  duc  d^ Aquitaine,  et  reçoit,  dans  le  combat, 

idusieurs  blessures  ,  dont  il  meurt  peu  de  jours  après,  à 
a  lin  de  l'an  io6  (  avril  ou  mai  7:^5  ).  Son  gouvernement 
avait  duré  quatre  ans  (i)« 

ÏX^    HODEIRA  BEN  ABDALLAH  AL-FEHRL 

An  de  rhégire  106  (de  J.-C.  725).  Ce  lieutenant  d' An- 
biza fut  charge,  par  lui,  de  ramener  l'armée  musulmane  en 
Espagne,  et  il  y  gouverna  jusqu'à  l'arrivée, d'un  nouvel 
émir,  envoyé  par  le  wali  d'Afrique,  au  commencement  de 
}  année  suivante. 

X«.    YAHIA  BEN  SALEMA. 

An  de  l'hégire  107  (  de  J.-C.  725  ).  C'était  un  capitaine 
d'un  couroge  éprouvé,  et  qui  joignait,  à  une  grande  expé- 
riencie  dans- le  métier  des  armes,  beaucoup  de  prudence  et 
de  justice.  Mais,  malgré  l'impartialité,  que  Ycnia  montra 
dans  ses  jugements,  son  excessive  sévérité  le  rendit  égale- 
ment redoutable  et  odieux  aux  Musulmans  et  aux  chrétiens. 
Tandis  qu'il  visitait  les  frontières  du  nord  et  qu'il  parcou- 
rait les  provinces  conquises,  les  Arabes,  mécontents  de  la 
dureté  de  son  administration,  demandèrent  sa  déposition  au 
wali  d'Afrique,  qui  la  leur  accorda,  avant  la  un  de  l'année' 
108  (  727  de  J.-C.  )•  Yahia  avait  gouverné  l'Espagne  dix- 
huit  mois. 

%t\    OTHMAN  BEN  ABOU-NEZA  AL-CHEMI 

ou  AL-DJOHANI. 

An  de  l'hégire  108  (  de  J.-C.  727  ).  Othman,  capitaine 

■■■     .  ■     .      ■    .  '   '.  ■    .        I         .  .  ■ 

(1)  Ceux  qui  lui  donnent  cinq  mois  de  plus  y  ne  font  pas  mention  de. 
Aon  «iicocsseur  par  intérim. 
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renommé  pour  son  extrême  valeuf ,  commandaii  sur  la  fcon-4 
tière  de  France,  lorsqu'il  fut  nommé  gouverneur  d'Espagne, 
a  la  place  de  Yahia,  et  à  la  satisfaction  des  nombreux  et 
puissants  ennemis  de  ce  dernier.  Mais  au  bout  de  ouelques 
mois,  ceux  qui  avaient,  le  plus  contribué  à  l'élévatioat 
d'Othman,  se  dégoûtèrent  de  lui;  et,  trompés  da^s  lési 
espérances  qu'il  leur  avait  données,  ils  le  desservirent  auprès 
du  gouverneur  d'Afrique,  qui  demanda  sa  dé|>osition  au  khar 
Itfe  Hescbam. 

L'émirat  d'Espagne  était  Tobjet  de  Pambition  de  tous  les 
capitaines  arabes  qui  avaient  acquis  quelque  réputation  en^ 
Occident,  et  leurs  intrigues  étaient  encouragées  par  l'in- 
constance et  la  vénalité  des  walis  d'Afrique,  qui  trouvaient 
leur  compte  dans  ces  fréquentes  mutations.  Aussi  les  fac-' 
tions  commencèrent  alors  à  troubler  l'Espagne  et  dégéiié* 
rèrént  plus  tard  en  guerres  civiles.  Othman  ben  Adou- 
Meza  (i)  fut  révoqué ,  après  avoir  gouverné  dix-huit  mois. 

XIK    HODAIFA  BEN  A?L-HAOUS  AL-KAISL 

An  de  l'hégire  iio  (de  J.-C.  728).  Emir  d'Espagne, 
par  le  choix  du  khalife,  Hodaïfa,  pendant  une  administration 
de  six  mois,  ne  trouva  ni  le  tems,  ni  le  moyen  de  faire 
quelque  chose  de  mémorable.  Il  paraît  d'ailleurs  que  c'était 
un  homme  vain ,  léger  et  sans  capacité.  Les  réclamations, 
des  Arabes  d'Espagne  déterminèrent  le  wali  d'Afrique  à  le 
déposer^  après  en  avoir  écrit  au  khalife. 

OTHMAN  BEN  ABOU-NEZA  AL-CHEMI,  pour  la 

deuxième  fois. 


scham  envoya  de  Syrie  six  mois  après  (2). 


mm 


(i)  Il  sera  qaestîon  encore  de  ce  capitaine ,  connu  par  ses  liaisons 
avec  les  Chrétiens,  qm,  par  itnc  Wgère  altération  dVne  partie  de  sou 
nom,  l'ont  appelé  ilfzmttsii. 
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ÏIIl«.    At-BAITAN  BEN  OBEIB  AlrrKENANI. 

Ail  de  rhégîre  m  (de  J.-C.  729).  Aussitôt  qu'Al-haïtan 
'se  fut 'mis  à,  la  tête  desaffaîres,  il  montra  son  caractère 
crael  et  avare.  Il  nomma  son  prédécesseur,  Othman  ben 
Abou-Neza,  commandant  des  troupes  sur  les  frontières  de 
France,  et  resta  dans  l'Andalousie,  pour  accabler  les  peu- 
ples de  vexations,  9ous  prétexte  de  faire  rentrer  dans  le  tré- 
sor public  ce  que  plusieurs  Musulmans  s'étaient  approprié 
des  dépouilles  des  Chrétiens.  On  conspire  contre  lui;  les 
conjurés  sont  découverts ,  et  Al-haïtan  trouve  à  satisfaire  sa 
vengeance  et  s^  cupidité,  en  punissant  les  uns  par  le  der- 
nier supplice,  les  autres  par  le  fouet,  et  en  confisquant  les 
bi^ns  Je  tous.  Zeyad  ben  Zeïd ,  l'un  des  plus  considérés 
parmi  ceux  qu'il  laissait  gémir  dans  les  cachots,  réussit 
a  faire  parvenir  au  khalife  un  mémoire  circonstancié  sur 
les  concussions  et  les  violences  d'Al-hâïtan,  sur  le. mé- 
contentement général  qu'excitait  sa  tyrannie,  et  sur  les 
maux  gui  en  résultaient  pour  l'islamîsme. 

Hesctiam ,  quoique  dur  et  avare  lui-mênae ,  fut  touché 
de  ces  plaintes.  Il  fit  partir  pour  l'Espagne  Mohammed  ben 
Abdallah.,  avec  ordre  d'examiner  la  conduite  d'Al-haïtan  , 
de  le  punir ,  s'il  le  méritait ,  et  de  lui  donner  un  successeur, 
parmi  les  généraux  les  plus  considérés  dans  le  pays.  Arrivé  k 
Cordoue,  Mohammed  prend  des  renseignements  secrets  sur 
les  excès  de  cet  émir;  et,  ayant  acquis  la  conviction  que 
sa  conduite  est  repréhensible,  il  exhibe  les  ordres  du  khalife, 
dépose  Al-haïtan  ,  le  fait  promener  ignominieusement  sur 
un  âne  dans  les  rues  de  Cordoue,  nu,  rasé,  les  mains  atta- 
chées derrière  le  dos  et  fustigé  par  la  main  du  bourreau  ;  le 
relègue  ensuite  chargé  de  fers  en  Afrique;  met  en  liberté 
ses  victimes,  et  confisque  tous  ses  biens,  pour  indemniser 
les  familles  qu'il  a  injustement  dépouillées.  La  tyrannie 
d'Al-haïtan  avait  duré  six  mois. 


r«nt  Arles  d*assaat,  e(  pénétrèrent  jusqu^âi  JVtarseîUc  ,  détruisant  le»  mo- 
nastères et  les  églises,  et  exerçant  les  plus  aflreux  ravages.    , 

Il  n'est  pas  douteux  e|ue  les  Arabes ,  ayant  un  pied*  dans  la  Gaule  go- 
thiquo  f  où  ils  possédaient  quelques  places  »  cnlr'autres  Narbonne , 
qu^ils  conservèrent,  plus  de  quarante  ans ,  ne  fissent  tous  les  ans  quelques 
incursions  dans  les  provinces  voisines  ;  mais  leurs  auteurs  ne  iiuus  en 
ont  point  transmis  les  détails,  et  ceux  que  nous  fournissent  nos  anciennes 
chroniques  sont  inexacts,  exagérés  et  souvent  fondée  sur  de  piçusiet 
légendes  ou  sur  de  fausses  traditions.  ^^ 


Sâd  tHR0l90LÔGtÊ  ltlSTOla<|tJE 

XIV«-    MOHAMMED  BEN  ABDALLAH, 

An  de  l'hégire  1 1 1  (de  J.-C*  729').  Mohammed  continua, 
.  pendant  deux  mois,  à  diriger  leis  affaires  avec  autant  de  sa- 
gesse que  d'intégrité.  Ayant  reconnu  le  mérite  supérieur 
d'Ahdel-rahman  al-Gafaki.,  il  le  nomma  émir  d'Espagne  , 
en'verlu  des  pouvoirs  qu'il  avait  reçus  du  khalife,  mérita  par 
ce  choix  l'approbation  générale  ^  et  repartit  pour  la  Syrie^ 
comblé  de  bénédictions* 

ABDEL-RAHMAN  BEN  ABDALLAH   AI^GAFAKI , 
ou  AL-KAISl  i  pour  la  seconde  fois. 

An  de  l'hégire  m  (de  J.-C.  ySo ).  Abdel-rahman  em-*- 
ploya  les  deux  premières  années  de  son  administration  ht 
visiter  les  provinces  d'Espagne ,  pour  réparei*  les  injusjLîces 
commises  par  Al~haïtan.  Il  destitua  les  al  caïds  qui  avaient 
été  les  agents  de  la  tyrannie,  et  les  remplaça  par  des  hommes 
probes.  Il  écoutait  avec  affabilité  les  plaintes  de  toilt  le 
.monde ,  et  traitait  avec  la  même  ^auité  les  Musulmans  et 
.les  Chrétiens.  Il  rendit  à  ceux-ci  les    églises  dont  on  les 
avait  privés,  au  mépris  des  capitulations;  mais  il  détruisit 
celles  que  la  vénalité  de  quelques  chefs  arabes  les  avait  au- 
torisés à  bâtir.  En  même  tems  il  ne  cessait  d'augmenter  la 
•  force  de  son  armée  par  des  recrues  et  des  volontaires  qu'il 
.tirait  continuellement  d'Egypte  et  d'Afrique,  et  qu'il  diri- 
geait vers  les  Pyrénées,  dans  l'intention  d'entreprendre  une 
grande  expédition  contre  la  France. 

.  Cette  frontière  aVait  alors  pour  commandant  cet  Oth— 
.man  ben  Abou-Neza,  qui  deux  fois  avait  gouverné  TEs- 
pagne,  et  qui,  rivalisant  de  courage  et  de  talents  avec  Ab- 
.  del-rahman ,  avait  seul  paru  envieux  de  l'élévation  de  cet 
,émir.  Othman,  dans  une  de  ses  incursions  en  France,  ayant 
enlevé  la  fille  d'Eudes ,  duc  d'Aquitaine  (  nommée  par  nos 
historiens  Lampagie^  et  aussi  Numérance  et  Menine)^  avait, 
par  amour  pour  sa  belle  captive ,  fait  un  traité  avec  le  pèi'e 
de  cette  princesse  (i).  Informé  des  projets  d' Abdel-rahman, 

(1)  C*est  à  tort  que  les  historiens  français,  pour  faire  ,  safis  doute  ,  la 
-  cour  auk  rois  carlovingîens,  ont  représenté  ce  descendant  de  Giovîs  coramc 

un  rebelle  et  comme  un  traître,  parce  que,  seul ,  it  sut  défendi^e  ses 
'  droifs  et  une  partie  de  Thcritage  de  s^s  pères  contre  Pambiticuse  maison 

d'Héristal  ;  qui ,  sous  Pépin  et  GhaHemagne ,  en  compléta  ^usurpation. 

C^est  avec  la  même  injustice  et  dans  le  même  but  qu^on  a  calomnié  Eu- 


iï  tâcha  de  r,en  <}étQjif 9J^r ,  pe  voiilant  pas ,  dlâi^ft-îl, /au^Qn 
violait  la  trêve  qjii'il  venait  ^'aqcordler  ^u^f  X!]f];ué,tieiii^.  AIkI^I- 
rahnian,  contr^riié  par  ce  capitaine ,  et  ii^trui^  d^  v^^i^i^at-** 
bic  inotif  de  ses  Ijai&ons  avec  U  duc  d'Aquitai}?^  t  Im  r4pf>!^^ 
^it  qu'il  n 'approuvait  .pajat  un  trjpivté . fait  ^  ^pn   insu, 


son  alliance  avec  E^d^^^  le  prévint  de  J'.Pfage  c^ui  le  xMr 


naçait,  et  jpro^ait  de  ne  poÎAt  porter  le^  amgtçs  coiitjre  Lu^*^ 
^suré  de  la  trahison  a  Ôthman^  lém\f  .envop  au^sUdt 
des  troupes  qui  le  surprirent  dans  PuMcer<qla,  çt  lui  laissèrent 
$  peine  le  temps  d'en  sox*tir  ^y;ec  ^a  famille ,  s^^  tr^son»^ 
un  petit  nonçjbre  de  gi&ns,  et  de  fuir  ^  traviérs  les  rojchisrs.ét 
les  précipices,  pthçian,  épujisé  par  I^  chfJeur.f^t  la  &tjgu^« 
se  reposait  dans  un  vallon  auprès  d'u^/s  ^9taine,  avec  la 
SUe  ou  dac  d'Aquitaine;  et,  pjua  i^qmei  ppur  j^Ue  que  ppi^r 
sa  propre  vie,  ce  vaillant  homme  tre^bla^  $u  s<eui  murmu^^e 
des  eaux,  lorsqu'il  se  vît  tout -à-coup  eq^touré  par  les  soldât^ 
d'Abdel-rafaman  qui  ;s' étaient  ii^is  ^  ^  pour&uiie.  Saa3  espoir 
de  leur  échapper,  çt  n'ayant  pji  trpuyer  jup^  caxeroe  potf  ry 
dérober  h  leurs  yeu)c  sa  ï^çlle  captive,  il  ypiilut.,  i|uoique  sejùl, 
la  dèkp^dce  avec  son  ép/ce^  et  il  eut  du  inoins  jia/c^moil^iqa 
d'expirer  à  ^es  pieds,  percjé  de  plusie^uu-s  cpups  de . latine*  ^a 
jtêie  d'Othman  ben  Aliou-New,  et  sa  femme,. £uf pu t.pn«-» 
semées  à  l'émir ,  qui  envoya  la  princesse  méroyiu^ieniiejji 
•Damas,  pour  y  orner  le  sérail  du  Khalife^ 

Eudes,  ayant  appris  la  mort  d'Othman ,  s:e  pJCj^a^^e  à  la 
guerre,  fortifie  ses  places,  arme  tous  3es  vassau;c,  et  ,€àv<>^c 
solliciter  des  secours, de  ^tous  cotés.  Abdel -rahmàn  entre  ^ 
France,  au/^omBjenceme^ntderao-de  l'hég.  114.,  (au  priur- 
temps  de  Tan  73a  de  J.  C),  à  la  tête  dé  la  plus  belle  ^rm^e 
•musulmane  qui  eût  paru  dans  roccident.  A|),ri^  une  s\iiie 

^gt^mm^mmfmm,       ul|      II''  ,  »,  .    ■■  "i  i  m^riiw^ii— i^p— »<Ji    ly  1 1  IH   I  I         ^  ■4»J^»*.p««p|»iAMI«.hÉM— )— IÉXj.tM»»»^Jhi^l<.^^«.Aâ» 

t  '  ■  » 

des,  çn  Taccusant  d'aVoîr  attire  clans  sa  patrie  l^s  Ar^,^  ôii  ÇaiT'aAÎns  , 
c(  acheta  leur  alliance  contre  Charles  Mag^tel  ^  nar  le  ijxayidj^  J^  sa  ul^â 
avec  lea^  pniT(ne.  Nous  avons  prouvé,  au  contraire,  .^ue  jk'^  états  4  ,Et^4^) 
i*ctçni)ant  juâ<{u*aiik  Pyrénées ,  ce  fut  sur  lui  que  les  Arabes  %eii^  le^rs 
premières  conquêtes  en  France;  qu*i|  soutint  plusieurs  guerres  contra 
•eux,  et  quelquefois  avtcc  avantage  ;  qu*enfin>  son  9f\{»ncç.f  ,Cortuite'^fe 
fdrcée  ,  avec  un  de  leurs  chefs ,  produisit  une  trêve  inutilç.pour  lui ,  pt 
non  point-  une  ligue  offensive  contre  Chartes  et  le  gouvernenq^cnt  jfriin-' 
çais.  On  va  voir  que  Cette  trêve  ayant  été  désaprpuvée  p.^r  IVjpair  d*£spar^ 
gttç  ,  Eudes  (îit  vaincu  et  dépouiiii^  de  tous  ses  éte^ts  par  U*s.]^us^lT)(l.ajayy 
iiir.  lesquels  il  prît  ampl^iméntsa^  revanche  à  la  b'UtalUe  de  Toiirsé 

IL  4i 
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•de  combats  qui  soi) t  pour  lui  autant  de  victoires,  il  traverse 
-  la  Garonne,  pille  et  ravage  tout  le  pays  jusqu'à  Bordeaux, 
•«'empare  de  cette  ville,  dont  il  fait  brûler  les  églises  et  mas- 
•  sacrer  une  parlie  des  habitants,  et  va  sur  les  bords  de  ta 
f  Dordogne,  mettre  en  déroute  les  troup<»s  que  le  duc  d'Aqui- 
taine y  avait  rassemblées.  Eudes,  trompé  dans  sbn  dernier  ^ 
effort,  court  se  jeter  entre  les  bras  de  Charles  Mariel,  se 
'réconcilie  avec  lui,  et  implore  son  secours.  Sa  fuite  laisse  le 
'Périgord,  la  Sainlonge,  l'Angoumois  et  le  Poitou  en  proie 
aux  fureurs 'des  Arabes;  animés  par  leurs  succès,  par  les 
fiches  dépouilles  qui  en  sont  le  fruit,  par  la  multitude  de 
captifs  quHls  traînent  à  leur  suite,  par  la  ft*rtilité  des  cam- 
pagnes qu'ils  traversent,  ils  deviennent  de  plus  en  plus  in- 
■  satiables.  Au  passage    d'une   rivière  (  la   Charente   ou  la 
f Vienne),  ils  battent  le  comte  de  la  contrée  (sans  doute 
'vassal   du  duc  d^Aquitaine),  l'assiègent   dans  sa   capitale 
'  (Angoulême  ou  Poitiers),  et  prennent  la  ville  où  ils  se 
'■  gorge nt  de  butiti^  le  comté  y  est  tué,  et  lies  vainqueurs  lui 
►coupent  la  tête  (i).     '         * 

Abdel-rahman  poursuit  sa  marche,  s'emp{|re  de  Poitiers, 

y  pille  et  brûle  l  église  Saint-Hilaîre  et  les  faubourgs ,  et 

s'avance  pifr  Jt'Oudun'  jusqu'à  Tours ,  où  le  riche  trésor  de 

tPégïise  Saint-Martin  tentait  sa -cupidité  (a).  La  France  et 

*  peut-être  l'Europe  entière  allaient  subir  le  joug  de  l'isla- 

^misme^-sans  le  bras  de  Charles  Martel  (3).  Ce  héros  accourt 

(i)  Ce  dernier  trait  ne  peut  convenir  à  Kudes  ,  duc  d*  Aquitaine,  dont 
les'hlstorienif  ambos,  d^ailleut'Sy  ne  parlent  pas  dans  Icurrcla^on  de  cette 

'  guerre. -lis  font  mention' seulement  de  deux  comtes  qu*ils  uc  nomment 
point  y  et  dont  le  second  pourrait  bien  avoir  ëtë  un  comte  de  Poitiers , 

^eut-être  père, d'Amingus  .au  Amanoge,  <iui|  vi^al  du  duc  Waifrc  , 
petit-fils  d'Eudes,  fut  tué  en  765. 

(2)  Les  mêmes  auteurs  ne  citent  pas  Poitiers  au  nombre  des  conquêtes 
lahes  en  France  par  les  Musulmans  ;  mais  il  ast  hors  de  doute  que  ceux- 
-ci ont  dû  passer  par  cette- ville  pour  se  rendre  à  Tours.  Ils  ne  donnent 

point  ri^inéraire  de  cette  fameuse  expédition  f-  et  se  bornent  à  nommer 
»  là  Gàronn'e,  Toulouse,  Bordfaal  (Bordeaux),  Medina-To>^rs  (  Tours), 

la  rîviére  d-*Owar  (la  Loire)  et  Narbonne.  Nous  suppléons  à, leur  silence, 
'  au'iAoy^n  des  historiens  occidentaux  ;  car  ce  n*est  qu'en  comparant ,  en 
'  discutant,  en  liant  les  récits  des  uns  et  des  autres,  qu^on  peut  écrire 
'  quelque  chose  de  satisfaisant ,  non— seulement  sur  les  Maurc,s  d^Kspagne, 
^tnais. encore  sur  plusieurs  peuples  de  l'Orient.  Les  auteurs,  musulmans 
^-«t  chrétiens  sont  également  incomplets  ,  inexacts  et  injustes,   lorsqu'ils 

'parlent  des  affaires  politiques  et  religieuses  des  nations  étrangères. 

(3)  Ce  nom  célèbre  est  défiguré ,  par  les  Arabes,  sous   edui  duAo/ 
«  Çaldus  (  pour  Garolus)..  Leurs  historiens,  comme  les  nôtres^  sont  sujets  à 


\ 
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k  la  tète  d'une  foule  de  guerriers,  francs  et  germains  r  U  pa-  . 
rait  tout-à-coup  sur  les  bords,  de  la  Loire.  Abdel-rad^maa  » 
assiégeait  Tours ^   lorsquHl  aperçoit  Tarmée    chrétienne^, 
iiiirnimeat  plus  nombreuse  que  celle  des  Arabes.  Ceux-ci ,  ' 
chargés  des  plus  précieuses  dépouilles,  couverts  d'or  et  de . 
pierreries,  au  milieu  d'une  multitude  de  jeunes  captifs  des 
deux  sexes,  se  livraient  a  tous  les  excès  produits  par  Vabus^, 
pies  richesses  et  de  la  victoire.  Les  plus  sages  capitaines^  gé-, 
missant  de  ces  désordres  dont  ils  prévoyaient  Tissue  funeste,.» 
conseillaient  d'abandonner  là  plus  grande  partie  du  butin ,. 
et  de  faire  une  retraite  Honorable  :  c'était  aussi  l'avis  d'Ab-r 
deVmhman;  mais  il  craignît  de  mécontenter  ses  soldats-;  ei^ 
se  fiant  sur  leur  courage ,,  leur  dévouement ,  et  sur  son  heu- 
reuse étoile,  il  résolut  d'attendre  Fennemî..  Telle  était  l'ar- 
deur des  Arabes  pour  le  pillage,  qu'à  la  vue  même  de  l'ar- 
mée française,  ils  pressèrent  si  vivement  le  siège  de  Tours, 
qu'ils  l'emportèrent  de  vive  force.  Ce  fut  leur  dernier  ex^' 
ploit  dans  cette  campagne;  et  tes  revers  qu'ils  éprouvèrent 
bientôt,  ont  été  regardés  parleurs  propres  historiens  comme' 
le  juste  châtiment  des  cruautés  inouïes  qu'ils  avaient  dxer-. 
cées  dans  la  place.  ' 

Les  deux  arm:ée&  en  vinrent  aux  mains  sur  les  bords  de 
la  Loire.  Abdelrf^hman  eogagea  Faction  par  unecharge  ef*-- 
froyable  de  tQujte  sa  cavalerie  i  o»  «e  battit  tout-  le'  jour 
avec  une  égale  fureur  de  part  et  d'autre,  et  la  nuit  seale^ 
sépara  les  combattants.  Le  lendemain,  dès  l^nrore,  l'ac- 
tion recomnaence  avec  le  même  acharnement  ;  et  déjâ^ 
les,  plus  braves  capitaines  arabes  avaient  enfoncé  les  esc^r 
drons  ennemis  y.  lorsque  :1e  duc  d'Aquitaine,  sincèrement 
reconcilié,  avec  Chartes  Martel  ,•: attaque  le  camp  des  Mu- 
sulmans :  aussitôt  urte  partie  de  leur  cavalerie  abandonne  le 
champ  de  bataille  pour  voler  à  là  défense  du  butin.  Ce 
mouvement  met  le  désordre  dans  le  reste  de  l 'armée.  En 
"vain  1  émir,  suivi  de  quelques  braves,  sVfforce  de  wsister  au 
t-orrent  et.  de  reprendre  ses  avantages.  Il  tombe  couvert  de 
blessures,  et  sam.ort  achève  la  défaite  des  Arabes  qui,  favo- 
risés par  une  nuit  obs<*,ure,  fuyent  et  abandonnent  leurs  ba- 
gages et  leurs  captifs.  Cette  fameuse  bataille,,  la  plus  împor-^ 
tante  peut-être,  par  ses  résultats  q^u'il  y  ait  eu  en  Europe,  se- 


c^iifigureir  les  noms  proprels.  G^est  ainsi  que  Masoiidi  appelé  preVqne  Ibtts 
les  rois  de  France  Cohrto  etLûdàvioy  et  ceux  d*]Lspagnc  Odron  et 
hodro»,  '     .    '        '      ' 


àcftitià'  Te  7  créfôbvé  7^2  (i),  deux  aÀs  et  séjJt  ikàîi  depuis 
qii*Abèfël-fa1ïtriân'  îÉvdit  éf  é  irtôftimé  émiT  d'Espàgrtè.  Lé^  Vaim- 
cus  i'eprirénÉ  eh  désordre  le  èhemin  de  Içûrs  rrôhttèr^s  pàt  le 
liimosîh,  le  Qtiercy,  VAlbîgéoîs  et*  le  Toulousain,  làis^àtit 

Iï'ârtôut  dei^trafcéfs  dé  leur  bat-barié.  Ik  furent  harcelés  dstns 
éur  Mie  pat  ïe  due  d'Aquitaine.  GharleSMàfrtèl  les  suivit 
âè  prè^  iù^qû'àf  Naffbcfnfnè  ;  mais  ils  *se  trouvèrent  encore  en 
étâ'i  d^  lui  iëàUitt  dâiiscétfe  placé,  dôrtt  iù  l'obligèrent  dé- 
ifier lé  sîége,  aprèîsf  luî  àVoît  fait  éprotrver  utte  pértè  côii- 
sidëi^âbïë. 

XV*  ABDEL-MELEK  BEN-COTHAN  AL-FEHftï. 

^  A^  de  rhëg.  I H  (de  J.  C.  732).  Quoique  la, défaite  et  la 
mort  d'Abdel-jraliman  eussent  répandu  la  consternation  en 
Espagne,,  toutes  Içs  troupei  se  ùiîrerit  en  mouvement  et  mar-^ 
crièrent  vér$  les  Pyrénées.  Le  waïi  d'Afrique,  informé  de  ce 
ynalheureux   ^vi^nement,  s'empressa   d'envoyer   un    corps 

Soflfibréux  d'intanterîe  et  de  cav|ilerie  sdus  tes  ordres  d'Àb- 
el-melel,:  qu'il  avait  nomhié  atw  goùvernemient  de  l'Espagne. 
Ce  choix  fut  apprc^uvé  par  le  khalife ,  qui  recommanda  au 
nouvel  émir  de  venger  la  honte  et  le  sang  des  Musulmans. 
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(l)^Lè  lrd«  ^uï  Utiit  Aé  clîamp  dé  hiitélWe  âahà  ééïté  iaétkolpàhlé 
f«iîrnée,,semit. encore,  çdmmc  depûb  onsé  sièoles^  un  s^iet  d'incërtî- 
tgde  et  de.  dî«citisiiQn  »  sans  Fautérité  des  historiens  arabes.  Ils  disent . 
ti^s-positivernent4  que  ce  fut  sqr  les  bords  de  là  Loire,  prés  de  Touri  , 
CI  après  avoir  pris  cette  viUe.  L  opinion  qui  plaçait  celte  action  a  oamt— 
Msirtih-lé-Se^u ,  éhVré  'tpviriét  kràtnht,  eàt  étMc  llâ'p^s  vraie ,  bu ,  'eu 
rààimy  U  ptûÈ  ytàhtùàhkiïAt  :  et  Poh  ddli  s'étbkner  4|ifé  M.  G«(A<Ie, 
après  Avoîir  rftpportë  \k  relatitlA  de»  Araires,  snk  c«k.  ëvcncment,  dt  dît , 
^bs  une  noté  ^  saiU  (Ireiive  et  sjfns  examen^  que  U  vibtoiriè  de  Cbarleâ 
iÇtartcl  fut  remportée  près  de  Poîîîers.  Cette  Opinion^  et  celle  qui  la  place 
eVitfc  Tours  et  Poitiers  ,  plus  du  rnoms  près  de  Tùne  où  de  Taiitre  viiIc , 
pârfagcàteAt ,  en  éfîet ,  tes  savants  ;  'nîâts  ces  opînrons  étant  absolt^ïh'ènt 
s^rstétnân'q^s,  âoi'Vènt  cc'ilér  à  dés  fints  positifs.  11  est  f^oséribtè  h^àtatndini 
qi^tt/dans  le  nombre  des  conibals  «itç  les  Masulm««ns  eurent  4  tfoutenir 


la  r^^ortént  t  Vànnév.  i  t5  (  733).  Les  anteuri  chr^î^hS  vâHeht  èritre  fe 
iftôîs  dfe  (tiitlet'ét  ctlut  À^cfciùbte.  La  d^atte  évté  nous  dMkn*nft .  ccmco^de 
avec  la  durée  du  gouvernement  d'Âbdcl-rahman ,  suivant  les  historien* 
arâlSes ,'  cï  avec  Tê  cora'mèné'ëfnèni  dé  son  èf  pedt^on  j  "qui  dut  avoir  lieu 
c^n  avril.  Quant  à  la  perte  de  378,000  bonrmes,  e»3uyéc^  dit-on>,  par 
It.»  Musulmans,  cfans  cette  iournéc  ,  elle  nVst  ni  inuj»  vraie  «  ni.  plus 
vraisemblable  qufe  celle  qu'on  leur  attribue  à  la  bataille  de  Touloasc. 
Les  deux  récits  paraissent  jetés  au  même  moule*  ' 


A 


r  Abdelr-Melék  se  resdit  sans  cléh)  sûr  là  fr^tifré  dé 
France,  et  releva  le  courage >  des?  Arabes,  en  leur  rappelant 
que  Dieu  donne  et  dte  ta  victoire  suîvarit  sa  vollônté,  et  qae 
son  paradis  est  ouvert  aïïx  fidètes  qui  meurtot  en  combat- 
tant pour  riskmisftiè;*  mais,  malgré  !a  valetr^  et  les  taleùts/ 
de  cet  émir^  la  giïèrre  fut  ^eu  favorable  auj^  Musulmane  en 
France  ?  ils  y  perdirent  queiquesf  places,  et  î!  leur  deViût  plus 
difëcile  cbaqae  jour  d  y  conserver  letirs  conquêtes  et  clé 
lutter  contre  les  décrets  éte^nek  (i).  La  mésintelligence 
divisait  leurs  généraux  ;  ceux  qui  étaient  venus  d'Afrique  àë 
montraient  plus  avides  de  richesses  que  de  gloire,  et  leurs 
troupes,  livrées  aux  mêmes  vices,  s'abandonnaient  à  totite^ 
sortes  d^ëxcès* 

Abdel-melek  entreprît  néanmoins  une  et]^dittoti  cokitré 
la  France,  Tan  117  (735),  et  y  obtint  d'abord  quetqne&  snt- 
cès;  mais  Tautonine,  qui  était  très-avancé^  Tayiltyt  è^lrgë 
/le  revenir  en  Espagne,  il  fut  arrêté  dans  lesPyréftéH,  ail 
passais  des  défilés  qui  séparent  la  Navarre  de  iàt  Gd&c^gné  4 
et  où  les  chrétiens,  dn  haut  de  leurs  nîontaènè^^^lui;  tuèrëiit 
beaucouf^  de  ]!nonde>  Ces  disgrâces  féitër)Çes  refent  attriteéés 
à  la  mauvaise  étoile  d' Abdel-melek ,  et  déterminèrent  lé 
wali  d^Afri({ue  à  prier  le  khaHlie  ie  coninmKr  Itf  tHmi-^ 
nation  qu'il  atàit  laite  d'xm  sutre  ftofVi  iMdel^mttelr  était 
gouverné  trois  «ns  et  deux  ndoîà.      •  ...  ; 

tVK  OkBÂH  BEN  -AL-HED JADJ  AL-SELOULÏ 

ou  AL-SALVI. 

f 

■  Aïi  3  ik  ïliég.  i  17  (de  J.  C.  735).1rbus  les  gouverneurs  <ï' Es- 
pagne tremblèrent  i  ràrrîvèé  du  nouvel  émir  :  il  venait  d© 
signaler  sa  justice  et  sa  sévérité  en  Afrique^  et  Ton  en  sentit 
le$  effets  aussitôt  qu'il  eût  mis  le  pied  en  Andalouâie^  Il 
destitua  lesàlcaids  et  les  commanrdaiits  coupables* d'exactions 
et  de  cruautés  ;  écouta  toutes  les  plaintes  ;  protégea  les  op- 
primés ;  remplit  les  prisons  de  concussionnaires  et  de  mal- . 
veriateuri^  sorte  de  gens  qu'il  mettait  au  rang  des  plus  grands 
scélérats ,  et  les  obligea  de  restituer  au  fisc  le  fruit  de  leur^ 
rapines,  il  établit  dès  cadhrs ,  moins  ^our  jugef  les  procès 

(i)  ÏI  est  fâcheux  àu*on  ne  puisse  trouver  dans  aucun  auteur  chrétien 
du  arabe,  (Quelles  furent,  à  cette  époque  ,  les  possessions  des.  Mu— 
sùlmans  clans  la  Sêptîmanîe  et  rAquîtaîne.  Leur^  contjuêtes ,  ou  phitôt 
leurs  ibcurfloAs  y  dans  le»  autres  provinces  ,  furent  passagères  et  iocer- 
taincs. 
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entre  pairlicolîers  q'ue  pour  les  prévenir,  et  veiller  afu  repos 
<]es  familles  et  au  maintien  de  la  tranquillité  publique  ;  il 
forma  des  corps  de  troupes  spécialement  chargées  de  répri- 
mer le  briganaage  et  d'arrêter  les  malfaiteurs  (r);  il  institua 
des  écoles,  fonda  des  mosquées,  établit  des  impôts  uniformes- 
et  égaux  sur  toute  TËspagne ,  abolissant  des  distinctions 
odieuses  dans  leur  origine  et  devenues  injustes  avec  le  temps. . 
Irréprochable  dans  sa  conduite,  il  était  la  terreur  du  crime 
et  le  protecteur  de  rinno.cent.  11  examina  la  gestion  d'Ab- 
del-melek ,  et  n'y  ayant  rien  trouvé  de  répréhensible  ,  il  le 
nomma  conîmandant  de  la  cavalerie  sur  la  frontière  des 
Pyrénées. 

Fidèle  aux  instructions  de  son  souverain,  Okbah  reprit 
aJprs  le  projet  de  conquérir  la  France,  quï  avait  si  mal  réussi 
à  ses  prédécesseurs,  mais  qui  lui  offrait  le  moyen  d'occuper 
les  Maures  et  les  Arabes,  dont  le  génie  inquiet  était  sans 
cesse  disposé  à  la  révolte.  La  mort  du  duc  a  Aquitaine,  le» 
mécontentement  de  ses  fils,  dépouillés  par  Charles  Martel, 
et  r.élojgncment  du  héros  français  qui  faisait  la  guerre  aux 
Saxons,. offraient  à  Okbah  une  occasion  favorable  de  recou-« 
Trer  les  places  que  les  Musulmans  avaient  perdues  dans  la 
Gaule  qorbonnaise.  Il  fournit  des  secours  aux  fils  d'Eudes, 
et  envoya  des  troupes  qui  traversèrent  le  Rhône  et  s'em- 
parèrent d  Avignon,  par  la. trahison  du  comte  ôe.  Marseille. 
Joignant  à  la  force  des  armes,  les  ressource^  de  la  politique, 
il  se  métoagea  des  alliances,  à' la  faveur  desquelles  les  Mu- 
sulmans pénétrèrent  en  Provence,  en  Dauphiné,  et  ju^ques 
dans  le  Lyonnais.  Mais  „  en  787,  Charles  Martel  .emporta 
d'assaut  Avignon-,  chassa  les  Maures  des  provinces  qu  ils. 
avaient  envahies,  les  battit  sous  les  murs  de  Narbonne  ;  et , 
quoique  l'hiver  l'obligeât  de  lever  le  siège  de  cette  place , 
il  leur  ôta  pour  jamais  Fespoir  de  se  rendre  maîtres  de  la 
France  (2). 


(1)  GVst,  peut-être,  là  l^orîcînv  de  la  Salntc-Hermandad ^  que  l*oiv 
confond  souvent  avec  ie  Satnt-OlTice. 

C^)  Les  auteurs  arabes  ne  disent  rien  de  cette  ^erre  ;  nous  en  avon» 
fixé  LVfJoque  et  fait  connaître  les  re'sultats,  d*après  les  historiens  chre'tîenSy 
dont  le  récit,  au  r«ftte,  loin  d«  contredire  les  faits  m^poitl^  par  les  pre^ 
niicrs,  semble  en  expliquer  les  motifs.  En  ySG  ou  ySy,  les  Musulmans 
piMivcnt  être  entrés  en  France ,  sous  les  ordres  d*un  de  leurs  généraux  ^ 
«'Abdel-melek  ben  Gothan,  par  exemple ,  et  cette  expédition  a  pu  ôtrc 
le  prélude  et  la  cause  de  celle  qu^Okban  voulait  entreprendre  lui-mèmej^ 
•n  738. 
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' .    Okbah  se  préparait  à  y  faire  une  invasion  en  personne , 
lorsque,  arrivé  à  Saragoce,  il   reçut  des  lettres  de  remit 

t  d'Afrique,  Obeid-Allah,  qui  lui  apprenait  la  révolte  des 

i  Berbers,  et  lui  demandait  de  prompts  secours.  Okbah  re- 

tourna aussitôt  à  Cordoue,  y  leva  un  corps  nombreux  de 

i  cavalerie  et  s'embarqua   pour  Tanger,  Tan  120  de  1  héff. 

(738deXC:).       ^  ^  ^ 

Tandis  qu'Okbah  se  signalait  en  Afrique  par  ses  exploits 
contre  les  rebelles,  l'Espagne  jouissait  de  la. paix  intérieure  ; 
xnai^  cette  pàix'devait  être  bientôt  troublée  par  l'ambition 
et  la  désunion  des  commandants  particuliers  qu'il  y  avait 
laissés..  Occupés  de  leurs  intérêts  et  de  leurs  démêlés  par- 
V  ticuliers,  ils  ne  songèrent  plus  à  propager  au-dehors  l'isla- 
misme. Abdel-melek  ben-Cothan  continua  seul  à  se  mon- 
trer exempt  d  amt)ition  personnelle,  et  zélé  pour  son  pays 
et  pour  sa  religion.  Les  chrétiens  sjétant  révoltés  dans4és 
montagnes  du  nord  de  l'Espagne,  il  marcha  contre  eux, 

>  l'an  r22  de  l'hég.  (740  de  J.  C),  les  battit  en  diverses 

rencontres,  les  repoussa  dans  leurs  défilés,  les  poursuivit 
jusques  dans  leurs  cavernes ,  et  par  le  châtiment  des  uns , 
força  les  autres  à  se  soumettre  (1). 

L'Afrique  étant  pacifiée,  Okbah  revint  en  Espagne,  l'an 

(i)  On  voit  q^i*îl  ncpeut  être  question  îcî  que  deS^Âsturlcns,  quîs'c— 
taîent  soulevds  en  faveur  de  Pelage ,  dont  tes  auteurs  espagnols'placenk 
la  mort  en  78  7.  Suivant  eux  ,  rcxpédltion  ,  dont  nous  venons  de  parler^ 
«ut  lieu  Tannée  suivante ,  sous  le  fils  de  Pelage  ,  et  fut  toute  à  Tavantage 
des  chrétiens.  Maïs  le  peu  qu'ils  nous  apprennent  des  dix-neuf  ans  de 
règne  de  ce  prétendu  fotidateur  de  la  monarchie  espagnole  ,  le  silence 
absolu  que  gardent  sur  son  compte  et  les  historiens  arabes  et  le  doc— 
"^  teur  Conde  ,  leur  traducteur,  tout  nous  persuade  que  Pelage  et  son  fîls^ 

s'ils  ont  existé,  ne  furt^t  que  des  personnages  obscurs,  tranformés  de- 
puis en  héros  de  romans,  par  les. écrivains  castillans  ;  que  la  première 
insurrection  des  Âsturics  n'éclata  qu'en  y^o  ;  que  ce  ne  fut  qu'à  la  fa^ 
veur  des  troubles  qui  agitèrent  oientAt  après  r£spagnc  musulmane , 
qu'Alfonse  I  parvint  àt  donner  plus  de  consistance  au  soulèvement  dés 
Asturiens,  et  que  c'est  lui  qui  pourrait  être  regardé  comme  le  premier 
roi  chrétien  de  la  nouvelle  monarchie  espagnole.  £st~)l  vraisemblable 
qu'Âl-haour ,  Al-samah ,  Abdel-rahman  et  les  autres  émirs  arabes ,  qui 
avaient  franchi  les  Pyrénées  ,  pour  enlever  tout  ce  qui  avait  appartenu 
aux  Wisigoths  dans  les~  Gaules ,  aient  été  arrêtés  par  les  montagnes  des 
Asturies,  et  n'aient  pas  osé,  pendant  plus  de  vingt  ans,  en  débusquer 
les  chrétiens?  Pourquoi ,  d'ailleurs,  les  historiens  arabes,  qui  nous  ont 
(ait  connaître  le  principe  Théodomir  et  son  petit  état,  n'ont-ils  pas  dit  un 
mot  du  roi  Pelage  et  de  son  royaume  des  Asturies  ?  L'origine  de  cette 
'  monarchie  n'est  donc  pas  plus  certaine  que  celle  du  royaume  de  Ka*^ 
.varrc;  sur  laquelle  l'opinion  des  savants  est  partagée* 


y4.09  et^^trxxuvala  face  des  affaires  bie^  jchaog^e^apub  4qu^îl 
l'avait  quittée.  Il  témpigaa  ^a  salisfac<tiQji  à  Abael-^iQjel^ 
sur  son  zèle  et  ses  loyaux  services  ,  liai  envoya  des  renforls 
pour  l'aider  h  défendre  et  à  occuper  la  frontière  de  France  9 
instruisit  le  khalife  de  1^  bonne  conduite  de  ce  général ,  et 
jdeHijanda  qu'il  fût  réintégré  daAS  Iç  gOiUveriîement  derEs*- 
pagne.  Okbah,  étant  tombé  malade  à  Cord.pue,  y  mourut  \pl 
même  année ,  sans  avoir  eu  le  tcipps  d'y  rétjd>lir  la  tran- 
quillité que  l'anarchie  avait  troublée  pendant  son  absence. 
}l  avait  gouverné  en  t<^ut  cinq  aji^s  et  deux  mois. 

A.BDE)U-M£I.EK  BEN^GGTHAN  AL-FEHRI^   pour 

la   deuxième   fois* 

An  de  l'hég.  laa  (740  de  J". C).  Abdel-nielek  venait  d'ob- 
.taair  du  khalife  Hescham,  la  confirmation  du  titre  d'émji^ 
d'Espagne,  lorsqu'il  se  vit  eii'traîné  à  sa  perte  par  une  révo- 
lution iHapréwue,  avani-coureur  de  celles  qui  devaient  arra- 
cher la  péninsule  à  la  domination  des  khalifes  d'Orient. 

PkiAÎecrFS  capitaines  arabes  avaient  conduit  des  secours 
en  Afrique  contre  les  Berbers  révoltés.  Thaalba  ben  Sà- 
iema  commandait  les  troupes  de  Syrie  etd'Araiiie,  et  Baledj 
■ben  .Bascher  cdles  d'Egyf>te  et  de  fiarca.  L'armée  Tnxrsnt- 
mane  ayant  éié  détruite  par  le  fer  des  rcNhelles  et  le  climat 
derAFrique,  ces  deux  généraux  en  ramenèrent  les  débris, 
en  combattant,  jusques  sur  la  côte,  traversèrent  le  détroit  et 
débarquèrent  en  Espagne  au  mi  lieu  de  l'an  i  ^3  (74.1  ).AWe^"" 
mélek,  prévoyant  les  suites  funestes  que  devait  avoir  leur 
arrivée ,  partit  de  Saragpce  ,  marcha  vers  l'Andalousie  ,  et 
leur  écrivit  de  se  tenir  prêts  à  retourner  en  Afrique  où  lç,ur 

Ïkrésence  était  nécessaire.  Mais  les  notnbreux  ennemis  de 
'émir,  saisissant  cette  occasion  de  le  brouiller  avec  c,ès  deux 
capitaines,  les  engagèrent  à  ne  pas  lui  obéir»  et  promi«rent 
de  les  soutenir,  ils  prirent  aussitôt  les  armes; 'les  uns  as- 
siégèrent Tolède,  d'autres  tentèrent  de  surprendre  Cor- 
doue;  plusieurs  allèrent  joindre  Baledj  et  Tnaalba.  La  vi- 
goureuse défense  d'Omcyah,  fils  d  Abdel-melek,  et  l'aiTivéc 
imprévue  de  ce  dernier  délivrèrent  Tolède,  tandis  qu'Abdel- 
rahman,£ls  d  Okbah  sauvait  Cordoue,  et  taillait  en  pièces 
les  rebelles.  Dispersés  et  poursuivis  sur  tous  les  points,  ces 
troupes  se  réunirent  h  celles  qui  étaient  venues  d  Afrique 
et  formèrent  une  armée  nombreuse ,  à  la  tête  de  laquelle 
Baledj  et  Thaalba ,  après  avpir  I^attu,  çQ  Andalousie,  Abdôl- 
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xâhtxiân  l>en  Okbah ,  marchèrent  contre  Abdel-nrelek  qiii- 
s'avançait  par  la  Lusitanien  où  il  venait  de  faire  des  levées 
considérables^ 

On  se  rencontra  près  de  Mtertula  ^  sur  les  bords  du 
Guàdiana\)  et  Ton  se  battit  de  j^t  et  d'autre  pendant  une 
journée  entière,  avec  cet  acharnement  qu'inspire  la  fureur 
des  guerres  civiles  ;  enfin  la  cavalerie  africaine  enfonça  les 
Andalousiens  ^  qui  s'enfuirent  par  diverses  routes.  Abdel- 
mel^rayant  gagné  Cordoue,  écrivit  aux  généraux  vainqueurs  ' 
pour  se  plaindi^n  qu'en  donnant  des  secours  aux  factieux^  ils 
avaient  allumé  entre  les  Musulmans  une  guerre  qui  n'était 
avantageuse  qu'aux  tebelles  d'Afrique  et  aux  peuples  encore 
niai  assujettis  de  l'Espagne.  11  leur  proposait  la  paix,  l'oubli 
du  p^ssé,  et  lestnvilaità  attendre  à  Aigéziràs  l'occasion  de 
retourner  en  Afrique. 

Ces  raisons ,  loin  de  persuader  Baledi  et  Thaalba ,  leur 
parurent  dictées  par  la  crainte  et  par  la  faiblesse ,  et  les 
détef'minèrent  à  marcher  sur  Cordoue^  I^es  habitants,  pour  , 
conjurer  l'orage  qui  les  menaçait,  se  saisirent  d'Abdel- 
melek  9  rattachèrent  à  un  gibet,  à  l'eàtrée  du  jpont,  et  le 
frappèrent  avec  des  roseaux  jusqu'à  ce  que ,  par  ordre  dé» 
Baiedj,  on  coupa  la  tét€  de  ce  malheureux  émir,  et  on  la 
suspendit  à  la  porte  du  pont ,  entre  un  cochon  et  un  chien. 
Ainsi  périt  Abdel-meUk  à  la  fin  de  l'an  xsS  (octobre  j^i^i 
après  un  gouvernement.de  treize  mois. 

XVII«.  BALEDJ  BEN  BASGHER  AL-CAÎSI. 

•  « 

An  de  rhég.  ia3  {j^i  de  J.  C).  Les  Cor^Qtianç  et  TannéQ. 
^proclamèrent  tumultueusement  Baledj>  émir  d! Espagne,  au 
inilieu  du  désordre  de  son  entrée  dans  la  capitale.  Xtiatalba^  ^ 
ottensé  d'une  préférence  dont  il  se  crc^yait  plus  digue,  pré-; 
t<;ndit  que  T irrégularité  de. cette  élection.portaif  atteinte  aux 
droits  du  khalife  et  à  ceux  du  wali  d'Afrique  ;  et  ae  voulant 
point  paraître  avoir  figuré  dans  cette  sédition  populaire,  il 
abaiâdûnnà  son  ancien  collègue^  emn^enâ^  la  plus  grande 
partie  ♦de  ses  troupes^  et  prit  la  route  deMéri^»» 

Cependant  Ômeyah,  fils  d'Abdel-melek>  se,  trouvait,  à  la 

«tête  aune  puissante  faction  à  Tolède  ^p  dai^-VEspagne 

'orientale ,  où  les  alcaïds  et  les  commandants  j^partiçulters 

liaient  tous  amis  ou  créatures  de  son  père.  Le  principal  4<Ç 

ses  partisans,    Abdel-rahman  ben  Okbah,  ^ seyait  juré  de 

Venger  la  mort  d'Abdel-melek  et  de  soutenir  soti  fils.  Il 
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Sarvifit  à  rassembler  toutes  les  troupes*  dispersées  de  l'An-^ 
alousie  ;  et,  profitant  habilement  de  la  déieetion  de  Thaat- 
ba,  qui  avait  réduit  Baledj  à  douze  mille  hommes,  il  atta- 

£a  ce  dernier  et  lui  livra  bataille  dans  lés  plaines  de  Calat- 
ihbah  (Calatrava).  La  mêlée  fut  terrible.  Baledj ,  malgré 
rinfiériorité  de  ses  forces^  renversant  à  droite  et  k  gauche 
tofis  les  ennemis  qui  se  trouvaient  sur  S6n  passage,  appelle 
à  grands  cris  le  fils  d'Okbah.  Âbdel-rahman  paraît;  et  dès 
qiiril  s'est  nommé  ,  les  deux  champions ,  fondant  l'un  sur 
rautre ,  se  portent  les  coups  les  plus  violents  :  enfin  Baled}, 
percé  d^outreen  outre  par  la  lance  de  son  rival,  tombe  mort^ 
'  et  son  armée,  découragée  par  la  perte  d'un  te}  chef,  aban- 
donne le  chailsp  de l)a taille.  Ce  triomphe  qui  valut  à  Abdel- 
itehman  le  titre  dW-  maitsmir  (le  victorieux  ) ,  eut  lieu  a« 
printems  de  Tan  124  de  l'hég.  (742  de  J.  C).  i^ledj  n'avait 
portié  qiie  six  mois  le  titre  aémir. 

%SmK  THALABA  B£N  SALEMA  AL-AM£LI. 

An  de  Vhég^  lai  (de  J.  G.  ^i^y  Les  débris  de  raimée 
de  fialedi  se  rendirent  au  cai^Ap  de  Thaelba  ^i,  secondé 


d'Abdçl-melek.  Après  diverses  hostilités,  Omeyan  parut 

triompher  de  la  faction  opposée,  dont  le  bnt  semblait  être 

dWranchir  ^Espagne  delà  dépendanc  des  khalifes,  l'haal^ 

fca,  fdtcé  de  se  renfermer  dans  Ménda,  y  est  assiégé  par  i 

son  rival.  11  fait  une  sortie ,  surprend  Tenneaii,  le  taille  en 

pièces,  marche  »ur  Cordoue,  et  commet  toute  sorte  de 

cruautés  et  dé  ravage»  dans  tous  tes  pays  qu'il  trav«*se ,  el 

qui  refusent  de  se  somnettre  ou  de  lui  fournir  des  provisions 

et  desiseéotirs.  lies  troubles,  les  dissension^  qui  déchiraient  J 

l'Espagne,  et  dont  les  Chrétiens  des  Asturies  durent  pro-*  J 

fiterîmoins  pour  faire  des  conquêtes  que  pour  censoiîder 

leur  indépietidance ,  étaient  fementés  par  les  révolution»  • 

qui  ensan^lantatènt  alors  Tempire  des  khâJifes ,  en  Syrie  et 

en  Afi^que. 

Xes  principaux  Musulmans  d'Espagne  désiraient  un  élnir, 
'^i  î  par  sa  prudence ,  sa  valeur ,  sa  fermeté  et  son  imparr 
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lialfté,  tât  Tenoir  lesdlverses  factions,  stni  ttn  iépbuKr  au^ 
cune ,  Àt  qui  ne  s^oocupâl  que  du  bien  génëràl  des  peuples 
conquérants  et  conquis  de  h  péninsule.-  Hantala  se  rendît 
à  leurs  veeux^  Aprète  «^ir  pacifié  i' Afrioue ,  dont  il  était  gcn»- 
Temenr,  il  envoya  en  Ëspaf^ne  Abou'i  Khatar  'Haçan ,  à  ta 
aéte  de  quinze  mille  Afrâcains  ^  pour  remplacer  Tiiaatba> 
dont  le  gouvernement  n'avait  duré  que  cinq  mois. 

XIX«.  ABOU'Ii  KHATAR  HAÇAJ^  o^  HOSAM  B£N 

DU£RAR  AL-KALBL 

An  de  Thégire  124  (743;de  J.  C.)*  CV.tait  un  c^itaiœ 
brave  et  expérimenté  ^  que  le  khalife  Hescham  avait  nommé 
deux  Ans  auparavant,  émir  d'Espagne  »  m^  qui,  letenu  ea 
Afrique ,  y  Avait  puissamment  coopéré  k  la  réduction  dea 
rebelles.  Lorsqu'il  débarqua  sur  les  côteâ  d'Andalousie't 
.Cordoue  yenait  de  se  rendfe-  par  capitulation  k  Thaalba^^ 
qui ,  ayant  trouvé  dans  la  place  mille  prisonniecs  Berbers^ 
ordonna  qu'on  leur  tranchât  publiquement  la  tête  bore  des 
remparts.  Cette  exécution  fut  suspendue  par  l'anivée  im^ 
prévue  d'Abou'l  Khatar  :  il  avait  pris  les  devants  avec  taille 
cavaliers.  Tbaalba  ae  soumit  au  nouvel  émir.,  et  lui  fit 
•hommage  de  ces  captifs,  qui  furent  k  l'instant  mis  en  li*- 
berté  par  AbouU  Khatar.  Cet  acte  de  généraeilé;  l'arrreta^- 
tion  et  l'exil  en  Afrique  de  Tbaalba,  d'Abdel- rahmaii 
ben  Habib  et  de  leurs  principaux  adhérents,  rétablirent 
il'abord  la  tranquillité  dans  les  gauvemements  de  Cordoue 
«t  de  Tolède.  Abou'l  Khatar  purcounit  les  autres  provinces; 
et  sa  prudence ,  sa  bonté ,  la  sounaission  volontaime  des  par^ 
tisans'de  la  Emilie  d'Abdei-melek  ben  Cothan,  contribué^ 
rent  plus  que  la  force,  k  faire  respecter  l'autorité  de  TéniSr 
dans  toute  la  péninsule* 

Chacune  des  cohortes  qui  formaient  l'armée ,  étant  codh- 
posée  de  soldats  d'une  mâaae  nation,  des  rixes  fréquentes 
entretenaient  entre  elles  la  haine  et  la  rivalité.  Pour  jpréva*- 
nir  ces  scènes  Cftchetises ,  et  asanrer  la  tranquillité  in  térieure  , 
Abou'l  Khatar  fit  avx  troupes  une  nouvelle  répartition  dcft 
terres  et  des.  garnisons,  et  eut  coin  de  leur  assigner  ka 
|>ays  les  plus  ressend>lants  k  leur  natrie  originaire ,  jpar  la 
situation  y  l'étendue,  le  climat  et  les  pnoductions.  Ainsi  il 
plaça  les  Egyptiens  et  les  Arabes  i  Lisbonne ,  k  Ossonoba 
et  k  Béja»  dans  la  Laailanie; 'les  Damasceniena,  à  £1^ 
bira  ;  les  Hemosseniens  k  Séville  et  k  iNiebla  ;  les  Palèa^^ 
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'  tiiiiens  à  Sidoaia-;  et  à  Âlgéziras;  -oqux  de  Keiinesrm  à 
Jaën ,  «Icm  et  les  Musulmans  des  deux  Irakset  del' Afrique, 
dans  des  provinces  plus  éloîgi^ées  :  par  ce  moyen  ^  il  dédom- 
magea les  troupes  qui  prétendaient  teules  ai  la  possession 
du  district  de  Cordoue.  Athanagild  fut  dépouillé  oans  cette 
.occasion  ,  sa  principauté  de  Taamir> ayant  été  comprise  dans, 
la  nouvelle  distribution  des  terres.  > 

Les  sacrifices  et  les  innova1;ions  qu'Abou'l  Khatar  juga 
nécessaires  k  la  liberté  et  au  bonheur  des  peuples  de  r£sp»^ 

,  gne ,  firent  des  ipécontents..  Panai  eux  on  remarquait  Sa-, 
maïl  ben  Hathem, ,  dont  1  aïeul  Schamer ,  noble  Koufien , 
avait  été  F  un  des  principaux  auteurs  de  la  mort  tragiVjue 
•de  Houcéin,  fil»  du  khalife  AJy.  Cetle  mort  ayant  été 
.cruellement  vengée ,  le  jeune  Samaïl  avait  passé  en  Afrique 

..avec  son  père -et  ses  oncles;  et  depuis  i^  était  venu  en  És-^ 
.pàgne  avec  fialedj.  Elevé  au  milieu  des  révolutions,  et  sa 
.vie. n'ayant. été  qu'une  suite  de  voyages  et  de  combats,  il 
jse  savait. ni.  lire  ni  écrire;  mais  sa  bravoure,  sa  prudence^ 
ses 'talents  militaires  et  politiques,  lui  destinaient  un  rôle 
important  dans  les  troubles  d  Espagne.  Irrité  contre  AbouU 
Khatar  qui  lui  avait  rafusé  le  goux'^mement  de  Saragoce, 
il  se  mit  à  Ja  tête  de  la  faction  égyptienne,,  opposée  k  celle 
des.  Arabes  du  Yemen,  que  les  ennemis  d'Abou'l  Khatar 
accusaient  cet  émir  de  protéger.  Les  intrigues  de  Samaïl 
furent  d'abord  secrètes;  mais,  lorsqu'il  sévit  le  chef  d'un 

Ïarti  puissant,  il  méprisa  ouvertement  les  ordres  d'Abou'l 
Lhatar,  parcourut  l'Espagne  à  main  armée  ,  et  obligea  les 
peuples  à  lui  fournir  des  hommes  ou  de  l'argent.  L'émir 
"voului  en  vain •  étouffer  les  premières  étincelles  de  ceUin— 
cendie,  dont  les  progrès  furent  rapides.  Il  se  trouvait  à 
Beja ,  dans .  la  Lusitanie ,  lorsqu'il  apprit  que  Samaïl  et 
Thouaba  ben  Salema  al-Hezami ,  autre  chef  de  rebelles , 
avaient  achevé  de  soulever  les  provinces  et  l'armée  contre 
lui ,  soit  en  calomniant  son  administration ,  soit  en  autori- 
sant la  licence  et  le  brigandage;  et  qu'ils  avaient  poussé 
l'audace  jusqu'à  le  déposer  de  l'émirat.! nformé  aussi  que  leur 
haine  ne  se  bornerait  pas  là,  il  voulut  aller  se  mettre  en 
sûreté  à  Cordoue  :  mais,  sa  faible  escorte  ayant  donné  dans 
une  embuscade ,  il  fut  enveloppé  et  conduit  à  Samaïl  et  à 
Thouaba.  Celui-ci  voulait  qu  on  lui  coupât  la  tête  sans 
délai;  Sama'îl  s'y  opposa,  et  ils  le  renfermèrent  dans  une 
toiir  de  Cordoue,  en  feignant  d'être  les  exécuteurs  d'un' 
erdfe  supposé  du  khalife.  Cet  événement  eut  lieu  au  prin- 
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tems  de  Fan  i*27<745de  J-.  C.)«  Abou'l  Khatar  Hàçai^  avait 
gouverné  T Espagne  deux  ans  et  huit  mois. 

XX«.  THGUABA  BEN  SALEMA    AL  -  HEZAMi  ou 

ÀL-DJEZAMI.    " 

An  de  l'hégire  157  (  y^S  de  J.  C.  ).  SaAiaïl  fit  proclamer 
émirThouaba  ben  Salema.  C'était  un  capitçiîne  Yemenien  , 
qui  s'était  distingué  dans  les  guerres  d'Afrique  (1). 

Omeyah ,  fils  d'Abdel-melek ,  et  Abdel-rah'man ,  fils 
d'Okbah ,  comniandaient  sur  la  frontière  des  Pyrénées.  Leur 
éloignement  les'avah  empêchés  dç  seconder  Abou'l  Khatar, 
dont  ils  appréciaient  le  mérite  et  les  talents.  Us  apprirent 
son  malheur,  sans  en  connaître  la  cause;  et,  avant  de 
prendre  un  parti,  ils  envoyèrent  à'Cordoue  i^n  émissaire, 
qui,  à  son  retour,  les  instruisit  de  la  vérité.  Hors  d'^at  de 
lutter  à  force  ouverte  contre  la  faction  doniinante,  ils  eu-  ' 
rent  récours  à  un  autre  moyen. Omeyah  se  rendit  secrètement 
à  Cordpne,  alla  loger  chez  Abdel-rahn^an  ben  Haçan,  ■ 
brave  et  zélé  capitaine;  et  tous  Jeux,  ià  la  tèle  de  trente 
vaillants^soldals,  marchèrent  de  nuit  vers  la  prison  d' Abou'l 
Khatar,  égorgèrent  ou  dispersèrent  ses  gardes,  brisèrent  ses 
fers ,  s'emparèrent  des  portes  de  la  ville,  et  la  firent  soulever 
en-faveur  de  cet  émir.  Omeyah  partit  bientôt  pourTolède, 
afin  d'y  ranimer  le  parti  d'Abou'l  Khatar.  Samâït  était  venu 
assiéger  Cordoue,  et  Thouaba  lui  envoyait  des  renforts  con^ 
tinuéls'de  cavalerie.  Les  hommes  sensés  étaient  d'avis  que 
lés  habitants  se  cpnttnss.ent  dans  les  bornes  d'une  stricte 
défensive ,  ei^  attendant  les  secours  qu'Omeyah  devait  ame- 
ner.  Mais  la  jeunesse  impatiente  aècusait  Abou'l  Khatar 

(i)  Le  peu  de  fliffî^rcDce  qa^il  y  a  catrc  les  noms  de  Thaalba  ben 
Salema  al—Arneli  et  de  Thouaba  ben  Salema  al-Hezami y  nous  portera 
croire  que  le  18®.  et  le  aoe.  émir  d'Espagne  ne  sont  qu*un  seul  et  même 
personnage.  Thouaba  aurait-il  été  sî  acliarrié  contre  AtjouM  Khatar ,  s'H 
ri*eût  pas  eu  à  venger  la  destitution  et  rexU  da  ThaaU>a  P  Les  auteurs  «s« 
pdgnols  ne  parient  que  de  Thouaba^  tout  en  rapportant  des  faits  rclalifs  à 
Thaatba,  et  les  auteurs  arabes  disent  que  TlLspagne  fut  gouvernée  pa|^ 
vingt  emîrs.  La  liste  que  nous  donnons,  d'après  M.  Condi',  n'en  contient 

3ue  vingt-un;  une  autre  liste  ,  qu'il  rapporte  d'après  Çasirî^  en  renferme 
îx-neuf.  Pour  réduire  à  vingt  la  première,  il  faudrait  en  retrancher  un , 
ce  qui  est  presque  impassible  ;  il.  vaut  donc  mieux  supposer  que  'ïkaalba 
et  Tbouaba  n'en  fon^  qu'un.  Go  qui  noujs,  confirme  dans  n9tre  opinion  , 
c'est  que ,  sous  le  règne  d'Abdei-rabraan ,  il  y  eut  un  gouvetneur  dç 


Tolèd 


iiiiii 


àe  f  petit-fils  de  Thaalba  al-Djezami ,  suivant  Conde,  qui  a  )bij^t 
y  aa  nom  propre  de  Tua  ,  le  nom  patronimiquc  de  l'autre; 
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d'avoir  perclu  en  |>nson  éon  côiira^  et  «es  falentii.  Anîntté 
par  ces  reproches,  cet  émir  fait  une  sortie  h  la  léte  d^u« 
corps  de  troupes  choisies ,  et  taille  en  pièces  une  partie  de 
l'armée  des  assiégeants.  Cet  avantage  remplit  de  présomp- 
tion tout  ce  qui  composait  la  garnison  ae  Cordoue.  Elle 
demande  à  grands  cris  à  marcher  à  Tennemi.  Abou'l  Kbatar 
ordonne  une  son ie  générale.  Il  a  d^abord  quelques  succès%: 
tnais,  s^étant  laissé  entraîner  par  une  fuite  simulée  de  ceux 
qu'il  croit  avoir  mis  en  déroute,  il  est  enveloppé ,  et  tombe 
mort,  percé  d'une  lance,  au  commencement  de  Tan  128 
(octobre  74-5  V  Cordoue  ouvre  ses  portes  à  Samaïl,  qui  parr 
donne  aux  habitants*  * 

Thouaba  n'eut  plus  alors  de  compétiteurs  dans  ses  fonc^ 
tions  d'émir;  mais  il  céda  le  gouvemeiûent  de  Saragoce 
à  Samaïl,  avec  un  pouvoir  al^olu  sur  toute  l'Espagne 
orientale.  Ces  deux  généraux ,  unis  par  un  commun  inté-^ 
rét,  ne  songeaient  qu'à  maintenir  leur  autorité,  s^nss'oc-*^ 
cuper  du  bonheur  de  l'Espagne ,  ni  de  la  propagation  de 
Vislamisme  au-delà  des  Pyrénées.  A  leur  exemple ,  les  com^ 
mandants  particuliers,  se  croyant  maîtres 'de  m  vie  et  des 
biens  de  leurs  peuples,  ne  travaillaient  qu'à  lever  des  tributs 
et  des  impôts  extraordinaires.  Les  walis  d'Andalousie  vou- 
laient avoir  la  prééminence  sur  ceux  de  Tplède  et  de  Mèr 
rida  ;  ceux-ci  ne  reconnaissaient  point  la  supériorité  de 
ceux  de  Cordoue  et  de  Saragoce.  Tous  prodiguaient  l'argent, 
ou  autorisaient  la  licence,  pour  se  faire  des  partisans;  tous 
se  tenaient  prêts  à  défendre  leurs  gouvernements ,  contre 
quiconque  voudrait  les  envahir.  Chaque  jour  cette  anarchie 
militaire  devenait  plus  insupportable.  Les  Ëictions  des  di- 
verses tribus  recommençaient  avec  pltis  de  violence.  Les 
musulmans  pacifiques  n'avaient  pas  moins  à  souffrir  aue  les 
chrétiens.  Telle  était  la  malheureuse  situatioti  de  1  Espa- 
gne, et  sans  espoir  de  remède,  à  cause  des  révolutions  qui 
menaçaient  d'une  chùle  prochaine,  les  khalifes  Qmeyades , 
en  Orient.  Thouaba  mourut  dans  ces  circonstances,  à  la  fin 
de  l'année  ia8  (  septembre  746  de  J.  C.  ) ,  après  avoir  porté 
le  titre  d'émir  environ  seiae  mois. 

Quelques  homines  bien  intentionnés  parmi  les  capitaines 
çt  les  chefs  de  tribus ,  proposèrent  alors  d'élire  un  émir , 
capable,  par  son  nom  et  ses  qualités  personnelles,  de  faire 
respecter  son  autorité  par  tous  les  f>a#t4s  ;  de  contenir 
l'ambition  des  grands  ;  de  réprimer  la  licence  des  troupes,, 
et  de  rendre  aux  peuples  opprimés  |^  le  bonheur  et  la.  tran^ 


3oillîliS.UiH!  assemblée  générale  eut  lieu,  malgré  la  réstsiaace 
e  (|i^l(}ues  ambitieux^  qui  craigaaient  qu'on  ny  fît  dea 
règlements  contraires  ii  leurs  projets.  Tous  les  suffrages  s^ 
i;éamrent  sur  You&ouf  bea  Abdel<-rdhxaan  al-Fehri ,  qui 
fiiU  proql^imé  émir,  au  mois  de  fiabi  yi  9  129  (décembre 
746  qù  janvier  t^?  )• 

XXP.  et  dernier.  YOUSOUF  BEN  ABDEL-RAflMAN 

AL-FEHRL 

An  de  rhégîre  129  (  746-4?  d«  J-  C.).  Issu  de  Tillustre 
tribu  de  Koréiscb ,  qui  avait  produit  te  l^islaleur  des 
Arabes,  petit-fils  d^Habib çt  (ils  cTAbdel-rahman,  qui  Tun  et 
Fautre  se  rendirent  fameux  par  leurs  exploits  en  JËspagne^ 
en  Sicile  et  en  Afrique  ;  Yousouf  n'était  pas  moins  digne 
par  ses  qualités  personnelles,  que  par  sa  naissance,  .du  rang 
auquel  il  avait  été  élevé.  Les  chrétiens  et  les  musulmans 
applaudirent  également  à  ce  cnotx,  et  en  conçurent  d'heu- 
reuses espérances.  Samall  et  Tam^iral  Amer  ben  Amrou , 
quoique  blessés  tous,  les  deux  de  cette  préférence,  n '^osè- 
rent en  témoigner  leur  mécontentement.  Yousouf  gagna 
même  Sama$l  et  son  iils,  en  donnant  à  Tun,  le  goaveme-<-, 
meqt  de  Tolède ,  et  à  l^autre ,  celui  de  Saragoce  :  mais , 
ayant  supprimé  la  charge  d'amiral,  comme  inutile,  depuis 
que  les  communications  avec  la  Syrie  et  l'Afrique  étaient 
interrompues  ;  il  se  flatta  vainement  d'avoir  dédommagé 
Amer  par  le  gouvernement  de  Séville.  Amer  était  aussi  de 
la  tribu-  de  Roréisch  ;  il  descendait  de  Mosab ,  porte^éten- 
dard  de  Mahomet ,  à  la  bataille  de  Bedr.  11  était  ttès-^ 
puissant^  et  il  avait  fondé  à  Cordoue  un  palais  et  un  cîme« 
lière  ;  mais  ses  richesses  et  le  nombre  de  ses  partisans  iCé^ 
salaient  pas  son  ambition  ;  aussi  ne  tarda-^t-il  pas  à  troubler 
fa  paix  dont  on  était  reidevable  à  Yousouf. 

'  Cet  émir  parcounit  l'Espagne ,  écouta  les  plaintes  du 
peuple,  destitua  les  fonctionnaires  publics  coupables  d'in-' 
just^ee  et  iie  cruauté;  releva  les  poats  détruits,  fondit 
des  mosquées  et  rétablit  les  rout^  militaires,  gui  con- 
duisaient de  l'Andalousie  à  Tolède^  à  Mcrlda,  à  Lisbonne^ 
k  Astorga,  à  Saragoce  et  à  Tarragone.'  Il  ordonna  un  dé-r 
nombrement  de  l'Espagne,  et  la  cR visa  en  c,inq  provinces, 
au  Ueji  de  six  qu'elle,  contenait, du  tems  des  Goths.  La  pre- 
iaièi[«i  était  l'Andalousie ,  plu^  étendue  alors  qu  aujour^ 
'd'faui ,-  et  ayant ,  pour  capitale ,  Gïrdoue  ;  la  deuxième ,  la 
troisième  et  la  quatrième  portaient  le  nom  de  Tolède  ^  de 
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Meridà  et  de  Sarajgoce  ,  leurs  métropoles,  et  embrassaient 
tout  le  reste  dé  1  Espagne  et  du  Portugal,  à  rexception  des 
Asturies  (i);  la  cinquième  comprenait  ce  que  leà  mu:»ul- 
inans  possédaient  alors  au  delà  des  Pyrénées  ,  c'est-à-dire, 
1«  Roussillon  et-une  partie  du  Bas- Languedoc ,  jusqu^au 
Gard  :  elle  avait,  pour  capitale,  Narbonne  ,  et  pour  prih-* 
cipale^  villes,  Elue,  Collioure,  Nismes,  Carcassonne,  Bc- 
ziers,  Agde  ,  Maguèlonne  et.  Lodèvé. 

'  Yousouf  envoya  sur  cette  frontière,  son  fils,  Abdel-rah- 
xnan  ,  afin  de  contenir  les  habitants  qui  avaient  profite  des 
troubles  de  T Espagne ,  pour  tenter  dé  s'affranchir  de  la 
domination  musulmane. 

Uan  i3i  (  749  de  J.  CO9 1^  khalife  Merwan  II  confirma 
Yousouf  dans  le  gouvernement  de  FEspagae,  et  son  père 
Abdel-rahman  ben  Habib  >  dans  celui  de  l'Afrique ,  aont 
il  s^était  emparée  Ce  fut  le  .dernier  acte  dé  souveraineté 
exercé  par  ce  prince  en  Occident^  Vaincu  Tannée  suivante, 
il  perdit  le  trône  et  la  vie  ,  et  fut ,  en  Orient ,  le  dernier 
khalife  de  la  race  des  Omeyades ,  auxquels  succédèrent  lès 
Abbassides,  par  droit  de  conquête  et  de  naissance.  Cette 

fande  révolution  en  opéra  une  non  moins  importante  en 
spagne,  comme  nous  le  dirons  bientôt.  ' 

Cependant  Yousouf  signalait  sa  iustice  et  sa  sévérité  ; 
mais  on  Taccusait  de  partialité  ,  et  1  on  disait  que  sa  coupe 
était  de  miel  pour  ses  parents  et  ses  amis,  et  d'qùsinthe  pour 
les  autres.  Amer  ben  Amrou,  s'étant  brouillé  avec  Samaïl 
et  avec  son  fils,  demanda  le  gouvernement  de  Tolède  ou 
celui  de  Saragoce ,  qu'ils  possédaient  ;  et  n'ayant  rien  pu 
obtenir,  il  cabala  sourdement  contre  Yousouf,  et  prodigua 
Targent  et  les  promesses  pour  se  faire  des  partisans.  Yousouf^ 
redoutant  son  crédit  et  ses  richesses,  se  contenta  d abord 
de  faire  observer  ses  démarches  ;  mais ,  ayant  intercepté 
une  lettre' dans  laquelle  Amer  dénonçait  IVmir  au  khalife, 
comme  un  usurpateur  et  un  tyran ,  et  Samaïl ,  comme  son 

■  .1.  I         ■   I  II  ri    ■  I        ■■■>     M      ■■     ii<     ■■■■    -É    ,.l.,i       .'l.        il         -'itm 

(i)  Geciconfirmc  nos  doutes  sur  Texlstence  o«i  du  moins  sur  lVtcnâu< 
du  royaume  des  Asturies  à  ceUe  ëpoquc.  Puisque  les  principales  vjjles 
des  provinces  de  Léon,  de.  Galice  et  de  la  vieille  CasUlle  appartenaient 
alors  aux  musulmans  |  il  est  clair  qu'elles  n^avaient  pas  encore  ctd  con- 
quises par  Alfonsel,  comme  l*ont  di^  ^^^  Bénédictins,  d*a près  les  au- 
teurs espagnols ,  dont  le  but  a  été  de  relever  Tantiquiic  de  leur  monar* 
chie.  Au  reste ,  les  Arabes  ne  parlent  jamais  des  Asturies  ,  et  semblent 
confondre  cette  province  avec  la  .Galice ,  dont  elle  fut  sans  doute  un 
dénombrement. 
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tomplîcé  î  îl  -eut  recours  à  l'artifice  ,  pout.  tâcbercle  h6 
tenàre  maître  de  sa  personne.  Amer  parvint  à  s'échappeit 
d'un  piège  où  plusieurs  de  ses  gens  avaient  péri.  Comin6 
on  ignorait  ses  intrigues  et  qu'on  le  crpyaît  vietâme  de  là 
haine  et  de  la  perfidie,  il  eut  bientôt  une  nombreuse  armée:  il 
marcha  contre  Saragoce,  battit  Samaïl  qui  venait  au  se-^ 


troupes  assiégées  d'en  sortir.  Yousou£ 
joignit  ses  forces  à  celles  de  Samaïl;  Amer  vit  s'accroître 
son  parti  y  et  toute  l'Espagne  prit  les  armes  pour  l'un  ou 
pour  Tautre.  Les  provinces  du  nord  et  de  l'est  tenaient 
pour  Amer  ;  celtes  du  midi ,  depuis  Tolède ,  étaient  dans 
les  intérêts  de  Yousouf.  Lés  pays  voisins. des  sources  du 
Tage ,  furent  le  principal  théâtre  de  cette  nouvelle  guerre 
civile  ,  qui  ne  fut  pas  n^oîns  désastreuse  que  la  précédente  : 
elle  dura  le  reste  de  cette  année  et  la  totalité  de  la  sui-- 
vante.  Enfin,  Yousouf,  ayant  vaincu ,  près  de  Calat-Ayoub , 
le  fils  d'Amer ,  le  poursuivit  jusqu'à  Saragoce ,  et  bloqua 
tette  ville  si  étroitement  ^  que,  malgré  les  fréquentes  et 
inutiles  sorties  des  assiégés,  ta  famine  s'y  fit  senttr  en  peu 
de  tems.  Tousouf  y  pratiqua  de  secrètes  intelligences ,  au 
moyen  desquelles  il  tut  introduit  dans  la  place,  à  la- fin  d« 
dzoulhadjah  iSj  (juin  755). 

Affligés  des  maux  qui  ne  cessaient  d'accabler  l'Espagne  ,' 
sous  le  gouvernement  précaire  et  tyran  nique  des  lieutenant» 
d'un  souverain  trop  éloigné  pour  qu'on  pât  en  espérer 
justice,  secours  et  protection,  plusieurs  cheikhs  et  capi- 
taines arabes  résolurent  de  mettre  enfin  un  terme  à  cet 
état  continuel  de  désordres,  de  troubles  et  de  souffrances» 
Tandis  que  Yousouf  était  occupé  dans  le  nord  de  l'Espagne, 
ils  se  rassemiblèrent  secrètement  à  Cordoue ,  au  nomore  de 
quatre-vingts,  pour  délibérer  sur  cet  objet  important»  tou» 
sentirent  la  nécessité  de  rendre  l'Espagne  inoépendante  de 
l'Asie  et  dé  l'Afrique  ,  et  d'y  établir  un  gouvernement 
stable,  permanent  et  héréditaire,  seul  capable  dy  ramener 
,  la  tranquillité,  l'abondance  et  le  bonheur,  eii  comprimant 
les  factions,  et  en  faisant  fleurir  la  justice  et  la  religion. 

Ils  n'étaient  plus  embarrassés  que  sur  le  choix  du  sou-- 
vcrain  qui  devait  opérer  cet  heureux  changement,  loraqud 
l'un  d'eux  leur  apprit  qu'Abdel -rahman  ben  Moawiah^ 
petit-fils  du  khalife  Hescham,  avait  su  échapper  au  massacre^ 
des  Omeyades  ,  et  aux  xl(cherch.es  des  Abbassides  ;  qu'aprè$ 

«.  43. 


H^^trê  sauv^  âe  Damas ,  et  aroir  vëcu  quelqise  tems  en 
Egypte ,  parmi  les  Bédouins ,  il  éiâît  venu  à  Barkah ,  d'où  « 
à  travers  mille  dangers,  il  avait  enfin  trouvé  un  asile  à 
Tahert  (i),  an  tbilieû  de  la  tribu,  des  Zen  êtes ,  dont  sa 
mère  était  originaire.  Deux  députés  partirent  aussitôt  pour 
sMfT  en  Afrique ,  inviter  Abdel-ràhman ,  au  nom  de  l'as- 
semblée ,  à  venir  régner  en  Espagne,,  dans  une  entière  indé- 
jiendancé  des  nouveaux  ihalifes  d'Orient ,  ses  ennemis  ^ 
^t  de  leurs  lieutenants  en  Egypte  et  en  Afrique.  Le  prince 
Omeyadè ,  ayant  consulté  les  cheikhs  Zenetes ,  ses  bien- 
faiteurs ,  se  rendit  aux  vcfeux  des  députés  et  s'embarqua 
pour  l'Espagne,  baigné  des  làrînes  et  comblé  des  bénédic-- 
tions  dé  ses  hâtes,  qui  lui  ddhiièretit  mille  cavaliers. 

Yôiisouf,  txkàître  de  Saragoce,  avait  fait  enchaîner  sur  de» 
chameaux ,  Amer  avec  son  fils  et  son  secrétaire ,  et ,  les  traî- 
nant à  sa  suite,  il  s^était  rendu  k  Tolède ,  où  il  avait  congédié 
la  plus  grande  partie  de  son  anhéè ,  et  il  en  partit  quelques 
îours  après  pour  Cordoué.  11  était  campé  a  'Guadarama  ^ 
lorsqu'il  Vit  accourir  |Samaïl ,  qui  l'informa  de  la  révolu- 
tion qui  se  préparait  en  Andalousie  ,  et  du  prochain  débar- 
^uenïeiit  du  prince  que  les  rebellés  y  avaient  appelé.  Cet  avis 
lui  futbii^nlôt  fconfirmé  par  tin  coufrierde  son  fils^  Abdel- 
tahman,  gouvertifeur  de  Cotdouè.  Revenu  du  premier  mouve- 
ment de  stupeur  où  le  plongent  tes  fâcheuses  nouvelles,  il  se 
livre  au  plus  violent  accès  dé  fureur,  et  fait  mettre  en  pièces. 
Ses  trois  prisonniers,  au  commencement  de  l'année  i38  (jSS)* 
Cet  act«  inutile  de  cruauté  devient  le  sfgnàl  de  la  décaaence 
<te  sa  fortune.  iToUsouf  presse  sa  marche  ,  et  envoie  des 
erdivs  pour  rassembler  des  troupes  de  tous  côtés  ;  mais 
ces  ordres  arrivent  trop  tard.  Le  prince  Omeyâde  avait 
abordé,  lé  lo  ràby  i«'. ,  138(^3  août  755),  à  Hisu  al- 
Munecâb  (aujourd'hui  Almunecar):  les  principaux  cheikhs 
dé  l'Andalousie  l'y  attendaient,  et  lui  jurèrent  obéissance ^ 
aussitôt  qu'il  eut  mîs  pied  à  terre  ,  en  présence  d'une  foule 
Aé  peuple  et  de  soldats,  qui  le  proclamèrent  roi  d'Espagne* 

Ainsi  finit ,  daus  la  péninsule,  le  gouvernement  des  émirs 
im  Ti^Hs  (  vice-rois  )  ,  après  avoir  duré  près  de  quarante-six 
années  liinaires.  Yousouf ,  àui  fut  le  oernier  de  ces  émtrs , 
avait  .^tfVénfé  neuf  ans  et  huit  mois.  On  verra  sa  mort  à 
l'é^ffeqtie  ^uîvaiïtè. 


û.*.^ 


(i)  Vî£(e  d 'Afrique,  alors  capitaiie  de  Tal^Garb  dà  ndUeu,  à  quatre 
] oura/éet  8è'  Tcmeuan  ou  Tremcçen. 


SrcONDE   EPOQUE. 

Emirs  indépendant  pu  Rois  de  Cojrdouç ,  ensuite 
Khalifes  d' Occident  de  la  dynastie  des  Qmeyadw 
ouMerwanides  (i). 


>■■  *<t.f 
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ABDEL-RAHMA3S  t 

Açi  de  Thég.  i38  (  755  de  J.-C.  ).  Abdel-raiimaiji ,  çfop 
les  Occidentaux  n€n[9ment  Abderajnae  (a),  ét^it  alors  dap^ 
la  f^eur  de  la  jeunesse,  étant  né  à  Damas ;,  l'an  ii3  (  ySi- 
3a  ).  11  avait  la  taille  haute  et  dégsigée  \  les  traits  nobles  cyt 
réguliers  ;  l'air  doux  et  majestueux  ;  le  teint  blanc  et  cor 
loté  d'une  aimable  rougeur  ;  ses  yeux  étaient  bleys^  çr{|n(|i 
et  pleins  de  feu.  La  satisfaction  quSl  éprouvait  en  vpyaigtt 
éclater  ces  témoignages  publics  d'allégresse  et  d'^inour,  relq^ 
vait  encore  sa  bonne  mine.  Le  bruit' de; son  ^rrlyçç  s'éU4[\t 
répandu  dans  tout  lé  midi  de  TËspagne ,  les  honxme;}  \e^ 

Ïilus  distingués  des  diverses  tribus  se  rendirent  auprès  ^ 
M\  ;  toute  la  jeunesse  d'E)lbira^  d'Almérie,  Sflala^a  ^  Xerès^ 
Arcos  et  Sidoiiia ,  accourut  se  ranger  sous  ses  étendards  ^ 
lui  procura  un  renfort  de  vingt  mille  hommes.  L.çs  habi- 
tants de  Séville  vinrent  à  sa  rencontre ,  et  IVççu^Uirent 
avec  de  grands  cris  de  joie.  Il  reçut ,  dans  leurs  priiirs ,  \^ 
députés ,  les  offres  de  servie^  et  les  sermeii^ts  de  fidélité  d6 
plusieurs  autres  villes. 

Jouet  de  l'inconstance  populaire,  Yousouf  s'indignait  svjr- 
lout  d'avoir  été  trahi  par  lesi  capitaines  égyptiens  des  pla- 
ces maritimes.  Mais  il  ne  laissa  pas  de  charger  sqjq  fils  aîn^, 
Abdel  -  rahmau ,   de  la   défense  de  Çprapue  \  d^çuvpyer 
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(i)  Cette  deuxième  dynastie  de^  Oraejades  dcf^een^ai^  4il  l^ba^ff;  M«r- 
-^anrl,  issu  d*u]pe  branche  collatérale  de  la  maison  d^Oraejah  ;  c'eçt 
pourquoi  Ton  a  donné  aussi  le  nom  de  'Merwanldes  aux  princts  de  cette 
Famille  qui  ont  régne  en  Espa^ae.     ~ ^.  .  s 

(a)  Yoltaîre,  aans  son  J$ssai  sur  Vhtsioire  générale  ^^jitmYiye  ayoîr 
ÇQnjEQi»4u  cejt  Ab/ierame,  avec  le  g^éral  du  même  i^bpi  qui  aVaittMSri^ 
TÎngi-troU  ans  auparavant ,  daiu  k»  plaûacs  de  Tourb. 
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Mohammed  et  Cacem,  ses  autres  fils,  dans  les  province» 
de  Valence  et  de  Tadmir,  pour  .les  maintenir  dans  son  parti , 
et  d'aller  avec  Samaïl ,  rassembler  les  troupes  de  Merida 
^t  de  Tolède. 

Le  prînte  Omeyade,  brûlant  de  se  signaler  par  quelques 
exploits,  afin  d'inspirer  de  la  confiance  à  ses  nouveaux  su- 

Î'els,  marche ,  sans  délai ,  sur  Cordoue;  bal,  à  Merdj-Rahita, 
e  fils  de  Yousouf,  qui  était  venu  le  provoquer  au  combat, 
et  le  force  de  rentrer  dans  la  place,  qu'il  assiège  aussitôt. 
En  même  tems,  il  publie  des  proclamations  pour  inviter 
les  peuples  de  l'Espagne  à  se  joindre  à  leur  légitime  sou- 
verain ,  qui  venait  leur  rendre  la  paix  et  les  délivrer  de  la 
tyrannie  de  Yousouf.  Ce  dernier,  affectant  de  mépriser  le 
nouveau  roi,  qu'il  appelait ,  par  dérision ,  Al-Da^hel  (l'in- 
trus ,  l'inconnu  ),  s  avance ,  avec  Samaïl ,  pour  faire  lever 
le  siège  de  Cqrdoue.  Abdel-rahman  laisse  devant  la  place 
une  partie  de  son  armée;  et ,  suivi  de  dix  mille  cavaliers,  il 
volé  à  la  rencontre  de  l'ennemi,  et  le  taille  en  pièces  de- 
vant Moûsâra  ,  le  lo  dzoulhadjah  i38  (  i5  mai  756  ).  You- 
souf s'enfuit  à  Merida;  Samaïl  à  Tadmir;  le  reste  se  dis- 
perse du  côté  d'Elbira  et  d'Al  -  Munecâb.  Cette  victoire 
.entraîna  là  reddition  de  Cordoue  et  de  plusieurs  autres 
villes;  mais  la  joîé  que  ces  succès  occasionècent,  fut  trou- 
blée par  un  revers  que  l'islamisme  éprouva  dans  les  Py- 
rénées. ' 

Les  forces  des  Musulmans  s'étaient  affaiblies  dans  la  pro- 
vince qu'ils  possédaient  en  France,  depuis  que  leurs  chefs, 
ayant  voulu  prendre  part  à  la  guerre  civile  en  Espagne, 
avaient  confie  aux  chrétiens  des.  commandements  impor- 
tants, En  752,  Ansemond,  goth  de  nation.,  avait  livré  à 
Pépin  ,  roi  deJFrànce,  les  villes  de  Mismes,  Maguelonne  , 
Agde  et  Béziers  (i).  Bientôt  maîtres  du  reste  de  la  Septi- 
manie,  les  Français  ne  lardèrent  pas  à  investir  Narbonne.  . 
.  Depuis  deux  ans,  celte  ville  était  assiégée,  par  Pépin,  et 
les  secours  qui  venaient  d'Espagne  à  la  garnison ,  étaient 
interceptés  par  les  chrétiens  montagnards.  Le  commandant 
.de  cette  frontière  envoya  contre  eux  son  lieutenant ,  Soleî— 
man  ben.  Scbahab,  qui  fut  taillé  en  pièces,  avec  la  plus 
grande  partie  <^e  s^s  troupes,  le  a«.  rabi  II,  189  (  3  sep- 
tembre ySG  ),     . 

1  ■ 
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(1)  Çp9  vjjles  4;^aîcn(  etë prises  p^r  Charles  Martel ,  eR  737;  mais  elles 
^îftiit  retournées  jprcsqfu  'austitât  aux  Musulmaju. 
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'  DES  MAURES  d'ESPAGKE.  Ht 

Tandis  qu'Abdel  -  rahman  marche  sur  Merida,  You- 
souf  part  secrètement  de  cette  ville  y  va  surprendre  Cor- 
doue ,  restée  presque  sans  défense ,  et  poursuit-  la  garnisoa 
qui  s'était  sauvée  à  son  approche.  Abdei-rahman  ,  numilié 
de  l'activité  de, son  ennemi,  revient  sur  ses  pas,  rentre  dans 
sa  capitale^  et  se  métaux  trousses  de  Yousouf,  qu'il  ren- 
contre dans  les  environs  d'Al-Munecâb ,  où  Sama'il  était 
venu  le  joindre  :  il  les  attaque  aussitôt  et  remporte  une  vic- 
toire complète,  hes  vaincus  s'enfuient  dans  les  montagnes 
d'Elbira.  lia,  par  les  soins  de  Samaïl,  Yousouf,  malgré  sa 
répugnance  et  celle  de  ses  fils,  se  soumet  au  roi,  qui  ac- 
corde sûreté  et  oubli  du  passé  à  lui  et  à  ses  partisans,  à  con- 
dition que,  dans  un  délai  convenu,  ils  livreront  leurs  pla- 
ces fortes ,  leurs  châteaux,  leurs  arsenaux  et  leurs  magasins. 
Ce  traité  fut  conclu  le  metoedi  3o  rabi  i,  i39(  i  septem- 
bre 766  ).  Yousouf  évacua  aussitôt  Ëlbira  et  les  fortifica- 
tions qu'il  avait  fait  construire  h  Grenade,  et  partit  pour 
le  pays  ^  Tadmir,  d'où  son  fils  Mohammed  se  rendit  à 
Tolède. 

Abdel-rahman  fit  alors  une  entrée  triomphale  dans  Me-* 
rida  ,  au  milieu  des  cris  d'allégresse  de  tous  les  habitants* 
11  traversa  cette  ville  à  cheval,  et  admira  ses  somptueux 
édifices,  restes  de  la  magnificence  des  empereurs  romains. 
Il  y  reçut^les  députations  des  villes  de  la  Lusitame,  qu'il 
alla  bientôt  visiter,  et  partout  on  s'applaudissait  d'avoir 
un  prince  si  affable ,  si  généreux  et  si  vaillant.  La  naissance 
de  Hescham ,  son  fils  aîné ,  le  4  schawal  189  (i".  mars  7B7), 
le  rappela  à  Cordoue,  et  donna  lieu  à  des  fêtes  solennelles, 
où  il  signala  sa  bienfaisance  et  sa  libéralité.  H  y  vit  arriver, 
l'année  suivante,  plusieurs  arabes  de  Syrie  et  d'Egypte,  dis- 
tingués par  leur  naissance,  leur  mérite  et  leur  dévouement 
aux  Omeyades.  Il  leur  distribua  des  charges  importantes , 
et  donna  celle  de  suprême  cadhi,  chef  de  la  justice,'  à 
Moawiah  ben  Salehi  al-Hadrami,  qui  lui  avait  amené  ces 
fidèles  serviteurs.  Il  choisit  alors  Cordoue  pour  la  capitale 
de  l'empire  musulman  en  Espagne ,  et  ordonna  d'y  élever 
un  palais  et  des  jardins  magnifiques,  sur  les  bords  du  Gua- 
dalquivir. 

Cependant,  Yousouf ,  au  mépris  du  traité ,  différait  de  li- 
vrer ses  places  fortes ,  et  rassemblait  des  troupes!  Levant  ou- 
vertement l'étendard  de  la  révolte,  il  se  déclara  émir  légi-- 
lime  de  l'Espagne,  et  surprit  Hisu  al-Modhaffer  (aujour-* 
d'bui  Almodovar,  à  la  mi  d%  l'an  14^  (avril  75g}.  P|^ 


\ 
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ordre  du  rçi  t  le  gouyemear  d&  Sa^Ue ,  AbdeKmelek  ben 
pmar  al-Vlerw^ni,  pis^rçhé  contrt  les  rebelles,  s  emparé 
(1^  leurs  dépôts  d^rmeg  çt  de  munitions,  reprend  Almodo-^^ 
var.  et ,  t^andis  qi^e  dç  nouvelles  troupes  attaquent  You- 
|ouf,  par  XJbeda«t.Tadmir,  où  étaient  ses  principales  forces, 
l(  lui  livrç  bataille  près  de  Lorca,  Fan  i4a  (7%)*  Yousouf 
^at  trouvé  p^rçii  tes  morts ,  et  sa  tête  envoyée  au  roi  dé 
ÇorJouc. 

Le  3^.  safar  de  la  même  année  (  5  juin  ySg  ),  Abdel^ 
rabman  conclut  un  traité  avec  les  cbrétiens  de  Castille.  Il  1 
leur  accorda  une  trêve  de  cinquante  ans ,  moyennant  un  , 
tribut  annuel  de  dix  mille  onces  d^or,  dix  mille  livres  d^ar- 
gent ,  dix  mille  çhevauiç ,  dix  mille  mulets ,  mille  cuirasses, 
iQÎlle  épées  et  mille  lances.  Ce  traité  fut  le  premier  pas  qui 
a^ura  l  indépendance  du  royaume  chrétien  des  Asturies(i)* 
La  mi^mç  année;,  les  Français  prirent  Narbonne  ,  après  un 
siège  de  six  à  ^ept  ans ,  et  il  ne  resta  plus  rien  aux  Musulr 
maps  au-deU  des  Pyrénées.  Obligé  d'employer  toutes  se* 
forces   pour  affermir  sa  domination  sur  les  sectateurs  du 
£oran  en  Espagne,  Abdel- rabman  renonçait  ainsi  à  des 
pays  qu'il  ne  pouvait  plus  conserver.  ' 

Le  wali  de  Tolède ,  Temam  ben  Abmed  ben  al-Camjsi  al- 
Xbakefi ,  harcelait  les  fils  de  Yousouf.  L'aîné ,  Abdel-rah- 
man  ,  fut  tué  dans  une  escarmouche  ,  et  sa  tête  envoyée  aa 
i[Qi,  qui  la  fit  accrocher  sur  les  murs  de  Cordoue ,  à  côté 
de  celle  de  Yousouf.  Le  second,  Mohammed  Abou'l  Aswad, 
fi^t  assiégé  et  pris  dans  Tolède,  le  9  dzoulkadah  14^  (2  mar$ 
760  ),  et  Ahdel-rahman  se  contenta  de  le  faire  renfermer 
«lans  une  tour  à  Cordoue.  Le  plus  jeune,  Cacem,  s'enfuit 
à  Algeziras,  où  il  trouva  des  protecteurs  et  âes  partisans 
qui,  soutenus  par  une  troupe  de  vagabonds  et  de  bandits,  le 
rendirent  maître  de  Sidonia^t  de  Sévtlle.  Mais  Abdel- rahman 
];»attit  les  rebelles  en  personne,  reprit  Séville  ;  et  Temaiti 
s'étant  mis  à  leur  poursuite,  les  chassa  de  Sidonia  et  les 
assiégea  dans  Algeziras.,  Cacem,  livré  par  des  traîtres,  et 


^•.i-"" 


» 

(i)  Il  semblerait,  d'après  ce  traité,  quf^  la  Gastlllc  «ntière  appartenait 
jtlors  aux  chrétiens^  Maïs  il  est  proJ^abUs  que  la  partie  septentrionale  ^ 
tout  au  plus,  faisait  partie  du  royaume  àas  Asturies«  et  que  ce  peiitéiat, 
Vpmiiac  on  te  Tcrra  par  la  suite  àe  cette  hîsloirç ,  et  quoiqu^en  aient  d^t 
les  auteurs  espagnols,  ne  s'étendit  guère  au-delà  des  montagnes  des  iVs^ 
iwcies  t  de  la  fiiscaye  et  de  la  Galice  septentrionale  ^  pendant  U  vèg^n^  dm 
i[|N^i^te^r  du  royaj^n^e  4«  Cordpua. 


etiargë  un  chatnès ,  fut  jprésêûté  au  roi ,  qui  lui  fit  grâce  di 
W  vie,  ^t  lecotHiàmnà  à  être  reiiferûié  dans  une  tour  a 
Tolède.  Pour  réconipenier  Tematn  de  l' heureux  et  rapide 
succès  de  cette  ttç^ditîon ,  Abdèl-rahinan  lé  nomtna  Son 
faadjeb,,ou  grand  chambellan  (t)».ll  donna  les  gouverne- 
xnents  de  Tolède,  de  Merida  •et.d'Alicarite ,  à  Hâbrb,  à 
Abdallah  et  h  Ibrahim ,  issus  de  la  race  des  Omeyades ,  et 
celui  de  Séville^  à  leur  père,  Abdel^melek  ben  Omâr^ 
petit-fils  du  khalife  Merwan  I*'. 

.   Le  fameux  Samaïl,  qui,  petidant  tant  d'antiéés,  avait  été 
l'âme   de   toutes  les  révolutions ,  en   Espagne ,  ne  figura 

Soint  dans  les  dernières.  £ù  récompense  de  ses  talents  et 
u  zèle  qu'il  avait  mis  k  la  soutnissiotl  de  YousouF,  le  roî 
rivait  cnàrgé  de  rétablir  Tordre  et  là  tranquillité  dans 
VEspagne  orientale.  Ayaât  rettipli  cette  mission  avec  plus 
d'intelligence  que  de  bonne  Vôlottté,  et  dégoûté  des  vanités 
humaines^  depuis  la  mort  de  Yôusouf,  sou  aticieil  âtoi ,  il  se 
retira  à  Siguença,  où  il  metiàit  uûe  vlb  paisible  et  agréable 
au  sein  deTamitié^  lorsque  ^  par  brdre  du  roi ,  il  fut  arrêta 
et  conduit  à  Tolède:  il  y  moiltût  eu  f)rison.  quelques  jouri 
après,  et  sans  doute  de  mort  Violetite,  'soit  qu  oti  redoutât  soïi 
caractère  ambitieux  et  remuant ,  soit  qu'il  eût  été  calomnié^ 
par  des  ennemis  intéressés  à  sa  ()ertfe. 

Abdel  -  Tahm&B  passa  une  grande  partie  de  Tatiniée  1 43 
i  Séville ,  et  y  fit  construire  des  jardins  agréables  ;  il  se 
disposait  à  visiter  l'Espagne  orientale,  lorsque  H eschant 
ben  Adra  al-Fehri,  oarent  de  Ybusouf,  se. révolta  dati^ 
Tolède,  s'empara  de  l'Alcaça,  chassa  le  (roitimandani ,  et 
délivra  Cacem.  Le  rebelle  n'osa  pas  tenir  la  campagrte  eii 
présence  des  troupes  que  le  roi  condtMsit  en  personne  ;  mai^ 
il  se  défendit  si  bien  dans  la  place,  qiie  ce  prince ,  ennuyé 
de  la  longueur  du  siège  et  menacé  sur  un  autre  point ,  par- 
donna aux  partisans  de  H«scham,  k  condition  que  te  dèr-^ 
nier  rendrait  Tolède  dans  trois  jours ,  qu'il  donherait  sort 


(i)  La  cbarge  dchadjèb  y  ckèfc  lli»  {lir^cMs  Omeyafiet ,  Connaît  à  teîui 
qui  en  était  revêtu ,  U  airection  de  toutes  les  affaires ,  en  paix  comrae  en 
guerre.  Dans  des  circonstances  difBciles ,  et  sous  dos  |Hnfices  faibtn'^ 
têts  que  furent  les  derniers  de  cette  famille,  le  hadjeb  acquit  une  autorité 
absolue ,  et.  Ton  ne  peut  mieux  le  comparer  qu^aiix  maires  du  palais,  sotia 
les  rois  de  France  de  là  première  race.  La  seule  différence  à  remarquer  ^ 
cVst  qu^ati  lien  dVlever  une  nouvelle  puissance  sur  celle  de  \euv$  wCi^W 
très ,  les  badjebs»  \e^  entraînèrent  dans  leur  cbutc. 
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fils  pour  otage  de  sa  fidélité ,  et  que  Cacem  rentrerait  daif» 
sa  prison.  Il  respecta  les  jours  de  Hescham  et  retourna  à 
Cordoue,  à  la  fin  de  l'an  1^4  (  mars* 762  ). 

Le  khalife  abbasside  Abou-Djâfar  al-Mansoûr,  voulant 
réunir  sous  sa  domination  tous  les  pays  soumis  aux  lois  de 
Tislamisme  ,  avait  chargé  le  wali  d'Afrique,  Aly  ben  Mou- 

fheïth ,  de  chasser  de  1  iispagne  l'usurpateur  Abdel-rahmarr 
en  Mouwiah.  Celui  -  ci ,  informé  aes  préparatifs  d'Aly, 
par  son  ami,  le  cheikh  de  Tahert,  s'était  déterminé  à  traiter 
avec  les  rebelles  de  Cordoue  ;  mais  il  ne  chercha  pas  à  s'op- 
poser au  débarquement  des  Africains.  Aussitôt  qu'il  eut 
appris  qu'ils  avaient  abordé  sur  les  côtes  d'al-Garb  (i)y 
il  partit,  avec  les  troupes  de  Cordoue,  pour  Mectola,  où 
létait  le  rendez-vous  général  de  l'armée.  Aly  ben  Mougheïth^ 
ayant  pénétré  jusqu'à  Beja,  excita  les  peuples  à  se  déclarer 
contre  le  roi  al-Daghel,  reste  misérable  d  une  famille  pros- 
crite et  maudite  dans  toutes  les  mosquées  de  l'Orient.  Pour 
âéduire  le  vulgaire,  il  faisait  porter  devant  lui  un  étendard 
<]u'il  prétendait  avoir  reçu  des  mains  du  khalife,  et  promet- 
tait de  grandes  récompenses  aux  Musulmans  qui  le  suivraient. 
I^es  hommes  timides,  ignorants,  superstitieux  et  avides  de 
nouveautés ,  se  laissèrent  séduire  ,  et  leur  jonction  rendait 
formidable ,  en  apparence ,  l'armée  africaine. 

A  la  nouvelle  du  débarquement  d' Aly  ben  Moughcïth , 
le  rebelle  Ben  Adrâ  avait  rallumé  la  sédition  dans  Tolède  ^ 
attaqué  Talcaçar,  égorgé  le  gouverneur  et  la  garnison ,  oc- 
cupé les  portes  et  les  tours  de  la  ville  ;  et ,  après  y  avoir 
fait  proclamer  le  khalife  al^Mansour  ,  il  s'était  rendu  au 
camp  des  Africains,  où  il  persuada  à  leur  général  de  mar- 
cher sur  Tolède,  l'assurant  qu'une  seule  victoire  lui  sou- 
mettrait toute  l'Espagne.  11  en  arriva  tout  autrement.  La 
victoire  se  déclara  pour  le  roi  de  Cordoue.  Aly ,  aban- 
donné par  ses  nouveaux  et  lâches  soldats ,  périt  sur  le  champ 
de  bataille,  avec  sept  mille  Africains.  Le  reste  se  dispersa  ; 
les  uns  se  rembarquèrent  en  désordre,  les  autres  acceptèrent 
les  offres  généreuses  du  vainqueur  et  s'enrôlèrent  sous  se* 
drapeaux..  Abdel-rahman  fit  couper   et  enbaumer  ta  tête 


.  (1)  Ce  nom,  qtiî  sîgmfie  couchatit  ou  occident,  est  rcst^  à  la  province 
des  Âlgarvcs ,  la  plu»  méridionale  de  celles  du  Portugal  ^  qui  est  à  Tovcst 
de  l'Kspagne.  , 
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^'Aly,  let  l'envoya  secrètement  attacher  sur  la  colonne  de 
la  place  publique  de.Kaîrowân,  en.  Afrique,  avec  cettq  ins-* 
criptiôn  :  Abdel-rahmtm  ben  Moamah  VOmeyade  réserve.  U 
même  soft  à  taus  les  téméraires  qui  oseraient  imiter  Aly  ben 
Moughéith.  Ce  triomphe,  remporté  Fan  i46  de  Thég.  (763 
de  J.-Ç,  ) ,  ne  rétablit  point  la  tranquillité.  ^ 
.  Ben  !Adra,  n'ayant  pu  rentrer  dans  Tolède,  qu'assié-*- 
geaieut  les  généraux  d'Abdel-rahman,  revint  dans  l'Anda- 
iausie,et  y  soufla  le  feu  de  la  révolte.  Lesalcaïds  de  Sidonia^ 
de  Jaën,  etc.,  renforcés  par  iine^troupe  de  bandits  et  par 
les  restes  de  Farmée  défaite  devant -Beja,  ravagèrent  toutfsi 
la  province  et  surprirent  Séville  qu'ils  abandonnèreht  bien- 
tôt, après  avoir  pillé  l'arsenal  et  le  palais  du  roi.  Le.wali^ 
Abdel-melek  ben  Omar,  les  mit  en  déroute,  les  poursHiv.it 
psqu'à  Sidonia ,  et  les  assiégea  si  étroitement  dans  cette 
ville ,  que ,  pour  échapper  à  une  mort  certaine ,  ils  prirent 
la  résolution  désespérée  de  sortir  de  la  place  et  de  traverser 
le  camp  ennemi.  Ils  exécutèrent  ce  hardi  projet  pendant  kr 
nuit,  et  la  plupart  gagnèrent  les  montagnes  de  Rond&;: 
mais  Hescham  ben  Adra  et  plusieurs  de  ses  partisans  ayant 
été  faits  prisonniers,  Abdel-melek  fit  couper  la  tête  .à 
ce  factieux,  de  peur  que  le  roi  ne  lui  pardonnât.  Sidonia 
ouvrit  ses  portes  le  lendemain,  14.8  (  jrGi)  ). 

Un^  partie  des  mutins  échappés  ae  Sidonia^^  alla  soUP 
citer  des  secours  en  Afrique.  Séduit  par  leurs  promesses  ^ 
le  jeune  wali  de  Meknez^  Abdel- Ganr,  qui  se  prétendait: 
issu  de  Fathiiùe  et  d'Aly,  gendre  de  Mahomet ,  rassembla 
une  foule  d'aventuriers  et  &' embarqua  povr  l'Ëspaêne.  Le» 
séditieux ,  en  publiant  sa  prochaine  arrivée  ,  se  vantaient  que 
sa  puissance ,  ses  forces  et  ses  richesses  écraseraient  t'usurpa-^ 
teur  al-Dagfael.  Abdel-rahman  fit  fortifier  les  places  mari-^ 
times,  voisines  du  foyer  de  la  révolte,  établit  des  croi^ 
sières  sur  la  côte,  entre  Almerie  et  Almunecâb,  et  prit , 
contre  les  rebelles ,  des  mesures  qui  répugnaient  à  son  caM 
raclère.  11  mit  à  prix  les  têtes  de  leurs  chefs^  et  se  défit  ^ 
par  ce  moyen ,  de  /l'alcaïd  de  Sidonia. 

Les  troubles  d'Andalousie  avaient  fait  négliger  le  siège 
die  Tolède,  l/arrivée  du  hadjeb  Temam  rânirda  l'af deur  des 
troupes  qui  en  formaient  le  blocus.  Il  commanda  j>lasieurs 
assauts,  et  intimida  tellement  les  assiégés,  au'après  avoir 
facilité  à  Cacem ,  fils  d'Yousouf,  les  moyens  ae  s  évader  en 
traversant  le  Tage/ils  implorèrent  la  clémence  du  roi,  im- 
putant leur  longue  résistance  et  la  mort.de  leur  gouver-. 
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neuf  9  auic  partisans  d^Yousouf.  Temaxn  entra  dans  Tofêcff  ; 
à  lafin  de  Van  i^lè  (  jaàviar -766  } ,  et  en  désarma  les  habi- 
tants.   -' 

*  Dans,  la  mdme  année ,  Abde1-*rahman  envoya  des  trou- 
pes dao9  laOalice  et  dans  les  montagnes  de  Biscaye ,  où  des 
chrétiens  insurgés ,  la  plupart  tranmiges  des  autres  provin-* 
ces,  refusaient  dé  se  soumettre  à  la  domination  mabomé-* 
tane.  Elles  remportèrent  sur  eux  diver;  avantages  et  re- 
vinrent il  Cordoue  ,  avec  un  butin  considérable  et  un  grand 
nombre  de  captifs  (i).  Le  roi  ordonna  que  les  murs  de  cette 
capitale  fussent  réparés»  et  qu'on  y  élevât  une  citadelle. 

.l«e  débarquement  d' Abdel -Gaur  al-Meknesi  sur  les  côtes 
de  Grenade,  releva  le  courage  des  musulmans  rebelles 
que  combattait  le  gouverneur  d'Ëlbira.  Malgré  leur  jonc*- 
tiôki  avec  les  Africains,  il  les  mit  en  déroute;  mais, 
blessé  mortellement ,  il  alla  expirer  à  £lbira,  au  commen- 
cement de  l'année  i5o  (  767).  De  nouveaux  secours  arrî- 
vanl  continuellement  d'Afrique,  les  révoltée  portaient  leurs 
lai^ges  jusqu^à  Arcosel  Ossuna:  ils  résistaient  à  toutes  les 
forces  ue'  l'Andalousie ,  et  aux  talents  du  vv^ali  de  Séville, 
en  évitant  toute  action  générale,  et  en  occupant  les  hau- 
leurs  d'où  ils  inquiétaient  jour  et  nuit  les  troupes  royales. 

Au  commencement  de  Tannée  i5i  (  768  ),  Abdaltan  bett 
Habib  aJ-Seklohi  (  l'esclavon),  aborda  près  de  Tortose,  avec 
dix  grandes^  barques,  chargées  de  soldats  africains,  et  an- 
nonça d'autres  renfortspour  les  rebelles.  Ces  faits,  ces  bruits j 
exagérés  par  la  renommée ,  parurent  à  Abdel-rahman  ^ 
assez. sér^euaL  pour  le  déterminer  à  marcher  contre  le^  nou- 
veaux dâiarqués  ;  mais  il  apprit ,  à  Valence ,  qu'ils  avaient' 
été  complètement  battus  par  les  gouverneurs  de  Barcelone , 
de  Tortose  et'  de  Tarragone.  Il  ne  laissa  pas  d'aller  visiter 
les  villes  qui  lui  avaient  été  si  fidèles,  revint  par  Huesca^ 
Saragoce,  Tolède  et  Calatrava ,  et  recueillit  partout  les 
témoignages  de  l'amour  de  ses  peuples. 

Fier  de  quçlcfues  légers  avantageas ,  Abdel-Gafir  osa  des- 
^cendre  des  montagnes  de  Konda  et  d'Antequerra ,  et  livrer 

f  .    
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(i)'  H'  eflft  ëvidènt  que  le  royaume  des  Astnrîes  nVicîsUÎt  point  encore 
sous  ce  n^MU»  Qt  ^v\fi  les  excursions  des  chrétiens  qui  9*y  ëuîcnt  réfugiés  ^ 
ne  &* étendaient  pas  au-delà  des  montacnes  des  Asturics»  de  la  Bî^cayc  et 
d'une  partie  de  la  Galice.  11  faut  donc  rejeter  ^  comme  supposées  y  les  pré- 
tendues conquêtes  des  provinces  entières  de  Léon  et  de  la  vieille  Castille, 
pir  AlfonseI|  que  ron  trouve  rapportée»  dans  les  historiens  espagnols. 
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Ji^taille  àraituée  andâlousienne ^  commandée^ par  Abdel-^ 
melek  ben  Omar.  11  la  perdit  et  marcha  sur  Sévillie^  où 
il  avait  de  nombreux  partisans.  -Harcelé  par  les  Tain-' 
queurs,  qui  le  battirent  encore  presque  aux  porteil  de  cettd 
ville,  où  ils  entrèrent  après  lui ,  il  ne  put  s'y  maintebir  :  il 
en  sorrit  avant  le  jour,  emportant  les  trésors  et,  les  armes 
qu'il  avait  trouvés  dans  les  palais  du  roi  et  dii  gouverneur^ 
et  s'avança  jusqu'à  Castala;  mais  le  roi,  voulant  eofiii  ter- 
miner, d'un  »eul  coup ,  cette  lons^ue  et  fatigante  lutté ,  se 
mît  à  la  tête  des.  troupes  de  Cordoue  et  de  Merida ,  pour^ 
suivit  Abdel-Gafir^  le,for$a  de  revenir  sur  la  rive  gauche 
du  Guadalquivir  ^  l'atteignit  sur  les  bords  du  Xenil ,  près 
d'Ecija,  et  gagna  sur  lui  une  bataille  décisive,  l'an  i56 
(773  )^  Plusieurs  chefs  de  rebelles  et  Abdel-Gafir^  leur 
principal  soutien ,  y  trouvèrent  la  mort ,  et  leurs  têtes  fn- 
^erit  portées ,  soit  k  Cordoue ,  soit  dans  les  principales  villes 
qui  avaient  été  le  théâtre  de  cette  guerre. 

AbdeWahman  se  rendit  à  SévHIe  pour  visiter  et  con- 
soler le  wali  Abdel-melek  ben  Omar,  son  parent  «  malade 
de  ses  blessures ,  mais  plus  encore  du  regret  d'avoir  tué  son 
propre  fils,  qui  s'était  conduit  lâchement  dans  une  rencon- 
tre.. Voulant  récompenser  les  services  essentiels  et  récente 
de  ce  malheureux  père,  il  lui  donna  le  gouveriiement  de 
Saragoce  et  de  toute  l'Espagne  orientale  (i).  H  distribua 
aussi  des  armes ,  des  habits  et  des  chevaux  aux  guerrier» 
qui  s'étaient  le  plus  distingués. 

Persuadé  que  les  walis  d'Afrique ,  par  ordre  des  khalifes 
d'Orient, "ne  le  laisseraient  jamais  en  repos,  il  ordonna  i 
Temam,  son  hadjeb,  de  faire  construire  des  ports  à  Tarra- 
gone ,  à  Tortose ,  à  Carthagène ,  à  Séville ,  et  que  ,  dans 
ces  ports ,  ainsi  qu'à  Almérie  ,  Almunecâb ,  Algeziras,  Ca- 
dix et  Welba  (  Huelva),  on  entretînt  toujours  une  marine 
capable  de  protéger  les  côtes  d'Espagne. 

La  même  année ,  un  anciei;!  wali  de  Saragoce  excita  le^ 
peuples  à  la  révolte  par  ses  discours  séditieux ,  et  par^  ses 
exhortations  à  ne  plus  payer  la  dime  à  un  prinee  qui  ne 
l'employait  qu'à  faire  la  guerre  aux  Musulmans  et  à  soute- 
nir ses  prétentions  contre  les  khalifes  d'Orient,  véritables 


•  •» 

(i)  Ccst  de  ce  fils  d'Omar,  que  les  chroniques  du  tcihs  ont  faitieroi 
MarsUius  de  Sarùgoce,  mentiaaBë  dans  les  hî&toîr€&  rortiancsi|ucs  àfy 
QiarlcmagQc»  ' 


\ 
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souverains  cie  1  Espagne.  Le  gouverneur  de  Saragoce,  peu 
•ûr  de'  ses  troupes,  fit  venir  secrètement  celles  de  Tudèle  et 
de  Huesca ,  et  prévint  des  troubles  plus  graves  par  la  mort 
de  ce  factieux.  *  , 

Déjà  r Espagne,  malgré  les  efforts  des  perturbateurs,  res- 
sentait les  effets  d'un  gouvernement  stable,  juste  et  prolec- 
teur, et  commençait  à  sortir  de  la  barbarie  des  révolutions. 
'Le  roi,  ayant  distingué  son  troisième  fils^  Hescham ,  dont 
l'esprit,  la  douceur,  l  amabilité  et  les  vertueuses  inclinations 
faisaient  les  délites  de  son  père  ,  lui  avait  donné  les  plus 
habiles  maîtres  ;  et ,  afin  de  l'instruire  dans  l'art  de  gouver-- 
ner,  il  voulut  que  Hescham,  ainsi  que  Soléiman ,  frère  aîné 
de  ce  prince ,  assistassent  aux  audiences  du  suprême  cadhi  et 
au  conseil  d'état.  Ils  célébraient  tous  deux  l'anniversaire 
de  la  naissance  de  leur  père,  par  des  repas  qu'ils  donnaient 
aux  savan-ts  et  aux  gens  de  lettres,  par  des  récompenses  qu'ils 
décernaient  aux  meilleurs  éloges  du  roi,  et  par  des  vers  et 
des  discours  qu'ils  composaient  et  qu'ils  lisaient  eux-mêmes 
dans  les  académies.  Le  grand  cadhi,  Moawiah  ben-Salehi 
étant  mort  en  i58(774--75j,  Abdel-rabman  prononça  lui-même 
J'or^ison  funèbre  d'un  serviteur  fidèle  qui  ne  l'avait  jamais 
quitté ,  dans  la  mauvaise  comme  dans  la  bonne  fortune. 

Depuis  que  les  Frçinçais  s'étaient  emparés  de  la  ville  et 
fie  la  province  de  Narboçae,  à  la  faveur  des  guerres  que  le 
roi  de  Cordoue  soutenait  contre  les  rebellés ,  ils  faisaient  des 
courses  en  Espagne.  Ils  y  entrèrent  avec  une  armée  nombreuse, 
l'an  162  (77a),  ravageant  les  campagnes,  brûlant  les  habi- 
tations et  réduisant  lès  peuples  en  esclavage.  Les  walis  de 
liërida,  de  Huesca  et  des  autres  places  frontières, les  arrê- 
tèrent devant  Saragoce,  les  vainquirent  et  les  obligèrent 
de  repasser  les  monts  et  d'abandonner  leur  butin  (i).  Abdel- 
rahman ,  instruit  de  ces  malheurs  causés  par  la  seule  impré- 
voyance des  commandants  sur  la  frontière  ,  ordonna  aux 
walis  de  Saragoce  et  de  Huesca  d'attaquer  les  chrétiens 
dans  leurs  vallées,  et  de  les  réduire  à  l'obéissance.  Mais 


(1)  Tel  est  le  récit  qae  font  les  auteurs  arabes  de  l*ezpc4itîon  de  Char- 
leniagne ,  au-delà  des  Pyrénées  ,  expédition  qui  appartient  plus  aux  ro- 
mans qu^à  rhîstoire ,  et  si  fameuse  par  la  défaite  de  Roncevaux  et  la  mort 
de  Rolland.  Il  n*est  point  question  îcî  des  gouverneurs  de  Saragoce  et 
de  Huesca,  Eben  el-Arabî  et  Abîathar,  qui,  révoquas  par  Abdel-rabman, 
allèrent  trouver  Cbarlemagnc  à  Padcrborn,  et  furent  rétablû^  par  lui  dan» 
leurs  gpnvernementA. 
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cette  guerre  opiniâtre  fut  sans  résultats ,  et  les  Musulmans 
se  fatiguèrent  inutilement  à  poursuivre  ,  dans  des  monta- 
gnes rudes  et  escarpées  des  nommes  braves ,  couverts  de 
oeaux  d'ours,  et  armés  de  Ùlux  et  de  javelots  qui  faisaient 
leur  unique  ricbesse.  .   ' 

Mphammefl-Âbou'l'Aswad,  détenu  depuis  long-temps  à 
Cordoue,  avait  su  intéresser  ses  gardiens,  en  feignant  d'être 
avenue.  Ils  lui  avaient  nermis,  pehdant  .les  chaleurs,  de 
descendre  dans  les  salles  basses. de  la  tour,  qui  lui  servait  de 

Ï prison ,  et  de  se  baigner  dans  les  citernes.  Il  profite  de  cette 
iberté  pour  s'évaoer  par  une  des  fenêtres  qui  éclairaient 
Tescalier  des  citernes,  s^élance  dans  le  Guadaïquivir,  aborde 
sur  la  rive  opposée,  où  ses  amis  lui  avaient  préparé  des 
vêtements  et  un  cheval,  et  se  rend  à  Tolède,  d  où  il  gagne 
les. montagnes  de  Jaën,  habitées  par  des  bandits  qui  pren- 
nent sa  défense.  La  révolte  éclate  bientôt  dans  celles  de 
Cazorla  et  de  Segura  Les  mécontents  de  toutes  les  provinces 
étant  venus  le  joindre ,  il  se  voit  à  la.  tête  de  6,000  hommes 
aguerris  et  bien  armés,  sans  compter  les  troupes  que  ras- 
semblaient son  frère  Cacem  et  d'autres  capitaines  dans  les^ 
montagnes  de  Bonda,  et  sur  divers  points.  £n  apprenant  la 
fuite  d  Abou'l-AswAd,  le  roi  dit  :  Tout  cela  est  l'oui^roffe  de 
la  sagesse  étemelle  qui  nous  apprend  qu'en  faisant  du  bien  ci,ua> 
mechants^y  onjait  souvent  du  mal  aux  bons.  Il  marcha  lui- 
même  contre  les  rebelles,  et  remporta  sur  eux  plusieurs 
avantages,  sans  pouvoir  les  amener  à  nne  action  générale. 
Après  une  guerre  longue  et  fatigante,  il  parvint  à  les  dé- 
busquer enfin  de  leifrs  montagnes  et  à  les  repousser  dans 
celles  de  Cazlona.  Quelques  amis  d'Abou^l-Aswad  l'exhor- 
tèrent alors  à  implorer  la  clémence  du  généreux  monarque. 
Il  rejeta  ce  conseil;  et,  loin  d'éviter  une  bataille,  il  la  livra 
1©  4  râbî  ^t  i68  (24-  septembre  784);  presque  toute  son  infan- 
terie y  périt,  ou  se  noya  dans  le  Guadaïahmar.  11  s'enfuit 
à  Cazlona ,  avec  la  plus  grande  partie  de  sa  cavalerie ,  et  se 
retira  bientôt  dans  l'Algarb.  Les  chefs  des  rebelles,  s'accu- 
sant  réciproauement  de  cette  défaite,  se  dispersèrent. 
Abou'l-Aswad ,  affaibli  par  ces  défections,  battu  en  plusieurs 
rencontres  par  les  alcarîas  de  Badajoz  et  d'Alcantara,  et  ré- 
duit par  la  mort  et  la  fuite  de  ses  partisans,  \  n'avoir  pas 
même  un  valet,  entra  seul  et  déguisé  dans  Cauria  :  il  y 
demeura  quelque  temps  inconnu  et  alla  se  cacher  ensuite 
dans  les  bois,  où,  en  proie  à  tous  les  besoins,  il  regretta  son 
pbscure  prison.  La  misère  l'avait  tellement  défiguré  qu'il 


^ 
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put  sans  dÉngdr  se  rendre  à  Alarcon ,  près  de  Tolède ,  et  il 
y  mourut  un  an  après. 

'  Délivré  de  cette  guerre,  Àbdel-rahman  parcourut  la  Lusî* 
lanie  et  le  uArd  de  TEspagne ,  fonda  partout  des  mosquées  « 
laissa  des  marques  signalées  de  sa  bîen&isaiioe ,  et  se 
rendit ,  par  Astorga  (i)  et  Zamora^à  Tolède.  Arrivé  à  Alca- 
raz^  il  apprit  qut  les  restes  des  rebelles  et  des  bandits  avaient 
été  extepninés,  et  que  Cacem,  leur  chef,  avait  été  fait  pri-^ 
sonnier.  Il  continua  scrn  voyage  par  Segura,  Dénia,  Lorca  et 
Murcie,  et  fut  de  retour  à  Cordone,  l^n  170  (786).  Peu  de 
|aurs  après,  on  lui  amena  Cacem  enchaîné.  Loin  d'abuser 
de  là  Victoire  et  de  se  venger  d'une  £unille  dont  la  haine 
héréditaire  (i)Ie  poursuivait  depuis  plus  de  trente  ans,  il  eut 
pitié  de  cet  infortuné  qui  baisait  la  terre  à  ses  pieds  et  qui 
implorait  sa  clémence.  U  lui  pardonna,  brisa  ses  fers,  et  lui 
donna  des  terres  près  de  Séville  ,  où  le  fils  de  Yousoufj  al- 
Fehrij  vécat  depuis  dans  une  aisance^lonorable ,  et  demeura 
tidèle  à  son  bienfaiteur.  -^ 

Abdel-rahman  signala  la  première  année  d'une  paix  qu'il 
avait  tant  désirée,  par  la  fondation  de  la  grande  mosquée  de 
Cordoue,  dont  il  traça  lui-même  le  plan  sur  celle  de  Damas; 
>t  il  voulut  qu'elle  surpassât  en  beauté  celle  que  le  khalife  Al- 
Mansour  venait  d'élever  à  Baghdad.  Mais  ,  quoiqu'il  pressât 
les  travaux,  qu'il  y  mît  lui-même  la  main  une  heure  chaque 
}our,  et  qu'il  y  eût  dépensé  déjà  100  mille  pièces  d  or,  il 
n'eut  point  la  satisfaction  de  voir  ce  superne  monument 
achevé.  Sur  lar  fin  de  l'année  17  r  (788),  il  convoqua  les 


(  I  )  Preuve  Tiouyclle  et  convaincante  ^ue  Ta  plus  grande  partie  des  pro- 
vinces de  Galice  et  de  Léon  n'appartenaient  point  alors  au  petit  royaume 
ilei Âslurîes.  L'histoire  de  ce  tems-là  est  contenue  dans  de  vieilles  chropi— 
«|ues  y  peu  authentiques  et  encore  moins  véridiques,  dont  on  ignore  les 
auteurs  et  les  dates.  Ce  n*est  qu'au  12^.  siècle  que  l'histoire  d'£$pagnc 
acquiert  plus  de  certitude ,  sous  la  plume  de  Rodrigue  de  Tolède  et  dé 
IjXïc  de  Toy.  Le  premier,  pour  les  tcms  antérieurs,  a  consMlté  les  raa<- 
niiscrits  arabes  :  il  a  fait  usage ,  comme  correctif  et  pour  relever  la  gloint 
de  sa  natioji ,  des  anciennes  traditions  f  mais  il  n'a  pas  même  cité  la 
chronique  d'Isidore  Pacensis.  Le  docteur  Gonde,  dans  son  ouvrage,  dont 
Je  nôtre  est  en  partie  l'extrait ,  s'est  borné  4  traduire  le  récit  des  auteurs 
arabes  ,  sentant  l'impossibilité  de  te  lier  à  ceux  des  espagnols.  Aussi  soft 
histoire ,  sauf  quelques  erreurs  chronologiques ,  mérite  plus  de  créance 
que  celles  des  meilleurs  auteurs  espagnols. 

(3)  Abdel-rahman  ben  Habib ,  père  de  Yousouf  al>Fchri ,  gouvernait 
l'Afrique,  lorsqu'Abdel-irabmaii  ben  Moawiah  y  menait  un«  vie  errant*- 
et  fugitive.  Il  proscrivît  ce  prince  et  mit  sa  tète  à  prix» 


Wàlîs  des  $îx  gctivernements  militaires  d'Espagne^  Tolède^ 
IVJérida ,  Saragoce,  Valence,  Murcie  et  Grenade,  les  gou- 
vprnjeurs  des  douze  principales  villes  et  les  vingt -7  quatre 
vpzirs;  et,  en  présenct»  de  son  hadjeb,  de  ses  secrétaires  et 
conseillers  d'état,  il  déclara  Hescnam,  son  troisième  fils, 
poiir  son  successeur,  et  voulut  que  toute  l'assemblée  prélat 
serment  au  jeune  prince  ,  et  lui-  baisjât"  la  main.  Il  partit 
ensuite  avec  Hescnam  pour  Mérida ,  où-  il  mourut  le  2% 
rabi  ;i,i72  (29  septembre  788),  âgé  dç  cinquante-neuf  ang 
et  deux  mois,  ayant  régné  trente-quatre  ans  et  un  mois  (i>. 
Ce  prin'ce ,  cligne  d^avoîr  été  ïe  fondateur  d'un  empire  et  \ù 
contemporain  de  Chârlemagoe,  joignit  aux  qualités ,  auxta- 
lents  d^uri  guerrier,  aux  vertus  pacifiques  d'un  bon  roi,  le  goût 
des  lettres,  des  arts,  et  particulièrement  de  la  poésie.  La  châsse 
aux  oiseaux  était au^si  pour  lui  uq  noble,  délassement,  au- 
quel n  se  livrait  avec  passion  ,  et  nôur  lequel  il  entretenait 
un  grand  nombre  de  faucons  qui  le  suivaient ,  mj^me  dans 
ses  expéditions  miKtaires.  Généreux  envers  ses  enn^tnia*, 
libéral  envers  ses  soldstts,  il  fut,  ce^qui  est  bien  plus  rare 
étiez  les  rois,  sensible  à' l'amitié  et  à  la  reconnaissance.  Con- 
tent d'avoir  arraché  l'Espagne  aux  usui*pateurs  Abbassidçfs, 
et  d'y  avoir  assuré  un  asile  à  sa  famille,  il  ne  leur  disjf^uta 
point  leurs' prérpgatives  spirituelles.  Hue  prit  ni  le  titré  de 
Ichalifé  (vicaire  de'  Mahomet),  ni  celui  d'émir  al-monmeûîn 
(prince  des  fidèles),  dont  les  compilateurs  occidentaux  imt 
fait  le  nom  ridicule  de  mirajnoUn  ipî)  :' il  se  cbnt'etïtà  de 
celui  d'émir,  le  seul  qu'aient  porté  s^i  suçt'essèurs,' jusqu'au 
commencement  du  quatrième  siècle  de  ï-hégire;  W  établit  a 
Cordoue  un  bétel  des  monnaies;' mais  les  pièces  qe^Ôrf-^T 
frappa,  étaient  absolument  semblables  pour  151  forme  etî^fti 
valeur  à  celles  que  les  khalifes  Omeyadçs,  ses  prédécesseur^ , 
avaient  fait  frappep  à  Damas.  Elles  n'en  dlfféraieulquie' pair 

la  date,  et  le  lieu  de.  leur  fabrication.       '       .  '  '* 

•     •  .         "•     .1     ' 

'  (i)  lie  doetettf^  G»ii<i«  place  la  mort  do  premier  roi  de  ^CovIoBie  hm 
an  plutôt  y  «am  remarquer  ,-^e  <;etie  dute  R<i  ca^re  pas  %vecf.l*^ge  fu'U 
dofine  â^  ce  prince  ,  n\  avec,  la  durée  ^u^il  suppose  au  r^gae  *de  spn  sac- 
censeur.  Il  aurait  tout  coxiCiîUë ,  s*îl  eût  adopté,  comme  nous  l'avoi^s  fait, 
la  date  citée  par  Ëlmacîn.  On  doit  l^egreltc^  qne  ce  savant  orientaliste  e,S' 
pagnol,  mort  drpurs  la  publication  de  là  première  p»HÎe  dû  son  ouVrag^, 
n'y  ak  pat  mis  plus  do  otitîqucAt  de  soin.  * 

(m)  Le  titre  d  cV/ur,  qui  signifie  prince ,  çomms^n^^UFit ,  i^quivalaît  alor» 
à  celui  du  roiy  dont  le  nom  arabe,  malek  ou  melik^  ne  s^îtitrodulsît,  che^ 
Iftg  difcri^es  nations  musulmanes,  qu*cn?iron  deux  siècles  plus  tard. 
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II«.    ABOU'L  WALID  HESCHAM  K 

An  de  Thég.  172.  (Je  J.-C.  788.)  Aussitôt  que  les  /une- 
railles  d'Abdel-rahman  furent  terminées,  Hescham ,  qui, 
dans  cette  triste  cérémonie,  avait  récité  la  prière,  fut  sa- 
lennellement  proclamé  roi  le  même  jour,  24  rabi  1 1  (i*"^.  oc- 
tobre), à  Menda;  et  l'on. fit  pour  lui  lakhothbah  ou  prière 
publique  dans  toutes  les  mosquées  de  l'Espagne.  Ce  prince, 
âgé  alors  de  trente-deux  ans,  avait  l'air  majestueux,  le  ca- 
ractère plein  de  douceur  et  d'intégrité  ,   et'*un^rand  zèle 
pour  la  justice  et  la  religion.  Aussi  fut- 11  surnommé  Al-^ 
adel  (  le  juste)  et  Al-radhi  {  l'affable).  Ce  fut  à  ces  heu- 
reuses qualités,  npn  moins  qu'à  l'ascendant  de  sa  mère ,  qu'il 
.dut  le  trône,  au  préjudice  de  Spléiman  et  d'Abdallah,  ses 
frères  aînés.  Ceux-ci ,  jaloux  de  cette  préférence,  ne  dissî- 
^mulèrent  pas  leur  mécontentement  et  leur  animosité  ;  et, 
quoiqu'ils  eussent  prêté  serjoient  de  fidélité  à  Hescham ,  du 
vivant  de  leur  père,  iïs.se  proposèrent  de  se  rendre  sou- 
-verains  dans  leurs  gôuvernemens  de  Tolède  et  de  Meridà. 
Abdallah.,  nui  était,  alors  àCordoue,  quitta  sa  demeure,  et 
alla  s'installer,  dans  l'alqaçar,  en.  djouraadi  i".  172  (octo- 
bre 788.),  espérant  que  les  vezirs  et  les  principaux  officiers 
de4a  ville  viendraient  l'y  complimenter,. à  l'occasion  delà 
-mprt^de  son  père  ;  inais  on  ne  lui  fit  de  visites  que  dans  sa 
.pfopre  maison.  Détrompé  sur  les  dispositions  des  Cordouans^ 
.%),  dissimula,.et.  écrivit  à  Hescham,  pour  l'inviter  à  céder  aux 
,yqeiix  dç  la  capitale,  qui  nie  pouvait  plus  supporter  l'absence 
jdç.  son  souverain  ^  et  pour  lui  demander  la  permission  de 
riietauriier  à  Merida.  Hescham  vint  alors  à  Cordoue,  et  y  fut 
râç^u  par  Abdallah  ,  qui ,  ayant  refusé  d'y  séjourner  quelque 
'^^^5;  ;a|près    de  lui,   partit  aussitôt  pour  Merida,  doù 
U/alla'  trouver  Soléiman  à  Tolède. 

Les  deux  frères  convinrent  d'agir  de  concert  et  de  se  se- 
çÔTifir"înutuellemcnt  dans  leurs  projets  d'indépendance. 
Jilais  le  vezir:  de  Tolède,  Galéb  ben  Tetnam  al-Thakefi  , 
ayant  blâmé  leur  résolution  ,  Soléiman,  offensé  de  sa  résis- 
tance, lé  fit  charger  de  fers.  Le  roi,  qui  avait  fermé  les  yeux 
sur  la  conduite  de  ses  frères  ,  ne  put  souffrir  l'arrestation 
d'un  brave  et  fidèje  serviteur ,  et  écrivit  à  Soléiman  pour 
lui  en  demander  compte.  Celui-ci  entre  en  fureur,  à  la 
réception  de  cette  lettre  ;  et ,  en  présence  de  l'envoyé  de 
Hescham  ,*  il  fait  clouer  à  un  gibet  le  malheureux  Galeb. 
Le  roi ,  indigné  de  la  désobéissance  et  dç  l'audace  de  ses 
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frères  )  U$  d#eUr^  «puiemis  d^  Tôt^t ,  ti  lutdlie  tobird 
eux  à  la  tête  de  vingt  mille  hommes,  Soléiman  en  taah 
$emble  quinze  mill^  ;  el ,  Iftis^^at  U  défense  de  Tolède  % 
Abdallah  et  ^  sop  propre  fiU  9  il  vient  Hft^rer  b^ti^il^b^ï 
r$n»ée  royale ,  près  de  Hisn-Boulkh,  laperd,  et,  se  »nwà 
d^ns  les  montagaes  :  tandis  que  les  vainqueuv»  'aisiégeui 
Tolède  »  il   tente  une  diversion  mr  Cordi^we  9  est  bail» 

E\r  le  gouverneur  de  cette  ville ,  ei  »  o'ayaoi  p»  «pt«atnef  à 
^ révolte  I4  province  de  Merida ^  fetourne  dansaon  asile ^ 
et  gagne  le  pays  dis  Tadmir. 

.  Heseh/^n»  ,  après  avoir  pa^sé  deuit  ^lois  et  4^i  Jevàftj^ 
Tolède ,  confie  à  ses  générau*  la  /conlinwaioc)  du-  «égsa  ^  ttp, 
revient  k  Coi'doue  ;  mais  Abdallah  «To^ant  diminuer  les 
mupitioqs  H  lea  forces  de  la  place ,  ainsi  que  la  bonnervo^ 
i^ilté  des  b^bitanlJSf  et  ne  eomp^nt  plus  sur  U  «ecoura 
de  Soléimao  ^.  sort  de  Tolède  avec  un  sauf-cooduil  ^  cmsime 
diépttt^  de  la  ville»  et  se  rend  a  Cordoue»  Il  y  esjt  .reçu  ,h 
bras  otuvfrts  par  9fm  frère,  et  ils  y  conviennent  <fe  la  ]ftàn 
^tion  de  Tolède*%t  de  Toubli  du  pasaét  mémA  en  tàw^r  de 
Soléi^aaUf  s'il  venait  se  mettre  à  la  vierci  du  roi.  Heschan» 
v^  faire  alors  son  entrée  dans  Tolède  9  y  est  accueilli  par 
d^  transports  de  joie'  universels ,  et  cède  à  Abdallah  fff^ 
résidence  une  maison  royalç  9  près  de  eetie  tille» 

La  réduction  de  Tolède  affligea  Soléiman ,  sans  la  déopu- 
ragfîf.  Il  rassembla  «le  nouvelles  troupes  9  ,et  Youtujt  encore 
députer  le  trdnr  à  Heichain^  Vaincu  près  de  JU>riC$t  ^  jpap  Ajl- 
Hakem  9  fils  aîné  du  roi  9  il  prit  la  route  de  VatIenl?^  ;  ivt  9 
cralgpdnt  de  tomber  entre  les  mains  de  ceux  «qui  le  noor-* 
auivaieritt,  ou  détre  abandonné  par  ses  gens  9  ils'.enlennii 
dans  une  place  forte  k  Temboiichure  dia  Xuear  9  d'oè  î\ 
envoya  implorer  la  clémence  de  soo  frère.  iHesohiini  lui 
piu'doaiia,  iniais  {tcondittiap  q^'il  quitterait  rf)sp^i|e^et 
fp^Lii  $e  retirerait  ^n  Àfrioipe.  Sioléin^i^  reçut  s^ix^te  ^.iUe 
mithcals  d'or^  produit  de  la  vente  de  ses  biens  ,  et  alla 
s'établir  à  Tancer,  Tan  .1 74- (790-9*0 

SaTd  ben  Houcein ,  wali  deTprtose,  ayanjt  refusé  de  céder 
sa  place  h  çon  siKcessei^r,  le  wali  de  Vaknoe  r  WiP\>sa  ben 
^od«ira  al  Kai$i ,  par  ordre  d»  roi  »  msi%  À^taqivç  ,qe  j>e- 
belle  ;  iMiis ,  après  l'avoir  vaincu  près  de  Toetoâe ,  i(.toaib|l 
^aiM  «ne  embuscade  9  où  H  pérît  avec  la  plus  grande  partie 
de  ses  troupes,  au  çomineucement  de  Tan  173.^78^.  )  Xi'an- 
née  ^uiy^ntet  le  npuvci^u  gouvenf^jç^jr  de  Valence,  Abou 
Othman ,  aeCQ^dé  par  ceux  de  Miircie  et  de  (^reai^e.  d^dt 
IL  ^  45 


totalemeoft  Saïd  ben  Houcein  ^  et  envoya  sa  iéte  à  Cor^ 
joue.*  ■ 

i  Au  milieu  de  ces  troubles ,  Babloul  ben  Maklouk  Aboal 
Hedjac^  (i)  se  révolta  dans  TÈspagne  orientale ,  s  empara  de 
Saragoce/et  s'unit  avec  les  walis  de  Barcelônne,  de  Huesca 
et  de  Tapragooe.  Abou-Othman ,  wali  de  Valence ,  les  vain- 
^it  eii  plusieurs  rencontres,  délivra  les  villes  qui  gémis- 
laiênl  60Us  la  tyrannie ,  et  alla,  par  ordre  de  roi ,  attendre 
sur  les  frontières  de  France  les  troupes  qui  devaient  repren- 
dre ce  que  les  Musulmans  y  avaient  perdii. 
^rly'an  ifB  (7^1  ),  Hcftcham  fit  prêcher  dans  ses  états  la 
gaerresainte  (a)  ,  et  envoya  ,  contre  les  chrétiens,  trois  ar- 
mées à'Ia  fois,  dont  deux  étaient  commandées  par  son  hadjeb 
Abdel-wahed  ben  Mougbéith,  et  par  son  beau>trère  Abdallah 
ben  Abdel-melek  Al-Merwni.  L'une,  forte  de  trente-neuf 
mille'hommes  ,  ravagea  les  provinces  cJ'Astorga  et  de  Lugo , 
la  Galice  entière,  et  en  rapporta  un  grand  nombre  de  captifs, 
et  un  butin  considérable  (o).  Une  autre  franchit  les  Pyrénées 
orientales ,  assujétit  les  peuples  de  cette  fr(Hitière ,  et  revînt 
chargée  de  dépouilles  et  traînant  une  foule  de  prisonniers* 
L'an  176  (  792-93  ) ,  les  Musulmans  continèrent  de  pé- 
nétrer, à  travers  les  montagnes ,  sur  les  terres  des  chrétiens; 
\  ils  obligeaient  les  peuples  d'abandonner  leurs  demeures  et 
de  se  réfugier  dans  les  cavernes  des  bétes  féroces.  L'an  177 
(  79^^94  )  1  ^^5  prirent  d'assaut  Gironne  et  Narbonne ,  et 
firent  un  massacre  épouvantable  des  habitants.  Le  butin  fut 
immense  en  or,  en  argent  et  en  étoffes  précieuses.  On  en 
réserva' la  cinquième  partie,  évaluée  à  quarante-ciilq  mille 
mithcals  d'or,  pour  le  roi,  qui  les  destina  àj'achèvement 
de  la  ^ande  mosquée  de  Cordoue ,  à  laquelle  il  travaillait 
lui-même  chaque  jour. 

Cet  édifice ,  dont  il  ne  subsiste  aujourd'hui  que  la  moi- 
tié ,'  surpassait  en  grandeur  et  en  beauté  toutes  les  mosquées 
j  •    '    . 

(i)  ,D^  Guignes  nomme  ce  rebelle  »  Mathrouk»  benSolîman,  ben 
TooUn  y.  et  dit  (][uMl  fut  surpris ,  dans  une  partie  de  cbassc  y  près  de  Ta-< 
ra^na ,  par  Abon  Oibman ,  qui  envoya  sa  tète  à  Heseham. 

(il)  Cette  espèce  de  croisade  contre  les  cbrdtîcns ,  dont  on  trouvera 
plus  d'un  exemple  dans  cette  bîstoîre ,  est  nommée ,  par  les  Masulmans, 
al'Djihed  :  ils  appellent  aUGhaiiah  une  campagne  contre  les  înâdèles. 
lie  premier  nom  exprime  le  ï^^i  et  le  second  Texécution. 

(5)  Les  historiens  espagnols  parlent  d'une  grande  victoîrC|  remportée^ 
tette  anAéc ,  par  le  roi  Bcrmude  ,  sur  les  Maures  ;  ils  ont,  sans  doute  , 
jmticipé  de  trois  ans  sur  celle  dont  il  sera  bientôt  question. 
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*de  rOrient.  Il  avait  six  cents  pieds  de  long  sur  deux  cents 
cinquante  de  large.  II  était  fomaë  de  trente-'huit  nefs  dans 
sa  longueur ,  et  de  dix-neuf  dans  sa  largeur,  soutenues  par 
mille  quatre-vingt-treize  colonnes  de  marbre.  On  y  entrait» 
du  côté  du  kebla{i) ,  par  dix-neuf  portes  couvertes  de  lames 
dexruivre  ,  d^un  travail  précieux  ;  la  principale  était  seule 
revêtue  de  lames  à'ot.  Il  y  avait  neuf  autres  portes  du  côté 
de  l'orient  ;  et  autant  vers  Foccident.  La  grande  coupole  était 
surmontée  de  trois  boules  d'or,  qui  portaient  trois  grenades 
du  même  métal.  Pendant  la  prière  de  nuit,  auatre  mille 
sept  cent^  lampes  éclairaient  ce  temple.  Celle  du  sanc- 
tuaire, en  or  massif,  était  d'une  grandeur  et  d'un  travail 
admirables. 

Les  victoires  de  Hescham  l'avaient  r^ndu  plus  cher  à  se» 
peuples  et  plus  redoutable  à  s^  ennemis.  Sa  clémence, 
son  affabilité ,  sa  libéralité  lui  gagnaient  tous  les  cœurs. 
Il  secourait  indistinctement  les  pauvres  de  toutes  les  reli* 
gions ,  rachetait  tous  les  captifs ,  et  prenait  soin  des  veuves 
et  des  enfants  xie  ses  soldats.  Il  fit  rebâtir  le  pont  de 
Cordoue  ,  et  réparer  d'autres  édifices.  A  son  exemple',  les 
Courtisans  consacraient  une  partie  de  leurs  richesses  à  l'em-^ 
bellissement  et  à  l'utilité  de  la  capitale. 

Abdel-Kerim-,  fils  d' Abdel- Wahed  ,  entra  en  Galice  à  la 
fin  de  l'an  177  (794  )»  ravagea  le  pays,  prit  les  places" 
fofites  des  chrétiens ,  brûla  leurs  églises  ;  mais ,  au  retour  de 
cette  expédition,  il  tomba  dans  une  embuscade,  où  il  per- 
«dit  uii  grand  nombre  de  braves  Musulmans,  tout  son  butin, 
et  s^s  captifs,  La  même  année  y  les  barbares  de  Takerna 
s'étant  révoltés 9  Abdel-Cader  les  vainquit ,  livra  plusieurs 
d'entre  eux  aux  supplices,  et  fit  un  tel  massacre  des  autres^ 
qu'il  laissa  le  pays  presque -déser t. 

Hescham  se  plaisait  k  la  campagne  et  s'amusait  dans  ses» 
jardins  à  plan tn^  des  arbres  fruitiers.,  à  cultiver  des  fleurs, 
iorsqu'en  Vannée  178  (794  )i  i^n  astrologue  lui  prédit  qu'il 
mourrait  dans  deux  ans..  Le  roi ,  loin  <te  paoraître  aflfecté  de 
.  cette  prédiction ,  récompensa  l'astrologue ,  s'entretint  avec 
ses  amis,  joua  aux  échecs,,  entendit  de  la  musique > comme- 

(  i)  C'est  le  nûdi,,  et  spécialement  le  cb\4  où.  est  aûue'e  La.  Mekke^  et  v«ff» 
lequel  se  tourDent  les  musiitmans  »  en  faisant  la  prière  ^  à  cause  de  lear 
véiiératicm  peur  le  temple  de  la  Gaalbab  ^  renfeiniaé  daà»  eette  vîUe;  L^s 
KehUi  n*.est  poîat  pa»  conséquent  Ic-jmème  pour  tous  les  pays,  et  devient  * 
auel.qucfo}»  it  nord^  l'<^A  ou  Tottest]^ suivant  leur  position  à  l'Vgard  de  1a 


y^ 
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ksoa  onitnaîre^  et  suî>ërieur  aux  |)ré}tigë6  iiil^aîi*ëé  sOr.t'fti'^ 
Antncû  des  aslres^  il  mît  sa  cotiiance  ^n  Dièti^  et  t^iinaà 
de  faire  le  bonheur  de  ses  sojëti ,  jusqu^à  sa  moH  ,  àtrivéé 
le  12  safsr  ido.  (  26  avrii  796.  )  Avant  Ù't&kpïjnst^  i\  dbtlrià  â 
son  fÛÈ  ,  Al-^Hakem  ^  qu  il  avait  àécl^tè  é&ti  ^Htt^iexit 
Tannée  précëdeate,  de  sages  et  utiles  e^tlsfells  sur  kà  con- 
duite tnorâle ,  religieuse ,  civile  et  politiijiie.  R  éUit  Agé  de 
i)iiaran/te  ans^  ^q^natre^ -mois  et  huit  jo»rs^  et  non  pks  de 
trente-sept  atiâ ,  quatre  mois  ^  coitiitie  Ta  <lit  C^iide^^  ni  de 
trente-neuf  ans  quatre  mois,  «omihé  Tont  avàîîeé  dé  Gaigne^  ' 
et  Cardônnë;  il  avait  régné  sept  àfM  ^  tieuf  tHois  et  dix-huit 
jours  (i).  11  établît,  à  Cordotie  et  dans  plusieurs  anttjes 
villes  d'Espagne,  des  écoles  où  Ton  enseigna  l'arabe 4  et  il 
«obligea  les  chrétien^à  âpprefidre  éeiXt  lâriguèlst  h  renoticer 
JL  Tusage  du  latin.  Les  momiaie^,  ^tis  He^ham,  coi^^ehrèrent 
les  mêmes  type$  et  lé  tt^me  alot  que  sous  son  prédéeeéseur. 

.  lll».    Abou'Ii  Asi  AL-HAKEM  l*"^,  ^-MdOttÀrFÊa.  • 

An  de  l'hcg.  i8a.  (  dé  j -C.  796.  )  Le  noiJveau  roî  fut 
proclamé  le  k4  saCar  (  28  avril  ),  au  retour  de  la  pompe 
funèbre  de  son  père^  et  se  rendit,  lé  16  ^  a  la  grande  mo»* 
qûée,  Où  Ton  fit  la  kh^^tbbah  en  son  nom*  Agé  de  vingt- 
tifois  ans,  et  joignant  à  tous  les  avantages  physiques  ceun 
d'une  éducation  soignée  et  d'un  esprit  cultivé ,  il  annonçait 
un  digne  successeur  de  son  père  et  de  ^on  aïeul  ;  mais  &op 
caractère  dur,  violent  et  orgueilleux  nuisit  souvent  à  ses  • 
belles  qualités.  Elevé,  dès  Tenfance  ,  avec  Abdel-Kerim  , 
fils  d' Abdel- Wahed  ,  hadjeb  du  feu  roi ,  il  Tàvâlr  choisi 
pour  bibliothécaire  ,.à  cause  de  son  esprit  et  de  son  talent 
pour  les  vers ,  et  il  lui  donna  tonte  sa  côtifiaâêe ,  avec  la 
charge  de  hadjeb. 

Soléiman  et  Abdallah,  ayant  appris  la  mort  de  ti^ér  frère , 
renouvellent  leurs  prétentions ,  aans  Tespoir  de  chasser  du 
trôite  leur  neveu ,  ou  de  partager  TEspsgne  itviere  lui  ;  tandis 
<|ue  Soléiman ,  soutenu  par  les  troupes  qu'il  amène  d'Afri-^ 

Îue,  prend  te  titre  de  roi  dans  les  provinces  de  Val^neis  et  de 
^admir,  son  frère  gagae  l'amitié  de  quelques  alcaïds^  entre 

<» 

(i)  Le  docteur  Conde  se  tromft  èoubt^iAènt,  en  Ae  tiÂ  donnant  qae 
têpt  an*  et  sept  inois  de  règne  ;  poar  être  d*accord  âvéS  luî-naéme  ,  i( 
awsak  dû  dire  Luit  an*  nosf  moi*^  dix-^fauit  jonfi  ^  aylAt  Svâlic^  d*iiil  an 
la  mort  d*Abdel~rahman. 


autres  d^Oiyéidah  ben  Hàmza ,  qui  lui  livre  les  placer  d^IV 
clèA,  de  Huetft  ^  de  Sintibëria,  et  l'àidè  à  s'emparer  de  To^ 
lède  lao  181  (797)* 

La  niéme  année,  les  Français^  ayant  vàincales  fpétiéraut 
Bfthlout  et  Abou-Thaher^  s'emparent  de  Narbonne,  de 
GironiM ,  de  Pampelune  et  de  Huesea ,  ijui  leur  est  livrée 
{Mr  le  wali  Haçan.  Les  comtnaiidanii  de  cette  frcmtière , 
accoutumés  à  riridépendance ,  se  main  tenaient  dans  leurfr 
f;ouvemeitients,  en  recherchatit  les  sëtburs  des  chrétiens^ 
{tour  né  bas  6béir  à  leur  souverain  ^  et  en  recourant  à  la  pro- 
tection oie  celui-ci ,  lorsquMls  étaient  trop  Vexés  par  les 
chrétiens.  Cette  artificieuse  et  vile  politioue  fit  perdre  aut 
Miièulmansf  d'abord  les  proviiices  du  Nord,  et,  par  la  suitè^ 
4ûut  le  reste  de  r£spâgne« 

•  Al^Hakem  ^  jeune  et  bouillant  de  coura|^  ;  ne  ée  laisse 
point  intimider  par  les  nombreux  ennemis  qui  le  menàce*hf 
sur  tant  de  jpoûiy^l  marche  sans  délai  sur  Tolède  ^  avet  tour- 
tes les  forces  J^BlNiviiices  méridionales ,  charge  Amroii  dn 
«iége  drcetteiim,  et  ^ole,  à  la  tête  de  sa  meilleure  cava- 
lerie, vers  les  Pyréhéei,  où  leé^âlts  de  l'Espagne  orientale 
viennent  le  joindre  avâc  toutes  leurs  troupes*  il  repfend 
Hxtésck  et  JLerida,  poursuit  les  Français  qui  fuyeût  san^  oser 
l'attendre ,  entre  dans  Barcelonne  et  dans  Girohne^  fratiehlt 
}es  mthts  \  s'empare  àe  Narbonne,  passe  at)  fil  de  Tëpée  utie 
grande  partie  des  habitants ,  emmène  les  femmies  et  lés  en^* 
lants  «n  captivité ,  laisse  sur  cette  frontière  son  hadjeb  , 
Abdel-Kerim ,  revient  chargé  de  riches  dépouilles  4  et  ob-^ 
tient  par  cette  glorieuse  expédition  le  surnom  d'Al-ÏHo-^ 
idhaffcr  (  Theureux  vainqueur  ).  Il  retourne  aussitôt  devant 
Tolwje ,  où  les  gouverneurs  de  Cordoue  et  de  Mcrida  ré-^ 
aistaient  avec  peine  awx  progrès  des  deux  princei  re- 
belles. L'arrivée  du  roi  change  le  Sèirt  dés  arment.  Ses 
troupes  ,  aguerries  et  endurcies  à  la  fati^e  «  triôiiiph«ll 
^sèment  d'une  arniéfe  levée  à  la  hâte ,  et  ptiiici paiement 
composée  d'aventurîeH  afiricains ,  de  misérânles  et  de  ban- 
dits ,  attirés  par  l'espoir  du  pillage  ou  de  FimpuAité.  Cette 
victoire^  remportée  l'ati  i83  (  799  )  <  met  au  pouvoir  d'Al-* 
Hakem  les  villes  d'Ucl'ès  et  de  Hueia,  et  force  les  oncles  dû 
vain<|uenr  de  regagner  Valence  et  Tadmw.  Au  comàiénée"*^ 
ment  de  l'année  suivante ,  les  Toledains  ouvrirent  leura 
portes  ati  général  Amrou ,  et  lui  livrèrent  le  traître  Obéi- 
dah  ben  Hamza ,  auquel  il  fit  couper  la  tête.  Une  seconde 
Quille  f  gagnée  par  le  roi  sur  les  rehiiUes,  dani  le  pa^  ^ 
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àe  Tadmir,  anéantit  leur  parti  ;  Soléimaji ,  blessé  d'une  Hi^ 
che  à  la  gorge ,  y  fut  foulé  aux  pieds  des  chevaux ,  et  Ab- 
dallah s'enfuit  à  Valence ,  d'où  il  envoya  ses  soumissions  i 
son  neveu ,  se  désistant  de  ses  prétentions ,  et  offrant  ou 
de  se  mettre  h  sa  merci ,  pu  de  se  retirer,  soit  en  Afri- 
que, soit  partout  ailleurs.  Al-^Hakem  se  montra  généreux: 
il  pleura  la  mort  de  l'un  de  ses  oncles  ,  et  lui  fit  rendre  lés 
honneurs  funèbres  dus  it  sa  naissance  :  il  pardonna  au  se- 
cond ,  lui  permit  J'àller  où  il  voudrait ,  et  lui  demanda  seu- 
lement ses  fils  pour  otages.  Abdallah  ,  ayant  passé  àXanger^ 
envoya  ses  fils  au  roi ,  qui  les  reçut  avec  une  extrême  bien- 
veillance, donna  sa  sœur  en  mariage  à  Ësfah,  l'ainé  de  ces 
princes,  permit  à  leur  père  de  revenir  à  Valence  ou  à  Tad-;- 
mir,  et  lui  assigna  pour  vivre  honorablement  un  revenu  de 
dix-sept  mille  mithcals  d'or  par  an.  Il  accorda  une  amnistie 
générale  à  tous  ceux  qui  avaient  pris  part  à  la  révolte,  reçut 
dans  sa  garde  plusieurs  cavaliers  africain&|î^  revint  triom'^ 
phaiit  à  Cordoue,  à  la  fin  de  l'an  x84  (^^H^' 

L'année  suivante ,  les  Français  rentren^R^  Espagne ,  as-* 
siègent  et  prennent  Gironne,  ainsi  que  Barcelonne  ,  qui  ne 
se  reqd  au  au  bout  de  sept  ,mois  ;  et ,  conduits  par  le  rebelle 
Bahlôul  ben  Maklouk  Aboul  Hedjadj ,  ils  .pénétrent  jusqu'il 
Tarragone  et  ïortose.,  Le  roi  se  rend  en  personne,  dans  les 
Pyrénées,  avec  le  wali  Amrou,  Yousouf ,  fils  de  ce  dernier, 
gouvernait  Tolède  en  l'absence  de  son  père.  Ses  violences  j 
ses  injustices  soulèvent  les  habitants»  La  populace -pille 
son  paUifi  et  maltraite  sa  garde.  Elle  s'apaise  à  la  voix  de 
quelques  hommes  puissants ,  dont  la  sagesse  préserve  la  ville 
de  plus  grands  malheurs,  Yousouf  veut ,  i  son  tour,  exercer 
des  vengeances;  mais  les  ipêmes  hommes  qui  l'ont  sauvé  de 
la  fureur  populaire,  se  saisissent  de  lui ,  le  renferment  dans 
la  citadelle  et  instruisent  le  roi  de  tout  ce  qui  s'est  passé, 
Amrou  va  remplacer  son  fils  à  Tolède ,  par  ordre,  du  roi , 
qui  donne'à  Yousouf  le  gouvernement  de  Tudèle. 

Cependant  Al-fiakem  entre  dans  Saragoçe ,  visite  les  au- 
tres places  du  Nord,  s'empare  de  Pampelune;  et,  descen- 
danrt le  cours  de  l'Ebre,  il  occupe  Huesca  et  parcourt  la  fron- 
tière de  France.  Cette  guerre  traîne  en  longueur.  Yousouf, 
fils  d' Amrou,  ayapt  voulu  se  signaler  par  quelques  exploits, 
tonibe  dans  une  embuscade,  et  reste  prisonnier  des  Fran-r 
çais,  l'an  ^87  (8o3).  Enfin,  le  roi  de  Cordoue  recouvre 
Tarragone,  et  poursuit  le  rcDelle Bahlpul  qui  commandait 
un  corps  dç  transfuges  et;  de  loontagoards  chrétiens.  Apre» 
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pkisieuFsxombaU ,  il  remporte  une  victoire  décisivie,  l'aa 
è66  (8o4)^  fait  couper  la  tête  à  ce  traître  ;  et,  ayant  pourvu 
k  la  sûreté  de  ses  frontières,  il  revient,  par  Tortose,  YaleDCft 
et  le  pays  de  1  .jdniir,  dans  sa  capitale. 

Depuis  qaekjues  années,  une  puissance  s'était  élevée  en 
AÇrique.  Edris,  issu  d'une  branche  de  la  famille d'Aly,  pros- 
crite {lar  les  khalifes  abbassides,  leur  avait  enlevé  le  Magfreb, 
où  il  était  venu  chercher  un  asile  ,  et  y  avait  jeté  les  fonde- 
ments du  royaume  deFe£.  Ëdris  II  ayant  succédé  à  son  père, 
Al-Haic«m  lui  envoya  des  amba^adeurs  l'an  189  (8o5), 
pour  le  complimenter  sur  son  avènement  au  trône  et  pour 
conclure  mne  alliance  contre  leurs  ennemis  communs  aO- 
rient  et  d'Afrique  (i).    .  . 

Amrou  ,  gouverneur  dé  Tolède ,  accablait  cette  ville  d% 
.vexaiiona,  et  n'attendait  que  Toccasion  delà  punir  cruelle- 
ment de  l'affront  que  son  fils  y  lavait.  éprouvé.  Instruit  que 
le  prince  Abdel -rahman,  conduisanl ,  par  ordre  du  roi,  son 
père,  un  secouris  de  cinq  mille  cavaliers  vers,  les  Pyrénées, 
passait  près  de  XDlède,  il  alla  lui  rendre  ses  hommages ,  et 
l'invita  à  venir  s  y  reposer.  Le  prince,  cédant  à  ses  instance^ 
et  aux  ycBux  des  habitants ,  entra  dans  la  ville.,  et  alla  loger 
dans  l'alcaçar.  On  prétend  qu'Amrou  lui  persuada  qu'il 
convenait  d  abattre  plusieurs  têtes  dans  cette  cité  superbe, 
inquiète  ^  toujours  disposée  à  la  révolte  ;  et  qu'Abdet-rah'^ 
man ,  qu'il  avait  instruit  de  son  projet ,  lui  recommanda 
dy.jréfléchir -mûrement,  et  de  ne  pas  le  rendre,  sans 
nécessité,  odieux  à  ses  sujets.  Amrou  invite  les  principaux 
habitants  à  un  festin  que  le  prince  donne  cette  nuit.  Tous 
•accourent  au  palais  ;  et ,  à  mesure  qu'ils  entrent ,  on  les  in- 
troduit dans. une  salle  basse,  où  on  leur  tranche  la  tête. 
Le  nombre  des  victimes  fut  ie  quatre  cents  ;  quelques  au-r 
téurs  le  portent  même ,  sans  raison ,  jusqu'à  cinq  mille.  Cette 
tragédie,  arrivée  l'an  190  (806),  répandit  la  terreur  dans 
Tolède,  et  la  haine  qu'elle  y  inspira  contre  Amrou,  rejaillît 
$ùr  Ar-Hakenï7  dont  on  crut"qù*il  avait  exécuté  lés  ordres. 

Ësfah ,  W9\i  de  Mérita,  ayant  destitué  son  vézir,  celui-ci  va 
«e  plaindre  au  roi,  et  lui  inspire  des  soupçons  sur  la  âdélité 
du  pnUce,  son  cousin.  Al-Hakem,  trompé  par  ces  calom- 
nies', et  cédant  à'uiie  injuste  défiance  autant  qu'à  sou  im- 


•••iW^i"****"*"»— •■*l"«^>»—*»«».iW^— ««i-Bi—»!***""""^»**^ 


(i)  On  verra  êvis  U  chronologie  histprîqae  de  TAfriquey  l'hÎAtôik'e  de 
'la  djnaàtî'e  des  É'driisîâcV,  rois  aé  Fcaf,'  et  ceile  des  AgTabidcs,  qui,  vers 
la  mlfmc  époque ,  se  rendirent  mdcpejidants'  à  Kairowan ,  et  re'gnèreut 
'sur  rAfrîquc  proprenîcht  dîte^  depuis  VEgypte  jusqu'à  Alger. 


/■ 
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pétuostté  DAturelle  ^  prive  EsbAi  de  son  gomreriienicfit  ;  et; 
chocfiié  de  la  hardiesse  de  sa  justification ,  il  doiiiie  des  or^ 
dras  pour  l^arréter.  Celui-  ci  ferme  aussitôt  les  portes  de  la 
ville,  sans  autre  but  aue  s^  sûreté  per^onnjeile.  Le  roi  traite 
cette  démarche  de  rébeUion,  et  part  pour  Mëiida,  trans- 
porté de  colère.  Les  habitants  retiennent  leur  gouverneur, 
qui'voulait,  par  sa  retraite,  les  sauver  de  la  fureur  du  monar  «- 
que,  et  jurent  de  le  défepdre  ;  mais  Tépouse  d'Ës£ih  se  rend 
^u  camp  du  roi ,  son  frère,  se  jette  à  ses  pieds,  parvient  à 
Tapaiser,  et  obtient  le  pardon  de  son  mari  et  sa  confir* 
mation  dans  le  gou|neracment  de  Mërida. 

La  m/éme  aonée,  les  Français  firent  diverses  invasions  Mt 
les  ternes  des  Musulmans,  qui  furent  repousses,  quoique  avec 
des  pertes  réeinvoques  (i).  Les  cbrétims  des  montagnes  de 
Galice  demàgoèrCTt  une  trêve  au^  généraux  musulmans  (a), 
qui  raccordèrent  k  leur  rai  ^  Anjfws  (  Alfoose)  (3). 

Pendant  le  séjour  dA'l-âakemà  Mérida,  une  cohspîvatioii 
se  tramait  contré  lui  à  Cordoue.  Les  coi^urés  choisirent , 
pour  chef,  son  cousin  Cacem,  fils  d'Abd^Iah,  qn'ib  snp- 

Esaient  animé  du  désir  de  venger  son  père  et  son  frère 
fah*  Mais  .Cacem  ne  feignit  de  vouloir  entrer  dans  le 
complot,  (juVfin  d^en  connaître  toute  la  trame;  et,  ayant 
écrit  au  roi ,  pour  Tinviter  è  revenir  dans  la  capitale  ,  il  lui 
révéla  tout,  et  lui  remit  la  liste  des  .conjurés.  AV^Halçem 
devait  être  assassine  dans  la  mosquée,  et  Torî  comptait  sur 
la  haine  que  la  dureté  de  son  gouvernement  et  sa  trêve 
avec  le  roi  de  Galice  avaient  inspirée  an  peuple  contre 
lui.  Mais  deux  jours  avant  celui  que  les  xonspirateors 
avaient  choisi ,  leurs  têtes,  au  nombre  de  trois  cents ,  tom^ 
bèrcnt  par  ordre  du  roi  ^  et  furent  exposées  sur  la  iplaee  pu*- 
Uîque. 

Au  comn^encement  de  Van  19a  (807),  les  Français  inon*- 
dèrent  le  nord  de  TEspagna  et  assiégèrent  Tortos(&^  Abdel-- 

(i)  Les  premiers ,  commaBd^s  ]par  I^oqSsi  roî  d^A<(iiît«în« ,  refirent 
alors  Pampehimc. 

(a)  Le  ton  4<  flKSpns.qu'eip^leâent  îcî  Ws  aiitciirf  arAW  ooiiwlbés  par 
Conde,  indiqœ  assex  ciaireioent  que  le. royaume  chrétien  ^vs  Astunos, 
ou  du  iDoîns  sa  donaînatîon  en  GaHîce  ëtaît  alors  de  fraiche  date,  et.  qun 

CcXTV'd    lie     mon*  USv    VIW    TT  IÇÏÏXK^WÏÏWC^^^  ^    VW  «IWira^^Vt    wnm  WflHVntMvt  ■  m 

(3)  C'est  ^Ifonse  IT.  dit.  le  Chaste^. premier  roî  chrrtîcn  d'Esj^agn^t 
cité  par  les  auteurs  arabes.  Ds  ne  font  âiuri|ne  ipcntîon  de  sc&  huu  uré-  , 
dccesseurs ,  dont  la  souveraineté  et  m^^nc  la  réalité  (  du  moins  çtÛe  des 
trois  ou  quatre  premiers  )  nous  semldcnt  fort  problématiques* 
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rahnlAn,  par  ordre  de  son  père,  partit  de  Saragooe\  oùjt 
avait  réuni  toutes  s^  forces  ^  marcha  contre  eux  ^  les  vain-* 
^n\t  et  en  fit  un  grand  carnage,  Tan  198  (808). 

Pendant  deux  ans,  les  Musaknanâ  eurent  sans  cefisfr^v 
combattre  les  Français,  qui  firent  des  invasions  cobtinueflesi 
en  Espagne ,  par  les  quatre  portes  des  Pyrénées  (i).  Mais» 
ees  guerres  furent  sans  intérêt  et  sans  résultats  importants. 

Les  chrétiens  des  Asturies  detscendifent  en  foule  de  leurs, 
-montagnes,  et  exercèrent  le^  <plus  affreux  ravages  dans  la.. 
Lusitanie.  Al  -  Hakem  vola  lui  -  mâcne  à  leur  rencon-  . 
tce  V  les.  vainquit  sur  la  frontière*,  parcourut  pendant  deux 
ans  les  places  limitrophes  de.  la  Galice  et  de .  la  Liisi-^ 
tanie,  jusqu'à  ce  que,  fatigué  d^une  guerre  sans  gloire 
et  sans  fruit,  dans  des  pays  montagneux  et  pauvres,  il. 
revînt  à  Cordoue,  Fan  i96(8iî)<  Après  son  départf  les 
chrétiens  reprirent  l'avantage ,  et  taillèrent  en  pièces  une 
Armée;  musulmane ,  sous  les  ordres  d'Abdallah  ben.  Maleki  ; 
celle  qne  conmiandait  Abdel-kérim,  saisie  d  une  tejrréur 
panique ,  s'enfuit  dans  un  extrême  désordre  :  une  grande 
partie  se  noya  au  pt^ssage  d'une  rivière  ;  plusi^^irs  se  cachè- 
rent dans  ie&.haîs  fil  ariznpèr^at  dans  les  arbres ,  OÙ  les  en-* 
n.emis  s'amusaient  à  les  tuer  à  coups  de  âèches ,  et  riaient 
de  les  voir  tomber.  Les  Arabes  se  rallièrent  enfin  ;  mais  ^ 
après  avoir  été  treize  jours  en  présence  des  chrétiens,  ils^ 
perdirent  une  seconde  Datai ile  ,  dans  laquelle  Abdel-kérim, 
leur  général ,  fut  blessé  mortellement.  Fameux  sur  la  fron-* 
tière  des  Pyrénées ,  il  avait  amassé  des  richesses  considé-. 
râbles ,  tant  à  la  guerre  que  dans  les  gouvernements  de  Tu-* 
dèle ,  de  Uuesca ,  de  Saragoce  et  de  Cordoue ,  qu'il  avait 
successivement  possédés.  ^ 

Van  197  (81 3),  le  prince  Abdel-rahman  marcha  vers 
l'Espagne  orientale,  repli  t  Gironne  sur  les  Français,  entra^ 
dans  la  province  de  Narbonne ,  et  en  rapporta  beaucoup  de 
richesses  e^de  captifs.  Il  passa  ensuite  1  hiver  et  la  saison 
des  pluies  sur  la  frontière  de  Galice  ;  et ,  au  printems  de 
Tannée  suivante ,  il  chassa  de  Zamora  les  chrétiens ,  leur 
reprit  d'assaut  plusieurs  autres  villes,  remporta  sur  eux  une 
grande  victoire,  près  d'une  rivière  qui  fut  couverte  de  leurs 
cadavres,   conclut  une  trêve  avec  eux  ainsi  qu'avec   lei 


j  (3)  Les  Arabes  ne  connaissent  les  Pyrénées  ^ue  sous  le  nom  de  Djebal 
Atbortài {m<ïïi\zeA.iii  des  portes),  arabisant,  ainsi  le  mot  latîrt  porta* 
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Françai»  {t)^  ti  revint  trîompbanl  «  Cordôua.  desi  ffitrrt9t 
Bravaient  pLii»  pour  but;  de  reculer  les  firontSères ,  niaîa  de; 
les  défenore.  L  espoir  du  buiin  n'animait  plus  les  Musul*. 
aians  ;  let  chrétie»»  des  iBKMitagnea  étaient  pauvres ,  et  ne 
conivaieni  ni  le  coinroei*ce  ni  le*  beaux  arts.  Il  y  eut  eo- 
oore  c^Qckpiea  i>évoUes  qui  fuSreitt  étouffées  aisément. 

I.e  gouvernement  et  ki  gloire  de  l'état  reposaient  sur  le 
{^riilce  Abdel^rahman.  I^  roi  y  son  pè^ ,  le  déclara  son 
auccesseur^  ran'ioq  (8s5),  et  le  fit  reconnaître  solennelle- 
ment en  cette  qnàiité.  h^année  suivante  y  la  flotte  espagnole 
it  une  expédition  contre  les  îlé^  d' Iviça ,  de  Mayorque  et  de 
Sàrdaigne. 

Al-Hakem  ne  sortait  pliiisde  son  palais  ;  il  fittssait  le  tems, 
au  milieu  de  ses  esclaves  des  deux  sexes  ,  à  entendre  de  la 
-musique,  et  semblait  ne  régner  encore  que  potir  assouvir  son 
bumeur  sanguinaire.  Il  n'y  avait  pas  dé  jour  qu*il  ire  rendît 
ou  ne  confirmât  une  sentence  de  mdrt.  Sa  garde  était  com- 

Sosée  d'un  gfand  nombre  d'ennuques ,  de  trois  mille  An-^ 
alous  muzarabes,  et  de  deux  mille  esclaves.  11  assi^a  une 
solde  fixe  à  ces  troupes,  au  nkoyen  d*on  droit  d'entrée  qu'il 
établit  sûr  quelques  deni^écs.  Cer  eiratrigc  et  noorel  iihjpdt 
excita  des  murmures ,  et  donna  lieu  à  des  scèties  tuinul-' 
tueuses  aux  portes  de  la  ville.  Oh  blâmait  la  défiance  du  rot 
et  cette  garde  nombreuse  que  n'avaient  iaihais  eue'Sion  père 
ni  son  aïeul ,  et  qui  ne  l'exemptait  pas  de  craindre  toujours 
des  trahisons  et  des  conspirations.  Al-Hd^em  méprisa  ces 
propos.  Il  avait  pour  principes  que  la  douceur  né  fait 

3u'èxciter  le  peuple  à  la  licence, •et  qu'un  gouvernement 
ur  et  tyrannique  peut ,  seul,  le  contenir  dans  les  bornes 
du  respect  et  du  devoir.  Dix  des  mutins  avaient  été  arrêtés  ; 
le  roi  les  condamne  à  être  cloués  i  un  gibet.  L'exécution 
est  fixée  au  mercredi  12  ramadban  202  (24  mars  818  )• 
Une  foule  immense,  composée  principalement  des  habitants 
du  faubourg  méridional  de  Çordoue ,  assiste  à  c%  spectacle. 
Vn  soldat  de  la  garde,  ayant  blessé  Fun  d^eux  involontai- 
rement, est  poursuivi  à*  couips  de  pierres  par  la  populace 
elle  ose  attaquer  les  postes  militaires  ,  met  en  pièces  quelr 
ques  soldats,  et  arrive  jusqu'aux  portes  de  Talca^ar,  en 

(i)  Les  auteurs  orientaux  font  rarement  connaître  les  conditions  des 
traités  et  la  fisatîon  des  limitrs  des  états  belligérants  :  il  est  probabic  que 
dans  eette  occasion ,  Barcelone  fut  laissée  aux  Français^  qnl  rj^ndiretilt 
•aiu  doute  Torto^e.       *        • 


ô 


•fotnssDt  ée%  cris  menaçants  et  fatienx.  Lé  toi ,  nàtgré 
fion  fils^  mal^  ses  «tiinistres  et  «eé  gënéfâusc,  se  Htet  à  lu 
idle  de^a-nrae ,  son  du  pakis ,  M  charge  )a  m«UH.ude  qui, 
après  uûe  faible  résistanoe ,  ^st  repoussëe  jus(}u*aii  feij^ufv. 
Une  partie  se  renferme  daas  les  maisons  ;  presque  tout  le 
reste  est  massacré  dans  les  rtiei*  Trois  cents  de  ces  matheu- 
ireuK,  ayant  été  pris  virants,  sont  cloués  à  des  Y>oteaux ,  par 
o^dre  du  roi,  sur  les  bords  du  Guadalqutvir.  Le  lendemain  îl 
f>eriiiQt  le  pillage  des  maisons  pendant  trois  j^rs,  et  ne 
.défend  que  le  viot.  il  ordonne  e«isuite  d'enlever  les  morts, 
lait  grlce  de  la  vi^  aux  hld[>itants  échappés  au  carnage  ;  mais 
les  bannit  à  perpétuité  de  Cordoue.  La  fureur  ineonsidéré^ 
«t  la  sévérité  excessive  d'Al-^akem,  privèrent  cçtte  capitale 
d'une  partie  très-considérale  et  t-rès-irtile  de  sa  population. 
Qui  nze  mille  individus  passèrent  en  Af^ique^  puis  en  E<gyp(Cf 
£ous  la  conduite  d* Omar  ben  Schoatb  ,  qui  conquit  1  île  de 
Crète  et^  la  transmit  à  sa  postérité*  ,Huii  mille  Umilles  allè- 
rent peupler  un  quartier  de  la  ville  die  Fea ,  qu'Kdris  ben 
Edris  venait  de  fonder  dans  le  Magreb.  Le  reste  se  réfugia, 
"Soit  à  Tolède ,  soit  dans  les  villages  des-  curirons.  Enfin 
V  implacable.  Ar-HakMn,va«i}ftttVétrmîseT  sa  vengeance  contre 
le  .malheureux faubourg,  ordonna  qu'il  fût  rase ,  que  son  sol 
fût  livré  à  la  charrue ,  et  défendit  à  son  fils  et'i  ses  succès^ 
^eurs  d'y  laisser  bâtir  le  moindre  édifice. 

Dans. les  années  2o3  et  2o4  (8i 8  et  819),  Abdél-rah^- 
man ,  qui  était  alors  lé  seul  ministre  et  le  seul  général  de 
son  père ,  fit  la  guerre  aux  chrétiens 'de  Galice ,  et  remporta 
sur  eux  plusieurs  avantages.  11  se  rendit  ensuite  sur  la  fron- 
tière des  Pyrénées,  et  arrêta  les  incursions  des  Français.  Il 
revînt  à  Cordoue  Tannée  suivante;  mais^  en  passant  a  Tar- 
ragone,  il  fit  sortir  du  port  une  flotte,  qui  attaqua  la  Sar« 
daigne ,  vainquit  les  chrétiens  dans  les  parages  de  cette  île  ^ 
leur  prît  huit  vaisseaux,  et  brûla  lés  autres. 

Depuis  la  dernière  révolte,  Al-Hakem  était  atteint  «l'une 
noire  mélancolie  et  consumé  par  une  fièvre  dévorante.  Soi» 
imagination  épouvantée  lui  représentait  l'horrible  massacre 
qu'ail  avait  ordonné;  il  Voyait  des  soldats  oui  se  battaient  : 
il  entendait  leurs  cris  et  les  gémissements  des  mourants.  La 
solitude  redoublait  ses  accès  et  iesireodaît  plua  fréquenta* 
La  nuit ,  il  appelait  continuellen^nt  ses  eseiaves  ;  et ,  sMU 
ne  venaient  pas  à  f  instant ,  il  entrait  en  fureur  et  les  naal- 
traitait.  A  topte  heure  du  }our  et  de  la  nuit ,  il  maqdailt 
lu  cadhis  et  les  vézirs,  comme  pour  teair.«9A^Laur.dAa> 
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af&îrjQs  idipprtant^s  ,;et  il  leur  faisait  entendre  un, concert 
D'autres  fois^»  il  assemblait  ses  i^apitaiaes  et  ses  troupes^ 
leur  distribuait  des  armes  çt  des  caévaux,  comme  s'il  s'a4- 
gissait  d'une  expédition ,  et  les  renvoyait  ensuite  chez  eux. 
11  fut  plus  de  quatre  ans  daqs  cet  état  de  démence ,  et  com- 
posait cependant  des  romances  pleines  de  sensibilité.  A  la 
fin  de  Fan  20^,  sa  mélancolie,  et  sa  fièvre  ayant  empiré,  il 
^nanifesta  des  remords  de  sa  cruauté,  et  mourut  le» jeudi  aS 
dzoulhadjah  (22  nui  822),  jigé  de  cinquante  ans,  après 
avoir  régné  vingt-six  ans  dix  ;aiois  et  on;i^  jours. 

Ce  fut  de  son  tems  que  naourut,  à  Cordoue,  Zéîad  al-^ 
Lakhmi ,  le  premier  fakih  (1)  qui  ait  enseigné  en  Espagne 
la  doctrine  de  Timan  Maldf,  biîn  Ana&.  (^)  ,  avant  laquelle 
pny  suivait  celle  d'Âii^ï. 

IV«.  ABDÉL'RAHMAN  11 ,  AL-MODHAFFER. 

An  de  l'hégire  20G  (de  J.  C.  822).  Ce  prince  fut  pro-r- 
clamé  roi,  h  Cordoue,  le  jour  même  de  la'mort  et  J^s  fu- 
nérailles de.  son  père.  Son  courage  et  son  bonheur  dans  le» 
guerre^  où  il  avait  coxiunanJa  £a  personne,  lui  avaient 
mérité  le  surnom  S! (d-Modhaffer»  Sa  taille  avantageuse,  sa 
bonne  mine,  son  teint  basané,  sa  longue  barbe,  lui  don- 
naient un  air  imposant  ;  sa  bravoure ,  sa  sévérité  le  faisaient 
respecter  et  craindre  des  soldats,  autant  que  sa  bonté ,  son 
humanité  le  rendaient  cher  au  peuple.  Père  des  malheureuic 
et  des  pauvres ,  il  joignait  à  tant  de  qualités  physiques  et 
morales,  un  rare  génie ,  une  admirable  érudition  et  un  ta- 
lent parfait  pour  la  poésie. 

Les  glaces  de  Tâge  n'avaient  pas  éteint  les  feux  de  Tarn- 
bition  chez  Abdallah*.  Ayant  appris  ,  à  Tanger,  la  mort 
d'Al-Hakem,  son  neveu,  il  traversa  le  détroit,  comptant 
que  ses  fils  le  seconderaient.  Il  se  fit  proclamer  roi  d'Espagne 
par  les  troupes  qu^il  avait  amenées,  et  fut  reconnij^  dans  les 
places  ouvertes,  qui  ne  lui  opposèrejit  aucune  résistance. 
Abdel  rahman  marche  aussitôt  contre  son  grand  oncle  , 
remporte  sur  lui  divers  avantages,  le  poursuit  je  long  de  la 
côte  jusqu'à  Valence,  et  Fassiége  dans  cette  ville*  Mais  les 


(i)  Docteur  en  droit  et  en  théologie  chez  le)  mab  orne  tans.  * 
(1)  Chef  de  l'une  des  quatre  sectes  r^pute'es  orthodoxes  par  les  musul- 
mans sunnites  ou  tradîtionnaires,  laquelle,  adoptée  par  cci»  d'Espagne , 
•tt  <sncor«  aujoiurd'hui  dominante  en  Afrique. 
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iîls  d^ Abdallah  /  ayant  mtercédé  auprès  du  roi  pour  leur  ., 

f»èrc  ,  engagèrent  celui-ci  à  traiter  avec  un  prince  dont  îb 
ui  vantèréiit  la  clémence  et  la  générosité.  Cependantle  rusé 
^vieillard  ne  votilant  pas,  aux  yeux  de  ses  partisans,  paraître 
céder  à  la  nécessité,  ordonna  une  sorfie générale  ;  puis,  fei- 
gnant d'être; averti  par  une  inspiration  divine,  il  envoyases 
soumissions  au  roi.  Ses  fils  Fallèrent  trouver ,  l'an^enèrent 
devant  ce  prince,  et  Faidèrent'à  descendre  de  cheval,  eà 
lui  tenant ,  l'un  la  bride,  l'autre  l'étrier.  Le  vieillard baisà 
la  main  du  roi  qui  l'embrassa ,  le  combla  d^ honneurs  et  de 
caresses,  et  lui  céda  le  gouvernement  de  Tadmir,  à  tilre  de 
souveraineté ,  pour  le  reste  de  ses  jours.  Abdallah  y  mourut', 
deux  ans  après  ;  et,  des  soldats  africains  qui  l'avaient  suivi, 
les  uns  retournèrent  à  T^mger ,  les  autres  s'ét^lirent  à 
ïadmir, 

Délivré  de  cette  guerre  domestique,  Abdel-rahman  se  rendit 
dan^TËspagne  orientale,  vainquit  les  chrétiens  près  de  Bar- 
celonne,  les  assiégea  dans  cette  place ,  les  força  d'en  sortir, 
et  les  tailla  en  pièces  dans  leur  retraite.  Il  fit  ensuite  réparer 
les  fortifications  de  la  ville ,  s'empara  d'Urgcl  et  de  toutes 
les  autres  places  cpi'ilsvrmcnt  prises,  et  ne  leur  laissa  pour 
asile  que  leurs  châteaux  sur  les  cîmes  et  dans  les  gorges 
des  montagnes  ,  où  l'aspérité  du  pays  et  la  rigueur  du  cli^ 
mat  faisaient  leur  plus  grande  sûreté.  Ayant  dompté  les  re- 
belles et  pourvu  à  la  sûreté  de  la  frontière ,  il  revint  à  Gor- 
doue ,  l'an  207  (823). 

L'année  suivante  il  permit  que  la  fortune  d'Abdallah  fût 
possédée  par  ses  enfants,  et  rendit  à  cette  occasion  une  loi 
qui  ordonnait  que  les  fils  hériteraient  de  tous  les  biens  de 
leur  père  ;  que  les"  veuves  n'auraieot  que  leur  dot ,  leurs 
joyaux  et  leur  douaire,  et  qu'elles  pourraient  disposer  d'un 
tiers  de  leurs' biens  en  faveur  de  leurs  propres  parents  et 
d'étrangers.  Dans  le  même  tems  ,  arrivèrent  a  Cordoue  des 
an^bassadeurs  de  l'empereur  Michel  le  Bègue,  qui  envoyait 
proposer  une  alliance  contre  l'ennemi  commun  ,  le  khalife 
de  Baghdad.  Leur  suit«e  était  fort  nombreuse;  et  leur  ré- 
ception ,  la  première  de  ce  genre  qu'eussent  vue  les  Musul- 
mans d'Espagne,  fut  tVès-brillante.  Abdel-rahmari  agréa  leiirs 
présents  ;  et ,  à  leur  départ ,  les  fit  accompagner  par  un  am- 
bassadeur, Yahia  ben  Hàkem  al-Gazali ,  bon  marin  et  ex- 
cellent pôëtc ,  charge  de  saluer  l'empereur  de  Constânti- 
nople  et  de  lui  offrir  de  beaux, chevaux  andalous,  des  épées 
aussi  précieuses  par  la  trempe  de  leyrs  lames  que  par  la  i^i-^ 
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'chesse  d<$  Itnrs  montures ,  et  d'autres  raretés  proTen&nt  in 
sol  et  des  arts  de  l' Espagne. 

L'an  309  (834)9  le  i^i  envoya  Obéîdallah.,  fils  d'Abdal- 
lali,  son  parent  et  commandant  d'nne  partie  de  sa  garde , 
pour  arrêter  les  inciirstons  èe%  chrétiens  dans  les  provinces 
du  I^ord.  Ce  gériéral  vainquit  Aifonse ,  roi  àes  Asturies ,  le 
repoussa  dans  ses  montagnes  et  «dans  ses  châteaux,  et  revint 
l'année  suivante  à  Cordoue,  oà  rimportance  0t  le  succès 
de  cette  expédition  l^uî  val>ireut  Taccueil  le  plus  honorable. 
Peu  de  mois  après,  il  fnt  renvoyé  sar  la  même  frontière , 
avec  des  troupes  fraîches.  Vers  les  Pyrénées,  les  Musulmans 
obtinrent  plusieurs  avantages  sur  les  Français ,  et  en  firent 
un  grand  c«*nage  dans  les  défilés  de  Burt-Kkeç4a'  (i),  prèa 
de  .Pampelune. 

Abdel -rahman  portait  alors  au  plus  haut  degré  la  gloire. 
let  la  puissance  de  Tislamisme  en  Espagne.  Il  surpassa  ses 
prédécesseurs  en  faste  et  en  majesté  ^  il  augmenta  sa  garde 
d'un  corps  de  mille  Africains.  Il  eut  toujours  une  armée 
brillante  par  sa  tenue ,  ses  armes  et  ses  chevaux.  Passionné 
pour  les  bâtimeats ,  il  fonda  dans  sa  capitale  dé  nouvelles 
tnosquées,  ornées  de  fontaines  en  marbre  et  en  Jaspe.  11  fit 
conduire  dans  cette  ville ,  au  moyen  de  canaux  de  plomb , 
-d'abondantes  sources  d'eau  vive,  qui  alimentaient  un  grand 
nombre  de  fontaines,  de  bains  publics,  et  d'abreuvoirs  pour 
la  cavalerie.  Il  éleva  des  palais  et  des  citadelles  dans  plusieurs 
villes  d'Espagne,  répara  les  routes,  embellit  Cordoue  d*un 
quai  sur  le  tinadalquivir ,  et  y  fonda  un  collège,  où  trois 
cents  orphelins  étaient  instruits  et  entretenus  aux  frais  de 
l'état.  Les  heures  qu'il  dérobait  aux  affaires  importantes 
du  gouvernement ,  il  les  employait  à  converser  avec  les 
savants  et  les  gens  de  lettres  qui  étaient  en  grand  nombre 
à  sa  cour,  particulièrement  avec  le  célèbre  poëte  Abdallah 
ben  Schamri,  et  avec  Yahia  ben  Hakem  al-Gazali ,  qui 
l'informait  des  mo&urs  et  des  coutumes  des  nations  infi- 
■  dèles  qu'il  avait  visitées ,  tant  en  France  ,  que  pendant  son 
vnbassade  à  Constantinople.  Il  avait  donné ,  à  ses  fils ,  les 


"t^^^^^'^mm^mm^mmmmurmm^mrmrft^'m^^mmmmmmimmmmmmimmtmm^mfm^mm 


(t)  Les  Arabes  ne  comptent  d»ns  les  Pyrénées  <{vt  quatre  demies  pfin- 
cîpans  pour  alfor  d*£sp«gnc  en  France.  Le  nom  de  bot4ât  (  porte  )  ou'ila. 
leur  donnent,  s*est  conservé  en  Espagne  et  dans  le  raidi  de  la  France^ 
Von  noinme  puerto  et  porto  les  gorges  des  montagnes.  Celle  don» 
il^  s*aglt  ici  parait  être  le  déûU  de  Eonceriiiiv^  deji  si  Suneste  aiuk 


I 

p^B  MAURES  n'ESP^GSIS^  ,  d^j, 

^lus  habiles  maîtres  ;  il  assistait  souvent  à  leurs  leçon&t  €%t 
exaaiinait  leurs  compositions  littéraires.  Aussi,  plusieurs 
dVntre  eux  se  distinguèrent  dans  les:  sciences  et  dans  la 
poésie^  et  Tun  d^eu^x  acquit  une  si  grande  réputation  par 
son  élocjiKnce ,  que  son  père  le  chargeait  de  prononcer  les 
oraisons  funèbres  de  tous  les  princes  de  sa  £siinille  et  de  tous 
les  grands  personnages  de  cette  époque. 

1  Qus  les  arts ,  tdus  les  plaisirs  étaient  également  chéri* 
d^Abdel-rahman.  îf  avait  jpris  pour  hadjeb  j  le  wali  de  Si-* 
doDJa^^  Mohammed  ben  oaid  al-Ganorir  n^m^  au  méri!». 
d'afvoir  bien  élevé  deux  fils  du  monarque  f  joignait  le  talent 
d'être  le  plus  habile  joueur  d^écbecsde  son  tems^  et  de  fair». 
souvent  l^  partie  de  ce  prince.  Ce  f«it  à  la  persuasion  d'tm 
autre  instituteur  de  ses  fils,  qu'il  svity  par  se$  promesses^ 
attirer  de  Baghdad  à  Cordoue  Ali  ben  .Zeriab ,  le  plus  faK*- 
meux  musicien  de  son  siècle.  11  le  logea  dans  so^  palais,  le. 
combla  debienfaits^  et  vit  se  former^  à  son  çcole,  des  éteve» 
qui  rivalisèrent  avec  les  meilleurs  musiciens  de  TOrie&t.  . 

Abdel-rahman  aimait  les  femmes  «  et  en  avait  un  très^ 
grand  nombre  ;  mais ,  loin  de  les  traiter  en  esclaves ,  il  leur 
témoignait  beaucoup  d'égards  •  s^ amusait  dç  leurs  caprices  ;. 
et  Ton  cite  plus  d  un  trait  de  sa  galatitqria  et  de. son  ex- 
trême libéralité  envers  elle».  Tel  était  le  mona^ ^«m  qui  ren- 
dait r Espagne  glorieuse  et  puissante  ^  tandi»  que  lâr  France 
et  ritalie  languissaient  sous  les  faibles  maans  de  Louis  le. 
Débonnairie. 

L'an  212  (827),  Abdel-rahman  eciivoya  des  ti^oupes  coalre 
les  Français ,  et  se  disposait  à  faii«  en  personne  cette  cam- 
pagne ,  lorsqu'une  révolte  éclata  à  Mérida*  Elle  fut  occft^. 
sionée  par  la  rigi»eur  excessive  d^i  vezirs  du  wali  de  la 
province^  dans  la  perception  de  Van^ak  (Ifr  dâne  pour  Dieu. 
et*pour  le  roi  ).  La  populace  et  les  gen»  oiat&  ^  locoostaDt^ 
et.  portés  aux  troubl^^  ^  excités  par  MohamaitMl  ben  Abdetf 
djehar,  qui  avait  été  receveusr  des  rentes  toits  le  dernier  Bè- 

Ï;ne,  se  rassemblèrent  tumultueusement ,  mirent  en  pièce$! 
es  vézirs,  et  foncèrent  le  wali  de  s«  sauver  avec  sa  famâlle^ 
pour  éviter  uo^  pareil  aort.  Maures  de  la  ville  <,  lea  aérbtifiuiK 
s'emparèrent  du  ppp¥i>ir,  distribuèrent  des  armes  ^  des  har* 
bits  et  de  l'argent  àla dernière  classe  d»  pottple  ^ appelèrent 
les  bandits  et  les  malfaiteurs  de  la  contrée  ,  et  tse  préparè- 
rent à  défendre  leur  ^iiverneiBfeat  ^aarchique.  A  ees-noô-^ 
velles.,  le  roi  fit  partir  Abdel-rouf  ben  Abael-salem;  maisL 
il  lui  défendit  d'agir  de.  viv^  f<»roe  contre  une  vilk  rkhe  et 
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populeuse,  qu'il  voulait  ménager.  Les  mutins  s  étant  ren- 
fermés dans  leurs  murailles ,  l'armée  royale  en  forma  le 
blocus  et  ravagea  les  janlins  et  les  campagnes  des  environs. 
Bans  la  ville,  le  désordre  augmentait  chaque  jour,  en  raison 
de  là  longueur  de  siège.  Quarante  mille  hommes,  la  plupart 
armés,  parcouraient  les  rues  et  pillaient  impunément  les 
maisons  des  riches  et  les  boutiques.  Dans  cette  extrémité , 
les  bons  Musulmans  ,  et  ceux  même  qui,  par  haine  contre 
le  gouvernement,  ou  par  un  vain  désir  de  nouveautés,  avaient 
fevorisé  la  révolte ,  travaillèrent  à  y  mettre  un  terme.  Se- 
condés par  l'estimable  jeunesse ,  qur  marchait  malgré  elle 
dans  les  rangs  des  factieux,  ils  pratiquèrent  des  intelligences 
avTEc  Abdel-rouf,  et  convinrent  d'une  nuit  et  d'uti  signal 
pour  lui  livrer  une  porte  de  la  ville.  Les  troupes  royales  y 
entrèrent  sans  résistance ,  poursuivirent  les  rebelles  dans  les 
rues ,  en  tuèrent  sept  cents,  dispersèrent  le  reste,  et  épar- 
gnèrent la  ville  ,  suivant  les  ordres  du  roi ,  qui  lui  accorda  , 
quelques  jours  après,  une  ammistie  générale, l'an  2i3  (828). 

A  peine  cette  révolte  était-elle  assoupie ,  qu'il  en  éclata 
une  autre  ài  Tolède.  Cette  ville,  dans  son  immense  popu- 
lation ,  renfermait  un  grand  nombre  de  chrétiens  et  de  juifs 
qui ,  bien  que  soumis  en  apparence  ,  détestaient  la  domina- 
tion des  Musulmans  ,  leur  siiscitaient  des  contrariétés,  et  se 
réjouissaient  de  leurs  revers.  Les  mécontents  trouvèrent  un 
chef  tel  qu'ils  le  désiraient.  Hescham  al-Atiki ,  citoyen 
opulent  de  Tolède ,  voulant  se  venger  du  vézir,  répandit 
l^rgent  parmi  le  peuple ,  gagna  les  berbers  qui  gardaient, 
l'alcaçar,  et  attendit  le  moment  d'éclater.  Un  de  ses  stipen- 
diâiires  ayant  été  arrêté  sur  la  place  publique ,  par  les  gens 
du  wali ,  ceux-ci  assaillie  à  coups  de  pierre  parla  populace, 
qui  les  força  de  relâcher  le  prisonnier,  crurent  trouver  un 
asile  dans  l'alcaçar;  mais  les  berbers,  feignant  une  terreur 
panique ,  laissèrent ,  par  leur  fuite ,  entrer  la  foule  ;  et 
celle-ci  massacra  les  officiers  et  les  gardes  qui  tentèrent  de 
lui  résister.  Toute  la  ville  parut  satisfaite  de  se  voir  délivrée 
des  agents  de  l'oppression ,  partagea  la  révolte  de  Hescham, 
et'  le  choisit  pour  chef.  Le  wali  avait  eu  le  bonheur  dç  se 
sauver  à  Calat-Bahbah  ,d'où  il  infonna  le  roi  de  cette  in- 
însurrection.  Abdel-rahman  lui  envoya  aussitôt  son  fils 
Omeyah  ,  avec  une  partie  de  sa  cavalerie;  mais  Hescham , 
à  la  tête  des  rebelles,  remporta  divers  avantages  sur  les 
troupes  royales*  .    . 

Cepenjdaot  Abdel-rouf,  Jpar  sa  fermeté  ^  sa  prudence ,  et 


DES  MAURES  B  ESPAGNE..  869 

les  mesures  de  police  les  plus  sages  et  les  plus  rigoureuses  ^ 
était  parvenu  à  rétablir  Tordre  ^t  la  tranquillité  dans  la  ville 
et  dans  la  province  de  Mérida.  Le  roi ,  satisfait  de  sa  con-^ 
duite ,  pensa  qu'il  réussirait  aussi  bien  à  Tolède  ;  mais,  eft 
le  chargeant  de  réduire  cette  ville,  il  lui  reconimanda  de  ne 
pas  oublier  qu'il  allait  faire  la  guerre  à  des  Musulmans ,  d'en 
écarter  toutes  les  horreurs,  et  de  ne  poursuivre  les  fuyards 
que  pour  les  forcer  de  jeter  leurs  armes  et  d'abandonner  le 
pays.  Après  trois  années  de  combats  inutiles  ,  le  prince 
Omeyan  avait  taillé  en  pièces  les  rebelles ,  sur  les  bords  de 
TAlberche ,  l'an  217  (832).  Abdel-rouf  gagna  sur  eux^ 
l'année  suivante,  dans  les  plaines  de  Maghazoul ,  une  vic- 
toire encore  plus  complète ,  mais  que  les  circonstances  em- 
pêchèrent d'être  décisive. 

Depuis  que  ce  wali  eut  quitté  Mérida  ,  ceux   des  habi- 
.tants  qui  croyaient  avoir  à  se  plaindre  de  sa  sévérité,  y  in- 
troduisirent peu  à  peu  tous  les  bandits  errants  dans  les  envie- 
rons de  Lisbonne,  sous  le  commandement  du  factieux  Mo- 
hammed ben  Abdel-djebar  :  ils  excitèrent  un  nouveau  sou- 
lèvement ,  armèrent  la  populace,  chassèrent  la  garnison  et 
mirent  en  pièces  quelques  agents  du  gouvernement.  Le  nïo- 
narque  va  les  réduire  en  personne,  à  la  tête  de  quarante 
mille  hommes ,  auxquels  il  ordonne  de  traiter  les  rebelles 
comme  des  frères  égarés,  de  leur  laisser  les  moyens  de  fuir, 
de  les  désarmer,  et  de  réserver  la  mort  pour  les  chefs*  Maià 
ceux-ci,  ayant  forcé  les  habitants  à  combattre  pour  eux,  se 
défendent  vigoureusement.  Abdel-rahman  fait  jouer  la  mine, 
et  parvient  à  démolir  quelques  tours.  Toutefois  ,    avant  de 
donner  un  assaut  général ,  il  a  compassion  des  assiégés  et 
leur  lance  plusieurs  flèches,  auxquelles  sont  attachés  des 
billets  qui  leur  promettent  une  amnistie  générale,  à.con-. 
dition  qu'ils  livreront  les  auteurs  de  la  révolte.  Ses  \ceux 
sont  exaucés  :  les  principaux  coupables  fuyent  (1);  Mérida 
ouvre  ses  portes,  et  le  roi  y  entre,  en  se  félicitant  d'avoir 
ménagé  le  sang  de  ses  sujets.  U  récompense  son  armée ,  eh 


(ï)  Les  auteurs  espagnols  disent  que  MoKammed ,  qu'ils  nomment 
,  Mabmoud ,  se  retira  auprès  d'Alfonsc  II,  qui  lui  confia  la  garde  de  la 

frontière  du  Portugal  ;  que  ce  transfuge ,  voulant  se  réconcilier  avec 
.  Abdel- rahman,  trahit  le  roi  d*0^iédo,  saccagea  là  ville  de  Saînte-Chrîs- 

line,  pfès  de  Lugo,  fut  vaincu  par  Aifonsc,  et  pérît  dans  la  bataille.  Ce» 

faits  nous  paraissent  vrais,  quoique  les  Arabes  ne  nous  apprennent  plus 

rien  du  perfide  Mohammed. 

II.  47 
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congédie  une  partie ,  fait  relever  les  fortifications  de  la  vîllf , 
quoiqu^on  lui  conseille  de  les  abattre  entièrement,  et  place 
$ur  la  tour  principale,  une  inscription  portant  que  ces  tra- 
vaux ont  été  exécutés  au  mois  de  rabi  i  r  220  (avril  835), 
sous  soti  règne,  et  sous  le  gouvernement  du  wali  Abdallah 
Len  Coleib  ben  l'haalba. 

Ce  ne  fut  qu'après  une  guerre  de  neuf  ans  ,  que  la  famine 
\  réduisit  enfin  Tolède  à  se  rendre  (i).  Abdel-rouf  y  entra 
Tan  223(838),  pardonna  aux  habitants,  suivant  les  ordres 
du  roi ,  fit  réparer  les  niurailles,  ainsi  qu'un  faubourg  qui 
avait  beaucoup  souffert  pendant  le  siège ,  et  ajouta  à  la  su- 
leté  de  cette  grande  ville ,  en  plaçant  des  barrières  qui  eh 
séparaient  les  divers  quartiers.  Le  rebelle  Hescham,  n'ayant 
pu  ;se  sauvera  cause  de  ses  blessures ,  fut  arrêté,  mis  à  mort, 
et  sa  tête  fut  placée  au-dessus  de  la  porte  Bisagra  (a). 

Délivré  de  ces  guerres  intestines ,  Abdel-rahman  dirige 
ses  armées  contre  les  chrétiens.  L'an  224  (839),  Obëid- 
allah  ,  son  parent,  fait  deux  campagnes  consécutives  contre 
les  Français  (3)  ,  contraint  les  peuples  d'abandonner  leurs 
demeures,  et  enlevé  un  butin  consiclérable  et  une  multitude 
de  prisonniers.  D'un  autre  côté,  les  Mutulmans  pénétraient 
en  Galice,  et  combattaient,  avec  des  succès  variés  ,  les  rus- 
tiques et  belliqueux  sujets  du  roi  Alphonse. 

La  m^me  année  ,  les  flottes  d' Abdel-ràhman  partirent  de 
Tarragone  ;  et ,  renforcées  par  les  vaisseaux  de  Mayorque  et 
d'Iviça  ,  elles  débarquèrent  sur  les  côtes  "Se  Proyence  ,  ra- 
vagèrent les  environs  de  Marseille,  pillèrent  lés  faubonrg(s 
de  cette  ville  et  emmenèrent  un  grand  nombre  de  captifs. 

Dans  ce  tems-là  ,  arrivèrent  à  Cordoue  des  ambassadeui^ 
dç  l'empereur  Théophile ,  chargés  de  solliciter  des  secours 
contre  le  khalife  de  Baglidad ,  Al-Motasem-billah.  Abdel- 
rahman  les  reçut  avec  honneur,  leur  fit  de  riches  présents^, 
et  promit  d'envoyer  ses  flottes  en  Asie,  contre  l'ennemi 


(i)  C*cst  diaprés  la  date  rapportée  par  le  docteur  Conde  que  nous  don- 
nons  neuf  ans  de  durée  à  la  révolte  de  Tolède.  Cet  orientaliste  n*est  pas 
conséquent  dans  son  calcul.  Il  dît  par  deux  fois  que  cette  guerre  dura 
trois  ans;  maU  il  ne  compte  point  les  années  où  il  cesse  d*en  parler, 
pour  raconter  d*autres  événements. 

(a)  Nom  formé  par  altération  du  mot  arabe  bab  (porte),  et  du  mot 
latin  sacra  (sacrée). 

(3)  Les  auteurs  arabes  ne  nous  apprennent  pas  si  ce  fut  contre  les  pro- 
vinces de  France  au-  delà  des  Pyrénées  y.  ou  contre  les  Français  qui 
étaient  alor»  maîtres  de  Barcelone. 
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commun,  àussitât  qu^il  aurait  rétablit  la  paix  et  la  sûreté 
dans  ses  états. 

L'an  84.1  f  les  chrétiens  des  Pyrénées  étendirent  leurs 
ravages  jii^qu'à  Âlbaïda  et  Cala-horra ,  pillant  ou  brûlant 
tout  ce  qwî  se  trouvait  sur  leur  passage.  Affligé  de  ces  mal- 
heurs, le  roi  ordonna  aux  Walis  des  provinces  de,  rassem-  - 
bler  leurs  troupes  ,  et  annonça  .qu'il  ronunanderaijt  en  per- 
sonne la  guerre  sainte.  Mais  de  nouveaux  désastres  l'empê- 
chèreot  d  effectuer  cette  résolution. 

-  L'an  229  (84.4)>  les  côtes  de  Lusitanie  virent  aborder  les 
peuples  de  Madjoudi  (i),  avec  cinquante-quatre  vaisseaux. 
Ces  barbares ,  qui  haoitaient  l'extrémité  des  terres  boréales , 
mettaient  h  feu  et  à  S2|ng  tous  les  pays  qu'ils  parcouraient, 
et  se  montraient  les  ennemis  du  genre  humain  ,  n'épargnant 
ni  les  femmes,  ni  les  vieillards,  ni  les  enfants,  ni  les  ani- 
maux domestiques.  Ils  dévastèrent  ainsi,  pendant  treize 
jours  ,  les  environs  de  feisbonne  ;  mais  ,  à  l'approche  des 
troupes  musulmanes ,  ils  se  repiibarquèrent  et  disparurent 
avec  leur  butin;  ils  allèrent  successivement  infester  les 
côtes  d'Âlgarb ,  dii  Magreb,  de  l'Andalousie,  débarquèrent 
à  Cadiz,  à  HuelvaM  saccagèrent  Sidonia ,  remontèrent  le 
Guadalquivîr  dans  leurs  barques,  brûlèrent  Djezirah-Cabral  ^ 
et  plusieurs  autres  lieux ,   triomphèrent  des  Maures  ,  le  8 
monarrem  23o  (  25  septembre  S/H  ) ,  dans  une  bataille  qui 
dura  trois  jours,  pillèrent  un  faubourg  de  Séville*  dont  les 
habitants ,  épouvantés ,  se  réfueièrerti;  à  Carmone.  Mais^ 
vaincus   à   leur  tour,  près  de  Tablada,  et  informés   que 
quinze  vaisseaux  et  deS' troupes  choisies  s^avançaient  contre 
eux,  par  ordre  du  roi ,  ils  se  renibarquèrent  le  12  (29),  et 
retournèrent   sur    les  côtes   d'Algarb,  qu'Abdel -ranman 
avait  mises  à  l'abri  de  leur  fureur."  Ce  prince,  n'ayant  pu 
arriver  assez  à  tçms  pour  défendre  les  villes  de  PAndalousie,, 
le$  consola  du  moins,  les  rassura  par  sa  présence,  et  répara 
les  dévastations  commises  par  les  Normands.  Afin  de  pro- 
téger ses  provinces  maritimes,  il  ordonna  que  l'an  construi- 
sît un  plus  grand  nombre  de  vaisseaux  à  Cadiz,.  à  Cartha- 
gène  et  à  Tarragone ,  et  donna  la  charge  d'an^iral  à  Yacouk 

(i)  Ce  sont  le&  Nonnands,  f^jneux  à  cette  ejj^ioque  par  )eiir9.ÎQeui*sîon» 
4ai}»  plusieurs  parties.de  rEurope.  Le^.  Orientaux  pre'tendent  *]ue  toute.». 
Les  nations  du  Nord  diesceitdeat  de  D^p^idi  et  de  Madjoudî^  deux  dtis  en— 
iaAts  de  Jnpheti^  (Us.  de  Noe»  ^ 
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aboù  Kôsa ,  Vun  de  ses  fils.  Il  établit  aussi,  dans  tous  les 
gouvernements  militaires  de  l'Espagne,  un  salieb  al-barid 
(commandant  des  postes),  avec  un  certain  nombre  de 
courriers  à  cbeval ,  chargés  de  porter  avec  plus  de  célérité 
les  ordres  du  souverain  et  les  nouvelles  des  provinces. 

L'an  232  et  unie  partie  de  l'année  suivante  (84.7)7  il  y  eut 
en  Espagne  une  grande  sécheresse,  qui  fit  périr  les  trou- 
peaux et  brûla  les  récoltes.  A  ce  fléau  se  joignit  une  nuée 
de  sauterelles,  venue  d'Afrique,  et  qui  acheva  de  dévorer 
pe  qui  restait  dans  les  champs.  Un  grand  nombre  d'habi- 
tants, pressés  par  la  famine  et  par  la  misère,  passèrent  dans 
le  royaume  de  Fez  ,.  où  le  froment  était  à  bas  prix.  Abdel- 
rahman  ,  pour  soulager  tous  ses  sujets ,  les  exempta  de  la 
dîme  ;  et ,  afin  d'occuper  et  de  maintenir  la  classe  indigente, 
toujours  dangereuse  dans  les  circonstances  difficiles ,  il  con- 
tinua de  se  livrer  à  son  goût  pour  les  bâtiments ,  soit  en 
faisant  réparer  les  anciens  mionutoents ,  soit  en  élevant  de 
nouveaux  édifices.  Il  fit  aussi  paver  les  rues  de  Cordoue , 
J'an  236  (8So-5i  ).  Les  malheurs  du  tems,  et  la  crainte  des 
Kormands,  suspendirent  les  hostilités,  entre  les  musulmans 
et  les  chrétiens,  pendant  quelques  années. 

Au  prin teins  de  l'an  287  (8S21  ) ,  Abdel-rahman ,  ayant 
convoqué  à  Cordoue  les  walis,  les  çadhis ,  les  conseillers 
d'état,  les  cheikhs  et  lès  généraux,  déclara  son  fils  Mo- 
|iammed  héritier  du  trône ,  et  voulut  que  toute  rassem- 
blée où  se  trouvaient  ses  autres  fils,  prêtât  serment  de  fidé- 
lité à  ce  prince.  Il  y  eut,  à  cette  occasion,  des  fêtes  et  des 
réjouissances,  tant  à  la  cour  que  dans  la  capitale  et  dans  les 
provinces;  les  officiers  civils  et  m^ililaires  reçurent  des 
présents;  les  soldats,  des  gratifications;  les  pauvres,  d'a- 
iDondantes  aumônes  ;  et  lès  lieux  les  plus  éloignés ,  les  plus 
chétifs  villages  participèrent  à  l'allégresse  générale  et  à  la 
générosité  du  roi. 

Abdel-rahman  mourut  le  jeudi  27  safar238  (18  août  85 2), 
après  une  courte  maladie,  pendant  laquelle  il  conserva  jus- 
qu'au dernier  mioment  la  tranquillité  de  son  esprit ,  la  séré- 
liité  de  son  visage,  la  douceur  et  l'affabilité  de  son  carac- 
tère. Il  était  âgé  de  soixante-cinq  ans  ,  trois  mois  ,  et  avait 
honoré  le  trône  trente-un  ans,  deux  mois,  deux  jours.  Il  laissa 
quarante-cinq  fils  et  quarante-une  filles.  Sa  pompe  funèbre^ 
qui  eut  lieu  trois  jours  après ,  fut  accompagnée  par  une 
immense  population  qui  le  pleura  comime  un  bon  père. 

Ce  prince  ne  changea  rien  aux  monnaies.  Sous  son  règne 
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la  fabrication  des  armes  fut  perfectionnée  k  Cordone  et  à 
Tolède  ;  et  Tinstruction  publique  fit  des  progrès  dans  toute  ^ 
FEspagne.  C'est  cependant  <à  cette  époaue  ,  et  malgré  les 
vertus  et  les  talens  d'Abdel-rahman,  quon  voit  les  chré- 
tiens du  nord  de  la  péninsule  commencer  à  figurer  dans 
Fhistoire ,  et  résister  quelquefois  avec  avantage  à  la  puis- 
sance des  Maures,  dpnt  ils  avaieql  mis  à  profit  tes  conti- 
nuelles dissensions. 

V«.  Abou-Abdallah  MOHAMxMED  I. 

An  de  rhég.  288  (  de  J.  C.  862  ).  Mohammed  fut  pro- 
clamé roi,  après  la  mort  de  son  père,  et  reçut  les  serments 
d'obéissance  le  6  rabi  i  (26  août).  Il  avait  trente  ans,  et 
faisait  présager  un  règne  heureux,  tant  par  son  esprit  et  son 
érudition  que  par  son  humanité,  sa  justice  et  sa  valeur.  Il 
eut  occasion,  dès  les  premiers  mois,  de  donner  des  mar<)ues 
de  son  discernement  et  de  sa  tolérance.  Les  fakihs  de  la 
grande  mosquée  de  Cordoue  voulaient  empêcher  Al-Hafiz 
Abou-Abdel-rahman  Baki  ben  Maschalad  de  prêcher  la  doc- 
trine des  disciplesd'Ahmed  ben  Mohammed  ben  Hanbal(i), 
et  représentaient  au  roi  que  cette  doctrine  ne  comptait  que 
deux  cent  quatre-vingt-quatre  autorités,  dont  là  réputation 
n'était  pas  même  fort  accréditée,  tandis  que  les  traditions 
qu'ils  suivaient  eux-mêmes  étaient  appuyées  par  les  opinions 
de  treize  cAts  docteurs.  Mohammed  voulut  que  les  deux 
partis  plaidassent  leur  cause  en  sa  présence  ;  et ,  ayant  re- 
connu que  la  doctrine  prêchée  par  Baki  ne  renfermait  que 
quelques  légères  différences ,  qui  n'altéraient  ni  la  substance 
de  l'islamisme  ni  \asunnah,  ou  tradition  reçue,  il  permit  à 
ce  docteur  de  continuer  ses  prédications ,  parce  que  les 
bonnes  et  utiles  pratiques  qu^elles  enseignaient,  jointes  à 
l^exemple'de  ses  vertus,  ne  pouvaient  servir  qu'à  éclairer 
le  peuple.    Les  auteurs  espagnols  accusent  néanmoins  ce 

Ï)rince  d'avoir  persécuté  les  chrétiens,  et  chassé  de  son  pa- 
ais  tous  ceux  d'entre  eux  qui  étaient  employés  à  son  ser- 
vice." 

On  voit ,  en  cfïet ,  que  Mohammed ,  désirant  propagée 
Tislamisme  sur  les  frontières  du  Nord  et  contenir  lesmou» 


(1)  Hanbal  est  un  des  imams,  cbefs  des  quatre  sectes  réputées  ortho— 
doxes  par  les  musulmans.  On  a  vu  que  les  Mâtures  d'£spagne  av9Û^n]( 
aidopté  ccUc  de  rîmam  Malek. 
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yemeots  des  chrétiens  de  Galice  et  de  France ,  chargea  les 
walis  de  Mérida  et  de  Saragpce  de  leur  faire  la  guerre.  Les 
Musulmans  franchirept  les  Pyrénées ,  ravagèrent  Ta  province 
fie  Narbonne ,  et  répandirent  une  telle  épouvante ,  que  les 
peuples,   fuyant  de  tous  côtés,  offraient  leurs  biens  pour 
sauver  leur  vie.  Sur  les  confins  de  la  Galice ,  Mousa  ben 
Zeyadal-Djédaï  fut  vain§u  près  de  Hisn-Albaïda.  Les  chré- 
tiens s^emparèrent  de  la  place  dont  ils  passèrent  la  garnison 
au  fil  de  l'épée.  Affligé  de  cette  nouvelle,  le  jroi  écouta  trop 
facilement  tes  accusations  des  ennemis  de  Mousa;  et,  le 
regardant  comme  un  traître ,  il  priva  ce  wali  du  gouverne- 
ment de  Saragoce ,  et  son  fils  de  celui  de  Tolède.  Alors ,  ces 
deux  capitaines  firent  alliance  avec  les  chrétiens  ,  et  se  ré- 
voltèrent ouvertement.  Mohammed,  persuadé  que  le  r^ip- 
port  des  courtisans  était  fondé  ,  marcha  contre  les  rebelles 
qui  avaient  reçu  des  secours  du  roi  de  Galice,  et  se  présenta 
devint  Tolède,  où  ils  s'étaient  fortifiés.  Afin  de  les  attirer 
au  combat ,  il  avait  caché  une  partie  de  ses  troupes  dans  un 
bois  épais,  et  semblait ,  avec  le  reste,  montrer  de  la  crainte 
et  de  l'hésitation.  Mousa,  croyant  ne  voir  que  l'avant-garde 
de  l'armée  royale ,  sortit  de  Tolède  à  la  tête  de  toutes  ses 
forces  et  de  ses  auxiliaires,  et  voulant  poursuivre  un  léger 
avantage  qu'on  lui  laissa  remporter,  il  tomba  dans  Tembus- 
eade  où  périrent  huit  mille  chrétiens  et  sept  mille  musul- 
mans. Le  reste  se  réfugia  dans  la  ville,  s'y  foryfia  et  refusa 
le  pardon  qui  lui  fut  offert.  Le  roi;  prévoyant  que  le  siège 
serait  long,  en  chargea  son  fils  Al-Moundhir,  qui,  dès  sa 

{première -campagne  ,  annonçait  déjà  de  grands  talents  pour 
a  guerre  ;  il  lui  laissa  d^iabiles  généraux  et  revint  à  Co^r- 
doue ,  l'an  a4o  (854.).  Le  jeune  priijcfi  ayant  fait,  l'année 
suivante  ,  une  incursion  sur  les  terres  de  Talavéra  ,  Calat- 
Kahbah ,  Uclès ,  Hueta  et  Zorita ,  les  Tolédains  attaquèrent 
avec  succès  les  troupes  qui  continuaient  le  blocus,  et  le$ 
poursuivirent  jusqu  à  Talavéra.  Mais ,  vaincus  à  leur  tour 
par  Al-Moundhir,  ils  furent  forcés  de  rentrer  dans  leurs 
murs ,  et  les  têtes  de  sept  à  h'Uit  cents  d'ent^re  eux ,  qui 
avaient  été  faits  prisonniers ,  furent  envoyées  à  Çordpue 
comme  monument  de  cette  victoire.  Quoique  le  prince  eût 
remporté  depuis  d'autres  avantages ,  le  siège  de  Tolède  n'en 
dura  p9i$  mojns  près  de  six  iajis,  par d'obstmation  des  sédi- 
tieux ,  la  plupart  muzarabes ,  juifs ,  ou  n^uvais  musulmans*^ 
Enfin  ,  le  roi  s'y  éfant  rendu  en  personne,  V^n  2/^S  (ÔSg),, 
le$ habitants  lui  livrèrent  la  ville,  avec  les  têtes  des  pria-^ 


/ 
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cîpaux  Mbelles,,  et  obtinrent  leur  pardon  à  ce  prix.  Moham- 
med ]r . établit  une  police  plus  sévère,  afin  de  contenir  une 
cité  populeuse ,  que  tï^p  de  douceuf  et  de  tolérance  avaïi 
rendue  indolente. 

Tandis  que  ce  môharque  ^'occupait  de  rétablir  la  paix 
dans  ses  étais ^  les  Normands  revinrent,  avec  soixante  vais- 
seaux, dans  l'Andalousie,  ravagèrent  les  environs  de  Raya , 
Cartamà,  Ronda  et  Maiaga,  brûlèrent  les  villages  sur  la  côte, 
détruisirent  les  tours  de  signaux,  et  pillèrent  la  mosquée 
d  Algeziras,  fondée  par  Tarik,  lorsqu'il >cdmmen ça  la  con- 
quête de  rËspagne.  Ils  se  rembarquèrent  à  l'approche  de 
1  armée  musulmane  ,  allèreni  exercer  te  mêmes  ravages  eh 
Afrique ,  revinrent  passer  l'hlv^^r  eïi  Espagne,  et  disparu- 
rent avec  lent  butin  strt*  l'Océan;  Cela  arriva  Tan  24B 
(«60-61). 

Les  chrétiens  "de  Galice  ayant  pi^nélt^  ju'squ'âiix  envirotis 
de  Salamanque  et  de  Coriâ ,  et  vaim:u  Zeid  ben  Cacem , 
Mrali  de  cette  frontière  ,  Al-Moundhir  les  tailla  en  pièces  , 
sur  les  bords  du  Douero,  reprit  les  forteresses  dont  ils  s'es- 
taient emparés,  s'avança  jusqu'à  Pattipeîiine  et  aux  Pyrénées, 
et.  emmena  beaucoup  de  prisonniers  ,  entr  autres,  un  nobl^. 
et  vaillant  chrétien  ,  nommé  Fortan  ,  qui  ;  depuis,  rendu  ii 
la  liberté  ,  passa  le  reste  de  ses  jours  à  Cordoue  ,  et  y  mou- 
rut âgé  de  cent  vingt-six  ans  (1).  "Cette  expédition  eut  lieu 
l'an  a47  (  861  ).  -         ' 

Les  Galicietïs  et  les  Français  prirent  leur  revanche  i*an  - 
née  suivante  :  ih  entrèrent  en  Espàigne  sur  tous  les  points 
de  la  frontière  ;  knâfis  on  exèigéra  leur  nombre ,  leur  ct>tirag^, 
leurs  conquêtes  et  les  détails  de  îcùr  invasion.  Tonteïbis,  4 
■paraît  certain  qu'Ordo^o  I ,  foi  dés  Astaries ,  ravagea  la 
i:«iiBitanie  jusqu'à  Lisbonne  ,  pilla  les  vilte  ouvertes  ,  brûla 
Cintra ,  et  enîeva  ^unegrànde  quantité  de  captifs  et  de  bes- 
tiaux. Mohammed  fil  alors  pnWiier  la  guerre  sainte^  qu^il 
commanda  en  pei'ScWine,  entra  en  Gahce  ,  pénétra  jusqu'à 
Santyac  (  Saint- Jacques  de  €lompos telle),  repoussa  les 
chrétiens  dans  leurs  montagnes  et  dans  leurs  châteaux  forts, 
et  revittt ,  par  Zamora  et  Tolède ,  dàrts  sa  capitale  (îi). 


(i)  Il  était  gonvémcur  de  PainpefWrte ,  suivant  les  atittfiirft  espargfti/I^:! 

(2)  Ce  ftit  sans  àoitlt  après  cette  c^jaédilion  que  Motïattitned  conctùf. 
Tan  864,  ari»c  Châties  te  Chauve  ,  ftti  de  France,  un  traite'  par  leqtîèl 
celoUci  9'oWîçea  de  ne  plus  souleiiîr  les  chrc'tiens  d'Espagne  ;  ttiaîs 
Mohaminet  dut  renoncer  alors  aenc  vîHcs  de  Barcelone  ^  OlroAnc  ,  tt 
Urgel  f  que  les  Français  possédatent 'dans  la  Catalogne. 
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Les  Pyrénées  voyaient  alors  se  former  une  révolte,  qui 
devînt  très-impur  tante  et  par  sa  durée  et  par  le  sang  qu'elle 
coûta  à  r£spagne.Un  homme  de  basse  naissance*  chrétien 
d'origine  ,  nommé  Omar  ben  Hafs ,  et  connu  depuis  sous 
le  nom  de  Ben  Hafsoun,  exerçait  l'état  de  tailleur  à  Ronda, 
dans  l'Andalousie.  Mécontent  de  son  sort ,  il  aila  à  Torgiela 
(  Truxillo  ) ,  et  se  fit  chef  d  une  bande  de  voleurs.  Il  sut 
échapper  aux  poursuites  de  la  justice ,  devint  fameux  ;  et , 
ayant  considérablement  augmenté  sa  troupe,  il  passa  sur  la 
frontière  de  France ,  Tan  a5o  (864  )  ,  et  s'empara  de.  Ro- 
tai-Yehoud  ,  forteresse  inexpugnable  sur  un  rocher  escarpé 
qu'entourait  une  rivière.  Les  chrétiens  des  Pyrénées  re- 
cherchèrent Tamitié  de  ce  brigand,  et  les  séditieuxde  quel- 
ques districts  voisins  s'allièrent  avec  lui.  11  fit  alors  des  in- 
cursions jusqu  à  Barbastar  (Balbastro),  Huesca.et  Afraga  , 
soulevant  les  peuples  contre  le  roi  ;  leur  offrant  secoui^  et 

grotection  contre  leurs  walis  ;  brûlant  les  villages  et  les 
ourgs  qui  refusaient  d'embrasser  sa  cause.  Il  enleva  plusieurs 
châteaux  jusqu'aux  environs  de  Lérida,  par  l'insouciance  du 
wali  de  Saragoce  (i),  qui ,  privé  de  son  gOi?vernement  et 
'dans  l'attente  de  son  successeur,  ne  prit  et  n'ordonna  aux 
alcaïds  de  sa  province ,  aucunes  mesures  cptatre  les  re- 
belles. Celui  de  Lérida,  Abdel-melek,  et  quelqiies  autres, 
ayant  livré  leurs. places  à  Ben  Uafsoun  ,  la  révolte  s'étendit 
alors  jusqu'à  l'Ebre. 

Le  roi  de  Cordoue  rassembla  toutes  ses  forces,  espérant 
.écraser  d'un  seul  coup  le  téméraire,  et  se  rendit  à  Tolède, 
'où  soa  petit-Els  Zeïd  ben  Cacem  devait  lui  amener  les 
troupes  de  Valence  et  de  Murcie.  Omar,  voyant  l'orage  qui 
le  menaçait,  feignit  de  se  sounfiettre ,  protesta  qu'il  n'avait 
eu  pour  but  que  de  tromper  les  ennemis  de  l'islamisme  ; 
qu'il  était  prêt  à  tourner  ses  armes  contre  les  Français  ,  et 
denoanda  au  moins  une  trêve  et  des  secours  pour  entrepren- 
dre cette  expédition.  Mohammed  fut  la  dupe  «de  ce  perHde. 


(i)  GVuît  sans  d^ute  ce  même  Moasa  dont  on  a  parlé  ^  .et  que  les 
historiens  arab<*s  semblent  perdre  de  vue.  S'il  faut -s  en  rapporter  aux 
-auteurs  occidentaux  ,  Mousa  était  un  chrétien  renégat ,  qui  devînt  gen- 
dre ou  beau-père  de  Garcie,  roi  (ou  plutôt  comte)  de  Navarre,  lequel 
futiûé  à  la  bataille  d^Âlbaïda,  où  il  combattait  pour  Mousa,  lan  SSj. 
CetUi-ci  fit  "Une  invasion  en  France ,  vainquit  et  fit  prisonniers  deux  gé- 
néraux de  Charles  le  Chauve*  Il  prenait,  dit^on,  ie  tiirc  à^troisiane 
.roi  d'Espagne  \  mais  il  est  faux  qu^ii  soit  mort  de  ses  bieMUices  ,  après 
la  bataille  d'Albaïda.  Il  sera  encore  question  de  lui. 


li  Iq}  |itràiit  le  gouvernemeiit  de  Huesca  ou  celui  jië  8a--^ 
rftgoice,'sHlréusrsiÀsaîtdaBS  âon  entri^prise,  chargea  son  peliM  ' 
fils  Zeïd  ben  Cacem  de  le  secender,  et  envoya  le  reste  de  $ofl 
année  pour  renforcer  Al-Moundhir,  occupé  alors  COttti*e  le' 
roi  des  Asturies.  Zeïd^  ayant  marché  vers  les  Pyrénées  >' 
rencontra  Ben  Hafsoun  dans  les  plaines  d'Alcanit,  où  le  traî*^ 
tre  le  reçut  avec  toutes  les  apparences  du  dévouement  et  dû- 
respect  ;  mais,  la  nuit  même,  tandis  que  le  jeune  prince  et' 

ir« 


rieni  la  nouvelle  au  roi ,  qui  chargea  son  fils  Al-Moundbir  d'e»'^ 
tirer  une  vengeance  éclatante.  Ce  prince  faisait  la  -guerre* 
dans  les  montagnes  de  Biscaye  ,  lorsqu'il  reçut  les  l^i^res  de-^ 
son  père;  il  les  fil  lire  à  toute  son  armée,'  lui  inspira  sa 
juste  indignation ,  marcha  sans  délai  contre  les  rebelles,  et 
les  poursuivit  sans  relâche.  41  ravagea  le  pays  qui  aVàrt  pth 
part  à  la  révolte ,  pénétra  dans  les  montagnes  qui  en  étaient^ 
le  foyer,  vainquit  Abdel-melek ,  ce  gouverneur- de  LérMa^' 
lieutenaiit  et  complice  d'Omar,  le  força  de  rentrer  dan*' 
Kotal-Yehoud,  prit  d'âSsaut^  le  lendemain,  cette  forteresse^» 


Baltania  et  plusieurs  autres  places  se  rendirent.  Omar^r 
n'ayant  ptus  d'asite,  congédia  tous  ses  pa^'tisans,  leur  eon-'- 
iscilla  de  se  soumettre  en  apparence,  jusqu'à  ce  qu'il  -vînt' 
les  délivrer^  partagea  sçs  trésors  avec  ses  plus  fidèles  com-*» 
]>agnons ,  et  se  retira  seul  dans  les  lieux  les  plus  estàrpés* 
des  Pyrénées  ,  où  il  disparut  pendant  quelque  teins;  Ai--'* 
Mouhdhir  fut  reçu  en  triomphé  à  Cordoue.  Le  roi  ^  la  Coùr^ 
toute  le  ville  sortirent  au  devant  de  lui  ;  et  des  rëcompehsea* 
furent  distribuées  à  un  s^rand  nombre  de  jeunes  Afidalou-y 
îsiens  qui  avaient  fait  volontairement  leurs  premières  anhes> 
dans  cette  guerre  de  vengeance. 

Cette  année  ^53  (867),  l'Afrique  et  l'Espagne  furent  af-*' 
fligées  d'une  extrême  sécheresse,  qui  dura  phts  de  dii^  ans.  '• 
''  L'année  suivante,  il  y  eut  une  éclipse  totale  de  lune  qnf 
|$arut  au  vulgaire  le  présage  de  nouveaux  malheurs.  Moham-' 
tàtd  envoya  une  flotte ,  sous  les  ordres  de  l'amiral  Waliit 
ben  Abdel-hamid  ben  Ganekn,  pour  fairela  guerre  sur  lesf 
côtes  de  Galice.  La  traversée  fut  heureuse  ;  iriaîs  au  momtiiv 
il&'dâ»ftrqiier  à  Fcmbotichtire  duMinho,  une  iempéte  ^(-4 
IL  4^ 
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freuse  détruisit  la  plupart  des  vaisseaux,  qui  se  brisèrent  sUi^ 
les  rochers  ou  se  fracassèreat  les  uns  contre  les  awtres.Wa-» 
lid  n^en  ramena  qu^ un  petit  nombre.  Cette  disgrâce  des  mu-» 
sttlmans  inspira  tant  d^audace  aux  Galiciens,  qu  ayant  envahi. 
I^Lusitanie,  la  même  année  (868),  ils  prirent  Salamanquê 
et  assiégèrent  Coria.  Ces  désastres  répandirent  la  conster- 
nation à  Cordoue.  Les  hommes  vertueux  les*  regardèrent" 
comme  un  châtiment  du  ciel,  parce  que  les  musulmans  9 
occupés  de  plaisirs  et  de  fêtes,  négligeaient  les  pratiques  et 
la  propagation  de  Fislamisme. 

Les  chrétiens  avaient  pris  Pampelune.  Ishak  ben  Ibrahim 
al-Okaïli  et  Zaïd  ben  Koustem  investissent  cette  ville,  par 
ordre  de  Mohammed,  l'an  255(869),  et  sont  à  la  veille  de 
a^en  emparer,  lorsqu'une  armée  française  les*^  force  de  lever 
le  siège  et  de  se.  replier  sur  Tudèle  et  sur  la  rive  droite.de 
V£bre,  Une  autre  armée  musulmane,  revenant  de  faire  une 
iavasion  dans  les  états  du  roi  des  Asturies,  chassait  devant 
elle  une  foule  de  captifs  et  de  troupeaux,  et  marchait  sans 
précautions ,  méprisant  les  forces  de  l'ennemi  :  attaquée 
par  les  chrétiens  dans  un  défilé ,  où  sa  cavalerie  ne  peut 
qpianœuvrer,  elle  perd  toute  son  arrière-garde. 
^  Dans  la  nuit  du  vendredi,  20  safar  ^56  (  27  janvier  870) ^ 
l'apparition  d'un  m.étéore  lumineux,  d'un  rouge  vif  et  ayant 
la  forme  d'un  manche,  effraya  le  peuple,  mais  n'empêcha 
pas  le  roi  d'envoyer  son  fils  AlrMoundnir  pour  contenir  le» 
e\irétiens  et  les  rebelles  sur  les  frontières  du  Nord  et  de 
l'£st.  Le  prince  assiégea,  dans  Saragoce,  le  wali  Mousa^ 
qui  avait  refusé  de  céder  son  poste  à  son  successeur.  Après 
savoir  été  vingt-cinq  jours  devant  la  place,  il  laissa  des 
troupes  pour  continuer  le  siège ,  alla  sur  la  frontière  de 


i^ort  de  Mousa,  qui  fut,  dit-on,  étouffé  dans  sa  chambre. 
Le  fils  de  ce  factieux,  Abou-Abdallah  Mohammed  ben  Lobia, 
qui,  depuis  assez  long-rteois,  avait  été  privé  du  gouverne— 
meieit  de  Tolède ,  à  cause  de  ses  intelligences  avec  les  chré-> 
tiens,  rentra  la  même  année  (871)  dans  cette  ville,  par  leur 
secours  et  sur  l'invitation  d'une  partie  des  habitants ,  qui  le 
proclamèrent  wali.  Le  roi  de  Cordoue  marcha  en'personne 
contre  ce  rebelle.  Tolède  était  disposée  à  se  défendre  ;  mais 
le  pjTudent  Ben  Lobia ,  n'osant  se  fier  à  un  peuple  incons— 
IbEiAt  et  léger,  sortit  de  la  ville  ^  comme  pouj?  itçonnaitre  !<• 


~ferces  ie  l'armëe  royale ,  et  y  renvoya  quelques  cavalier^ , 
afin  d^engager  les  citoyens  à  se  soumettre ,  puisqu'ils  n'é- 
taient pas  en  état  de  résister.  La  populace,  furieuse  de  sa 
résolution ,  voulait  mettre  en  pièces  ses  émissaires ,  mais  âes 
hommes  sages  la  déterminèrent  à  tecourir  à  la  clémence  du 
roi.  Ce  monarque  pardonna  aux  habitants ,  et  rejeta  même 
le  conseil  de  détruire  leurs  tours  et  leurs  murailles,  qui  leur 
donnaient  si  souvent  l'occasion  et  la  confiance  de  se  soo- 
lever-(i). 

L*an  269  (878),  le  prince  Al-Moundhîr  entra  sur  l<îs 
terres  du  roi  des  Asturîis ,  combattit  les  chrétiens  avec  di- 
vers succès ,  ei  leur  livra ,  sur  les  bords  du  Sahagun ,  qui  se 
jette  dans  le  Douero  ,  une  bataille  si  sanglante ,  quMs  ne 
purent ,  dans  l^espace  de  onze  jours ,  enterrer  tous  leuts 
morts.  11  parcourut  le  pays  en  vainqueur,  s'illustra  par  d'an- 
tres beaux  faits  d^armes  tontre  les  Galiciens  ,  les  plus  braves 
des  chrétiens ,  et  tevitet ,  à*  la  fin  de  l'année ,  dans  la  Lusi- 
taoïe. 

^  La  sécheresse  ,  qui  continuait  toujours ,  augmenta  telle- 
ment, Tan  260  (^74)1  que  les  pauvres  moururent  de  soif, 
et  au'll  en  résulta  une  peste  horrible  (a).  Ces  calamités  em- 
pécnèrent  la  marche  clés  armées,  et  Ton  ne  fit,  pei^^^nt 
trois  ans,  auè  s'observer  sur  les  frontières.  Les  faibles  avan- 
tages qu'Al-Moundhir  obtint  en  Galic|^  l'an  a63  (,877), 
coûtèrent  cher  aux  musulnians.  *  ... 

Omar  ben  Hafsoun  reparut  vers  ce  1ems-là.  Protégé  par 
les  Français ,  qui  lui  accordèrent  le  titre  de  roi  ,  il  ^ 
rendit  leur  vassal ,  leyr  tributaire ,  s'empara  des  pUces  s^r 
les  bords  du  Sègre  \,  en  Catalogne ,  et  tes  leur  livra  sui- 
vant sa  promesse.  

J^'an  a65  (879),  Al-Moundhir  entra  dans  les  états  du  rçi 

.  des  Asturiea,  et  assiégea  Zamora ,  que  ce  prince  entreprit 

de  délivrer.  Effrayés  sans  doute  parnne  éclipse  de  lupe,  l^s 

musulmans  firent  mal  leur  devoir  dans  cette  bataille  ;  ils  la 


*     (1)  Les  aatciin  espagnok  donnent  an  fils  de  Mousa  le  nom  d*Al»en 
Lope,  et  parlcfit  beaucoup  de  lui  ;  mais  ils  paraissent  Favoir  confondu 
'avec  le  rebelle  Ben  Hafsoun ,  dont  ils  ne  disent  rien ,  sous  le  règiie  dt 
'  Mohammed. 

(a)  Ce  fléau  se  fit  sentir  en  Afrique ,  en  Egypte  ,  en  Syrie,  en  Arabie. 
La  Meli;ke,  la  métropole  des  villes  musulmanes,  fut  abaodonnée  par 
Jubilants  y  et  son  fameux  temple  (  la  Caabah  )  demeura  terme. 
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^  perdirent  traité  la  valeur  ie  leur  gênerai  et  de  bluMeil^ 

iit  ses. officiers  tués  à.srs  cdtés,  et  s'enfuirent  en  aésordre- 

.  •    Le  jeudi  Ai,  chawal  267 1(  ^5  mai  8^1  ) ,  les  provinces  oc-» 

;  cfidôntales  et  méridionales  4ic  \^  péninsule  furent  désolées  par 

,.<in  trembtlejnent  de  terre,  qui  renversa  plusieurs  palais  ^t 

'  é^MfiCQs   ^u]>lic$^  en  ébranla  çl'autres  ,   îféndit  des  rocheis^ 

-.engloiiLk  des  villages  cit  des  collines,  affaissa  des!  monta^^s, 

^loigna^^e  la  côte  les  êai|x  d^  la  ixiçr,  et  fit  disparaître  des 

îl'es  et  des  écueils.   Ces  désastres ,    dont  les  Arabes  n  ||- 

.  vaient  pas  encore  vu  d'exemple  en  Espace,  firent  une  telle 

.  impression  sur  la  multitude ,  qu^on  ne  put  jamais  lui  pea^ 

,  suader  que  c^étaient  des  événements  naturels,  quoique  rare^, 

.  qui  nTexerçaient  J^'influence  que  sur  les  esprits  tiipides  ,  çt 

.  qui  ^taiënt  communs  aux    chrétiens  et  'aux  musulmans^ 

, •^l-AIoundhir conclut  alors,  avec  le  roi  des  Asturies,  Al- 

^ionse  le  Grand,  une  trêve  qui  fut  ratifiée  par  Mohammed  (i,)^ 

.   OtpÀr  ben  Hafsomi,  craignam^  qu'Al-AIoundhir  ne  profi.-^ 

tât  de  cette  trêve  pour  tomber  sur  lui ,  eut  encore  recoujrs; 

^^ttx  Français  et  aux  peuples  des  Pyrénées.  Udç  armée  for- 

ïhidable.  cTe  chrétiens  descendit  des  montagnes  /ravagea  toijt 

J  le  pays  Jusqu'à  TEbre  ,  et  vainquit ,   prés  dé  Tud^e  ,  les. 

walîs  de  Saragoce  et  de  Huesca,  qui  tentèrent  de  lui  résîs- 

■^Ver;  Tnohammed  part  aussitôt  de  Cordbue  avec  toute  sa  ca-^ 

yalerîe  ;  et ,  ayant  été  joint  par  les  troupes  que  commandait 

Ai-^JWotinatiir,  iflfs  avancent,  contre  l  ennemi  t  ^^  ordre  qe 

bataille.  JL^es  Français,  informés  de  la  force  de  l'armée  mu- 

'SiiImaiiÀ ,  Vi'»sedt  risquer  une  action  et  se  retirent  à  mar^ 

-es  Arabes  les  poursuivent  , 

bords  èe 


*  les  atteïgneftt  près  d'Aybâ,,  en  Navarre,  sur  les  bi 
'TAVâgôtî ,  *  les,  Vn'cttèrfl  en  pleine  défoute,  et  eh  font  \in 
,  carnage  effroyable.  Le  rebelle  Ohiar  ben  Hafsounfut  blessé 
»  riiéf tàlement  dans  cette  b^rfaîlle,  livrée  en  269  (682  )  ;  tt  le 
/roi  de  Navarre,  Çal^cfe  Inîguez  (2),  son  ail  ré,  y  perdît  la 
•^e'aVec  ses  priocipaivx  offîtiers,  la  seconde  année  de  sou 
'l^nè.  te  butin  fut  inrtitehse.  Mohammed  alla  jouir,  dâilsi 
Jia  PapiUle,  des  fruits  de  sa  victoire,  et  son  fils  resJta  jusqu'^ 

f^''  \    '  '  'i  '*v  '.''"..:''      ■  J    "'    j.  '  ■<!■   ■'■  »  '■  ■■   ■  ni    ^t  t      ■■ 

j^     (0  y«»   envoyés    du    monarque  çhrédcn    vinrent  alors  à  Gordouc, 

C  est!  anihassacie  de  Dulcidîo,  cîpnt  les  anciennes  chrohic[ues  espagnofcesi 

font  inention.  .  ,  .     •      . 

•  *  (2)  LaV Bénédictins  tic  parteht  pas  de  ce  prince,  qui  fut  probable 

ment  le  fils  et  le  successeur  de  Garci^  Ximencz  ,  si  ce  n*e$t  nai  Q^rçi^ 

Ximenez  luI-mÂrae  9  qu*ib  font  mourir  en  880. 
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.  '^Ubiver  sur  la  frontière,  afin  d ^achever  de  la  pacifier  et  Je  la 
.jmeltrç  eif  état  de  défende.  Il  partit  a  loirs ,  emmenant  diis 
.otages  de  quelques  villes  de  l'Espagne  orientale  ,  dont  il 
3uspectait  la  fidélité,  çt  revint  à  Corooue,  où  le  roi,  voulant 
récompenser  les  services  de  ce  prince,  regardé  comme  I» 
.colonne  de  Tétat ,  Tassocia  au  trône  et  le  déclara  âon  suc-<^. 

.  4:esseur,  dans  ane  assemblée  générale,  l'an  2jo  (883-4)? 
suivant  la  coutume  de  ses  ancêtres. 

,  La  mSmjè  année ,  Omar  ben  liâfsoun  monrut  de  ses  blés- 
.sures  t  et  soj^  fils  Kaleb,  renouvelant  ses  prétentions  et  ses 
Jiiaispns  avec  les  chrétiens,,  déjâ^  animés  par  le  désir  de  la 
.vengeance,  descen^lit  avec  eux  des  montagnes  de  Jaca  ,  fît 
des  conquêtes  sur  les  deux  rives  de  l'Ëbre.  pénétra  jusqu^à 
Borja ,  et  fut  proclamé  roi  dans  quelques  places  peu  impor- 
tantes. A  ces  nouvelles ,  Al-Moundhir  vole  à  ïolèJe , 
jéunif:  à  son  ar,méeles  forces  de  cette  province^  comman*< 
]dées  par  Walid  ben  Abdel-baraid ,  pt  se  dirige,  par  Va*- 
Jence,  contre  les  rebelles  qui  étaient  maîtres  de  l'Èbre  su- 
^^rieur.  Instruit  qu'à  son  approche  ils  ont  repassé  le  fleuve^, 
il  s'arrête  k  Tortose,  et  charge  Walid  de  la  défense  de  cetta 
irontière., W^lid  fait  la  guerre  avec  des  succès  variés,  le 
pe&ie  de  <:ette  année  371  (884.),  obtient  quelques  avanta- 
ges Tannée  suivante  9  prend  plusieurs  châteaux  sur  le  Sègro,' 
la  Cinga  et  les  autres  rivières  qui  se  jettent  dans  TEbre,; 
JVIais,  au  passage  de  Uisu-Chai-èz ,  iiyant  défait  les  chrétiens, 
comman4^  par  des  seigneurs  français ,  partisans  Je  b^'ti 
jlafsoun  9  et  s'étant  imprudemi^ieni  enga,gé  à  lenr  pour-- 
4»uile,  il  fut  enveloppé  dans  uxie  vallée  étroite ,  perdit 
bçauco^p  de  monde ,  et  tomba. lu i-m^me  «  blessé  <,  au  pouj» 
voir  des  eqnemis  ,  qui ,  pleins  d  estime  pour  sa  bravoure  et 
sa  réputGrtioti ,  prirent  sOÏn  de  ses  blessures  et  le  traitèrent 
ftvec  honneur,  jusqu'à  ce  que  $a  rânçon  oût  (l'é  payée  par 
Al-Moundhir.  Cette  action  fut  livrée  à  la  fin  de  Lan  pija 
t[  avril  où  înai  886).  Walid  ttait  aussi  savant  que  grand  ca- 
pitaine ,  et  ses  campagtres  forent,  depuis,  offertes  comnié 
|jr^nr1rtlpg  poiyr  ^'inslxuction.  des  jennfs  xailitaires- 

Le  roi  Mohammed  se  promenait  dans  sas  jardins  avec  le 
wati  dtr  Jaen,  Haschem  ben  Abdél-ziz,  sqrnommé  le  Grande 
^  cau$e  de  s<>a  espi^it ,  de  ses  connaissances,  <lc  sa  valeur  et 
fda  SCS  belles  actions;  celui-ci ,  enchanté  de  ce  séjour  déli- 
cietfx ,  $''écria  ;  Que  ce  monde  a  de  charmes!  et  que  (homme  y. 
serait  héUrcux,^  s^ll pouQùit  échapper  à  la  mort!  —  Et  sans  el/e^ 
§crai3  je  roi?  dît  MohamjLUçd,  ne  lui  dois-Je  pas  le  trône^  d'^uj^. 
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elle  a  fait  descendre  mon  prédécesseur  ?  Le  même  soîr,  dîmair* 
che,  24  safar  37^  (3i  juillet  886),  ce  monarque,  à  peiné 
rentré  dans  ses  appartements,  fut  frappé  d'une  apoplexie 
foudroyante,  ^  Vâge  d^environ  soîxante-cinq  ans,  dont  ilei| 
avait  régné  trente-cinq.  De  cent  fils  qu'il  avait  eus  de  di-^ 
verses  femmes ,  trente- trois  lui  survécureul ,  et  plusieurs  se 
distinguèrent  dans  les  sciences  et  dans  la  litlérature.  YJxin 
d'eux,  Abdel-melek,  fut  secrétaire  intime  de  son  père. 

Mohammed  joignait  au  talent  de  la  poésie  celui  d'une 
belle  écriture,  et  il  était  très-habîle  arithméHcien*.  Il  em- 
bellit Cordoue  de  bains  et* d'abreuvoirs  magnifiques.  On  a^ 
loué  aussi  son  courage,  sa  justice,  son  humanité,  la  régu-* 
larité  de  ses  moeurs ,  son  amour  pour  les  lettres ,  ses  égards 
pour  les  docteurs  de  la  religion  et  son  affabilité  pour  les 
gens  qui  le  servaient.  Quoiqvie  les  auteurs  arabes  comparent 
ce  prince  ,  pour  les  qualités  physiques  et  morales  ,  au  kha^ 
life  Abdel-melek,  l'un  de  ses  plus  illustres  ancêtres,  qui 
^triompha ,  en  Orient,  de  tons  ses  ennemis ,  on  remarquera 
que  les  guerres  civiles  et  étrangères,  qui  ne  cessèrent  d'agi- 
ter le  règne  de  Mohammed,  conunencèrent  à  ébranler  la  puis- 
sance des  Omeyades  en  Espagne.  Cardonne  a  dit  qu'en  268 
(881),  la  foudre  tomba  sur  la  grande  mosquée  de  Cordoue\ 
et  tua ,  à  côté  de  ce  prince ,  deux  de  ses  courtisans.  Le  fait 
n'est  point  exact,  ni  pour  la  date,  ni  pour  les  détails.  Lors- 
qu'en  effet  le  tonnerre  tomba,  dix  ans  auparavant,  sur  le 
tempfe  de  Cordoue ,  et  sUr  le  tapis  même-  où  Mohammed  se 
plaçait  pour  faire  sa  prière,  ce  prince  jouait  alors  dans  son 
palais  avec,  les  plus  petits  de  ses  enfants,  et  improvisait  des 
•vers,  en  prenant  un -léger  repas  avec  un  de  ses  secrétaires, 

VK    Aboii'l    hakem    AL-MOUNDHIR       ^ 
^       ou  AL^MOUNDAR  (i). 

An  de  l'hégiro  278  (de  J.  C.  886),  Al-Moundhir  se  trou* 
vait,  soit  aux  bains  d'Almérie,  suivant  les  uns,  soit  occupé 


(1)  Ce  prîncc  ^taît  le  deuïîèmc  fils  de  Mohammed,  dont  le  prénom 
Ahou  Abdallah  prouve  <|u'il  eut  un  fits  atné^  nommé  Abdallah^  qui 
régna  aprêa  Al-Moundhîr.  Celm-cî  était  ne  Tan  229  de  l'hégire,  et  «on 
frère,  Abdallah,  Tan  aa8,  «uivant  Casiri  y  et  non  pas  Tan  a3o  «ommc 
\*i  dît  Conde.  Le  droit  d'hérédité  au  trône ,  chei;  les  peuples  musulmans, 
est  subordonné  aux  volontés  du  souverain  ,  aux  intrigues  des  femmes  <^ 
des  ennuques  ,  et  souvent  à  la  force  des  armes.  Le  droit  d'aînesse  y  tst 
nul  3  de  là  les  guerres  û  fréquentes  entre  Ic&frèreSi  les  oncles,  lesncvcuxi 
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ii-laîre  la  guerre  du  côté  de  Ronda ,  suivant  les  autres*^  lors^ 
qu'il  apprit  la  mort  de  son  père.  Il  partit  aussitôt ,  et  fit 
tant  de  diligence  ^  Qu'il  arriva  à  Cordoue  assez  à  tems  pour 
présider  aux  funérailles  du  feu  roi,  le  dimanche  a  rabi  P'.  273 
(7  août  886  ).  Il  monta  sur  le  trône  le  même  jour,  sans  avoir 
quitté  ses  habits-de  voyage.  Le  fait  paraîtra  moins  vraisem- 
bjiable,  si  Ton  place  la  mort  de  Mohammed  cinq  joura 
plus  tard. 

.  Kaleb  ben  Omar  ben  Hafsoun  ,  ayant  appris  cet  événe- 
ment,  rassembla  une  armée  nombreuse,  descendit  de  sei 
montagnes  ,  s'empara  de  Saragoce,  de  Huetsca ,  et  de  plu- 
sieurs autres  places  de  TEspagne  orientale,  traversa  rSore, 
s'avança  jusqu'à  Tolède ,  qui  lui  fut  livrée  par  les  chré- 
tiens ,  et  y  fut  proclamé  roi,  au  moyen  de  Fàrgent  qu'il 
répandit  parmi  la  populace. 

.  Al-Moundhir ,  prêt  à  marcher  contre  ce  rebelle  avec  Jet 
forces  imposantes,  envoya  en  avant  son  hadjeb  Hiaschem 
ben  Abdel-aziz  à  là  tête  de  la  cavalerie.  Kaleb,  craignant 
d'être  assiégé  dans  une  ville  dont  il  était  peu- sûr;,  y  laissa 
une.  bonne  garnison,  en  sortit  avec  la  fleur  de  ses  troupes ^ 
fortifia  les  châteaux  du  Tage,  les  placés  d'Alarcop ,  Uclès, 
Hueta  et  Conca  (Cuenca);  «t,  afin  de  gagner  du  tems,  il 
demanda  uae  trêve  à  Haschem ,  qui  bloquait  Tolède,  il  of- 
frait de  rendre  cette  ville,  à  condition  qu'on  lui  fournirait 
des  mulets  pour  em^aener  ses  blessés,  ses  bagages  et  ies  pro* 
visions,  sans  quoi  il  lui  serait  impossible  de  ne  pas  commet- 
tre d^$  dégâts  dans  les  pays  quUl  aurait  à  traverser.  Il  pré- 
tendait aussi  n'être  venu  à  Tolède  qu'à  la  sollicitation  d)?s 
chrétiens  et  des  mauvais  musulmans  qui  l'avaient  trompé. 
Haschem  fut  la  dupe  de  ce  perfide  :  il  crut  qu'en  acceptant 
sts  propositions ,  on  terminerait  la  guerre  civile.  Les  iru- 
lets  furent  accordés  ;  une  partie  des  rebelles  sortit  de  To- 
lède, avec  les  malades  et  les  munitions  ;  mais  un  plus  grand 
nombre  y  demeura  caché.  Haschem,  croyant  la  place  éva- 
cuée, en  prit  possession;  et  le,roi ,  sur  la  foi  d'une  trèv« 
conclue  tnalgré  son  avis ,  rebroussa  chemin ,  licent  la  ses 
troupes,  et  revint  à  Cordoue,  méditant. une  expédition  pour 
la  sûreté  de  ses  frontières  vers  la  Galice.  Peu  de  ji^urs  après, 
îl  vit  arriver  le  hadjeb ,  humilié  d'avoir  été' joué  par  Kaleb. 
Ce  rebelle,  après  le  départ  de  l'armée  royale ,  avait  égorgé 
les  conducteurs  des  mulets  et  reçu  des  secours^  Rentré  sans 
peine  dans  Tolède^  il  recommençait  impunément  ses  ra-: 
**gei. 


AimhnbShW^  indigné  el  irrité ,  mande  aussi t6l  HbschefH 
ben  Abdel-aziz.  Le  hadjeb  obéit.  En  se  rendant  au  palais  y  ' 
il  est  renversé  par  son  cheval  ;  mais,  au  lieu  de  lui  donnei*' 
des  secours ,  on  le  pori  e  en  présence  du  roi ,  qui  lui  dit  d'un 
ton  sévère  \. C'est  toi  qui^  par  tes  conseils  et  ta  faiblesse^  a^ 
compromis  ma  puissance  aoec  un  rebelle  ;  tu  rnourras ,  pour  ap^ 
prendre  auc6  autres  à  être  prudents  et  idrco^pecte  ;  et  san^ 
^gard  pour  ses  longs  services  et  pour  la  pureté  de  s.es  in-J 
tentions,  il  ordonne  qu'on  lui  tranche  la  t^te,  et  que  ses  fils 
Omar  et  Ahmed,  walis  de  Jâen  et  d'Ubeda,  soient  con-  ' 
fines  dans  une  tour  et  privés  de  leurs  bieAs.  Celte  exécutioft  * 
eut  lieu  le  26  chawal  273  (2G  mars  887)  :  elle  répandit  le 
deuil  dans  là  capitale.  Haschem  était  généralement  aime  et 
estimé,  parce  qu  à  l'esprit, au  courage,  à  réruditioû  et  àl'in- 
tégrité,  il  réunissait  les  qualités  les  plus  aimables.  Dans  le^ 
tems  qu'il  était  wali  de  Jaen,  il  avait  fondé  la  ville  d'Ubeda 
el  la  plupart  des  forteresses  de  cette  province.  Son  côrpg 
fut  reodu^à  sa  famille.  Avant  de  mourir,  il  «composa',  pour 
sa  femme,  des  vers  fort  touchants ^  dont  on  trouve  la  tra- 
duction dans  l'ouvrage  du  docteur  Conde  (i). 

Al~Moundhir,  ayant  donné  ordre  de  rassembler  toutes  les^ 
troupes  de  l'Andalousie  et  de  la  Lusitanie  ,  pour  le  siège  de 
Tolède  ,  partit  avec  sa  garde  ^  emmenant  Abdajlah,  le  plu*' 
vaillant  et  le  plus  sage  de  tous  ses  frères.  Les  rebelles  n'o- 
sèrent venir  à  sa  rencontre  ;  les  uns  se  renfermèrent  dans  la 
ville,  les  autres  dans  diverses  places.  Il  confia  le  blocus  dtf' 
Tolède  à  son  frère  :  et,  à  la  tête  d'un  camp  volant,  il  pour- 
suivit les  troupes  de  Ben  Hafsoun  et  ses  auxiliaires,  1«8 
battit  en   plusieurs  rencontres,  prit   ou  brûla   quelques- 
unes  de  leurs  places.  Cependant.,  la  guerre  dura  plus  d'un' 
an,  quoiqu'il  ne  se  passât  pas  de  jour  sans  qu'on  en  t'înt 
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(i)  Al<-Moiindhîr  avait  un  autre  grîcf  contre  ce  ministre.  On  rapporté 
que ,  dans  l*assemblée  où  ce  prince  fut  proclaipé  roi ,   H<iscbera  ayant 
comraeqcé  à  lire   la  formule  du  serment  de  fidélîte  ,  ses  larmes  et  ses  ^ 
sanglots  étouffèrent  sa  voix  ,  et  embarrassèrent  sa  langue  lorsqu'il  pFO—  ' 
nonça  le  nom  du  feu  roi.  Al-Moundbir ,  qui  '  Tobservait  ^  Itti  lM»ça  on 
regard  foudroyant.  Le  badjeb  termina  sa  lecture  saas  se  douter  de  rien  ; 
mais  re  regard  parut  ôtre  son  arrêt  de  mort.  Lorsque  le  monarque  eut  éti 
e^i terré  ,  Haschem  quitta  son  manteau  ,  son  turban,  descenuit  dans  lo 
tombeau ,  et  sVcria ,  en  pteorant  amèrement  :  O  Mohanuned  l  que  mon 
ame  soit  avec  la  tienne ,  puisqa^à  cause  éle  ioi^  la  coupe  nwrtitle-  m*ek§i 
rés^irvêe.  Ces  paroles  parvinrent  aux  ojreiUes  d'A^-Mouudhir,  qialî^^^' 
ment  intrcrprètées  par'les  ennemis  secrets  dé  Hascbcm,  qui  Réusstrfat.^r 
le  perdre  entièrement  dans  i*esprtt  de  ce  princ«.  '     ^' 


aux  prises.  Enfin  Al-Moundhîr,  ayant  rencontra  ràntiée 
des  rebelles,  près  de  Hueta ,  et  voulant  terminer  la  guerre 
par  unie  action  décisive,  les  attaqua  inconsidérément,  et 
marcha  le  premier,  suivant  sa  coutume  ,  sans  réfléchir  sur 
la  supériorité  de  leurs  forces  et  sur  l'avantage  de  leur  position. 
Il  fut  enveloppé ,  tomba  couvert  de  blessures  ,  et  tous  les 
braves  qui  l'entouraient  périrent  avec  lui.  Mais  le  bruit  de 
la  mort  de  l'émir  s'étant  répandu  dans  les  rangs  des  deux 
armées ,  les  soldats  de  Kaleb  ben  Hafsoun  crufent  qu'il  s'a- 
gissait de  leur  général  (i)  ;  et,  saisis  d'une  frayeur  panique , 
ils  prirent  honteusement  la  fuite,  abandonnant  la  victoire 
aux  troupes  royales,  que  la  huit,  la  perte  de  leur  chef  et  leur 
petit  nombre  empêchèrent  de  les  poursuivre.  Ainsi  mourut  * 
ce  vaillant'  roi,  à  la  fin  de  safar  276  (juillet  888),  à  l'âge  de 
quarante-six  ans,  après  un  règne  de  deux  ans  moins  quel- 
ques jours ,  qui  promettait  d'être  un  des  plus  glorieux  d^s 
Omeyades  d'Espagne.  Cette  triiste  nouvelle  produisit  une 
sensation  générale  sur  l'armée  qui  assiégeait  Tolèlle.  Tous  * 
les  musulmans  qui  la  composaient ,  ayant  servi  sous  les  dra-^ 
peaux  d'Al-moundhir,  avaient  été,  dès  sa  première  jeunesse^ 
Jes  témoins  de  sa  bravoure ,  de  sa  frugalité ,  de  sa  cons-* 
tance  à  supporter  les  fatigues  de  la  guerre  ,  de  son  extrême 
simplicité  dans  son  costume ,  dans  ses  armes ,  dans  ses  équi- 

{)ages.  Sa  tente  même  n'était  distinguée  des  autres  que  par 
'étendard  royal. 

VII«.  Abou  Mohammed  ABDALLAH. 

An  de  l'hég*  275  (de  J.  C.  888  )•  La  mort  d'Al-Moundhir 
répandit  la  consternation  à  Curdoue.  Toute  la  ville  prit  le 
deuil  9  tant  on  regrettait  sa.  prudence  et  sa  vàleui;..  Le 
mechouar  (2)  était  assemblé ,  pour  lui  choisir  un  succes- 
seur, lorsqu' Abdallah  s'y  présenta  et  fut  à  l'instant  pro- 
clamé roi.  Il  venait  d'arriver  avec  la  cavalerie  de  sa  garde  , 
tandis  que  le  reste  de  l'armée  continuait  le  siège  de  1  olède* 
11  chargea  aussitôt  son  frère,  Yacoub  Aboul-Cosa,  du  soin . 
de  faire  conduire  à  Cordoue  le  corps'  du  feu  roi ,  pour  lui 
rendre  les  honneurs  funèbres.  Ensuite  il  mit  en  liberté  les 


(i)  On  a  vu  (page  35 1  note  a)  qne  le  mot  émîr  signifie  également: 
TÔi,  prince ,  commandjint  ;  le  sens  vague  de  ce  mot  causa  Terreur  et  la  ; 
déroute  des  rebelles. 

..(2), Les. musulmans  d* Afrique  et  d*£spagne  ont  donné- lé  nom  d« 
JHechouarÀ  ce  que  les  Turcs  aippeUeaJI  Z/iVon*  C'est  le  conseil  d'éta^    '^ 
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deux  fils  de  Vinfortuné  HascUem  ben  Abdel-azit  «  àînsî  qaC 
leur  célèbre  et  savant  maître,  Djaber  beti  Gaîlh;  il  leur  res- 
titua tous  leurs  biens ,  rendit  à  Omar  le  goiivernènient  de 
Jaën,  et  nomma  Ahmed  commandant  de  la  cavalerie  de  sa 
garde.  Cet  acte  de  clémence*  et  de  générosité  fût  d'autant'pluà 
agréable  à  tout  le  monde,  qu'Ai- Moundhir  avait  signé 
larrêt  de  mort  de  ces  deux  seigneurs:  il  ne  déplut  qu'aux 
princes  de  la  famille  royale  ,  et  surtout  à  Mohammed ,  fil» 
aîné  du  roi  etwali  de  Sévi  1  le  ;  des  rivalités  de  jeunesse  el 
de  galanterie  entre  celui-ci  et  les  fils  de  Haschem ,  avaient 
dégénéré  en  haine  réciproque. 

Peu  de  tems  auparavant, un  imposteur,  venu  d^ Afrique ^ 
nse  donnait  pour  prophète,  interprétait  à  son  gré  le  Coran, 
prêchait  une  morale  relâchée,  dispensait  de  Tobligation 
des  cinq  prières  par  jour,  des  ablutions ,  etc.  Cité  comme 
impie  devant  Abdallah,  il  fut  mis  en  prison;  et  ce  prince, 
ayant  fait  exaioiiner  sa  doctrine  par  les  plus  habiles  fakihs-' 
de  rEspsf^ne,  le  coodamna,  d'après  leur  décision,  à  être* 
empalé. 

Abdallah  se  préparait  à  aller  attaquer,  dans  Tolède ,  le 
rebelle  Ben  Hatsoun ,  lorsqu'il  apprit  que  Son  fils  aîné  Mo- 
hammed et  ses  frères  Cacem  et  Al-Asbag  avaient  soulevé 
contre   lui    hlbira',    Honda,    £liosena    (l.ucena),     etc., 
dans  r Andalousie  orientale^  et  que  le  wali  de  Lisbonne ^ 
s'étànt  révolté,  avait  attaqué  ceux  de  Lamego,  d'Alfardegà 
et  d'Alferada,  chargés  de  défendre  la  frontière  du  Douera 
contre  les  chrétiens.  Le  roi  envoya  son  second  fils,  Abdel- 
rahman  ,  à  Se  ville,  pour  qu  il  tâchât,  par  la  pefsùasiôn ,  de 
calmer  l  inquiet  et  fier  Mohammed,  et  qu'il  contînt  les  au- 
tres parties  de  l'Andalousie.  Il  chargea  le  vezir  Abou  Oth- 
mau'Obeid-allab  ben  Al-Gamri  daller  châtier  le  wali  de 
Lisbonne,  et  marcha  lui-même,  enfin,  viers  Tolède  ;   mai» 
une  sédition  excitée,  à  Mérida,  par  le  cadhi  Soléiman  ben 
Anis  ben  Al-baga,  contre  le  gouverneur   de  cette  ville, 
l'obligea  de  rebrousser  chemin ,  avec  une  partie  de  sa  garde 
à  cheval.  H  enlradans  Mérida,  sans  y  être  attendu^  accorda: 
la  vie  au  cadhi  qui  était  venu  se  jeter  à  ses  pieds,,  lui  men-  . 
dit  bientôt  la  liberlé  ,  en  considération  de  son  mérite  pré- 
coce et  des  setyîcés  de  son  père ,  l'admit  dans  la  suite  au 
nombre  de  ses  vezirs^  et  le  rendît  un  des  plus,  riches  et- 
toyens  de  Cordoue. 

Tandis  qu'Abdallah,   arrivé  devarit  Tolède,  faisait   I» 
giierre  à  Bea  Haf^oun^^ce  âetieox,  pat  le  mojeit  db  ses  pàrr 
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tisans,  fomentait  les  troubles  de  TÂndalousie,  et  excitait  ^ 
<laifs  la  capitale  même ,  un  soulèvement  auquel  la  populace 
fie  prit  aucune  part ,  et  dont  les  auteurs  furent  empalés. 
Malgré  ses  efforts  pour  éviter  toute  action  décisive  y  il  fut 
vaincu  sur  les  bords  du  Tage ,  et  une  partie  de  son  armée  se 
noya  dans  ce  fleuve  :  mais^  comme  le  roi  négligeait  de  s'em* 
parer  de  quelques-uns  des  forts  occupés  par  les  rebelles,  et 
d  y  établir  des  magasiqa,.ses  bagages  et  ses  munitions  tom- 
bèrent au  pouvoir  de  Tennemi,  et  son  armée  se  trouva  sans 
provisions»  Alors  il  changea  "de  plan  ,  recouvra  successive^ 
ment  Ùclès,  Hueta  et  les^  autres  places  de  la  province  ,  et 
revint  devant  Tolède.. 

Le  wali  de  l^isbonne,  vaincu  par  Abou  Othman,  avait 
payé  de  sa  t^éte  sa  téméraire  entreprise ,  et  les  alcaïds  de 
Selve,  de  Coimbreel  de  Viseo,  se* complices,  avaient  par* 
tagé  son  sort  ;  mais  les  troubles  d'Andalousie  faisaient  des 
progrès  allarmaqts.  Le  prince  Mohammed  rejetait  toutes 
propositions  d'accoi9modement ,  refusait  de  recsroir  dans 
péville  son  frère  Abdel-rabman  ,  et  ne  répondait  pas  à  ses 
lettres*  Ses  liaisops  $ecrettes  avec  Ben  Hafsoun  avaient  fa- 
cilité à  ce  dejrnier  les  moyeQs  d'envoyer  des  troupes  dans  U 
Îrovince  de  Jaën.  Ces  troupes  se  joignirent  k^  Souar  beii 
[aifidoun  al  Caïsi,  capitaine  fameux  dans  la  province  de 
firenad'^,  sa  patrie*  pour  y  avoir  fait  triompher  la  factioa 
des  Arabes  sur  celles  «les  Syriens  et  des  Persans,  en  favori- 
sant les  chrétiens ,  dont  un  corps  nombreux  faisait  partie  d^ 
son  armée  (i).  Ces  séditieux  s'emparèrent  de  Cazlona  et  de 

auelques  autres  places,  vainquirent  le  wali  de  Jaën,  à  là 
n  de  l'an  276  (avril  B90)  ,  lui  tuèrent  sept  mille  hommes, 
t'en^çnèr^nt  prisonnier ,  et  se  rendirent  maîtres  de  Hues- 
car,  Jaën,  Baya 9  Archidona  et  de  tout  le  pays  /depuis  £W 
bira  jusqu'à  Calatrava. 

Le  roi  alla  combattre  les  brigands  en  personne ,  et  jura 
de  ne  pas  retourner  dan^  sa  capitale  qu'il  ne  les  eût  exter- 

-  '  (i)  On  a  TU  i|ae  les  riiusulmans  d*£spagne  étaient  divisés  en  autant  de 
factions  qu'il  y  avait  de  nations  et  de  tribus  dîfïcreotcs  parmi  eux.  Cm 
factions ,  loiig-tems  comprimées,  ou  plutôt  forcées  de  fléchir  devant 
celle  des  Syriens  ,  dont  les  rois  de  Gordoue  eux-noèmea  étaient  les  chc£» 
et  les  protecteurs  ,  s'étalent  relevées  depuis  que  la^  révolte  de  la  famille 
Hafsoun  avait  bouleversé  l'Espagne.  Il  paraît,  d'ailleurs ,  que  tous  les 
l^hréiicns  soumis  aux  Maures,  dans  la  péninsule,  avaient  pris  part  à  cette 
|révoUe,  qi|i,  soutenue. p^r  le»  prince»  chrétîeos  des  Pyrénées  et  de  la 
Catalogne  ,  était  à  la  fois  une  guerre  ci?ilc  et  une  guerre  de  religion. 
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xnipés.  Il;  remporta  sur  eux ,  près  d-Elbira ,  au  commence-i^ 
ment  de  l'an  277.(013!  890),  une  victoire  qui  leur  coûta 
douze,  mille  hommes  :  Souar,  leur  chef,  blessé  et  con- 
duit devant  Abdallah ,  eut  la  tête  tranchée  par  ordre  de 
ce  prince  (i).  Saïpl  ben  Gadi,  successeur  de  ce  rebelle  ,  fut 

S  lus  téméraire ,  sans  être  plus  heureux.  Ayant  osé  descend, 
re  dans  les  plaines  de  Grenade  et  de  Loja ,  il  y  fut  com- 
Idétemenl  battu,  fait  prisonnier,  et  eut  les  yeux  brûlés  et 
a  tête  coupée.  Les  débris  dès  vaincus  se  retirèrent  à  Ëlbira; 
ils  élurent  pour  chef  Mohammed  ben  Adha  al-Hamdani^ 
seigneur  d'Alhama  ,  lequel,  plus  prudent  que  son  prédé- 
cesseur, sut  se  maintenir  dans  les  montagnes  pendant  vingts 
cinq  a^ns.  /  •  , 

Les  troubles  de  l'Andalousie- orientale  paraissant  assou- 
pis ,  Abdallah  y  laissa  un  corps  d'observation  ,  retourna  à 
Cordoue  ,.  et  envoya  de  puissants  secours  à  son  fils  ,  Abdel- 
rahman  ,  qqi  put  agir  alors  avec  plus  de  vigueur  contre  les 
princes  révoltés.  Après  leur  avoir  enlevé  Carmone  et  Séville, 
il  gagna  siif  eux  une  sanglante  bataille  :  Mohammed  et  Ca- 
cem ,  l'un  fils  aîné ,  l'autre  frère  du  roi ,  y  furent  blessés  et 
faits  prisonniers.  Le  premier  m^ourut  quelques  jours  après  ^ 
le  10  chawal  283  (a  décembre  8g5  )  ,  des  suites  de  ses  bles- 
sures ,  ou  du  chagrin  de  voir  %e&  projets  anéantis  :  il  était 
|[gé  de  vingt-huit  ans.,  et. laissa  un  fils  de  quatre  ans ,  nommé 
Abdel-rahman  ,  qui  régna  depuiaavec  gloire ,  mais  que  dans 
son' enfance  on  nommait  à  la  cour  hen  Makhtoul  (  le  fils  de 
l'assassiné),  parce  que  la  malignité  publiait  que  soji  père 
était  mort  de  poison.  Cette  victoire  valut  au  prince  vain-» 
queur  le  titre  d'Al-Modhaffer,  et  mit  fin,  pour  un  tems,  aux 
troubles  de  l'Andalousie  :  cependant  le  siège  de  Tolède  et  là 

fuerre  contre  Kaleb  ben  Hafsoun  sen[iblaient  totalement  ou- 
liés  ;  et  rien  n'explique  l'insouciance  de  la  cour  de  Cor^ 
doue  sur  ce  point  important ,  si  ce  n'est  la  crainte  de  nou- 
veaux soulèvements  dans  les  provinces  en  faveur  de. ce  re- 
belle ,  et  la  nécessité  de  ne  pas. les  dégarnir  de  troupes.- 
•    L'an  885  (898)  ,  il  y  eut  en  Espagne  et  en  Afrique  ^uno 


(i)  Ce  capitaine  avait  fondé  ou  agrandi  les  villes  de  Alfaamra  ,  Baça, 
Mankhesa,  Jaën ,  Ouadix,  etc.  Les  forteresses  t^lcx'ées  par  lui  ou  par  le^ 
autres  cliefs  dos  révoltes ,  dans  les  montagnes  de  Grenade  ,  furent  nom- 
mées AlSorghela  (  châteaux  des  alliés'  )  ;  et  de  ce  mot ,  corrompu  par 
les  EspagnoU  ,  sVst  formé  le  nom  ^Aipujarras ,  (juc  portent  aujouri 
4'hui  CC9  montagnea. 
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grande  stérilité  ,  suivie  d'une  famine  si  horrible ,  que  1rs 

Ïïauvres  se  mangeaient  les  uns  les  autres.  A  ce  fléau  succéda 
a  peste ,  dont  les  ravages  furent  si  terribles  ,  qtre,  faute  de 
bras  pour  porter  les  morts  et. creuser  les  fosses  en  nom])re 
•  suffisant,  on  entassait  plusieurs  cadavres  dans  un  même  tom- 
beau, et  que  les  mourants  se  traînaient  eux-mêmes  aux  ci-* 
metières,  où  on  les  enterrait  sans  faire  les  lotions  et  les 
prières  prescrites  pa^  la  neligîon. 

Abou'l  Cacem  Ahmed,  ben  al-Kithi ,  allié  à  la  famille 
royale  ,  s'était  attaché  à  Ben  Hafsoun  ,'  par  orgueil  et  par 
ambition.  Celui  ci ,  se  regardant  comme  souverain  légitime 
du  nord  de  l'Espagne,  voulut  étendre  ses  états  du  côté  de  la 
Galice,  et  chargea  Abou'l  Cacem  de  cette  expédition.  Ab- 
dallah était  alors  en  paix  avec  le  roi  des  Asturies,  qui, 
dans  cette  sécurité,  lars^it  sa  frontière  dégarnie.  Abou'l 
Cacem  y  entra  par  Zamora ,  à  la  tête  de  soixante  mille 
hommes ,  pillant  égalenîent  les  chrétiens  et  les  musulmans, 
et  menaça  le  roi  Alfonse  le  Grand  dé  le  détrôner  et  de  le  faire 

Ï)érir,  s'il  refusait  de  lui  prêter  hommage  et  d'embrasser  Tis- 
âmisme.  Les  Asturiens  vinrent  à  sa  rencontre  et  lui  livrè- 
rent,  près  de  Zamora,  une  bataille  qui  dura  quatre  jours,' 
l'an  288  (981  ),  L'armée  d'Abou'l  Cacem  y  fut  taillée  en 
pièces  ;  ce  présomptueux  mourut  les  armes  à  lia  main  ,  et  le 
wali  de  Tortose  fut  tué  en  fuyant.  Les  chrétiens  coupèrent 
un  grand  nombre  de  têtes  qu'ils  exposèrent  sur  les  portes  et 
sur  les  créneaux  de  Zamora. 

Cette  déroute  produisit  une  vive'seYisation  en  Espagne. 
Les  fanatiques  excitaient  les  musulmans  à  se  réunir  pour 
venger  le  sang  de. leurs  frères.  Mais  Abdallah  ,  loin  de-suivre 
le  conseil  qu'on  lui  donnait  de  s'accommoder  avec  Kaleb 
ben  Hafsoun ,  et  de  déclarer  une  guerre  à  mort  aux  chré^ 
tiens,  envoya,  l'an  289  (902),  Obeid-allah  al-Gamri , 
wali  de  Lisbonne,  à  la  cour  d'Alfonse ,  pour  se  justifier  de 
ces  hostilités-,  qu'il  n'avait  pu  empêcher,  et  pour  demander 
le  maintien  de  la  bonne  intelligence  et  des  traités.  L'am- 
bassadeur réussit  dans  sa  mission,  et  disposa  le  roi  des  Astu- 
ries  à  continuer  la  guerre  contre  les  bandits  qui  ravageaient 
ses  fiK>ntières»  Ces  négociations  discréditèrent  le  roi  de  Cor- 
doue  dans  l'esprit  des  dévots,  et  inspirèrent  dans  quelques 
villes,  c|ux  imams  et  aux  khatibs ,  l'audace  de  supprimer  le 
nom  de  ce  monarque  dans  la  khothbah.  Son  frère,  Cacem, 
auquel  il  avait  pardonné  sa  révalté  et  <^onné  le  gouverne- 
lisent  de  Sévillc,  y  défendit  de  payer  la  dîme  à  un  princ« 
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mécréant,  qui  l'employait  contre  les  musulmans.  II  ost 
même  substituer ,  au  nom  de  son  frère  ,  celui  de  Motadhed 
Billah ,  khalife  abbasside  d'Orient.  Cacem  fut  arrêté  et 
porta  la  peine  de  son  ingratitude  et  de  sa -trahison.  Il  fut 
empoisonné  dans  sa  prison.  Tan  290  (qoS),  et  plu&ieurj 
imams  et  fakihs  furent  punis  par  TexiL 

Ces  circonstances  favorisèrent  singulièremei^t  If  s  progrès 
du  fameux  Ben  Hafsoun  :  tandis  que  ses  capitaines  sou- 
tenaient. la  guerre  contre  les  troupes  royales  ,  il  étendit  ses 
ramifications  dans  toutes  les 'provinces ,  et  poussa  même  U 
témérité  jusqu'à  entrer  secrètement  dans  la  capitale,  Tau 
apJ  (  905-6)  :  mais  un  hasard  singulier  Tobliga  d'en  sortir. 
Au  nombrp  des  séditieux  qui  calomniaient  le. gouvernement, 
était  le  cheikh  Sojeiman ,  cet  ancien  cadhi  de  iMérida  qui  ^ 


en  loua  le  mérite,  et  fit  compter  à  l'auteur  mille  pièces  d  or 
pour  chaque  vers ,  en  lui  disant  :  la  somme  serait  plus  forte» 
SI  vous  avieî  chargé  lâne  davantage.  Touché  de  ce  npnvel 
acte  de  clémence,  Soleiman  se  jetta  aux  pieds  du  roi  er  lui 
Mcçouvnt  ses  liaisons  avec  Ben  Hafsoun ,  et  l'asile  de  ce 
la.ctieux.  On  fit  aussitôt  des  perquisitions  *,  mais  la  disparu^^ 
lion  de  Soleiman  ayant  inspiré  des  soupçons  à  Kaleb ,  il 
était  sorti  de  Cordoue  déguisé  en  mendiant. 

Lan  296  (908--9),  le  vezir  Obeid^allah  al-Gamri  rem- 
porta sur  ce  rebelle  une  victoire  signalée,  fit  un  grand  car-r 
ïiage  de  ses  parlisans,  et  les  força  de  se  tenir  renfermés  pen- 
dant troi?  ans  dans  Tolède  et  dans  quelques  autres  places. 
Le  prince  Abdel-rabman  al-Modhaffer  ayant  aussi  obtenu 
sur  eux  quelques  avantages,  deux  ans  a^wès,  sur  un  autre 
point ,  demanda  ati  roi  le  gouvernement  de  Mérida  et  le 
commandement  en  chef  de  Tarmée,  sous  prétexte  qu'Abou 
Othman  Obeidallah,  n'étant  plus  propre  à  supporter  les  fa- 
tigues de  la  guerre  ,  avait  besoin  de  repos.  Ce  général ,  par 
égard  pour  le  prince,  sollicita  lui-même  sa  retraite;  et  le  roi^ 
qui  était  satisfait  de  ses  services,  lui  donna  le  commaade- 
inent  c|e  la  garde  intérieure  de  son  palais ,  composée  d  es-» 
claves orientaux,  et  remarquable  par  sa  belle  tenue  ,  sa  bra- 
voure et  sa  fidélité  (i).  Obeid-allàh  se  déclara  le  protecteur 
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(1)  Lqs  khftlrfc»  y  et  à  leu^  exemple  la  plupart  4c9  monarques  muaul'^ 


Al' Jeuiae  Aljdei-rahman,  fils  de  Mohammed  at-lVtakhtoul , , 
€t  eïliploya  son  r.rédît  pour  dit"îger  sur  ce  prince  les  affec- 
tions au  roi  son  aîeill,  aes  cheikhs  el  des  prmcipaux officiers 
<le  la  couronne*  Abdallah  assistait  souvent  aux  leçons ,  ziit 
exercices,  aux  jeux  de  son  petit-fils,  admirait  son  esprit  et 
«en  adresse ,  et  aimait  à  l'entendre  louer  ;  mais  il  cachait 
avec  soin  son  inclination  pour  lui ,  de  peiir  dVxciter  la  ja- 
lousie de  son  fils  Al-Modnaffer.*  Celui-K:i  justifiait ,  par  «oa 
activité  et  ses  succès ,  les  faveurs  qu'il  avait  lui-même  pro^ 
voquées.  11  pouràuivaik  sans  relâche  les  rebelles  ,  et  ne  faisait 
a<icun  tfuartier  â  ceux  qui  tombaient  entre  ses  mains.  D^ans 
le  même  tems,  mourut  en  combattant  (sans  dout^  centre, 
lés  Frariçàis  établis  en  Catâilogne  )  ^Niam  Al-K.halaf ,  com- 
mandant sur  la^frontière  de  rÈspagiiè  orientale,  aussi  brave 
capitaine  que  bon  poëte. 

Depuis  long-teros  Mohammed  ben  Âdha  al-Hamdani^ 
s'etant  séparé  des  autres  insurgés  des  Alpnjarras,  avait  réussi 
à  se  former  un  district  de  plus  de  cent  bourgs  et  Villages  , 
auxquels  il  persuada  de  se  ranger  sous  Fobéissance  du  rpi.  it 
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l'un  et  de  l'autre  ;  et  il  fallut,  plus  t^rd,  réduire  par  la» 
forte ,  des  peuples  qui  se  soumettaient  alors  volontaiï^ement. 
Au  mois  de  safalr  299  (octobre  91  ï),  mourut  dans  mt 
âge  très-avancé  la  mère  d'Abdallah.  Ce  prince ,  qui  l'avait 
toujours  chérie,  honorée  et  respectée,  fut  inconsolable  de 
sa  perte.  Il  voulut  qu'on  célébrât  ses  obsèques  avec  une 
pompe  extraordinaire,  qu'on  lui  élevât  un  magnifique  mo- 
nument dans  un  des  palais  de  la  capitale ,  et  qu'on  en  ccins- 
truisît  un  pour  lui  auprès  de  celui  de  sa  mère. 

Là  même  année,  le  28  chawal  (17  juin  912),  iV  j 
eût  une  éclipse  totale  de  soleil,  et  les  étoiles  se  montrèrent 
aj^rès  la  troisième  prière  du  jour^  ce  qui  empêcha  les  mu- 
sulmans de  se  reiiare  à  la  mosquée  pour  celle  du  soir.  Cet 


inans  de  TAsîe  et  de  l'Afrîcjae,  entretinrent  pour  leur  pcrjonnc  des  mi- 
lices d!esclavéd  ,  nia ,  la  plupart ,  soit  dans  le  Turlçestan  ,  à  Toncnt  de  la 
Perse^  soit  dans  le  pays  ,  entre  la  mer  Noifé  et  là  mèr  Caspîeiinè  ,  soit 
en  Abysstnîe ,  ou  parinl  les  peuplades  nègres  de  l* Afrique.  C'est  amst 

2 ne  se  forma  la  célèbre  milice  des  Mamiouks.  La  garde  des  rois  de 
lel-doue  ëtatt  principalement  composée  d'esclaves  tîrës  dç»  p.rOYio«€» 
ill jrienses  p  et  n<nnidaéà  pour  cela  SekîcAû  (.  escUycms}. 
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événement  contribua  peut-être  à  accroître  la  noire  oiiéîin— 
colie  dans  laquelle  Abdallah  était  tombé.  Vainement  il  at^ait 
exhalé  sa  douleur  dans  des  vers  pleins  de  sentiment.  Une 
£èvre  lente  le  conduisit  au  tombeau ,  ^u  commeilcement 
de  rabi  P%  l'an  3oo  (octobre  912).  Il  était  âgé  de  soixante- 
douze  ans  y  et  en  avait  régné  vingt-cinq.  Ce  prince  ,  bon  ^  . 
généreux,  brave  à  la  tête  des  armées,  intrépide  et  patient 
au  milieu  des  troubles  qui  agitaient  se%  états,  esclave  de  sa 
parole  jusqu'au  point  de  s'exposer  à  passer  pour  mauvais  mu- 
sulman ,  plutôt  que  de  violer  ses  traités  avec  les  chrétiens, 
manquait  sans  doute  de  cette  fermeté  si  nécessaire  à  un 
souverain  pour  se  faire  craindre  et  respecter.  Delà  ,  les  ré- 
voltes cohtmuelles  qui  agitèrent  son  règne  ;  delà  le  scandale 
causé  à  sa  cour  par  les  disputes  sur  la  préséance,  entre  ses 
ministres ,  et  l'irrévérence  de  l'un  des  vezirs  envers  le  sou- 
verain. Avant  d'expirer,  Abdallah  fit  reconnaître  pour  hé- 
ritier du  trône  son  petit-fils  Abdei-rahman ,  et  le  mit  sous 
la  protection  de  son  fils  Al-ModhafFer. 

yiIK     Abou'l    Motharef   ABDEL  -  RAHMAN    III, 

Al-Naser-Led IN- Allah  (i). 

An  de  l'hég.  3oo  (de  J.  C.  qîs).  Le  nom  d'Abdel-rahman  ' 
était  d'un  bon  augure  pour  la  gloire  et  la  prospérité  de 
l'£spagne.  Le  nouveau  monarque  ne  trompa  point  les  es- 
pérances des  musulmans.  Elevé  sous  les  yeux  de  son  aïeul, 
il  avait  appris  par  cœur  le  Coran  dès  sa  première  enfance  ;  à 
huit  ans  on  lui  enseigna  la  Sunna  ou  la  foi  traditionnaire,  la 
grammaire ,  l'histoire  y  la  poésie ,  les  proverbes  arabes  ,  la 
science  du  gouvernement,  etc.  ;  à  l'âge  de  onze  ans,  il  ap- 
prit à  monter  à  cheval ,  à  tirer  de  l'arc  ,  à  manier  la  lance 
et  l'épée ,  et  tout  ce  qui  concerne  la  tactique  militaire.  A 
des  connaissances  très-étendues  ,  à  beaucoup  d'esprit,  à  une 
conversation  pleine  de  charmes ,  il  «joignait  un  caractère 
affable,  une  prudence  au-dessus  de  son  âge,  une  physiono- 
mie douce  et  majestueuse ,  et  les  formes  leis  plus  nobles  et 
les  plus  agréables.  Ces  brillants  avantages ,  ces  rares  qualités 
avaient  rendu  Abdel-rahman  l'idole  de  TËspagne.  Aussi  fut- 
il  pi^oclamé ,  aux  applaudissements  universels,  le  5  rahi  3oo 

/ 

(i)  Gardonne ,  et  les  Bënédîctîns  diaprés  lui ,  ainsi  que  les  auteurs  es- 
pagnols, ont  dit  que  ce  prince  était  neveu  de  son  préde'cesseur.  Us  ont 
ainsi  traduit  le  mot  latin  nepoSf  qui  signifie  ici  petit- fils. 


thS  MAURES  B'SSPAGtiE.  39% 

4[âO  octobre  91^),  aussitôt  après  les  funérailles  du  roi  dé- 
jfunt.  Son  oncle ,  Abdel-rahman  ai-Modhâffer,  fut  le  pré-* 
mier  qui  lui  prêta  serment  de  fidélité,  et  le  jeune  roi  mît 
iant  de  modestie  et  d'émotion  dans  cette  cérémonie ,  que 
.toute  rassemblée  fondit  en  larmes.  Par  respect  pour  la  mé- 
moire de  son  aïeul ,  il  prit  lé  nom  d'Abdallah  ,  et  ses  sujets, 
^n  signe  d'amour  et  de  confiance  en  sa  bonté,  joignirent  à 
ses  noms,  dans  la  kholhbah,  les  titres  dal-Naser  Ledin^ 
<iliah  (  défenseur  de  la  religion  d^  Dieu  )  et  d'Emir  ai-mou-^ 
menm  (prince  des  fidèles). 

Il  s'appliqua  d'abord  à  rétablir  l'ordre  et  là  paix  dans  Tiri- 
térieur  de  ses  états,  et  à  éteindre  les  haines  invétérées  que 
la  fureur  des  guerres  civiles  ou  de  la  vengeance  avait  allu- 
mées parmi  ses  sujets.  Il  réussit  à  réconcilier  des  familles 
Anciennes  ,  et  gagna  le  cœur  dès  offenseurs  et  des  ofiiensés, 
.Tel  était  l'enthousiasme  qu'excitait  ce  prince,  que,   lors- 
qu'il ordonna  des  levées  pour  attaquer  les  rebelles ,  les  re- 
crues-volontaires furent  si  considérables ,  qu'il  se  vit  obligé 
d'en  congédier  un  grand  nombre,  afin  que  les  champs  et  les 
ateliers  ne  demeurassent  pas  desserts.  H  marcha,  au  prin- 
tcms,  vers  Tolède ,  à  la  tête  de  quarante  mille  hommes, 
et  s'empara  de  plusieurs  places  occupées  par  Kaleb  ben  Haf- 
soun.  Ce  célèbre  factieux,  laissant  dans  la  ville  son  fils  Djafar 
avec  des  troupes  et  des  munitions  suffisantes  pour  y  soutenir, 
un  long  siège,  alla  chercher  des  renforts  dans  l'Espagne 
orientale.  Le  roi  ne  s'arrêta  point  au  siège  de  Tolède  ;  et , 
ayant  reçu  les  soumissions  du  reste  de  la  province,  il  s'a- 
vança contre  Ben  Hafsoun,  qui  revenait  avec  des  forces  su- 
périeures en  nom.bre  et  commandées  par  les  meilleurs  ca- 
pitaines ,  mais  inférieures  en  armes  et,  en  cavalerie.  La  ba- 
taille se  livra  dans  une  vaste  plaine ,  à  quelques  journées  , 
À  l'ouest  de  Tolède.  Elle  fut  vivement  disputée  ,  et  le  roi  ne 
dut  la  victoire  qu'à  sa  cavalerie.  Les  vainqueurs  perdirent 
trois  mille  hommes  ;  mais  les  vaincus  laissèrent  sept  mille 
morts  et  un  nombre  infini  de  blessés.  Abdel-rahman  vit  avec 
horreur  ce  champ  de  carnage,  déplora  l'effusion  de  tant 
de  sang  musulman,  et  fit  prodiguer  les  mêmes  soins  aux 
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garde ,  et  chargea  son  oncle,  Al-Modhaffer,  de  continuer  la 
guerre  contre  lien  Hafsouo,  qui  n'osa  plus  sortir  de  ses  for-» 
teresses. 

IL  5o 
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L^aA  3oa  (914}  9  Abdel-raliman  changea  les  coins  de  éesk 
'  monnaies  d^or  et  d'argent ,  qui  jusqu'alors  avaient  été  les 
mêmes  que  ceux  des  khalifes  omeyades  de  Damas ,  ses  ancê- 
tres ,  à  1  exceptioh  du  lieu  et  de  Tannée ,  où  les  pièces  étaient 
frappées.  11  ordonna  d'y  mettre  d'un  côté  son  nom  et  ses 
titres,  auxquels  il  ajouta  celui  à^imam  ou  chef  de  la  religion, 
ide  l'autre  la  profession  de  foi  musulmane ,  et  sur  le  cordoa 
la  date  et  le  lieu  de  la  fabrication  (1). 

Ce  monarque  parcourut  les  provinces  du  midi  pour  y 
étouffer  les  germes  de  la  sédition*  Sa  présence  y  fit  plus  de 
conquêtes  que  la  force  de  ses  armes.  Plusieurs  peuples  vin- 
rent se  mettre  à  sa  merci  et  jurèrent  de  ne  plus  combattre 
que  pour  son  service.  Les  principaux  adhérents  de  Ben  Haf- 
soun ,  dans  ces  contrées,  se  soumirent  aussi  et  n'eurent  qu  à 
bénir  sa  clémence  et  sa  générosité.  Il  donna  même  à  deux 
d'entre  eux  les  gouvernements  de  Jaën  et  d'Alhama.  Après 
.  avoir,  sans  résistance,  réduit  plus  de  deux  cents  places  oa 
châteaux,  et  pacifié  les  provinces,  il  revint  triomphant  à 
Cordoue,  l'an  3o3  (giS),  et  s'occupa  de  réparer  et  d'em- 
bellir ses  palais  dans  cette  capitale. 

Informé  des  pirateries  que  les  Africains  et  les  Arabes  de 
Sanhadja  commettaient  sur  les  côtes  et  les  îles  d'Espagne  j 
et  des  invasions  que  les  troupes  du  nouveau  monarque  d'A- 
frique, Obéidallâh  al-Mahdyi  et  du  prince  de  Barkah^ 
avaient  faites  avec  succès  en  Sicile  et  en  Calabre,  il  envoya. 
Tan  3o5  (917-18),  un  habile  commandant  et  des  forces 
imposantes  dans  Tile  de  Maïorque  ,  mit  une  flotte  en  croi- 
sière pour  protéger  les  côtes  d'Espagne,  et  fit  construire, 
dans  tous  ses  ports,  de  grandes  barques,  pour  les  opposer 
aux  Africains.  Il  établit  un  receveur-général  des  impôts  et 
lui  donna  deux  adjoints. 

L'année  3o5  (917— 18  )  fut  appelée  l'année  des  feux ,  parce 
que  divers  incendies  consumèrent  les  faubourgs  de  Mekir- 

«I    M  "il 

(i)  Cc;tte  ambitieuse  innovation  lui  fiit  sans  doute  suggi^rée  par  t*exem- 
pie  d'Obéid-AHah  al-JMtahdy^  qui ,  venant  de  fonder  la  célèbre  dynastie 
des  Fathiroides ,  dont  nous  donnerons  la  chronologie  hîstorîquc  avec 
celles  des  autres  souverainetés  de  T Afrique,  s^ëtait  arrogé  les  droits  spi'- 
rituels  de  rimamat,  réservés  jusqu^alors  aux  khalifes  d'Orient.  Le  schisme 
fnt  alors  universel  parmi  les  Musulmans ,  et  ît  y  eut  i^  la  fois  trois  kha- 
lifes ,  ou  vicaires  de  Mahomet ,  l*un  à  Baghdad  y  de  la  race  des  Abbas— 
ftîdcs  ;  le  deuxième ,  en  Afrique ,  se  disant  issu  d*Aly  et  de  Fathimc  ;  et 
le  troisième  y  en  Espagne ,  de  la  l'ami  lie  des  Omeyades  ^  qui  avait  été  dé* 
possédée  du  khalifat  par  les  Abbas&ides. 
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ne^nça  ,  dans  le  nord  de  TËspagne^les  places  publiques  de 
Fez  et  de  Tahert,  capitale  des  Zenètes,  et  celle  de  Cor- 
doue ,  qu'Abdel- rahmab  fit  reconstruire  plus  belle  et  plus 
commode  qu^auparavant. 

Le  prince  Al-ModhafFer  remportait  sur  les  rebelles  des 
avantages  continuels ,  et  les  poursuivait  sur  leurs  monta* 
gnes,  où  ils  périssaient  de  misère  ou  tombaient  dans  les  préci- 
pices. Afin  d'achever  de  les  réduire,  AbdeWahman  partit,  au 
printenos,  avec  la  cavalerie  d'Andalousie,  traversa  les  provin- 
ces de  Tadmiret  de  Valence,  visita  les  villes  de  Murcie,  Ori- 
huela,  Lorca,  Kentada,  Ëlche,  Dénia,  Schatiba,  Valence , 
Murbiter,  Noulès  etTortose,  et  remonta  TEbre  jusqu'à  Al- 
canit ,  où  il  s'arrêta  pour  recevoir  .les  soumissions  des  peu- 
ples voisins.  Partout  il  avait  été  accueilli  avec  joie  ;  partout 
otk  s'était  empressé  autour  de  lui ,  et  on  avait  sollicité  la 
faveur  de  suivre  ses  étendardsT.  Aussi  arriva -t-il  devant  Sa- 
ragoce  à  la  tête  d'une  puissante  armée.  Malgré  les  nombreux 
partisans  que  Kaleb  ben  Hafsoun  avait  dans  cette  ville  ,^6 

Î>euple  et  la  majeure  partie  des  habitants  se  déclarèrent  peut 
e  monarque  légitime.  Les  jeunes  gens  ayant  ouvert  les 
portes ,  les  cheikns  et  les  principaux  citoyens  en  apportèrent 
les  clefs  au  khalife,  qui  publia  un  pardon  général,  à  condition 
que  ,  dans  un  délai  déterminé,  tous  ceux  qui  avaient  prii 
part  à  la  révolte  ,^  viendraient ,  eux  ou  leurs  enfants,  se  met-» 
tre  à  sa  merci.  Charmé  de  la  situation  de  Saragoce  et  de  la 
beauté  dé  ses  campagnes  ,11  y  passa  quelques  jours.  Ce  fut 
là  qu'il  reçut  deux  députés  du  fameux  Ben  Hafsoun  ,  qui , 
osant  traiter  d'égal  à  égal  avec  son  souverain  ,  proposait  la 
paix ,  à  condition  qu'on  lui  rendrait  Huesca  et  Saragoce  ; 
qu'on  lui  laisserait,  pour  lui  et  ses  successeurs,  la  paisible 
possession  de  l'Espagne  orientale;  qu'il  se  chargerait  de  les 
défendre  contre  les  chrétiens,  et  qu'il  aiderait  de  ses  troupes 
le  khalife  de  Cordoue.  Abdel-rahman  répondit  qu'après  avoir 
eu  la  patience  d'écouter  les  insolentes  propositions  d'un 
rebelle,  d'un  chef  de  bandits,  il  voulait  bien  encore  respecter 
dans  ses  envoyés  le  caractère  de  députés ,  et  ne  pas  les  faire 
empaler;  mais  il  leur  ordonna  de  rapporter  à  leur  maître^ 
que  si ,  dans  un  mois ,  il  ne  se  soumettait  pas,  il  n'aurait 
plus  droit  à  aucunes  conditions.  Toutefois  Kaleb  ,  iSe  fiant 
sur  la  constance  de  ses  partisans  et  sur  ses  alliances  avec  les 
chrétiens ,  visita  ses  places ,  encouragea  ses  fils ,  qui  crai-* 
gnaient  un  retour  de  fortune  ,  et  envoya  des  émissaires  à 
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Tolède,  pour  soutenir  les  espérances  de  ses  amTs  dans  ceil% 
ville  et  dans  la  province. 

Abdel-rahman ,  ayant  donné  le  gouvernement  de  Saragoce 
à  son  oncle  Al-Modhaffer,  pour  qu'il  achevât  de  pacifier 
cette  frontière,  revint  dans  sa  capitale,  en  visitant  l'inté- 
rieur de  l'Espagne.  Un'te  nouvelle  révolte  l'appela  bientôt 
Sur  un  autre  point  de  ses  états.  Mohamnaed  ben  Adha  al^ 
Hamdani,  l'un  des  anciens  chefs  des  rebelles  dans  les  mon-r 
tagues  d'Elbira,  s'était  distingué  des. autres  par  sa  prudence 
et  son  humanité:  protecteur  du  district  d'Alhama,  il" y  avait 
conservé  une  sorte  d'autorité  absolue,  sans  en  abuser,  et  s'é- 
tait soumis  au  khalife,  qui  l'avait  nommé  alcaïd  d'Alhama. 
Les  rigueurs  icaprudcntes  des  collecteurs  des  impèts,  et  la 
licence  des  soldats  dont  ils  étaient  escortés,  indignèrent  des 
peuples  accoutimiés  à  l'indépendance  et  à  un  gouvernement 
modéré.  Us  prirent  les  armefe,  firent  raain.-basse  sur  leur», 
pppresseurs,  et  forcèrent  Ahmed,  fils  et  successeur  de  Mo- 
hammed ben  Adha ,  de  se  mettre  à  leur  tête.  Le  monarque 
ne  laissa  pas  aux  m^itins  le  tems  de  se  fortifier.  Il'  les  cori— . 
traignit  Je  regagner  les  montagpes,  leur  enleva  Baça  et 
4'autres  places ,  entra  sans  résistance  dans  Jaën ,  1-e  jeudk 
i5  chaban  3o6  (21  janvier  919),  et  laissa  bientôt  au  gou- 
verneur qu'il  établit  dans  cette  ville',  le  soin  de  terminer 
une  guerre  qui  lui  semblait  peu  glorieuse. 

Vers  la  fin  de  la  même  année ,  mourut ,  à  Huesca ,  le  fiai— 
pieux  Kaleb  beq  Hafsoun  ,  qui,  pendaùt  trente-six  ans  ,>^ 
avait  bravé  et  entamé  la  puissance  de  quatre  souverains  do 
FEspagne  musulmane.  Héritier  de  l'ambition ,  de  la  valeuiv 
et  de  la  révolte  obstinée  de  son  père  Omar,  il  les  transmit 
à  ses  fils,  Soléiman.etDjafar,  qui ,  néanmoins^  n'eurent  pas^ 
les  mêmes  succès.  Le  prince.  Al-Modhaffer^,  après  divers 
avantages  obtenus^sur  eux ,  les  vainquit  près  de  Lérida,  l'an 
3o8  (930),  et  leur  reprit  Alfi[*aga,  Mekinehça  et  plusieurs- 
autres  places. 

Tandis  qu'Abdel-rahman  embellissait  Cordoue,  Se  ville  et 

Plusieurs  villes  d'Espagne ,  de  superbes  mosquées ,  les  ré- 
elles d'Elbira ,  descendus  de  leurs  montagnes,  avaient  deux 
lois  vaincu  le  wali  de  Jaè'n ,  surpris  cette  ville  et  recouvré 
toutes  celles  qu'ils  avaient  perdues.  Il  fallut  qu«  le  khalife  fit 
contre  eux,  en  personne,  une  seconde  campagne.  Jaën  se> 
rendit  sans  coup  férir  ;  mais  Alhama  ,  forte  par  sa  situation^. 
6t  rigoureusement  défendue  par  les  habitants ,  soutint  un 
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Mé^  long  et  dîjpGcile.  £lle  fut  emportée  d'assaut  ^  à  la  fin 
de  Taii '«^10  ou  au  commencement  de  3ii  (avril  928)^ 
et  tout  ce  qui  ne  périt  pas  en  combattant  fut  passé  au  fil  de 
Tépée.  Ahmed  *ben  Adna,  couvert  de  blessures  et  presque 
xnécpnpaissablc^ ,  fut  trouvé  parmi  les  cadavres ,  et  traîné 
devant  Abdel --rhaman,  qui  lui  fit  trancher  la  tête.  Ce 
prince ,  ayàpt  terminé  la  guerre  par  la  réduction  de  toute  la 
province ,  alla  ^e  délasser  quelque  tei^s  à  Grenade ,  et  re~i 
tourna  dans  sa  capitale,  où  il  ne  s^ocoupa  qu^à  réunir  toutes 
ses  forces  contre  Tolède.  Cependant ,  trois  années  se  passe-- 
rent  encore  à  faire  le  dég^t  autour  de  cette  ville  et  à  s'empa— ' 
rer  des  châteaux  voisins. 

Ojafar  ben  Hafsoun  ,  prévoyant  que ,  s^il  était  assiégé 
dans  Tolède  f  il  ne  pourrait  la  conserver  faute  de  provi- 
sions ,  et  ne  voulant  pas  être  réduit  à  se  livrera  ses  ennemis, 
préféra  tenir  la  campagne.  Il  confia  la  défense  de  la  place^ 
^  Fun  de  ses  plus  braves  capitaines ,  et  en  sortit  avec  ses. 
^ésors  ,  ses  principaux  partisans  et  ses  meilleures  troupes. 
Malgré- les  efforts  de  ce  rebelle,  Tolède  fut  assiégée.  Un 
caïQp  nombreux  iut  établi  vers  le  nord  ,  le  seul  côté  par  oùt 
elle  était  ouvert,  les  autres  étant. défendus  par  le  Tage  et 
par  un  rocher  ^inaocessible.  La  garnison  fit  plusieurs  sorties^ 
%  la  faveur-  de  quelques  grands  et  antiques  édifices  situés  hors, 
de  la  ville.  Mais  Abdel -rahmàn  fit  détruire  ces.monu-* 
inents ,  resserra  plus  étroitement  le  blocus ,  et  rendit  les 
sorties  moins  fréquentes.  Le  commandant ,  n^ayant  pas  assez 
de,  troupes  poi^r  tenir  plus  long-rtema,  et  voyant  que  la 
place  nianquait  de  vivres,  conseilla  aux  habitants  de  traiter 
avec  le  khalife  :  et  dès  la  nuit  suivante,  il  sortit  avec  quatre, 
mille  hommes ,  força  une  partie  du  camp  ennemi ,  le  fran- 
chit, et  eut  le  bonheur  de  ne  làisserqu'un  petit  nombre  de 
&es  gens  prisonniers.  Le  lendemain  9  des  députés  vinrent 
supplier  Abdel-rabman  de  pardonner  à  une  ville  qui  avait 
été  occupée ,  malgré  elle ,  par  les  troupes  de  Ben  Hafsoun , 
et  qui ,  délivrée  de  ses  oppresseurs,  sVmpressait  d'offrir  ses, 
hommages^  à  son  souverain.  Le  monarque  accorda  une  am.- 
Iiistie  générale  ,  laissa  aux  habitants  la  vie  et  les  biens  ,  et 
entra,  l'an  3i5  (927  ),  dans  Tolède, qui ,  depuis  quarante- 
deux;  ans ,  n^ obéissait  plus  à  s^s  rois  légitimes.  Il  en  donn^^  le 
gouvernement  au  wali  Abdallah  ben  Jali ,  qui  avait"  dirigé 
fe  siège,  et  lui  ocounanda  de  poursuivre  les  restes  d,es  re-^ 
l^llcs^  • 
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Djafar  ben  Hafsoun  ,  n^ayant  plus  d'asile  ^  va  sollf citer  le 
secours  du  roi  de  Léon  ,  Bamire  II ,  âont  il  ëê  rend  vassal  et 
tributaire.  A  la  tête  d'une  armée  nombreuse ,  formée  de  leur* 
forces  réunies ,  ils  traversent  le  Douero  ,  et  viennent ,  par 
Zaniora  et  Salamanque ,  assiéger  Talavera  :  ils  détraîsent 
ses  anciens  édifices ,  battent  le  wali  de  Tolède ,  qui  veut  le^ 
forcer  à  lever  le  siège  ;:  et ,  maîtres  de  la  place  ,  ils  la  sacca-^ 
gent  et  y  massacrent  jusqn^aux  femmes  et  aux  enfants  y  Tan 
317  (929).  Ils  se  retirent,  chargés  de  butin  ,  et  continuent 
leurs  ravages  ,  sans  qu'Abdallah  ben  Jali ,  qui ,  revenu  avec 
de  nouvelles  troupes,  poursuit  les  chrétiens  Jusqu'au  fleuve^ 
puisse  les  atteindre  à  travers  les  bois  et  les  montagnes.  Lé 
Ihalife ,  informé  delà  des.truction  de  Talavera  (i)  et  de 
celle  de  plusieurs  autres  places ,  rappelle  son  oncle  A1-* 
ModhafFer,  qui,  sur  la  frontière  orientale,  avait  obtenu  sur 
les  chrétiens  de  si  grands  succès,  qu'ils  n'osaient  plus  sortir 
de  leurs  montagnes  ni  de  leurs  châteaux.. A  peine  ce  prince^ 
a-t-il  pris  le  commandement  de  l'armée  de  l'Ouest ,  qu'il 
court  venger  les  maux  causés  par  le  roi  de  Léon.  Il  traverse  le 
Douero ,  met  à  feu  et  à  sang  la  Galice ,  passe  au  fil  de  Fépée 
tous  les  hommes  en  état  de  porter  les  armes ,  et  charge  de 
fers  les  femmes  et  les  enfants.  Voyant  son  armée  embarrassée 
par  le  butin  et  par  les  captifs,  il  ordonne  la  retraite  ;  mais 
attaqué,  par  les  chrétiehs,  au  passage  du  fleuve ,  et  voulant 
sauver  les  musulmans  des  malheurs  qu'ils  avaient  souvent 
éprouvés  dans  de  semblables  circonstances,  il  fait  égorger  tou» 
ses  prisonniers  ,  remporte  une  victoire  complète  ,  l'an  ZiS 
(980  ),  et  retourne  triomphant  à  Cordoue,  après  avoir  re- 
levé les  murs  de  Talaveira. 

Les  révolutions  de  l'Afrique  furent,  pour  Abdel-rahman ^ 
une  occasion  et  un  prétexte  de  porter  ses  armes  et  sa  domi- 
nation dans  cette  contrée.  Yahia  ben  £dris  ,  roi  de  Fez,  at- 
taqué par  un  sujet  rebelle,  et  menacé  parle  khalife  fathimide 
Obéid-Allah  ,  sollicita  le  secours  du  souverain  de  Cordoue, 
et  fit  valoir  l'ancienne  et  constante  amitié  qui  subsistait 
entre  sa  maison  et  celle  des  Merwanides  (2).  Abdel-rahmaa 


(i)  Les  antears  espagnols  attribuent  la  prise  et  la  destructton  de  Ta—' 
lavera  à  Ordogno  II ,  et  rapportent  ces  événements  4  l^année  914* 

.  (3)  Les  khalifes  omeyadcs  d^Orient  avaient  usurpé  le  trône  et  l'îmaioaK 
«ur  les  descendants  de  Mahomet,  par  Aly  et  Fathime.  Mais  ,  loribne  lea 
premiers  curent  été  dépouilles ,  k  leuf  tour^  du  kl^allfat  par  les*  Auba&.'-^ 
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^onoa  ordre  à  Djafar  ben  Otliman,  wâli  Je  MaTorque ,  et  à 
Tamiral  Al-Okafily,  de  rassembler  des  troupes  de  terre  et  dft 
mer  qui,  secondées  par  celles  du  roi  de  Fez ,  s'emparèrent, 
l'an  3ig  (9-^1  ) ,  de  Ceuta  et  de  Tanger,  dont  elles  firent  des 
places  de  sûreté  pour  les*  renforts  que  l'Espagne  continua 
d'envoyer  contre  les  Chyites  (1).  La  khotbbah  ayant  été 
faite  au  nom  d Abdel'- ranman ,  dans  les  mosquées  de  Fez, 
au  mois  de  chaban  320  (93a),  larmée  d'Obeid- Allah 
prît  cette  ville  Tannée  suivante  ;  mais  les  musulmans 
il  £s[)agne  et  leurs  partisans  la  reprirent  d'assaut  peu  de 
tems  après,  y  tuèrent  sept  mille  Cnyites,  et  coupèrent  la 
tête  du  gouverneur,  qui  fut  envoyée  au  khalife  de  Cordoue. 
Ce  monarque  disposa  du  gouvernement  de  Fez  en  faveur 
d'Ahmed  ben  Bekri,'  qui  le  posséda,  jusqu'à  ce  qu^assiégé 
par  les  (troupes  Fathimides,  qui  s'emparèrent  de  cette  ville, 
il  fût  chargé  de  chaînes  et  conduit  devant  Caïm  Biamr- 
Allali ,  fils  et  successeur  d'Obeid- Allah  (2). 

La  joi'e  que  cçs  succès  causèrent  en  Espagne  fut  troublée 
par  la  révolte  de  Ben-lshak,  gouverneur  de  Santarein ,  le- 
quel ,  pour  venger  la  mort  du  vezir  Mohammed,  son  frère  ^ 
justement  condamné  au  dernier  supplice  par  le  khalife,  se  mit 
sous  la  protection  de  Ramire  11  >  et  joignit  ses  troupes  k 
celles  de  ce  prince  ,  qui  entrèrent  dans  la  Lusitanie  et  por- 
tèrent leurs  ravages  jusqu'à  Lisbonne  et  à  Badajoz.  Al-Mo- 
dhaffer  marcha  contre  les  chrétiens,  les  vainquit,  les  força 
de  repasser  le  Douero ,  traversa  ce  fleuve  après  eux ,  eicerça 
de  terribles  représailles  dans  leur  pays,  et  en  revint  chargé 
de  riches  dépouilles.  Ces  événements  remplirent  les  années 
'626  et  3^4  (9^5  et  9^6). 

Abdel- rahman  avait  coutume  de  passer  le  printems  et 


sîdes  f  et  que  ceux-cî  eurent  proscrit  les  £dciâsîdes  f  issus  d'une  branche 
de  {a  maison  d*Aly,  la  politique  rrcoacîlîa  ces  derniers  avec  les  Merwa— 
nides  ou  Omeyades  d'Lspagne  ,  et  un  intérêt  commua  les  réunît  d'abord 
conlre  les  Âbbassides  ,  qui  régnaient  à  Bas^hdad  ;  ensuite  contre  les  Fa- 
thimides d'Airiquc,  quoique.  ciHw-ci  préicndisscnt  avoir  la  même  on-^ 
gine  que  les  Edrissidcs. 

(i)  Les  Chyites  sont  les  musulmans  qui  regardent  Aly  et  ses  dcsccn*- 
dants  comme  leV  véritables  et  légitimas  successeurs  de  Mahomet,  et  trai- 
terit  d'usurpateurs  les  trois  premiers  khalifes  «  les  Onteyades  et  les  Ab— 
Jïassidcs.  Ils  passent  pour  hétérodoxes  aux  yeux  des  musulmans  sunnites* 
X<cs  Fuihimides  ératent  alors  les  chefs  de  cette  secte. 

(2)  Ces  révolutions  seront  rapportées  arec  plus  de  détails  àani  la  ckrf-* 
vologie  lû&toriquc  de  l'Airique» 


4.00  CHKONOtOGIE  HISTORIQUE 

Tautomne  dans  une  campagne  à  cinq  milles  au'-dessous  dé 
Cordoue,  sur  les  bords  du  Guadalquivir.  Charmé  de  l'om- 
brage et  de  la  fraîcheur  de  cet  endroit  délicieux,  il  y  fonda 
une  ville  qu'il  appela  Al-Zahra^  du  nom  de  son  esclave  fa- 
vorite (i).  Parmi  les  édifices  les  plus  remarquables ,  on  y 
distinguait  l'hôtel  des  monnaies,  les  casernes  ,  la  mosquée 
principale,  moins  vaste  ,  mais  plus  riche  et  plus  élégante 
que  celle  de  Cordoue ,  et  surtout  l'alcaçar,  dans  lequel.on 
comptait  jusques  à  quatre  mille  trois  cents  colonnes  de  mar- 
bres précieux.   Les  poutres,  les  solives   et  les  lambris  de 
ce  palais  étaient  en  bois  de  cèdre  et  sculptés  avec  art;  les 
pavés ,  les  murs  de  tous  les  appartements ,  étaient  revêtus 
de  mosaïques,  et  brillaient  des  plus  vives  couleurs.  Dans  la 
salle  nommée  du  Khalifat^  on  voyait  une  fontaine  de  jaspe, 
au  milieu  de  laquelle  était  un  cygne  d'or,  d'un  travail  admi- 
rable ,  fait  à  Constantinople ,  et  au-dessous  du  bassin  pen- 
dait une  fameuse  perle,  présent  de  l'empereur.Léon  VI.Tou- 
tes  les  autres  salles  avaient  aussi  des  fontaines  en  marbre,  de 
formes  élégantes  et  variées.  Le  toit  était  d'or  et  d'azur  en- 
tremêlés avec  goût;  les  tapis ,  les  tentures,  les  portières, 
tissus  d'or  et  de  soie  ,  représentaient  au  naturel  des  arbres  « 
des  fleurs  et  des  animaux.  Au  milieu  des  jardins,  et  sur  une 
éminence ,  était  un  kioschk  soutenu  par  des  colonnes  de 
marbre  blanc,  dont  les  chapiteaux  étaient  dorés,  et  au  centre 
duquel  il  y  avait  un  bassin  dé  porphire  rempli  de  vif-argent, 
dont  les  ondulations  réfléchissaient  les  rayons  du  soleil  et 
l'éclat  de  la  lune.  Ce  palais ,  qui  offrait  un  abrégé  des  ri- 
chesses et  des  jouissances  de  1  univers ,  fut  achevé  l'an  325 
(gSy)  ,  et  coûta  des  sommes  immenses. 

Cette  année ,  il  parut ,  dans  les  montagjyps  de  Gomera  i 
un  imposteur  nommé  Hamin,  qui ,  se  disant  prophète  ,  fit 
beaucoup  de  prosélytes  dans  les  basses  classes  du  peuple.  Il 
réduisait  à  deux  les  cinq  ^prières  quotidiennes  ,'et  à  douze 
jours  le  jeune  du  mois  entier  dé  ramadhan  :  il  supprimait  le 
pèlerinage  de  la  Mekke ,  les  ablutions  ,  et  permettait  T usage   , 

■  •■■  - ■  ..        ■■         .-.-..■■- 

(i)  Le'tems  .ou  la  raaîn  des  hommirs  ,  plus  cruelle  que  la  faux  dii 
teius ,  ont  détruit  la  ville  de  Zabra^Oti  n^en  a  même  découvert ,  dit-on, 
aucunes  tr.ices  ;  sans  doute  parce  <^u*on  a  toujours  ignoré  où  elle  était 
située.  Maïs  aujourd'hui  que  remplacement  quVIle  occiipaît  est  déter- 
miné d'une. manière  si  précise,  espérons  que  ,  lorsque  l'Espagne  jouira 
de  la  paix  intérieure  ,  son  gouvernement  ou  quelques  amis^des  lettres  et 
des  arts  s'occuperont  de  fouillés  et  de  recherches  pour  découvrir  les 
ruines  de  cette  ville.  ' 


^e  la  cTiair  àe  porc.  Déjà  ses  partisane  lui  payaient  la  dixtiift 
«t  la  refusaient  aukhalite;  mais  i!  fut  arrêté.  Les  fakihs,  con'^ 
voqués  pour  examiner  sa  doctrine ,  lacondamn^ent  ;  et ,  suf 
leur  déclaration ,  que  Hamin  était  un  fourbe  et  on  hypo-^ 
cri  te,  le  monarque  ordonna  qu'il  fût  empailé  et  que  sa  tête  fût 
portéeà  Cordoue. 

^  L^  préparatifs  dt  guerre  que  faisait  Kamite  H,  Tan  326 
'(<938)>y  ayant  répandu  Tallarme  dans  la  Lusitanie,  tous  leâr 
peuples  «établis  sur  la  rive  droite  du  Douero ,  abandonnaient 
leurs  ierres,  emmenaieÉt  leurs  4roup6àux  sur  la  rivé  gauche 
et  se  réfugiaient  dans  les  châteaux  et  dans  les  yinés.  Toute 
r  Espagne  se  mit  en  mt>uve«i!ent  par  ordre  du  khalife  de  Cor- 
(Joue.  Des  troupes  se  rassemblèrent  de  toutes  parts,  et  le 
rendez-vous  ^néral  ayant  été  indiqué  à  Salaiïiahqué ,  Ab^ 
del-rahman  y  arriva ,  avec  sa  garde ,  au  commencement  àt' 
safar  827  (fin  de  noveiùbre  938)*  Son  annrée ,  forte  de  cent 
mille  hommes^  traviersa  le  Douero ,  entra  sans  liésisrfàncB 
sur  les  terres  des  chrétiens,  les  pità  feu  et  a  sang,  détruisit 
ks  villes  de  Aahbat  et  d'Amayà,  et  assiégea  Zàmora,  Cette 

Îlace,  dont  les  monarques  n^sulmans  avaient  fait  le  bou^* 
ivard  de  Içurs  états  sur  cette  frontière,  était  défen<lue 
par  une  brave  garnison  ,  et  entourée  -de  sept  murs  épars  et 
solides,  et  d'un  doubk  fossé  large  et  pxofûiuL  JLamire^ 
qui  s'en  ëtait  enaparé,  venait  la  secourir  avec  des  troupe 
tiombreuses,  renforcées  encore  par  Celles  d*Àlvàscande'(i)*i 
Abdel-rafaman ,  laissant  vingt  mille  hommes  pour  conti- 
nuer le  siège,  marelle  à  Tennemi  et  le  rencontre  sur  les 
bords  d'une  rivière  (peut-"êtrelaPisuerga),  qui  se  jette  dan$ 
le  Douero.  Il  y  eut  alors  une  éclipse  de  soleil ,  qui  répondit 
une  telle  éprfftvante  dans, les  deux  armées,  qu'elles  demeu- 
fèrent  deux  jours  en  présence ,  j^ti;i$  oser  s'attaquer*  JËAfin  '^' 
le  trofsième  jour,  elles  s^ébranlèrent,  et. l'action  çommençii 
vers  midi.  O»  combattit  avec  un  égal  acharnement^ fusqu'aut 
soir;  mais,  malgré  la  bravoure  et  les  efforts  du  pritice  Al- 
Modhaffer,  qui  commandait  l'avant-garde  et  le  centre  de 
l'armée  musulmaue ,  les  bataillons  serrés  des  chrétiens  de* 
mie u raient  impénétrables,  et  leur  cavalerie,  bardée  de  fer 
et  soutenue  par  la  cavalerie  légère  du  transfuge  Ben-lshak, 


^^ 


(1)  ir  «st  question,  ici ,  de  n  ^«varre  ,  que  les  auteurs  arabes  n« 
désignent  que  par  ic  nom  de  ics  peii|4fs  indigènes ,  les  Bîscayens, 
Basques  •  Vascons  pu  Gascoos» 

IL  l»i 


4oa  cn&oKoiOGiî;  «liSTOKiQtJE' 

çQiiuxtjepçait  i  î^m  pliir  les  j^ta^res,.  lorsque  le'  ibslîfeit 
Y.byfôt  le  dé^ordrie  de  son  aile  droiu  9  choirgea  le  ûanc? 
gauche  des  eooemis,  k  la  t|^^.  d^  sa  .gairde  et .  de  sa  ré-* 
^^rve^  attira^  de  ce  £$ie^QUtes,.l«ft  forcer. dç«  chrétiens  ,  et 
^Qnnale  texosaure^te  de  ^e$  trîiïiip^sde^repfïe^dre  leurs  *i:aag^ 
et  leurs  avantajges.  La  victoire  coûta  cher,  aux  musulmans  ^ 
Hs  p^èrefstja^^  nuit  sur  tip  champ  de  bataille,  au  m.tixeii: 
d^s  inorts  et  d^s  mouraiits  qui  furent  foulés  aux  pieds  de»} 
chevaux,  et  ils  c^mptaieat  recommencer  le  comhaJt  le  len^ 
demain  i.  iQai$  les.  chrétiens ,  seUiat  retirés  en.  bon  ordre 
pendant  la  pui^ ,  av^i«n(  repa^^ê  la  sivi/èit»  sur  plusîeur!»' 
points^  Âtjd^l-rahnian  yv^ea  imMile  de  les  poucsuivre ,  et 
^aipiepa  son  armée  devant  ^^amora»  q^'il  emporta,  d'assaut  y 
4prés  un  siège  meurtrier.  Les  femmes  et  les  enfants  y  furent 
^ul&  épargnés.  T^iest  le  fécit  de  la  bataille  d^Aikàandik  oiji- 
^u  r^lf^anoheinent  (i)  ,1  Ctuiyant  les  auteurs  arabes ,  qui  la 
r^)portent  dp  la  jijanière  la  pluf  pj^écise,  aa  m»ia  de  chawak 
^j  (juillet  939)  »  trois  1<>Mf^  aprçs  réelipse  de  aoleU:  (2). 
,  flamire^  ^ant  rassej^blé  de  not|Velj«s  troupes ,  descendis 
4e  ses  montagpes  ,  rav^gçà.J'e?  n^ys  arroaéâ  par  le  Doaero^ 
en  Lusit^nie;. vainquis  Abdallan  «l-Kocaiscm^  à  qui  le  roi 
|ê  Cprdqu^  ^vait  laissé  le  commai^demeat  ue-  cette  fron-* 


\(x)  Ce  nom  ^  un  peu  yaguc,  et  commun  k  ];>Iii9ieur5  Autres  bataîfleâ  dan» 
Iftiistoîre  des  peu|ifei^  musulmans  4  semblerait  rndtc|ucr  que  cettç  dmit  il 
fl^agit'  ici  îiH' donnée  90ixs  les  murs  (i«  Zampt^;  Eltië  s6  ifvra  près  de  Si— 
mmcztr  afft  çonfluiëniidie  lai  Pisoerga  et  du  DtKiero^  suivant  les  auteurs- 
^ref^en^ ,  ^ui  artrîi|ueéit  la  vietoîrq 'ai9v  ton  cU  Leoa  et  àe  Katanra. 

(2^  .Koifs  avpns  cru  dcvpîr  raconter,  ^yec  cj^uel^^es  ^et^il;»,  Q«Uf.  bat- 
Caille  dottt  le  récit  est  aussi  confus  ^u^îne^açt  chez  les  Û\storiem  espa— ; 
gfiob  f  afin  àt  ptottvtT  combien  peu  okv  doit  ajouter  foi  à  }f>ur  autorité* 
Mê  soAt  entér^'iùoiiiis  ctojMe»  sur  la  date  de  cçt  événement ,,  qu'ils. 
I^aceat  aa  ^  aoAt  gâ^..  Sur  ce  point  y  on  doit' 4  juste  titre  doniver  la  piré- 
lérencç  aUx  ap^eurs  st^aht^.  L'éotji»^  dQMÎv  «uWaiiiit  eux^ncécéaa  de  trois- 


Fi^  :  verital>l«  date  de /cet  év^neipeht  dont  ils  indiquent 
MOIS,  sans  eti  fixer  le  Jour.  Ils  n*  exigèrent  pas*  le  triomphe  d<;s  miisuT* 
j^9.dan«  Cittt^  journée;  ÎU  conTievintn^ ^  elle  Ibftaïusi  sanglante  pom* 
le»  vaii|qtt«uw4|ue|iow>^  T»ii|cus.;iet>M%4«i^f),  flVtvwn  waÊecontcm-' 
poraîn ,  dit  qu*Abdei-ftabra an  perdit  quarante  à  cinquante  mille  hom- 
mcudana  cettie<aMnpagnft,.maii  nnn  pas  qiualra.»ying<«>t4lesurleclMtmp 
de  bataille,  «omme  le  prétendent  les  Espagnols., Si  f^amire  eût  été  vain- 
4|ueur^  n^aurai^fc pas  profité  de  sa  victoire ,  4iuiiciî<de  retourner  daWsssk 
m|âiaike,.coraipeib  ra«oii»nCcii^^iiléineft?iiCsrlr^ts  de  là  TiciQice  furws^ 
IpiMrç^lui  quîr«vaitrempartée»  •  •  • 


Ll 


ifièrc ,  réfWTt  'lamora  ,•  éami  les  fortificatiorts  avaient  été 
frëparées  ^r  or4re  du  lïiohâriN^e  1¥iti«drxhan ,  et  êh  fit  pas^ét 
Sa  garnîsdn  sm  ffi  del^ééè^  niais  AMlafllah  prit  bientôt  sk 
4r€fvandiie.  Renforcé  par  i«  recourt  i|uë  loi  envoya  sort  soif- 
^eraîa  l,  il  attaqua  les  ctfi*étiens  dans  un  lieu  ^  6à,  reâserrék 
J'nn  côlë  par  le  Doiuerô  et  de  l'autre  par  de  hautes  mbiï- 
lagnesvHfr  étalent  dans  la  nëcéssîté  de  cûnibattrc  et  dans 
l'impossibilité  de  fistt^  remporta  sur  eux ,  l'an  3ag  (94^0), 
près  de  Saint-I^tevàn  de  Garméz  (1),  une  victoire  vivement 
•disputée  ;  enlevât  d'assatrt  cette  place ,  dont  il  fit  mas- 
isacrèr  tous  \è§  habitants  ;  recon(|ui1.  Zamora  dé  la  même 
inanière  et  en  égorgea  presque  toute  la  garnison. 

Baitts  le  niéine  tems ,  le  traître  Ben~iskak ,  ayant  eu  des 

-déméMs  avec  le  roi  de  Lë6n ,  qui ,  sans  doute ,  lui  attribuait 

•ietf  rover»\,  qnitta  le  sen'îce  de  ce  prince,  et  rentra  en  grâce 

^ec- Abdel-rahman  ,  qui  li>i  rendit  le  titre  de  vezil*  et  le 

«commatidement  de  Santarein.  Ces  msauvâis  succès  détefini*- 

îTièrent.  liamire  à  envoyer,  Tan  3)fo  (g4ï)  ufa^  ambasi^adë 

il  Cardotwe ,  pout  traiter  de  la  paix.  Abdel'-rahihan  accorda 

unç;  trète  tfe  cinq  ans  ^  qui  fut  conclue  à  Léon  ,  l^annéis 

suivante,  par  le  vezir  Ahnied  ben  Saicl,  son  ambassade uif*,  et 

dBdèlemtënt  observée  par  les  chrétiens  et  fes  musulnâans  (â). 

;Sur  la  frontière  orientak ,   le  wali    Abdel-rahmàn  beh- 

Mohammed  pénétra  dans  les  inontagnes ,  chassa  de  Lérîda 

les  fils  de  Ben-Hafsoùn  ,  V  an  .^33  (944>-5)  ,  et ,  par  cette 

conquête,  mit  fin  à  une  révolte  qui  avait  duré  plus  dfe 

quatre-vingts  ans. 

Le  mômtPiifue  employa  lès  loisirs  de  la  paix  intérieure,  If 
ïissurer  les  succès  de  ta  guerrfe  qu'il  Continuait  en  Africîué. 
Par  ses  ordres  ,  on  agrandit  et  Ton  répara  les  arsenaux  de 
Toftose,  la  même  atinée,  et  frtusieurs  vaisseaux  furent  côni- 
truits  dans  «es  ports  sur  la  Méditerranée.  Protecteur  âè 
Tagricuhâre ,  il  fit  creùst^r  à  Ecija  un  canal  d'arroSértieht  1 
'et  un  magnifique  abreuvoir,  qui  furent  achevés  l'ati  338  (949 j. 
Heureux  dans  toutes  ses  entreprises,  vainquent  de  tous 
ses  ennemis  ,  comblé  de  gloire  et  honoré  de  ses  peuples , 

"1  ■  ■'     '■ I  "  ■  — M^m— — — M^— — ^.»— ^^— ^w» 

'  1 

1  '  • 

(i.)  Le9  historiens  espagnols. placent  mal  à  propos  cette  bataîlté  availl 
celle  de  Sîmancas ,  et  disent  qu  Abdel-KahînaD  la  gagna  en  persomie* 
C*est  k  la  confusiçn ,  au  désordre  ^  aux  contradictions ,  à  l^inTraîseiB-' 
l>lance  ((ni  r^gtutht  dans  leurs  éctitSt  qu'il  faut  attribuer  le  peu  d^Intërèt 
;^u  offre  la  UiHurâ  de  rbîstolre  d*£§|Ni^e  durant  le  m«>yé«i  âge. 

(a)  Ija  paix, pco^pos^e  par  Rai|nte-.««ft  la  prewie  k  plu^^aaiMMntfaiiM 
quci 'avantage,  dafa!is  cette  guerre^  ue  fut  pas  de  son  cétë*. 


1 
>  #  ' 
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Ji^A^-T^XW^  éprouva  des'  chag^in^  dans  àâ  vieîHcssé/  tf 
avait,  solentieljemeiit  décoré  sob  fils  Al-Hakem,  héritier  àfk 
trône.  Abdalûb,  l'un  de^  frères  d'Âl-^Hakem^  et  son  ri  vil 
<;n  esprit,. en  talents^  en  érudition,  en  adresse  dans  tous  les 
exercices  du  corps  ^  ne  se  distinguait  pas  moin^  aussi  par  ses 
belles  qualités,  et  partageait  avec  lui  ràfFéction  des  musul- 
mans. Mais  Abdallah,  gâté  par  la  ^tterie  et  fier  dé  hrfaveur 
populaire ,  prêta  roreille  à  quelques  ambitieux  qui  9  voulant 
s^éievcr  par  son  moyen  ,  lui  inspirèrent  le  désir  de  sacrifier 
son  heureuse  et  honorable  existence  à  respoircbtx&érique 
de  monter  sur  un  trône  destiné  à  son  frère.  Persuadé  d'une 
pleine  réussite  ,  et  entraîné  par  sa  fatale  étoile^  plutèt  que 
ai'  la  .perversité  de  son  cœur ,  il  permit  au  fakih  Ahmed 
en  Abd-ilbar  de  travailler  à  grossir  son  parti.*  L'impru- 
dence di4  favori  perdit  son  maître.  Un  des  savants  quifré^ 
quehtaient,  le  palais  du  prince ,  ayant  été  instruit  du  com- 
plot par  le^fakib,  va  tout  révéler  au  khalife.  Abdallah^  arrête 
et, amené  aux  pieds  de  son  père,  ne  répond  à  se^  reproches 

aue  par  des  larmes  ;  interrogé  par  deux  vezirs  du  conseil 
'clat ,  il  avovte  que  ben  Abd-ilpar  s'était  chargé  de  diriger 
.toute  la  trame,  pour  se  venger  de  n^a voir  pu  obtenir  là 
charge  de  suprême  cadhi  ;  mais  il  déclare  ne  connaître  aucuti 
de  ses  coipplices.  Le  fakih,  sachant  ^qu'on  devait  le  con-* 
fronter  avec  le  prince,  se  donne  la  mort  dans  sa  prison ,  au 
commencement  de  dzoulhadjah  3.^8  (mai  960).  Al-Hakem 
intercéda  pour  son  frère,  w  Je  céderais  à  tes  vœux  et  au 
»  penchant  de  mon  cœur,  dit  le  khalife , ^i j'étais  né  dans 
»  une  condition  privée  ;  mais  roi ,  je  dois  à  mes  sujets  des 
»  exemples  de  justice  :  tes  prières,  tes  larmes,  celles  de 
y*  toute  la  famille  ne  sauveront  donc  pas  ton  malheureux 
»  frère  de  la  peine  due  à  son  crime.  »  Abdallah  n^écrivit 
à  son  père,  que  pour  protester  de  Tinnocence  d'un  seigneur 
qui  avait  été  arrêté  avec  lui.  Il  fut  mis  à  mort ,  la  nuit  sui- 
vante y  dans  sa  prison;  et  plusieurs  de  ses  frères  et  d'autres 
princes  mer^yanides  assistèrent  a  ses  funérailles.  U  excellait 
dans  la  jurisprudence  et  la  poésie,  savait  l'astronomie  et  U 
philosopbie,  et  avait  écrit  une  bistoire  des  Abbassides.  Peu 
de  tems  après  mourut ,  dans  un  âge  très-a?aneé  ,  le  célèbre 
Al-ModhafFer  ;  que  le  noionarque  ,  son  neveu ,  chérissait 
comme  un  père. 

J^t^  ambassadeurs  de  l'empereur  Constantin  VI ,  viennent 
à  Cordoue  renouveler  les  anciens  traités  d'alliance  contre 
le  khalife  de  Baghdad.  Abdel-ralunau  les  reçoit  avec  la  plus 
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grande. magnificence  et  les  fiiit  accompagner  par  nu  ambas- 
sadeur,  qu'il  envoie  à  Gonstaatinople,  poar  y- présenter  à 
Tempereur ,  des  cheyanx-andalous ,  des'  armes  et  des  foysiux 
de  prix ,  travaillés  à  Tolède  et  à  Cordone.  '  * 

Dans  le  Magreb,  le  prince  Edrisside^Aboul-AÎGah-Ah^ 
med-al-Fadhl  se  met  sous  la.  protection  du  souverain  dé 
r Espagne,  qui,  sous  prétexte  de  le •  défendre  contre  les 
Fathimides,  renforce  les  garnisons  de  Tanger' et  de  CeutàL 
Le  nom  d'Abdel-rahraan-at-Naaer  fut  alors  proclamé  à 
iTez ,  à  Tahert  et  dans  tout  le'  Magreb; 

Ce  monarque  publie  Tàl-djibed  contre  les  chrétiens,  à 
Toccasion  des  hostilités  commises  par  le  roi  de  J^ëon  ^ 
Ordogno  III ,  sur  les  terres  de  Zamo^  et  de  la  Lusitanien 
Le  wali  Aboul  Amer  Ahmed  ben-Saïd  reprend  Salaman- 
que^  poursuit  les  chrétiens  jusqu'à  leurs  montagnes  ^  les 
défait ,  Tan  ^39  (95i),  enlève  leurs  femmes ,  leurs  enfants  ^ 
leurs  troupeaux,  et  recommence  la  guerre,  Tannée  suivante, 
avec  lé  même  succès.  De  retaur  à  Cordoue,  il  y  est  reçu 
avec  les  plus  grands  honneurs  par  le  khalife ,  et  son  frète 
Abdel-melek  est  nommé  vezir., Outre  la  cinquième  partie  du 
butin,  fruit  de  ces  deux  campagnes,  ils  offrent  au  monarque 
des  présents  dont  Fénumération  peut  donner-  une  idée  ât 
la  richesse *de  TKspagne  à  cette  époque  :  quatre  cents  livrée 
d'or  pur  ;  la  valeur  de  •  plus  de  quatre  millions  en  lingots 
d'argent  ;  quatre  cents  livres  de  bois  d'alocs  ;  cinq  cents 
onces  d'ambre  gris  ;  trois  cents  onces  de  camphlre  ;  trente 
pièces  de  brocard ,  soie  et  or  ;  cent  dix  fourrures  de  martres 
du  Khoraçan  ;  quarante^huit  housses  de  chevaux ,  en  or  et 
soie,  fabriquées  à  Baghdad ;  quatre  milliers  de  soie;  trente 
tapis  de  Perse  ;  huit  cents, armures  de  fer  bruni ,  pour  des 
chevaux  de  bataille;  mille  boucliers  et  cent  mille  flèches; 
quinze  chevaux  arabes  richement  harnachés 9  et  cent  che« 
vaux  d'Espagne  et  d'Afrique ,  avec  des  harnois  moins  pré* 
cieux;  vingt  mules,  avec  leurs  selles  et  leurs  housses  traî-r 
nantes  ;  quarante  jeunes  garçons  et  vingt  filles  d'une  rare 
beauté  ,  tous  vêtus  magnifiquement.  • 

L'an  34.3  (  953  )  ,  le  wali  de  Tolède ,  Obeïdallah  ,  rem- 

forte  des  avantages  signalés  sur  le  roi  de  Léon.  L'an  344 
955  ) ,  les  troupes  d'Abdel-rahman  s'emparent ,  en  Afriaue, 
de  ïelemsan  (  Tremeçen  )  ;  et  l'on  achevé  le  dôme  élev^ 
par  son  ordre ,  sur  la  grande  mosquée  de  Fez. 

La  même  année,  un  grand  vaisseau  espagnol  ayant  pris  un 
|[L%vire  qui  appartenait  au  souverain  de  l'Afrique ,  Moezz- 
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ILç^Hl-^Uah- ,  celte  hostilité  dévient  l'^rigîne  '3*un'e  lohgtife 
guuMTçe  ^ntre  les  deux  khalifes.  Les  flottes  d^Afrï^ué  et  â^ 
pt^Ue^  eaMY9 1  dan»  te  part  d* Almérie ,  s'enipâTent  du  grand 
vaisseau  et  en  brèlent  plosteurs  autres.  Mais  ,  l'an  346 
ii^j  >  > .  fe  hidfèb ,  Ahmed  >ett  S«d  débarque  à^  Oran , 
mec^tte  ArBftée'tioittlR«usey>lkK]trelle  Yiehnenf  $e  joindre 
les  troupes -ahdaloDisrekinits  qln  étaient  déjà  en  AfKque.  H 
pp^çt  i  feu  «t  à  sairifr  loat  le  ^ys  îiksrfti'âi  Tunis  ;  assiège 
^reltc  yiUe  j  par  terre  et  par  mer,  Ifil  déduit  à  seyaèheter  2e 
Tassaut  et  du  pillftge  i  par'  lifie  èftorttie  (;orttfibutidn  en 
argent ,  «*  éièffes  et  1  autres  trtafrchandike^  précieuses  ^ 
jojraus , ^habite  ,  esclave»  dei  deuic  àc*t*s ,  artnies  cjt  chevaux; 
a>iipipa«e-detdus  les  vaisseaux  <)ui  étaient  dafn^  le'  port ,  et 
^  rt  lottfl)^  à  Séville  aveô  un  bnti-^  hicalculaMe.  Abdel-rah- 

^  ^najan  combla  éi  fikreiirs  oe  j^fiérài  ,  el:  lui  aissign^  une  pén- 

^fi  de  cent  io^iUe  piètea  d~  op. 

lyfi  pHsce  Edrissidc,  Abott'l- A-fsch- Ahmed ,  dépouillé 
^^f, états  >dana  le  Magreb  ,  pwr  les  tfoupf's  de  sort  protec- 
4ei^,. obtient  }a  pèi-misstQtfi  de  venir  en  Espagne,  Fan  847 
(  9&8)  ;  il  la  tarftvense ,  accoéilli ,  fêté  avec  un  éclat  extraor-r 
binaire ^  cl  va!,  potor  A^domeitragefneYit  de  la  couronna  qu'il 
é, ,  perdue  y  recevoir  celle  de  attâp^tyr  de  Hsla/rtisme ,  ea 
^ocnbatlAfii  c«atre  ies  Fraftçatà ,  $ur  les  frontières  de  la 
Catalogne. .  > 

Le  sort   de«  armes  change  en    Afrique.    Les    troupes 
eineyades   sont  biittoes   par  cilles  des   Failitmides  ,    qui 
preaoen!l  Fea  d'assaut,  lèiyUo  râmadhan  34g  {  i3  novembre 
069)^  et  subjtiguent  e«  peu  de  m'oi^  tout  le  Magreb ,   à 
Teacepltoa  dé  Ceuta,  ïawger  et  Treinipçen.  Ces  fâcheuses 
iwHivelies  aggra«\'«îrt  le  chagrin  que  i*ess?ntait  Abdel-rah- 
'man,  de  la  mort  éëtcm  fils  ,  de  celle  de  son  oncle  et  de  la 
perle  récente  de  son  hâdjeb,  Ahmed -bén-Saïd.  Il  ne  îaissç 
|ias  d'ordonner  d'ititmenses  préparatifs,  et  envoie  bientôt 
«me  puissante  flotte  et  des  lr6iipes  nombreuses  qui ,  réunies 
9UX  fortes  garnisons  â^i  places  f|ui  lui  restaient  eiicore  et 
aux  jpartisans  des  Omeyade«l ,  reprennent  Fe2  à  là  pointe 
4k  Tépée ,'  rëcout^ refit  toutes  les  autres  villes  du  Magreb  , 
font  un  grand  carnage  des  tribus  dévouées  au  khalife  d'A- 
frique, et  rétabli;i;sent 'le  Aom  de  celui  d'Espagne  dans  îes 
jikTieres  publiques. 
,        Cette  èuerre  n'empôtha  pas  Abdel-ralirnan  dé  veiller  sur 
^  «es  frG{nli€*re*  du  nord  et  de  l'est.  Les  h-ruprîbns  subites  , 

imprévues  ^i  mpid«B  >déa  montagnards  chrétietis,  furent 


J 
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t0ujquvl  repiDussées  ^  et>  cinJfcrH^tofcnt'  vengeas*  par-  lés  vralî* 

,  Chargé  d'awméesi  çt  de  gfeiré  ^  e€^  monâfr^jftè  se  répoî?aft 
àe&  50111$  du  ffiosi wrneiDânt ,  »cir  son  Ms  hl-ihk^m  qui  lui' 
t#i}aU  lie^'  dk  lUbdfeb.  U  passKi^  les  derniers  texiis  dé  sa  \îé  i^' 
Zabfa  f  4U-  milieu  dis:  se»  bo^cpe^  et  cki  9^  {ardiirs ,  s'en"^* 
'  tffi^etianli  nv^a  Sjss  «mis ,  it  ëcoutlailt  1«9  satlltes  'de'  trois  de^ 
s^&  fepuneèf^  ^dis^^iogaést 'pa^  leîir -estant  et  l^irs  tbanals^'. 
s^nc^.  lie  rbi  et  toute  t»  ootfr>«^occa]^àient^lm^  beaucoup' 
dfi  ppéaieset  dfi  i»Ues*^lctti«$^  :Le  )>rîn'ce  Al-Batc^  .tenait' 
une  SK^rle  d^àcadémie  dan&sofii  pabis  à  Corddue.  f^  maison 
du  veair  Obeîdaliah.  ben-Yah»^  en^aîb  aussi' imê.  Abdel-  ' 
r^bman  îrapro^î^sait  lut-'iiiéaié  des  v^rs*  >àtf*c  soit  ami  hbo\x  ' 
Bekrlsmaëk  ktft-Bsdr^V^n^  de  sêS.ve^irs.Strr  lâr  "fiti'dè^  sësr* 

t'ours,  il  devint  mélancolique  sans  rien  perdre  de  son  aflfei— * 
nlité  ordinaire,  il  mourut  dans  la  nujt  du  n^ercredi  3  ra-- 
madbaiir3&o  (iS  ai»  iÇ  6ci,  96^1),  ^awr  la**éixànte-trei^ièiiï^ 
année  de  son  âge ,  après  ayoif  régné  cinquante  ans  et  six 
mois  moins  trois  jours ,  (  fn  comptant  coxnme.lçsr  Afabes)*' 
Sour  corps  fut  porté  à  Cordbué ,  deW jôijrs  après,  açcbmi-* 
^gné  d  u«e  **foule  inimense  qui  pleurait ,  éiî.  s*écHant  : 
NoÊis.  açQns  perdu  notre  pèra ,  i^épée  de  Fistatnisme  ,  r effroi 
des  Miperhes ,  le  pr&técteur  des  pauçres  et  des  mcdheuteux. 

'  Abaeb-pah(nan  méritait  ces  rççrets.  Peu  de  ^monarques* 
ont  ^té  plus  digrres  du  trône.  Obligé  d'ç  reCdûauérir  soa 
royaume  suip  les  chrétiens  et  sur  les  rébeHes,  il  le  rétablit 
presque  daiis  ses  prenuères  Kmîti*s  ^  le  eouverua  avec  jutant  ^ 
d^  sageftie  qne  de  fermîe té  ^  y  r^metia .  1  abondiarijt:e ,  la  trànr- 
qoillâ^,  le  bonheur,  et  poawéda  le. secret  si  rare  d'inspirer* 
à'iaifeîsf  la  crainte ,  Tamour^t  le  respect.  Il  ajouta  un  non-, 
veflti;royaiime'à.ses  états  hérédi^aîres  ;  mais  cette  conqu^e  ,  ^ 
.    seul  acte  d^ injustice  que  l'histoire  ait  à  lui  reprocher,  fit 
moins  d'bAnneur  à  ses  armes^que  de  tort  à  sa  .réputation^ 
Aoeun  des  princes  merwanidçs  iiMgala  sa  puissance.;  auçui^ 
ne  porta  aussi  haut  le  festè  et')a -majesté  du  trône.  Sa  gardé  ^^ 
da  la  plilsi.  briltan te  tenue  ,  était  composée  m  trois  co'rp^ 
d^  quatre  mille  hftmnif '^  fb-'^^"/^  \  l'ma,^  d'etrlavai  i  pioj 
qui  gardaient  l'intérieur  du^palais  ;  les  deux  autres ,  d'Afri- 
cains et  d'Aridalou^iens    à;  cheval,   commandés  par   dcf^^, 
'  princçs  de  la  famille  royale  ^  ou  par  les  cjb^eil^h^  le^  ^^^ 
nobles  de  l'And^JicMislçi  ^t  43  "ïaUeJît.  AbdeUrahman  jpbcx^b 
^égç2^  içs  ^v^|ils>  Les  geasi  de  leàfeies  :  îl  ks/atrîratt  à  àL 
cour;  et 9  lorsqu'il  éti^it en  e^Qipagae ,  lit  déggnatt  çeu^r 
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d^entrceax  oui  devaient  le  suivre,  ainsi  que  ses  ve2ti*^  ^  se^* 
secrélaîres,  les. gens  de  sa  maison  ,  et  jusqu'il  ses  faucon^* 
niers  ;  car. ,  i  l'ej^emplé  de  ses  ancêtres ,  ri  aimait  beaucoup^ 
la  chasse  aux  oiseaux.  Passionné  pour,  les  arts^  il  ajouta  à 
la  grande  mosquée  de  Cordoue,  une  vaste  cour  «  plantée 
de  dattiers,  d'orangers ,  et  ornée  de  plusieurs  belles  fon-« 
t^ioes  d'eau  vive  ;  u  répara  et  embellit  la  grande  mosquée 
àd  Ségovie  ;  il  fonda ,  dans  plusieurs  autt«B  villes ,  des 
bains,  des  fontaine^^  des  mosquées ,  des  hôpitaux.  Mais, 
au  faîte  de  la  gloire  et  de  la  pcospérité ,  ce  motiarque  n'é- 
tait point  heureux.  Peu  de  tems  avant  sa  mort ,  il  avouait 


peme 
heur  (i). 

.  IXk  .  âbou'l  asi  AL*HA.K£M  II ,  al  MosTAtrsfia- 

.    Bill  A  H. 

'  An  de  l'hég.  35o  (dé  X  C.  961  ).  AUHakem  fut  pro- 
clamé khalife ,  le  3  ramadban  (16  octobre  )•  H  avait  alor» 
quaranterhuit  ans  ;  aussi  son  père  lui  disait-«il-<souvenf  : 
Mon  tems  se  prolonge  et  usurpe  le  tien.  .Sa  taillé  était  mé-^ 
diocre ,  mais  bien  proportionnée ,  •  et  son  air  plein  d'une 
douce  gravité.  Son  installation  se  fit  à  Zahra ,  et  avec  plus' 
de  pompe  que  celle  de  ces  prédécesseurs  ,  parce  qu'il  fut 
le  premier  oe  la  race  des  merwanides  qui  prit ,  en  montant 
sur  le  trône ,  les  titres  d'imam  et  d'émir  al-moumenin  , 
auxquels  il  ajouta  celui  de  MBstanser-biUaJi  (  celui  qui  se 
confie  au  secours  de  Dieu  )  (2).  Le  lendemain  il  présida 
aux  funérailles  de  son  père ,  à  l'exemple  duquel  il  nt  gra-- 
ver  son  liom  et  ses  titres  sur  les  monnaies. 

Passionné ,  dès  sa  jeunesse ,  pour  les  lettres  et  les  con- 
naissances, utiles,  c'est  Al-Hakem  qui  avait  déterminé  son 
S  ère  à  faire  venir  à  Cordoue ,  les  hommes  les  plus  célèbres 
e  l'Orient.  Il  entretenait  en  Afrique,,  en  JSgypte ,  en 


mm 


(i)  Suivant  Gonde ,  Abdcl-Raliman  fit  cet  aveu  i  un  îUnsfre  et  pieux  ' 
musulman  y  son  ami  et  le  dispensateur  de  se^  bienfaits  secreU.  Suivant 
les -auteurs  consu1t<^s  par  Cardonne ,  ce  fait  est  consigné  avec  plus  dVtcn-' 
duc  dans  un  ëcrit  de  la  maîn  de  ce  prince ,  trouvé  après  sa  mort. 

(a)  L^hUtorien  Aboul-Fedha  lui  donne  le  surnom  de  Mountastr^f 
Silloh  (  cekiî  ^oi  compte  aur  la  pi^tççlipo  de  Piçu  y 
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P^rsè  et  d*fîs  les  deux  Iraks,  des  agents  c}iarg(5s  d'acheter 
-ou  de  £?ire  copier  pour  luî ,  à  tous  prix  ,  les  manuscrits  les 
plus  rares  et  les  plus  précieux  sur  la  poésie  ^  Tcloquence , 
rhi^toire  et  la  géographie.  SoQ-palàis  Merwan,  à  Cordoue, 
^lait  toujours  ouvert  aux  savants  et  aux  geps  de  lettres  ;  il  y 
avait  rassemblé  une  hibliortièque  de  six  cent  mille  volumes^ 
rangés  par  ordre  de  matières  ,  dans  différente^  ^alïés  ♦  où 
d  élégantes  inscriptions  indiquaient  les  livres  qa  on.y  trou- 
vait et  le  sujet  qu'ils  traitaient.  Le  catalogue  contenait  le* 
noms ,  U  généalogie  ,  la  patrie  dès  différents  auteurs  «  1  an- 
née de  leur  naissance  et  de  leur  mort  ^.  et  la  listé  de  tous 
leurs  ouvrages;  il  formait  quarante^quatre  volumes  in-folio ,\ 
et  ne  fut  achevé  que  sous  \ç  règne  suivant.  Al-Hakem  était 
très-versé  lui-même  dans  Je  droit ,  dans  Thistoire  ,  dan», 
toutes  les  sciences;  et  il  n'ouvrait  janiais  un  livre,'  qu'il 
n'y  ajoutât  de  sarvantes  notes  de  sa  propre  main. 

Dès  que  son  père  lui  eût  confié  les  rênes  du  gouverne- 
menf ,  les  livres  ne  firent  plus  sa  principale  occupation  ;. 
il  y  cherchait  seulement,  ainsi  que  dans  la  conversation 
des  savants ,  ce  qui  pouvait  l'instruire  dans  l'art  diffi^ilje 
de  régner.  Il  chargea  deux  de  ses  frères  ,  Abdel-aziz  et  AP 
moundhir^  l'un  de  l'administration  çle  la  bibliothèque  royale, 
Tautre  de  la  direction  des  acadénçiies  qu'il  avait  fondées 
et  dés  relations  avec  les  s^avants.  Moins  guerrier  que  son 
père ,  mais  aussi  sage  ,  aussi  habile  ,  il  jouit  plus  trap<|uil— 
fement  du  délicieux  séjour  de  Zahra,  et  rendit  ses  Sujets 
heufeux ,  en  faisant  âeurir  la  juâtice  et  la  paix.  H  dut  cet 
avantage  à  la  désunion  des  princes  chrétiens  d'Espagne  , 
et  aux  exploits  de  son  pèVe  qui  avait  assoupi'  tous  les  troubles 
intérieurs.  Les  premières  années  de  son  règne  ,  il  n'y  eaty 
sur  les  frontières ,  que  d^s  courses  et  des  actions  peu  im- 
portarttes  de  la  part  des  chrétiens  et  des  musulmans^  Al- 
Hakem.  crut  devoir. signaler  son  zèle  contre  les  ennemis  de 
l'islamisme ,  et  montrer  à  ses  sujets ,  qu'aux  vertus  d'uft 
bon  roi,  41  joignait  la  valeur  et  les  talents  d'un  grand 
capitaine.  •  * 

L'an  33a  (  968  ),  il  publia  Fal-djibéd ;  et,  »' étant 
rendu  à  Tolède  ,  où  ses  troupes  étaient  rassemblées ,  il  as- 
siégea Sant-Estevan,  tailla  en  pièces  une  arrmée  chrétien  ne^ 
enleva  la  place  d'assaut,  et  la  fk  démanteler;  traversa  lo 
boùero ,  prit  et  détruisit  Simancas ,  Cauria ,  Uxama  eb 
Clunia;  emporta  de  vive  force  Zamora,  dont  il  fit  .raseff 
les  fortifications  ,  et  revint  à  Cordoue.  avec  un  grand  butm 
IL  52 
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et  un  nombre  infini  de  captifs.  Peu  de  mois  aprè^  ,  il  reçni 
des  ambassadeurs  du  roi  de  Léon  (  Sanche  I  )  et  des  sei- 
gneurs de  Castiile  qui  demandaient  la  paix  ;  elle  fut  conclue 
à  Léon ,  l'an  354  (  965  ). 

Plusieurs  chevaliers  chrétiens,  tant  de  la  Catalogne  et  de 
la  Navarre ,  que  de  Léon  et  de  Castiile ,  viennent  à  Cor- 
doue,  proposer  au  khalife,  diverses  alliances  contre  d'autres 
chrétiens.  Al-Hakem  les  accueille  tous  avec  la  même  bien- 
veillance ;  mais  il  refuse  de  profiter  de  la  mésintelligence 
des  princes  infidèles ,  et  répond  par  ce  verset  du  coVan  ,  à 
ceux  de  ses  vezirs  et  de  ses  généraux  qui  l'engageaient  à 
tirer  parti  de  la  circonstance  ;  Gardez  religieusement  qos 
traités ,  car  Dieu  vous  en  demandera  compte. 

Ja  fréquentation  des  ^étrangers  avait  introduit  parmi  les 
musulmans  d^Espagne ,  l'usage  du  vin  rjiii  était  devenu 
habituel.  Les  fakihs  même  en  buvaient,  et  Ton  en  servait 
scandaleusement  dans  les  fêtes  et  les  festins.  On  en  faisait 
même  avec  les  figues  et  les  dattes.  Al-Hakem ,  scrupuleux 
observateur  de  tous  les  préceptes  de*  sa  religion  ,  assembla 
les  docteurs  pour  rechencher  avec  eux  la  cause  de  cet  abus 
et  les  moyens  de  le  détruire.  Ils  répondirent  que,  depuis 
le  règne  de  Mohammed ,  les  musulmans  étant  continuel- 
lement en  guerre  contre  les  ennemis  de  l'islamisme,  l'u- 
sage du  vin  avait  été  reconnu  nécessaire  pour  augnienter 
leur  courage  et  les  animer  au  combat.  Le  monarque  ré- 
prouva ces  opinions ,  et  ordonna  d'arracher  les  deux  tiers 
des  vignes  dans  toute  l'Espagne.  Le  tiers  excepté  fut  jugé 
suffisant  pour  donner  du  raism  à  manger ,  à  faire  sécher  ou 
à  confire.  Cette  année  355  (  96Ç  )  ,  il  y  eut  une  éclipse  de 
soleil  le  i8  redjeb  •(  20  juillet  )  ,  et  une  de  lune  ,  non  pas 
le  i4  du  même  mois ,  ce  qui  ne  peut  être  qu'une  faute  du 
copisèe  dans  le  manuscrit  arabe,  consulté  par  Conde  ,  mais 
le  i3  chaban  (  4  août). 

•  L'an  357  (968),  les  troupes  fa thimides  vinrent  de  l'Afrique 
orientale,  vainquirent  les  2enetes,  unis  aux  Andalousieiis ^ 
et,  dans  l'espace  de  trois  ans,  soumirent  presqu'entièrement 
le  Magreb  ,  où  l'on  fit  de  nouveau  la  khothbah  au  nom  de 
Moezz  Ledin -Allah.  Ces  succès  et  la  conquête  de  l'Egypte  par 
ce  khalife,  ébranlèrent  la  fidélité  qu^avait  jurée  aux  Ommeya- 
des  d'Espagne ,  Haçan  ben  Kenouz ,  dernier  pnnce  de  la 
dynastie  des  Edrissides.  Il  fit  proclamer  dans  Bîserta  ,  sa 
capitale ,  le  nom  du  monarque  africain.  Indiâ^é  de  la  dé- 
loyauté de  cet  émir,  Al-Hakem  équipe  une  puissante  armée 
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fle  terre  et  de  mer,  qui,  sous  les  ordres  du  wali  Mohammed 
al  Cacem,  son  paurent,  prend  terre  àCeuta,  enrabi  i*'.  36a 
(décembre  972)  ;  mais  ce  général ,  attaqué  bientôt  paf  une 
multitude  de  barbares  commandés  par  Haçan ,  est  vaincu  et 
tué  dans  une  bataille  près  de  Tanger.  Le  khalife  d'Espagne 
prépare  un  armement  plus  formidable,  dont  il  donne  le 
commandement  à  Ghaieb ,  capitaine  aussi  braye  qu'expéri- 
menté ,  auquel  il  recommande  de  ne  pas  exposer  témérai- 
rement ses  jours,  Ghaleb  part  a  la  fin  ue  chawal  862  (août 
978)  ,  aborde  en  Afrique,  force  le  prince  edrisside  d'aban- 
donner Biserta  l  corrompt  son  armée  ,  et  le  contraint  de 
se  renfermer  dans  Pena  de  Aguilas  ,•  où  bientôt  lie  manque 
d'eau  réduit  Haçan  à  capituler,  en  moharrem  363  (octobre' 
973).  La  place  est  rendue,  ci  Haçan  consent  à  se  rendre  en 
Espagne  ,  à  condition  qu'il  conservera  sa  vie  ,  sa  famille  et 
ses  trésors.  Ghaleb ,  après  avoir  remporté  plusieurs  autres 
avantages  sur  les  Africains ,  subjugué  tout  le  Magreb  et  y 
avoir  affermi  la  dominatit)n  des  Ommeyades,  partit  "de  Fez, 
à  la  fin   de  ramadhan  363  (fin  de  juin  974-)  j  s'embarqua 
pour  l'Espagne  ,  avec  le  prince  edrisside ,  et  arriva  à  Cor- 
aoue,>bù  il  fit  une  entrée  triomphante,  le  1*'.  moharrem  364 
(21  septembre  974)-  Al-Hakem,  qui  était  venu,  avec  toute 
sa  cour  ,  au-devant  de  son  général  et  de  son  prisonnier , 
combla  d'honneurs  celui-ci ,  pourvut  splendidement  à  son 
entretien  ,  à  celui  de  sa  famille  et  de  tous  ses  gens,  lui 
permit ,  quoique  à  regret  et  malgré  Tavis  de  ses  ministres  , 
de  retourner  en  Afrique  ,  et  lui  fournit  un  vaisseau  ,  qui  le 
transporta  à  Tunis,  l'an  365  (975).  Haçan  ben  Kenouz  se 
rendit  en  Egypte ,  et  se  mit  sous  la  protection  du  khalife 
Aziz-Billah ,  qui ,  la  même  année  ,  écrivit  au  souverain  de 
l'Espagne,  une  lettre  menaçante,  où  il  le  traitait  d'usurpa- 
teur du  Magreb,   quoiqu'il  achevât  lui-même  d'assujétir 
l'Egypte ,  enlevée  aux  Abbassides  par  son  père  Moezz. 

Al-Hakem ,  ayant  appelé  au  trône  son  fils  unique ,  Hes- 
cham ,  encore  enfant,  pour  plaire  à  la  sultane  Sob^ïha ,  mère 
du  jeune  prirtce ,  fit  célébrer  cette  déclaration  avec  la  plus^ 
grande  solennité.  11  reçut ,  à  cette  occasion  ,  des  pièces  de 
vers  d'un  grand  nombre  de  poè'tes.  Les  lettres  étaient  alors 
si  généralement  cultivées  à  Cordoue ,  que  plusieurs  femmes 
y  acquirent  une  grande  réputation  ;  entre  autres,  une 
qui  donnait  des  leçons  aux  demoiselles  des  premières  familles 
de  la  capitale  ,  et  deux  femmes  jdu  monarque  ,  rivales  en 
beauté',  dont  l'une  lui  servait  de  secrétaire  pour  les  affaire? 
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particulières ,  faisait,  des  vers  et  brillait  par  seç  coniiaî»- 
sances  en  grammaire^  en  arithmétique,  etc.;  l'autre,  qui, 
joignant  au  talent  de  la  poésie,  celui  de  l'éloquence,  avaii 
composé  ïes  éloges  des  rois  ,  des  princes  de  son  leros ,  et 
possédait  une  collection  précieuse  de  livres  sur  les  arts  et 
tes  sciences.  Al-Hakem ,  toujours  reconnaissant  er^vers  le 
maître  auquel  il  devait  son  instruction  ,  lui  avait  érigé  iin 
magnifique  tombeau.  Il  donna  aussi  les  plus  habiles  maître$ 
à  son  fiU*  Ami  de  la  paix  ,  il  la  conserva  avec  les  chrétiens, 
au  grand  déplaisir  de  quelques- walis  des  frontières.  Les 
Conseils  qu^ii  donnait  souvent  à  Hescham ,  se  terminaient 
toujours  par  ces  paroles  ;  Ne  faites  la  guerre  que  par  nécessité, 
et  ne  tirez  Vcpée  fjue  pour  une  légitime  défensem  Quel  plaisir , 
quelle  gloire  y  a-t-îl  a  porter  le,  ravage ,  la  destruction  et  la 
mort  aux  extrémités  de  la  terre  F  Maintenez  la  paioê  et  laju^^ 
iice  dans  ç>qs  états;  réprimez  i;>Qtre  arUbition ;  méprisez  lesjau^ses 
maocimés  de  la  vanité;  ayez  confiance  en  Dieu ,  et  vous  arriverez 
tranquillement  au  terme  de  votre  carrière. 

At-Hakem  II  mourut  subitement  à  Zahra  ,  le  %,  safar  366 
(3o  septembre  976) ,  après  avoir  vécu  soixante-trois  ans  et 
.  sept  mois ,  et  régné  quinze  ans  et  cinq  mois.  Tous  les  habi- 
lants  de  la  capilaïe  et  àc^s  environs  accompagnèrent  sa  pomp^î 
funèbre  ;  il  fut  enterré  à  Cordoue,  dans  le  Panthéon  de  la 
J\usafa  ,  auprès  de  son  père.  Son  fils  Hescham  fit  pour  lui 
la  prière  funéraire,  descendit  dans  son  tomibeau  et  en  sortit 
fcaigné  de  larmes. 

'  te  règne  d'Al-Rakem  fut  l'âge  d'or  de  l'Espagne ,  et 
mérite  d  être  offert  comme  le  modèle  d'un  gouvernement 
sage  et  paternel.  L'Espagne  musulmane  comptait  alors  six 
grandes  villes,  capitales  de  déparlements  militaires,  quatre- 
vingts  cités  du  deuxième  ordre,  trois  cents  du  troisième,  et 
un  nombre  infini  de  bourgs ,  de  villages  et  de  hameaux  ;  il 

Î'  en  avait  douze  mille  ,  seuleraeol  dans  le  pays  arrosé  par 
e  Guadaiquiyïr.  CorJoue  renfermait  deux  cent  mille  mai- 
sons, six  cent?}  mosquées,,  cinquante  hospices,  quatre-vingts 
collèges  ou  écoles,  et  neuf  £ent  s  bains  publics.  Les  revenus  du  ^ 
royaume  étaient  de  douze  millions  de  mithcals  d'or  (centvingt 
à  cent  trente  millions  de  francs),  sans  confipter  le  produit 
de  Pazak  (la' dîme),  qui  se  payait  en  nature.  Un  grand 
liombre  démines  d  or,  d'argent,  .de  divers  autres  métaux  et 
quelques-unes  de  pierres  précieuses ,  s'^ploîtaient  pour  le 
compte  du  souverain  ou  des  particuliers.  On  péchait  Jes 
perles  âUV  les  côtes  de  IVragoue,.  et  du  corait  sur  •celles 
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*d^Ai\dalou»ie*  Les  ina^ufacti|ref  d'armes  de  Cordoue  et  de 
Tolède  égalaient  en  réputatioo  celles  de  D|imas.  Des  flotte» 
nombreuses  portaient  les  productions  de  TEspagne  dans 
tous  les  ports  de  Toriepty  de  l'empijre  grec  et  ae  pjfusieurs 
états  de  1  Europe.  L'agricultiire  ne  fit  pas  moins  de  progrès 
<]ue  le  coBimerce  sous  un  prince  pacifique,  Dts  canaux  ^.des 
-lacs  artificiels  furent  creusés  dans  les  plaines  de  Grenade  ^. 
de  Murcie,  de  Valence  et  de  TAragon.On  fit  des  plantations 
de  toutes  les  espèces ,  suivant  le  Aimât  et  le .  terrein  de 
chaque  province.  Enfin  ,  disent  les  auteurs  arabes,  sous  ce 
bon  roi ,  les  tances  et  les  ëpées  fureot  changées  en  hoyaux 
et  en  socs,  de  charrue ,  et  les  Maures ,  inquiets  et  belUqueux  ^ 
devinrent  de  paisibles  laboureurs.  Les  plus  illustres  capi- 
taines ne.  dédaignaient  paa  de  cultiver  eux-mêmes  leurs 
jardins;  et  le&  villes  restaient  désertes  pendant  le  printems 
€t  lautooine.  Plusieurs  musulmans,  reprenant  Tan  tique  et 
naturelle  inclination  de  leurs  ancêtres ,  se  livraient  à  la  vie 
pastorale  et  nomade ,  afin  de  procurer  à  leurs  troupeaux 
-dabonidanta  et  continuels  pâturages^ 

Les  arU^  les  lettre^,  les  sciences  et  la  justice  fleurirent 
égaletiMKQt  sous  le  khalifat  d^Al^Hakem.  Il  embellit  r£spa>* 
^ne  d^un  grand  nombre  de  monuments  utiles*  Il  répara  les 
-ponts,  les  aqueduc»,  les  mosquées  et  les  hôtelkries;  il  con»- 
4ruisit  des  f&otaines  dans  les  villes  et  sur  les  route$;  il  établit 
des  collèges  et  dest  bibliothèques  publiques  dans  plusieurs 
cités.  Aucun  prince  de  sa  race  n'égala sa^ piété,  son  huma^ 
nité  ,  l'éti^ndue  de  ses  connaissances..  Jamais  les  lettres  ne 
furent  plus  en  hgnneur;  jamais  mionarque  ne  vit  à  sa  cour 
une  telle  affluence  de  savants  et  ne  les  protégea  plus  effi- 
cacement. Al-Hakeih  les  employait  à  écrire  l'histoire  natu- 
relle,: civile,,  politique  et  littéraire  de  V£spagne  et  de  l'Afri- 
que «  dans  tous  les  détails  ;  il  leur  donnait  des  maisons  ;  il 
les  logeait  dans  son  palais;  et,  afin  de  rendte' leurs  ou- 
vrages plus  parfaits,  il  chargeait  les  gouverneurs  des  pro- 
vinces et  les  principaux  magistrats  des  villes ,  de  rechercher 
et  de  lui  envoyer  les  mémtoires  les  plus  authentiques»  sur 
l'origine  et  la  généalogie  des  tribus  et  des  familles ,  et  sur 
les  motiuments  antiques.  Juste  appréciateur  dès  talents  et 
du  mérite ,  il  cultiva  toute  sa  vie  la  poésie  d'une  nàanière 
très- distinguée,  et  Ton  a  conservé  des  vers  qu'il  composa 
poupSobeïba,  sa  favorite,  lorsqu'il  se  mit  en  campagne 
contre  les  chrétiens.  A  l'exemple  du  monarque ,  les  walis^ 
Itrs  vezirs ,  le&cheikhs ,  les  grands  seigneurs  de  la  capitale  et 
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des  provinces ,  honoraient   les  savants  €t  payaient  géné- 
reusement leurs  travaux  (i). 

X«.  HESCHAM  II  AL-MOWAIAD-BILLAH. 

An  de  l'hég.  366  (de  J.  C.  976).  Hescham  n'avait  pas 
.'encore  onze  ans  ,  lorsqu'il  fut  «inau^ré  khalife  ,  le  5  safar 
(3  octobre)  ,  sous  le  titre  îS Al-Mowdîad-Biîlah  (protégé 
par.  Dieu).  Son  règn^,  qui  dura  trente-trois  ans ,  né  fut 
qu'une  longue  minorité  ;  mais  les  talents  d^un  grand 
ministre  lui  donnèrent  un  éclat  extraordinaire,  qui  ne  fut 
cependant  que  la  dernière  lueur  d'une  dynastie  prête  à  s'é- 
temdre. 

La  sultane  Sobeïha,  mère  du  jeune»  khalife ,  conserva 
l'ascendant  que  soii  adresse  et  sa  beauté  lui  avaient  obtenu 
pendant  les  dix  dernières  années  du  règne  précédent.  Elle 
donna  la  charge  de  hadjebà  Mohammed  ben  Abdallah  ben 
Abou  Amer  al-Moaferi ,  et  lui  confia  les  rênes  du  gouver- 
nement et  la  tutèle  de  son  fils.  Ce  choix  fut  approSivé  gé- 
néralement, excepté  par  le  hadjeb  Abou'l  Haçan  Djafar 
ben  Othman  et  ses  fils ,  qui ,  surpris  de  l'élévation  subite 
de  Mohammed,  au  mépris  de  leurs  ariciens  services,  dissi- 
mulèrent leur  secret  ressentiment.  Né  à  Toros,  près  d'Al- 
geziras ,  l'an  32^  (9^9)9  mais  originaire  du  Yemeti,  Moham- 
med était  venu  faire  ses  éludes  à  Cordoue.  Admis  parmi  les 
pages  d' AWHakem,  il  avait  passé  depuis  au  service  de  la  sul- 
tane favorite ,  en  qualité  de  secrétaire  et  d'intendant ,  lors- 

1— .^iw.»^— — — 1— ^— p— ■■■  «M  i«Mi     I        mi— — — — I  ■m  I      I     ■        ii^i— — M»^— 

(i)  Voîcî  un  trait  reniarquJible  de  l^amour  d*A1-Hakeiii  pour  la  justice. 
Désirant  agrandir  les  jardins  de  son  palais  de  Zahra  ,  il  fit  proposer  à  une 
pauvre  femme  de  lui  vendre  un  petit  champ  qui  lui  était  contigu  :  sur  le 
refus  de  cette  forame  y  l'intendant  des  jardins ,  à  Tinsu  du  prince  ,  s'em- 

Îtara  du  champ.  Elle  alfa  se  plaindre  au  cadhi  de  Cordoue ,  qui  pensa  que 
e  khalife  n*avait  point  droit  de  prendre  le  bien  d'autrui.  Un  jour  qu*Al- 
Hakem  se  délassait ,  au  milieu  de  ses  courtisans,  dans  un  kiosk  qu'il  avait 
fait  bâtir  sur  lé  terrain  de  la  pauvre  fenfkme  ,  le  cadhi  arrive  monte  sur  un 
àoc  et  tenant  un  sac  vide ,  qu'il  remplit  de  terre  avec  la  permission  du 
monarque  ;  puis  il  prie  ce  prince  de  l'aider  à  charger  le  sac  sur  son  âne. 
Le  khalife  y  consent  ;  mais  il  peut  k  peine  soulever  le  sac  et  le  laisse 
tomber.  Commandant  des  fidèles ,  dit  alors  le  cadhi  ^  si  tu  trouves  trop 
lourd  ce  sac  gui  ne  contient  <ju*une  faible  partie  du  champ  usurpé  par 
toi  sur  une  de  tes  sujettes  ,  comment  soutiendras-tu  le  poids  de  tout  le 
champ  y  lorsque ,  chargé  de  cette  iniquité  y  tu  paraîtras  devant  Dieu  î^ 
Frappe'  de  la  leçon,  Àl-Hakem  remercie  le  cadhi  ,  rend  à  la  pauvre 
iemme  le  terrain  qu'elle  réclamait,  et  lui  donne  le  pavillon  avec  laik 
richesses  qu'il  renfermait. 
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<|ue  le  crédit  de  cette  princesse  Féleva  au  poste  le  plus 
ëmlnent  de  Tétat.  Mohammed  était  digne  de  ce  choix  j;  et 
déjà  sa  valeur,  son  esprit ,  son  affabilité  ,  sa  prudence  con- 
sommée, lui  avaient  mérité  Testime  et  la  eon6ance  de  ses 
souverains,  le  respect  et  la  considération  des  vezirs,  des 
walis  et  des  chefs  de  la  garde.  Il  sut  conserver  la  bienveil- 
lance et  l'amitié  de  tous  les  chefs  civils  et  militaires,  par 
ses  manières  polies  et  par  les  services  qu'il  rendit  à  plusieurs 
d'entre  eux.  Il  témoignait  aussi  beaucoup  d'égards  pour  les 
savants,  les  récompensait  noblement,  et  admettait  dans  sa 
maison  lés  plus  distingués. 

Dès  la  première  année  de  son  administration ,  il  se  rendit 
^féable  aux  Musulmans,  en  déclarant  qu'il  voulait  rompre 
la  trêve  avec  \es  chrétiens ,  et  leur  faire  une  guerre  éter— 
Belle.  Afin  de  s'y  préparer,  il  conclut  la  paix  avec  Balkin  , 
prince  de  Tunis,  qui,  pour  venger  la  mort  de  son  père 
Zeiri,  ravageait  le  Magreb  et  assiégeait  Ceuta.  Il  refusa  de 
secourir  Djafar  ben  Aly,  que  les  Iferbérs  avaient  investi 
dans  Alcaçar  al-Ocab  ;  et ,  l'ayant  réduit  à  leur  livrer  cette 
place,  il  le  fit  arrêter  quelque  tems  après,  sous  prétexte 
de  trahison  (i),  envoya  sa  tête  à  Balkm  comme  un  gage 
d'alliance  et  d'amitié,  et  obtint  de  ce  prince  des  troupes 
auxiliaires  contre  les  chrétiens. 

Au  commencement  de  l'an  367  (septembre  977),  Mohaxxi'-* 
med  visita  les  frontières  de  la  Catalogne  et  de  la  Navarre  ^ 
donna  ordre  aux  walis  et  aux  al  caïds  de  disposer  leurs  trou- 
pes, leur  annonça  ses  fermes  intentions  de  faire  tous  les  ans 
deux  campagnes  ccmtre  les  chrétiens,  et  tint  fidèlement  sa 
promesse.  Arrivé  sur  les  bords  du  Douero  ,  il  traversa  ca 
fleuve,  ravagea  les  états  du  roi  de  Léon ,  sans  éprouver  de 
résistance  ni  de  perte,  et  en  ramepa  des . troupeaux  et  des 
prisonniers.  La  même  année,  fut  achevé  Taqueduc  fondé  à 
£cija,  par  la  munificence  de  la  sultane  mère,  suivant  l'tns--: 
cription  qu'on  y  plaça.  L'an  368  (97^'),  'c  hadjeb  renouvela 
son  invasion,  vainquit  les  chrétiens  qui  s'opposaient  à.sorv 
passage ,  leur  enleva  bieaucpup  de  butin  et  de  jeunes  captifs 
djes  deux  sexes ,  et  obtint  dé  ses  soldats  le  surnom  à^Al-Man- 
sour  (vainqueur  par  le  secours  divin),  titre  qu'il  justifia 
dans  la  suite  par  des  exploits  et  des  succès  plus  éclatants^ 


(i)  On  verrai  dans  la  clironologîe  de  T Afrique  y  que  Djafiïr  ben  Alj, 
aTaît  vaincu  et  tué  Zeïri ,  père  de  mlkin. 
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et  sous  lequel  îî  acauit  une  réputation  Immorteltd  (i).  îi 
partagea  le  butin  et  les  captifs  à  ses  soldats,  ne  réservant  que 
la  cinquième  partie  pour  le  khalife  ^  sans  en  rien  garder  pour 
lui-même.  U  se  montra  plus  libéral  encore  envers  les  trou- 
pes ,  au  retour  d' une  expédition  qu'il  fit  en  Catalogne.  L'an- 
cien hadjeb  AbouU  Haçan  Djafar,  oui  avait  dépi. blâmé 
hautement  la  rupture  de  la  paix  avec  \ts  chrétiens  ^  et  r«l- 
liance  avec  l'ennemi  lïiortel  des  Ommeyades ,  se  permit , 
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bonheur  dont  elle  avait  foui  sous  le  règne  pacifique  d'Al- 
Bakem.  La  franchise  ou  la  haine  de  ce  ministre  eurent  les 
suites  les  plus  funestes.  Privé  de  ^ts  emplois  et  de  ses  biens, 
il  fut  confiné  dans  une  tour,  où ,  cinq  à  six  ans  après ,  il 
périt  par  ordre  de  son  rival. 

L'an  371  (981  ),  Al-Mansour  entra  dans  le  royaume  de 
Léon  ,  prit  d'assaut  Zamora ,  s'empara  de  quelques  autres 
places  et  de  plus  de  cent  bourgs  dont  il  détruisit  les  fortifi- 
cations f  et  en  ramena  plus  de  neuf  mille  jeunes  captifs  de^ 
deux  sexes.  Quatre  mille  autres  échurent  en  partage  au  wali 
de  Tolède,  Abdallah  ben  Abdel- Aziz,  outre  un  pareil  nom- 
bre qu'il  avait  fait  décapiter  en  route.  Dans  l'automne  sui- 
vant, ces  deux  capitaines  traversèrent  encore  1$  Douero , 
et  recommencèrent  letrrs  ravages.  Mais,  tandis  que  les  Mu^ 
sulihansse  reposaient  dans^un  vallon,  où  leurs cnevàùx pais^ 
saient  négligemment,  les  chrétiens ,  qui  les  observaient  du 
haut  de  leurs moi^tagnes,  fondirent  sur  eux,  sui^pfirent  leur 
eamp,  et  en  égorgèrent  un  grand  nombre.  La  vrctoire  dont 
ils  se  croyaient  déjà  certains,  leur  fut  arrachée  parla  valeur 
et  la  présence  d'esprit  d' Al-Mansour,  qiri,  à  la  tête  de  s» 
garde  et  de  ses  plus  braves  capitaines,  répara  le  désordre  ^ 
rallia  les  fuyards,  et  sut ,  par  son  exemple  et  ses  paroles , 
enflammer  ses  soldats  d'une  telle  ardeur,  qu'ils  poursuivi -J 
rent  les  chrétiens  jus^'aux  portes  de  Léoi» ,  dotrt  ife  se  se-' 
raient  emparés  sans  les  pluies  de.  l'h-iver. 

Dès  le  printems  de  l'année  872  (982),  le  hadjeb  vîrft 
mettre  le  siégé  devant  cette  capitale,  défendue  par  uiie 
bonne  garnison ,  par  des  murailles  et  des  toursf  élevées ,  et 

(1)  C^est  le  famenic  Almanfor  des  auteurs  espagnols  ^  qm  n^ont  pai%, 
trop  défiguré  son  nom  et  f  on  histoire. 
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Îar  des  portes  ie  bronze.  Après  huit  jours  de  combats,  il 
risa  les  portes,  fit  plusieurs. brèches  aux  remparts  ;  et , 
ayant  donné  deux  assauts  à  la  ^  fois,  il  pénétra  lèpre* 
mierdans  là  ville  avec  un  étendard ,  et  tua  le  gouverneur, 
dont  les  troupes  périrent  toutes  les  armes  à  la  main.  Les 
iVràbes  saccagèrept  Léon  ,  égorgèrent  tout  ce  qui  osa  résis^ 
ter,  chargèrent  de  chaînes'Ies  femmes  et  les  enfants,  et  firent 
éprouver  ie  même  sort  à  Astorga  et  à  Siman cas.  Mais  cette 
campagne  leur  valut  peu  dcbutm.  Les  chrétiens  avaient  en- 
levé, auparavant,  leurs  familles,  leurs  troupeaux  et  leura 
richesses^  pour  les  mettre  en  sûreté,  dans  les  montagnes  des 
Asturîes,  / 

La  vingt-troisième  expédition  d'Al-Mansour  fut  dirigée 
contre  la  Catalogne,  et  remplit  une  partie  ^es  années  874  et 
375  de  l'hég.  (984  et  gSS  de  J.  C.  )•  H  se  rendît  à  Grenade, 
et  voulant  attendre  les  vaisseaux  et  les  troupes  d'Ai  Garb, 
il  s'arrêta  trois  semaines  à  Murcie ,  où  il  fut  défrayé  ,  ainsi 
que  toute  sa  suite  ,  d'une  manière  splendide^  ^rle  gouver- 
neur. Ses  principaux  officiers  couchaient  dans  des  lits  cou- 
verts d'or  et  de  soie  ^  et  les  bains  d'eau  de  rose  ,  les  par- 
fums leur  étaient  prodigués.  Al-Mansour,'  ayant  continué 
sa  marche  par  Valence  ,  Tort  ose  et  Tarragone,  vint  camper 
devant  Barcelone ,  vainquit  le  comte  Borel ,  qui  lui  ayait  li-« 
yré  bataille  avec  des  forces  deux  fois  plus  nombreuses,  mais 
peu  aguerries,  et  le  contraignit  de  se  renfermer  dans  sa  ca- 
pitale. Borel,  9'eispérant  point  de  secours ,  n'osa  soutenir  ua 
siège.  Il  s'enfuit  par  mer,  pendant  la  nuit,  sans  être  aperçu 
par  la  flotte  musulmane.  Barcelone  se  rendit  deux  jours 
$près,  et  se  racheta  du  carnage  par  une  forte  contribution. 
Al-Mansour,  ayant  pourvu  à  la  sûreté  de  cette  frontière  ^ 
retourna  à  Cordoue,  par  le  milieu  de  l'Espagne,  et  laissa 
dans  toutes  les  villes ,  sur  son  passage ,  des  monuments  utiles 
à  leur  défense  ou  à  leur  embellissement* 

Haçaii  hen  Kenouz ,  rentré  dans  le  Magreb ,  l'an  3y3 


Melek  ^  fils  d'Al-Mansour,  vint  au  secours  de  son  oncle  ^ 
obligea  Haçan  de  se  rendre ,  lui  promit  sûreté  pour  lui  et 
pour  sa  famille ,  et  l'embarqua  pour  l'Andalousie.  Mais  aus- 
sitôt qu'ils  eurent  abordé  à  Alcaçar  al  Ocab ,  près  de  Tarifa  j 
Abdel-Melek ,  par  ordre  de  son  père ,  et  sans  égard  pour  la 
""  eapitulation  ,  nt  couper  la  tête  de  Haçan ,  et  l'envoya  à 
IL  .      53    • 
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Gordoue,  au  moî^  de  djoumadl  i*'.  "SyS  (octobre 98S).Haçârf 
fut  le  dernier  prince  de  la  dynastie  des  Kdrissides  dont  la 
chronologie  historique  fera  partie  de  celle  de  l'Afrique. 
Ses  parents  s'établirent  à  Cordoue  ;  ils  y  vécurent  obscu- 
renient  jusqu'^à  ce  que  l'un  d'eux  releva  cette  illustre  fa- 
mille et  occupa  le  trône  de  ses  vainc^ueurs,  comme  nous  le 
dirons  bientôt.  ♦ 

Sur' la  fin  de  la  miéme  année,  AI-Mansour  entra  dans  le 
royaume  de  Léon,  prit  d'assaut  et  détruisit  la  ville  de 
Coyanca  ;  et ,  profitant  de  la  mésintelligence  des  chrétien» 
dont  plusieurs  étaient  réfugiés  auprès  de  lui,  il  pénétra  jus- 
ques  aux  côtes  maritimes  de  la  Galice,,  pilla  l'église  der 
Saint- Jacques,  et  ravagea  pendant  l'automne  la  Biscaye  et 
la  Navarre  ;  à  son  retour,  il  châtia  les  habitants  de  quelques 
places  qui  s'étaient  révoltées.  La  même  année,  il  envoya 
aussi  des  troupes  qui  rentrèrent  dans  Fez  de  vive  force  ^ 
reconquirent  le  Magreb,  dont  le  prince  de'  Tunis  s'était 
emparé,  et  ^rétablirent  la  khothbah  au  nom  du  khalife 
d'Espagne. 

Au  comnlencement  de  Van  876  (  086  )  Al-Mansour  donna 
im  instituteur  à  son  second  fils  Aboel-Rahman ,  et  célébra 
les  noces  d'Abdel- Melek,  son  aîné,  avec  une  magnificence 
Jusqu'alors  inouïe. 

'  Mansour  fils  et  successeur  d&Balkin  dans  ta  souveraineté 
de  l'Afrique ,  ayant  eu  à  soutenir  une  guerre  cruelle  contre 
ion  oncle,  Abou'l  Behar,  celui-ci  subjugua  une  grande 
partie  des  états  de  son  neveu,  s'empara  de  Mahdiahysa  ca- 
pitale ,  et  fit  proclamer  le  nom  clu  khalife  Ommeyade  ^ 
dans  toutes  les  mosquées  des  villes  qu'il  avait  soumises. 
En  récompense ,  il  reçut  du  hadjeb  de  Cordoue  de  riche» 
présents,  avec  l'épéc,  le  manteau  et  le  diplôme  d'émir 
des  pays  qu'il  avait  conquis  :  mais  bientôt  après  ,  Abou'l 
I$ehar,  manquant  à  la  fidélité  qu'il  avait  jurée,  supprima 
le  nom  de  Heschamdans  la  khothbah  et  retourna  à  Tobéis- 
sance  du  khalife  d'Egypte.  Al-Mansour  ,.  pour  punir  son 
inconstance  et  sa  perndie ,  lui  suscita  un  redoutable  en-- 
îiemt  dans  la  personne  de  ZeirT  ben  Athia,  cheikh  dés 
Ken  êtes,  qu'iV  autorisa  às'einpai^er  de  tous  les  états  de  ce 
rebelle  (i). 


(1)  Ce  Zcîrï  foikda  à  Fee  et  éatrm  le  Magreb  me:  dynastie ,  don* 
Cardonnc  n*a.  pa$  dit  un  root  dans,  son  Histoire  de.  t Afrique  et  dlr 
i*Espagnef  et  qu*il  ne  (aut  pat  confondre  avec  une  autre  4)r<^Mtîe  de» 


:  Le  hacl)eb  ravagea  les  frontières  Je  Léon  et  de  Gastille  , 
ï'an  377  (987),  brûla  et  détruisît  Osipa  et  Âlcoba^et  revint 
par  Âtincia ,  dont  il  détruisit  les  murs.  L'an  378  (  988  )« 
u  marcha  vers  la  Catalogne,  vainquit  les  Français  qui  étaient 
descendus  «n  grand  nofnbre  de  leurs  montagnes ,  et  mit 
cette  frontière  à  l'abri  de  leurs  attaques  (i). 

L'année  suivante,  il  tomba  sur  le  royaume  de  Léon ,  prik 
Colimria  et  détruisit  les,  murailles  de  Compostelle. 

Au  commencement  dé  l'an  081  (9^1  ) ,  on  vit  arriver  k 
Côrdouè  des  présents  aussi  rares  que  précieux,  envoyés  par 
Zeirï  beri  Athia,  qui  avait  triomphé  d'Aboû'l  Behat  et 
l'avait  chassé  de  ses  états  :  ils  consistaient  en  5o  grands 
chameaux,  100  chevaux  de  race,  plusieurs  charges  d  armes 
de  toute  espèce,  et  d'étoffes  de  laine,  des  giraies  et  autres 
animaux  et  oiseaux  particuliers  à  l'Afrique  et  mille  charges 
de  fruits.  Al-Mansour,  charmé  de  ces  présents,  céda  à  Zeirï 
!a  souveraineté  de  l'Afrique  et  du  Mâgreb,  sans  autre  con- 
dition que  de  les  tenir  à  homtnâge  du  khalife  d'Espagne  j 
iaaais  Zeirï,  ayant  pris  des  mesures  pour  consolider  sa  puis- 
sance à  Fez  et  dans  tout  le  Magreb,  Al-Mansour  en  conçut 
de  l'ombrage  et  lui  écrivit  de  venir  à  Cordoue ,  dont  le 
khalife  lui  donnait  le  gouvernement.  Zeirï  aborda  en 
Andalousie  et  se  rendit  à  Ta  cour,  où  il  présenta  à  Hescham 
des  oiseatix  qui  parlaient  l'arabe  et  le  berber ,  et  beaucoup 
d'autres  raretés  de  l'Afrique.  On  le  combla  d'honneurs  et 
de  distinctions,  on  lui  déféra  le  titre  de  waïi-al-kebir 
(  le  grand  vice  roi  ).  Cependant ,  malgré  les  marques  réci- 
proques de  bienveillance,  que  se  donnaient  Al-Mansour  et 
Zeirï  9  ces  deux  honmies  superbes  et  ambitieux  devinrent 
secrètement  ennemis ,  et  le  second  choisit  le  prétexte  de 
quelques  troubles  en  Afrique  pour  demander  la  permission 
d'y  retourner. 

Au  prinlems  de  Tannée  384  C  994  )  i  Al-Mansour  vaini* 
quit  les  chrétiens  sur  les  fron^tières  de  Léon,  détruisit  leurs 
forteresses,  incendia  leurs  K^jçiples^  pilla  leurs  villes,  en- 
leva leurs  garçons  et  leurs  raies.'  U  brûla  Téglisie  de  Saint- 


leurs  K^jçipies 
leurs  raies.'  U 


Zelrîdes  Au^SaaliadîiiU»  1^  ^lû  ««gaMt>4aiM  le  RkéiBe  tenu  à  Malidîalr , 
Tunis  f.  Tripoli ,  Budjlah ,  etc.  |  et  dont  une  branche  régna  aussi  à 
Grenade. 

(i)  Ce  fut  cette  année  que  Barcelone  fut  reprise  par  le  comte  ^oreî, 
au  moyen  des  secours  qu il  avait  reçus  du  roi  de  France,  Louis  V  , 
Injustement  surnomme  le  Painémnt  ^  par  les  adulateurs  de  UlULUf^- 
Capet.  Les  Arabes  ne  disent  rien  de  cet  événementi 
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Jacques,  dont  ils  avaient  sauvé  toutes  les  richesses,  dé—' 
tniisit  la  ville  voisina (i)  ,  fit  porter  les  cloches  à  Cordoue 
et  les  plaça  dans  la  cour  de  la  grande  mosquée  (3). 

L'an  385  (  ggS  ) ,  il  s'avança  vers  la  frontière  orientalev 
auirprit  par  la  rapidité  de  sa  xnarche,  les  chrétiens  de  Galice^ 
et  de  Biscaye,  qui  avaient  réuni  leurs  forces  sous  les  ordres 
de  Garcie  1^%  cbmte  de  Castille ,  les  tailla  en  pièces  au  mois 
de  rabi  a*.  (  mai  ),  et  fit  prisonniers  pluisieurs  de  leurs  chefs,  ^ 
éntr^autres,  Garcie  ,  qui  mourut  de  ses  blessures  quelques 
jours  après  ,  malgré  les  soins  qu'Al-Mansour  prît  de  lui.  Il 
refusa  tes  sommes  considérables  qui  lui  furçnt  offertes  pour 
racheter  le  corps  de  ce  prince  qu'il  rendit  à  ses  sujets  , 
enveloppé  dans  une  étoffe  écarlate  et  or ,  et  renfermé  dans 
un  cercueil  précieux.  Au  mois  de  cbawal  (  novembre  )  de 
la  même  année ,  il  remporta  une  autre  victoire  sur  Ber- 
ittude  H,  roi  de  Léon,  l'obligea  de  demander  la  paix  et  en- 
voya, pour  la  conclure,  un  ambassadeur,  qu'il  désavoua 
-ensuite  et  qu'il  fit  arrêter  sous  prétexte  de  trahison. 

Zeirï  ben  Athia,  ayant  affermi  sa  domination  daiis  le  Mar 
greb,  ne  dissimula  plus  sa  haine  contre  Al-Mansour.  Il  sup- 
prima le  nom  du  hadjeb  dans  la  khothbah,  fit  à  peine 
mention  de  celui  du  faible  Hescham ,  déposa  tous  les 
gouverneurs  nommés  par  ce  prince  ,  et  les  déporta  à  Ceuta. 
Une  armée  qu'Al-Mansour  envoya  conti^  lui,  affaiblie  par 
6es  pertes,  après  une  bataille  indécise  et  des  succès  va- 
riés, fut  obligée  de  se  retirer  à  Tanger,  au  bout  de  trois 
mois. 

Al-Mansour,  à  peine  de  retour  d'une  expédition  entreprise 
JEU  sâfaf  387  (  février  997  ),  dans  la  province  d'Alava,  et 
dont  il  abandonna  tout  le  butin  à  ses  troupes,  parce  qu'ellef 
avait  eu  lieu  pendant  l'hiver,  envoya  son  fils  Abdel-Melek 
^n  Afrique  avec  une  puissante  armée,  et  se  rendit  lui- 
même  à  Algeziras,  afin  d'être  plus  à  portée  de' recevoir 
de  ses  nouvelles  et  de  lui  faire  passer  des  secours.  Abdel- 
Melek  remporta  deux  victoires  sur  Zeirï,  entra  dans  Fez  ; 
il  la  fin  de  chawal  ^87.  (  novembre  ^7  ) ,  soumit  tout  le 

(i)  Cette  ville  ne  peut  être  que  Gompostetle  ^  qui ,  s^par^e  alor» 
•ans  doute  de  IVglîse  &aint- Jacques,  8*cst  agrandie  depuis  et  la  renferme 
aujourd'hui  dans  ses  murs. 

(a)  lies  auteurs  espagnols  disent  qu'il  les  fit  porter  par  les  chrétien» , 
•t  suspendr*  j^  reh«V8  d<MU  U  mosqvée  d«  â«ifdttue  poof  y  servir  dé 
lampcau 
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Magreb  et  le  gouverna  six  mois  avec  le  titre  d'émîr.  Le 
hadjeby  h  roccasion  des  brillants  succès  de  son  fils,  mît  exk 
liberté  800  esclaves  chrétiens  des  deux  sexes  ^  distribua 
d^abondantes  aumônes  et  paya  les  dettes  des  pauvres»^  L'aa 
388  (  998  ),  il  fit  construire  une^  ville,  Djebal  Almina  , 
dans  une  belle  plaine  située  au  sommet  d^une  montagne  , 
à  Test  de  Ceuta  ;  mais,  après  sa  mort,  les  Habitants  retour- 
nèrent à  Ceuta  qu  il  les  avait.forcés  d'abandonner,  et  Djebal 
Almina  tomba  en  ruines. 

L'an  390  (  1000  )  ,  Al-Mansour  entra  dans  l'Espagne 
orientale,  fit  un  grand  carnage  des  chrétiens  à  la  bataille 
de  Hisn  .Dhervera ,  et  mit  à  fey  et  à  sang  tout  ce  pays  qui 
demeura  désert ,  parce  que  les  chrétiens  le  dévastaient  eux- 
mêmes  ,  afin  d'empêcher  les  musulmans  d'y  subsister. 

Ne  voulant  pas  laisser  une  année,  de  repos  aux  chrétiens, 
Al-Mansour  rassemble  toutes  les  troupes  de  l'Espagne  maho- 
métane  ,  et  en  tire  de  l'Afrique é  Alarmés  de  ses  préparatifs, 
les  rois  de  Léon  et  de  Navarre  et  le  comte  de  Castille  , 
réunissent  leurs  forces  pour  lui  résister.  11  s'avance  avec 
une  armée  formidable ,  ravage  les  provinces  arrosées  par  le 
Douero,  remonte  ce  fleuve  jusqu'à  sa  source  et  rencontre 
près  de  Calatanasor  (  Calat  al  iHaser),  l'armée  des  confé- 
dérés formant  trois  camps  qui  couvraient  la  plaine.  I-euç 
nombre ,  leur  position  avantageuse  découragent  les  plus 
braves  musulmans  :  on  combat  néanmoins  de  part  et  d'au- 
tre avec  un  incroyable  acharnement.  Al-Mansour,  monté  sur 
un  coursier  fongueux,  renverse  avec  sa  cavalerie  les  pre- 
miers rangs  de  1  ennemi,  bardés  de  fer  et  chargés  d'armes 
pesantes  ;  il  pénètre  au  plus  fort  de  la  mêlée  et  s'indigne 
a  une  résistance  qui  lui  est  inconnue.  La  nuit  suspend  le 
carnage ,  sans  qu'aucun  des  deux  partis  ait  perdu  un  pouce 
de  terrein.  Le  hadjeb  ,  retiré  dans  sa  tente  pour  tenir  con- 
seil avec  -ses  capitaines ,  suivant  sa  coutume ,  reconnaît  à 
leur  petit  nombre  la  perte  énorme  qu'il  vient  d'éprouver. 
Il  ordonne  aussitôt  de  lever  le  camp  avant  le  jour,  et  de 
repasser  le  Douero  en  bon  ordre,  crainte  de  surprise  ;  .mais 
les  chrétiehs  sont  trop  affaiblis  eux-mêmes  pour  tenter  de 
troubler  sa  retraite.  Affligé  ,  abattu  par  le  premier  revers 
qu'il  ait  éprouvé  en  personne,  il  ne  prend  aucun  soin  de 
ses  blessure^;  elles  s'enveniment  et  il  sent  approcher  sa 
dernière  heure  :  ses  soldats  le  portent  sur  nn  brancard  , 
l'espace  de  t/f.  lieues,  jusqu'à  Walcorari,  près  de  Médina 
Selim  (  Médina  Celi  )  >  il  y  meurt  le  luaai  2&  ramadhan 
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392  (  10  août  xooa  ),  entre  l'es  bras  de  son.  fils  AbJelr 
Melék  que  le  khalife  lui  envoie  (1).  L'armée  pleure  en  lui 
un  père,  un  chef,  un  défenseur,  et  suit  sa  pompe  funè- 
bre jusqu'à  Médina  Celi ,  où  on  l'enterre  aved  ses  vête-=^ 
ments,  parce  qu'il  était  mort  pour  le  service  de  Dieu^  et 
on  le  couvre  de  la  poussière  qui  s'était  attachée  à  ses  habita 
dans  plus  de  5o  batailles  livrées  par  lui  aux  chrétieirs ,  .ef 
qu'à  la  fin  de  chaque  expédition ,  il  faisait  ramasser  soi-î 
gneusement  dans  une  cassette  qui  le  suivait  partout.  On 
plaça  sur  son  tombeau  une  épitaphe  en  verç  qui  rappelait 
ses  exploits. 

Al-Mansour  était  âgé  de  65  ans  fet  avait  glorieusement 
gouverné  l'Espagne  pendant  plus  de  25  ans.  il  en  recula  leà 
bornes  par  sa  valeur,  sut  par  sa  prudence  et  sa  fermeté 
l'élever  au  plus  haut  point  de  puissance  et  de  prospérité', 
et  y  maintenir  une  tranquillité  qui  ne  fut  pas  troublée  un 
seul  instant.  Il  possédait  éminemment  l'art  de  s'attacher  les 
hommes  et  surtout  les  soldats.  11  savait  le  nom  dé  tous , 
et  invitait  les  plus  braves  à  sa  table.  Malgré  son  zèle  pour 
la  propagation  de  l'islamisme  et  sa  haine  contre  les  ctiré- 
tiens,  il  était  clément  après  la  victoire,  et  épargnait  les 
hommes  paisibles  et  désarmés.  Mais  on  doit  lui  reprocher 
quelques  crimes  politiques,  quelques  traits  de  mauvaise  foi , 
et  surtout  d'avoir,  par  son  excessive  ambition,  avili  soii 
souverain  et  préparé  la  chute  de  la  monarchie  kfaaliEalte  eà 
Espagne, 

Pendant^  ses  courtes  résidences  à  Cordoue,  son  palars 
était  une  académie  de  savants  et  de  gens  de  lettres;  il  atti- 
rait  à  celte  cour  les  hommes  les  plus  doctes  de  l'Egypte  , 
de  l'Afrique,  de  la  Syrie,  de  la  Perse,  de  la  Grèce,  ae  U 
France  et  du  reste  du  Noi'd  de  l'Espagne,  les  comblait  de 
bienfaits  et  de  faveurs,  en  menait  toujours  quelques  uns  dans 

/  •  .   :  .         I 
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(i)  Tous  les  auteurs  arabes  sont  «l^accord  sur  ta  date  dé  la  bataillf 
de  CaflataDasor  et  de  la  mort  de  Mohammed  al-Mansour.  Les  his— 
torî^ïns  espagnols  se  sont  donc  trompas  en  rapportant  ces  deux  i^ve*- 
ncmenls  à  Tannée  998;  mais^  en  rectifiant  cette  daté,  îlfaut  supposer 
aussi  que  Bermudc  H ,  roî  de  Léon  et  Garcîe  le  Tremhlear ,  roi  de 
Kavarre  »  ayant  combatlb  dan»  cette  journée ,  ne  sont  point  morts  ^ 
Tun  en  099,  l'autre  vers  Tan  lOoo;  mais  Tan  1003  ^  o«.  que  cette  ba- 
taille ne  sV'st  livrée  qu'après  leur  mort,  et  sous  les  règles  d^AUbnse  Y 
<t  dé  Sanche-le~Grarid  ,  leurs  successeurs.  L'histoîï'e  'd'£spa^ne  fotir«- 
miUe  d*Ineicactitudcs ,  de  contradictions  ,  d'invraisemblance^^  «*fc  ,  le 
^l|roAQlogie  qu'elle  employé  est  iout-^'f^it  arbiU'asre  et  coo}ecturalc. . 
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aés  expëaitions )  et  les  chargeait  d'écrire  en  vers  le  récîl  de 
tés  exploits.  Fondateur  d^une  académie  dje  belles4ettres  à 
Côrddue,  it  assistait  aux  concours  et  distribuait  des  prix  aux 
rainqueurs.  Il  visitait  souvent  les  écoles  publiques  et  les 
collèges,  ne  permettait  pas  que  les  leçons  fussent  inter~ 
rompues  quand  il  entrait  ou  sortait ,  s  asseyait  parmi  les 
disciples,  et  donnait  des  récompenses  aux  professeurs  et 
,9ux  élèves  les  plus  distingués.  Al-Mansour  ne  protégea  pas 
moins  efficacement  les  arts,  et  plusieurs  villes  ae  TLspagne 
et  de  l'Afrique  furent  agrandies ,  embellies  on  fortifiées  par 
sa  munificence. 

'  Hescham  resta  absolument  étranger  à  toutes  ^s  grandes 
jetions  de  son  hadjeb.  Renfermé  dès  son  enfance  dans  ses 
palais  et  dans  ses  jardins,  entouré  sans  cesse  de  jçunes  esclaves 
de  son  âge  ,  il  passait  sa  vie  au  sein  des  plaisirs  et  de  la  mol- 
lesse. Personne  ne  pouvait  le  voir  et  lui  parler  sans  la  per- 
mission de  sa  mère  et  d'Àl-Mansour.  On  ne  connaissait  son 
existence  que  parce  que  son  nom  était  prononcé  dans  la 
khothbah  et  gravé  sur  les  monnaies  et  sur  les  inscriptions. 
Lorsqu'aux  jours  solennels ,  il  assistait  à  la  grande  mosquée  ^ 
il  ne  quittait  sa  tribune  qu'après  que  tout  le  peuple  était 
sorti ,  et  il  retournait  alors  ,  entouré  d'une  suite  et  d'une 
garde  nombreuses  ,  se  renfermer  dans  son  palais. 

La  sultane  mère  survécut  peu  à  Al-Mansour.  Avant  de 
mouiîr ,  elle  détermina  le  khalife  son  fils  à  donner  la  charge 
de  hadjeb  à  Abdel-Melek ,  fils  aîné  d' Al-Mansour.  l*out  le 
monde  applaudit  à  ce  choix  qu'Abdel-Melek  justifia  par  sa 
valeur,  ^  prudence  et  ses  vertus.  Il  confirma  dans  la  souve- 
raineté du  Magreb  Témir  Maaz ,  fils  de  Zeirï  ,  lequel ,  en 
signe  de  vassalité,  fit  proclamer  dans  la  khothbah  les  noms 
4e  Hescham  et  du  nouveau  hadjeb ,  et  envoya  de  riches 
présents  à  Cordoue ,  avec  son  fils  pour  otage. 

Abdel -Melek,  qui  piit  le  surnom  d'Al-Modhaffer,  entre- 

{►rit ,  à  l'exemple  de  son  père,  deux  campagnes  par  an  contre 
es  chrétiens.  L'an  393(ioo3)>,  il  remporta  sur  ceux  de  Cata- 
logne une  grande  victoire  près  de  Lérida.  L'an  '6^  (iooi{),  il 
vainquit  ceux  de  Léon,  près»  de  cette  dernière  ville ,  dont  il 
s'empara;  et  il  en  fit  raser  les  murailles  que  son  père  n'avait 
détruites  qu'à  moitié.  Il  continua  ses  expéditions  avec  le 
même  succès  pendant  quatre  ans,  sur  l'une  et  Tautre  fron- 
tière ,  détruisant  au  printems  les  châteaux  répares  Thiver 
précédent,  par  les  chrétiens. 
L'an  3^6  (ioo6) ,  les  fl(A^s  musulmane^  d'Espagne  mi-j 
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rent  à  conlribution  la  ville  de  Salerne  en  Italie;  maiâ,  ta|t-^ 
dis  que  les  Maures  attendaient  sans  défiance  la  somme  con- 
venue^ les  habitants  les  attaquèrent  brusquement  ,  ïeui' 
tuèrent  beaucoup  de  monde,  et  les  forcèrent  de  se'  rembar- 
quer. Cette  année,  plusieurs  illustres  chrétiens ,  chassés 
de  leur  pays  par  des  dissensions  intestines ,  vinrent  à  Cordoue 
et  demandèrent  la  permission  d'en  habiter  les  dehors.  Le 
Ichalife  leur  permit  non-seulement  dé  demeurer  dans  l'inté- 
rieur, mais  encore  leur  donna  des  maisons  et  des  jardins,  pour 
qu'ils  pussent  y  vivre  avec  plus  de  sécurité  et  de  liberté. 

Abdel-Melek  accorda  une  trêve  de  quelques  années  aux 
princes  chrétiens ,  sur  les  instances  du  wâli  de  Tolède  , 
Abdallah  Iten  Abdel-Aziz  ,  parent  du  khalife ,  lequel  en- 
tretenait des  liaisons  d'amitié  avec  le  roi  de  Léon  ,  depuis^ 
qu^ayant,  dans  une  de  ses  incursions,  enlevé  une  belle  cap- 
tive qu'il  avait  su  être  la  fille  de  ce  prince  ,  il  la  lui  avait 
renvoyée  sans  rançon  ,  quoiqu'il  en  fût  très-épris.  La  trêve 
expirée  ,  Abdel-Melek  entre  en  Castille  ,  détruit  tous  les 
forts  élevés  par  les  chrétiens ,  pille  et  ravage  tout  le  pays  ^ 
démolit  les  murs  d'Avila ,  arrive  à  Salamanque  ,  pénètre  eâ 
Galice  et  en  Portugal ,  puis ,  remontant  lé  Douero  ,  rujne 
les  places  de  Gormaz  et  d' Osman,  et  revient  à  Cordoue , 
Fan  3^8  (  1007-8  ).  Il  rentre  la  même  année  dans  les  états 
de  Léon .;  et ,  ayant  défait  les  chrétiens  ,  les  poursuit  et  les 
atteint  dans  une  défilé  où  il  leur  livre  un  nouveau  combat 
que  l'avantage  de  leur  position  rend  plus  opiniâtre  eè  plus 
sanglant.  Les  deux  arniées  affaiblies  se  séparant  :  et  Abdel* 
M elek  meurt ,  peu  de  tems  après  ,  en  safar  899  (  octobre 
1008  ) ,  non  sans  soupçon  de  poison  et  vivement  regretté. 
Son  gouvernement  avait  duré  six  ans  et  quatre  mois. 
■  Hescham ,  qui  n'avait  d'autre  volonté  que  celle  de  ses  ser- 
viteurs, dojtine,  surleur  pi:^opositîon,la  chargedchadjebà  Ab- 
deUrahman,  capitaine  de  sa  garde,  et  frère  du  défunt.  C'était 
iin  jeune  homme  doué  de  qualités  aimables,  mais  livré  aux 
jplaisirs  ,  passant  le  jour  à  faire  des> cavalcades,  et  la  nuit  au 
milieu  des  festins  et  des  femmes  ;  sans  sévérité  pour  le  main- 
tien des  mœurs  publiques  ;  sans  application  pour  les  affaires  , 
et  qui  cependant  ne  manquait  ni  de  courage  ni  de  capacité  > 
comme  l  en  accusaient  ses  ennemis.  Possesseur  d'immenses 
richesses ,  libéral  et  prodigue  à  l'excès  ,  il  était  l'idole  du 
ipeupl^,  qui,  reconnaissant  en  lui  les  traits  et  Ja  taille  d'Al- 
Mansour,  applaudissait  à  tous  ses  goûts  et  même  à  ses 
défauts. 
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'    t4e  t:halife  n^avait  point  d'enfants  :  mais  il  ëtàit  encore  eu 
âge  èe  se  voir  naître  un  héritier.  Abdel-rahman,  ne  consul<^ 
tant  que  son  imprudent  ^rsueil,  et  abusant  de  Tintimité  danf 
laquelle  il  vivait  avec  ce  faible  monarque  ,  lui  persuada  de 
le  nommer  son  successeur  au  ti^ne ,  mais  d'en  différer  la 
déclaration  jusqu'à  ce  que  le  nouvel  hadjeb  fût  revenu  vicr 
torieux  d'une  expédition  qu'il  méditait  contre  les  chrétiens» 
he  secret  de  celte  intrigue  transpira  et  souleva  contre  le 
favori  tous  les  Merwanides  ,  entre  autres  Mohammed  ben 
Hescham  ben  Abdel-Djabar ,  cousin  du  khalife  et  arrière* 
petit-fils-d^Abdel  rahmân  III.  Ce  prince  ambitieux ,  es- 
pérant que  sa  valeur  et  les  droits  de  sa  naissance  le  porte* 
raient  au  trône ,  et  ne  voyant  dans  Abdel-rahman  qu'un 
rival  odieux  ,  s'éloigna  de  la  cour  ,  alla  mettre  dans  ses  in^ 
téréts  les  alcaiï'ds  qui  commandaient  sur  la  frontière  ùfit  Cas^ 
tïllef  et  revint,  avec  des  troupes,  dans  TAndalousie  publier 
les  vaines  prétentions  du  hadjeb ,  qui  voulait  priver  du  kbali- 
&t  les  princes  de  la  famille  royale.  Tous  les  nobles,  jaloux 
ûe  la  puissance  des  Amendes  ,  ou  al*-Améris  (i),  so  rapgè^ 
rent  sous  ses  étendards ,  et  il  eut  bientôt  une  armée. 

Abdel-rahman ,  à  la  tête  de  la  garde  rojale ,  sort  de 

Cordoue  pour  aller  'dissiper  cet  orage  ,  et  laisse  la  capitale 

presque  sans  défense.  Mohammed  y  rentre  par  des  roptes 

détournées ,  s'empare  de  T  Alcaçar ,  de  la  personne  du  khalife^ 

publie  la  déposition  du-  hadjeb,  et  se  fait  nommer  à  sa  place. 

Abdei-*rahman  se  hâte  de  revenir  à  Cordoue*  Arrivé  sur  la 

place  du  palais  ,  il  y  trouve  les  partisans  de  Mohammed  ^ 

auxquels  s  est  réunie  une  grande  partie  de  la  population  de 

la  ville.  Il  attaque  et  renverse  d'abord  cette  multitude  in-' 

disciplinée  ;  mais  voyant  que  loin  d'accourir  à  sa  voix,  ^oAime 

U  s'en  était  flatté ,  elle  ne  lui  répond  que  par  des  cris  de 

menace  et  de  fureur  ;  désabusé  trop  tard  sur  Finstabilité  de 

la  faveur  populaire  ,  il  se  replie  pour  tâcher  de  sortir  d^  iji 

ville  et  s'ouvrir  uq  passage  à  travers  la  foule  qui  s'augmentfs- 

Il -perd  beaucoup  de  monde  dans  cettf  retraite  périlleuse  ; 

et  son  cheval  ayant  été  tué,  il  tombe  blessé  lui-m4me  m 

pouvoir  des  ennemis*  Oo  te  présente  à  Mohammed  «  qui  le 

mik  l'insUnt  clouer  sur  une  croix.  Ainsi  périt  le  (ils  d»i 

grand  AUMansour,  la  i8  djoumadi  II,  Sgg  (17  féVmr 

(1)  Almi  apptle«  il'Aban-Aia«r,  prënom  ée  Mohammed  Al-M«ii«our 
(0t  de  Tua  de  9C4  aiicètr«9«  I«c  nomd*»!- Aiaerb  signifie  aattî  los  parUttiit  9 
|c«  cr^Ature*  do  la  IsimUs  d'AbdO^Amtr. 

II.  54 


JaG  CRHONGLOGIE.  UISTORI(?UE 

•loog) ,  après  avoir  gouverné  quatre  mois.  Ses  biens  furent 
connsqués,  ses  amis  se  cachèrent  ;  et  son  nom,  naguère  re^-* 
pectë  j  ne  fut  plus  prononcé  qu'avec  mépris  et  remplacé  par 
le  sobriquet  Je  schandjoul  (peut-être  schadjfval ,  Thomme 
•  aux  longs  pieds  ).  Un  filsd'Abdel-rahman  régna  depuis  à 
\Yalence. 

Mohammed  distribua  les  principales  charges  de  Tétat  et 
du  palais  à  des  gens  qui  lui  étaient  dévoués  ^  et  donna  le 
gouvernement  de  Tolède  à  son  fils  Obeid- Allah.  Ensuite, 
il  publia  que  le  khalife  était  dangereusement  malade  ;  et , 
voyant  que  personne  ne  s'intéressait  au  sort  de  ce  malheu^ 
réux  monarque ,  et  qu'on  s'accoutumait  à  le  regarder  lui- 
même  comme  son  légitime  successeur ,  il  résolut  de  le  sacri* 
fier  à  son  ambition.  Mais  Wadhah  al-Ameri,  l'un  des  cham^ 
iiellans  de  Hescham,  sut  dissuader  adroitement  Mohammed 
de  ce  dessein ,  en  lui  disant  que ,  pour  parvenir  à  son  but , 
il  n'avait  pas  besoin  de  se  défaire  d'un  prince  qui ,  caché , 
renfermé ,  oublié  ,  ne  pouvait  être  un  obstacle  à  ses  projets, 
l^ohammed  resserra  donc  plus  étroitement  Kescham  al 
Mowaïad  ;  et  ,  ayant  fait  étouffer  un  homme  qui  avait  à 

Ï>eu  près  l'âge,  la  taille  et  la  figure  du  khalife,  il  le  mit  dans 
e  lit  de  ce  prince  ,  fît  proclamer  une  déclaration  supposée 
du  monarque,  qui  nommait  son  hadjeb  Mohammed,  hérî'- 
lier  du  trône  ,  et  annonça  ^  peu  d'heures  après  ,  la  mort  de 
Hescham,  au  lieu  duquel  on  enterra  solennellement  le  corps 
du  misérable  qui  lui  avait  été  substitué.  Cette  révolution 
arriva  le  sS  djoumadi  II ,  899  (  24.  février  1009  ) ,  et  fut  le  si- 
gnal de  la  dissolution  de  l'empire  des  Ommeyades  en  Espagne. 

XP.    Aboul  Wald)   MOHAMMED  II  AL   MAHDY^ 

BILLAH. 

r 
• 

An  de  Thég.  3^9 (  1009  de  J.  C.  ).  Mohammed  fut  pro- 
clamé khalife  à Xordoue  ,  le  même  jour,  et  prit  le  titre  de 
Mahdy-billah  (directeur,  pacificateur,  par  la  grâce  de 
Dieu  ) ,  titre  qui  contrastait  singulièrement  avec  les  troubles 
dont  il  fut  la  première  cause,  et  qui  entraînèrent  la  ruine  de 
la  monarchie  (i).  Pour  plaire  au  peuple  de  Cordon  e,  qui. ne 

J)ouvaii  souffrir  la  garde  africaine,  il  avait,  étant  hadjeb, 
îcencié  cette  milice  ,  et  lui  avait  enjoint  de  quitter  la  ville. 


(i)  MahHy  est  un  nom  révéré  de  tous  les  Musulmans  :  c*est  celui  quA 
portait  le  ia«.  iman  de  la  race  de  Mahomet  par  Aly.  Les  Ghjiiles  croient 
qu'il  doit  reparaître  pour  appeler  tons  les  hommes  à  la  «onnûisance  Je 
nslami^raei  et  établir  suc  la  terre  unkhalifat  uDivcrseL 
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Xa  rigueur  avec  laquelle  il  fit  exécuter  cet  ordre  ,  .irrita  les 
capitaines  africains.  Animés  par  leur  chef,  Hèscham  Al- 
Raschid ,  cousin  de  l'usurpateur,  ils  prirent  les  dhnes  pour 
soutenir  leur  , désobéissance ,.  et  assiégèrent  TAlcaçar,  en 
demandant  la  mort  de  Mahdy.  Ce  prince  sortit  à  la  télé  de 
^a  garde  ^andalousienne  ;  et  le  peuple  s'étant  joint  à  lui , 
^il  se  livra  un  combat  sanglant  qui  dura  toute  la  nuit  et- une 
partie  du  jour  suivant.  Les  Africains,  repoussés  dans. leur 
quartier ,  furent  enfin  forcés ,  après  un  carnage  épouvan- 
table ,  d'abandonner  la  ville ,  le  5  chawal  099  (  2  \mu 
ipo9)*  Hesçham  fut  pris  et  conduit  en  présence^de  Mahdyt«, 
qui  ordonna  qu'on  lui  coupât  la  t^te ,  et  qu'elle  fût  jetée^ 
du  haut  des  remparts ,  aux  Africains.  Ceux-cî  ,.  furieux  de 
la  mort  de  leur  cllef,  lui  donnèrent  pour  successeur  et  pom!* 
ven£;eur,  son  cousin  ,  Soleiman  ben  Al-Hakem ,  qui,  trop 
faible  pour  assiéger  la  capitale  et  tenir  la  campagne ,  «e 
retira  sur  la  frontière ,  fit  un  traité  avec  Sanche-Garcie , 
comte  de  Castille ,  en  obtint  des  secours ,  moyennant -la 
cession  de  quelques  places  fortes,  et  revint  livrer  bataille 
à  son  rival ,  au  milieu  de  raby  1^'^.  ^oo  (  novembre  ^9^9  ^i 
près  de  la  montagne  Quintos  ou  Cantisch.  Mohammed  y 
lut  vaincu,  perdit  vingt  mille  hommes  tués  ou.  blessés., 
Venfuit  avec  les  débris  de  ses  troupes .,  traversa  les  mon r- 
iagnes  et  les  plaines  de  Calatrava  ,.  et  vint  trouver  ,  à 
Tolède ,  son  fils  Obeid- Allah. 

XII.      Abou-Ayoub  soleiman  AL-MOSTAIN- 

BILLAH. 

An  de  Thég.  4oo  (  loog  de  J.  C.  ).  Soleiman  ^  après  sa- 
victoire ,  se  présenta  devant  Cordoue ,  dont  les  habitants 
lui  fermèrent  les  portes.  .H  fut  obligé  de  négocier  avec 
"Wadhah  al- Ameri ,  l'un  des  principaux  officiers  du  palais  ,. 
afin  de  le  rassurer  sur  les  intentions  et  sur  la  conduite  des 
Africains  ;  et  il  n'entra  dans  la  ville  que  le  i5  rabi  II  (  6  dé- 
cembre). Il  fut  proclamé  khalife^  sous  le  titre  d'^^Z-Mo^- 
idînbillah  (secouru  par  Dieu)  ;  mais  son  au-torité  ne  fuLpas 
universellement  reconnue,  l^es  insurrections  éclatèrent  à 
Malaga  et  sur  divers  points  de  l'Andalousie.  Soleiman 
vivait  dans  un  état  continuel  d'agitation  et  de  défiance  ; 
visitant  ses  places  fortes ,  destituant  les  alcaïds ,  plaçant  ses 
créatures,  et  passant  le  reste  de  son  tems  à  Zahra,.  où  il 
avait  caserne  ses  auxiliaires.  Les  ennemis  de  sa  puissance , 
voulant  semer  la  discorde  parmi  les  Africains ,  suscitèrent 
çQotre  lui  son  cousin  Menvan«  La  conspiration  fut  dé- > 
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couverte.  Soleiman  fit  renfermer  Merwati ,  et  «décapiter 
cinquante  de  ses  complices.  Loin  de  suivre  les  conseils  per* 
iBde^  queQVii  donnaient  les  officiers  esclâvons ,  de  ^gner 
rafFecticn  des  Andalousiens ,.  en  faisant  périr  les  chi^tiens 
^ni  Tavaient  secouru ,  il  déroba  ceux-ci  au  danger  qui  les 
«sena^ait^  fct  les  congédia  comblés  de  présents  et  de  pro^ 
messes.  Il  résista  aussi  au  conseil  de  Wadhah ,  qui ,  lu^ 
Ayant  découvert  te  secret  de  la  vie  de  Hescham  Al-Mowaïad, 
l4ng6ig8ait  à  le  replacer  sur  le  trdne.  «c  II  n'est  pastems  en-*- 
*•  clore,  répondit  Soleiman,  de  confier  nos  destinées  en  de  si 
.»>  faibles  mains,  j»  Il  se  contenta  de  donner  à  cet  kifortunë 
|)rince  une  autre  prison  et  un  noUTcau  geôlier» 
.  Cependant  Mohammed  al  Mahdy  ^  après  un  séjour  de  six 
moi^  à  T<:»lèdc  ,  ayant  acheté  les  secours  de  Baimond^Borel , 
«comte  de  Barcelone ,  et  de  son  frère  Ërmengand  I  ^  comte 
d'Ur^el ,  s'avance  vers  Cordoue ,  à  k  télé  de  trente  mille 
.Mu^lniaYis  levés  dans  les  provinces  de  Tolède,  dé  Yalence 
%t  dt)  -Miiîrcle'^  et  de  neuf  mille  chrétiens.  Soleiman  marché 
h  fea-'^feo^ntre  avec  sa  cavalerie  africaiiie  et  les  tronpes 
<rÂl^rb  ei  de  Mérida.  Quoique  ses  forces  soient  inférieures  . 
de  m<»itié  à  celles  de  son  rival  ^  il  lui  livre  bataille  dans  la 
plaine  d'Aicbat  al-Bacar  (  la  Montagne  des  Bœufs  ) ,  à  dix 
milles  de  Cordoue.  Mais  ^  après  avoir  combattu  vaillam-^ 
taent  toute  la  journée,  il  est  contraint  de  céder  nu  nombre- 1 
n^osant  pas  rentrer  dans  Cordoue  «  il  s'enfuit  k  Zahra ,  dont 
il  enlève  les  trésors,  et  où^  malgré  lui,  le  palais  ,  la  grande 
mosquée  et  les  principales  maTsons  sont  pillés  par  ses  Afri- 
cains ;  et  il  se  relire  ,  à  marches  forcées  ,  vers  Algéziras  ^ 
tians  le  dessein  de  passer  en  Afrique. 

MOHAMMED  AL  MAHDY,  pour  la  deurièmsï  fois* 

An  de  Thég.  4oo  (loto  de  J.  C.).  Mohammed ,  reçu  dans- 
Cordoue,  comme  wn  libérateut^prit  le  titre  di  Ai'-Mmk^fjer. 
il  ne  s'y  arrêta  que  deux  jours  ;  et  donna  la  charge  de  iiad-* 
ijeb  à  l'esclavon  Wadhah  al-Anséri ,  qui  feignait  de  l'a- 
voir servi ,  en  trahissant  Soleiman.  Il  se  mit  à  ia  poursuite 
des  Africains  ,  pilla  sur  sa  route  tout  ce  qu'ils  avaient  épar- 
gné k  Zahra  ;  et ,  les  ayant  trcvuvés  campés  sur  les  bords  du 
Gnadiaro  ^  près  d' Algéziras ,  \\  les  attaqua  ,  sans  laissa  à  • 
aes  troupes  te  téms  de  se  reposer  ;  fut  vaincu ,  et  revint  à 
Cordoue  avec  une  armée  délabrée  et  dans  le  plus  grand  dé- 
sordre. Il  fit  réparer  les  murs  et  les  tvmrs  de  cette  capitale , 
V%|it0ura  dVn  f<>s$é  ^refond ^€%  t^li^a  toos  les  baMta^ttt 


de  travailler  nuit  et  jour  aux  forlîficalions.  C^s  corvées  fati- 
guaient le  peuple  et  provoquaient  ses  murmures.  Le  faadjeb 
Wadhah,  abusant  de  la  cômiance  de  son  maître ,  afin  de  le 
perdre ,  distribuait  les  premiers  emplois  aux  esclavoiis ,  ses 
compatriotes ,  et  aux  anciens  serviteurs  de  la  famille  d'Al-^ 
Mansôur;  mécontentait  les  principaux  citoyens,  et  per- 
suadait au  khalife  de  chasser  de  Gordoue  ceux  qu'il  lui 
dépeignait  comme  des  traîtres  Ou  des  conspirateurs.  En 
même  tems  il  fit  accroire  au  commandant  des  ao3^i- 
liaires  chrétiens  ,^  que  Mohammed  avait  résolu  de  les 
dcsantier  et  de  les  faire  égorger,  parce  qu'ils  déplaisaient 
aux  Musulmans,  et  il  détermina  cet  officier  Ik  demander  son 
congé ,  malgré  toutes  les  protestations  et  les  assurances  an 
khalife.  Ce  prince  pressa  i^on  «fils'  Obeid-AUàh ,  wali  dé 
Telède  ,  dé  lut  eqvoyer  des  îsecours  :  mais  il  en  demanda 
vainement  aux  walià  de  Mérida  ,  de  Saragoce  et  aux  alcaïdal 
des  frontièires.  Son  altiènce  aVec  les  chrt tiens  l'avait  rendu 
méprisable.  Troublé  de  voir  son  parti  s'àffaiblif',  sa  garde 
divisée ,  et  les  pkis  riches  habitants  passer  chaque  jour  dans^ 
le  camp  ^e  son  rival ,  il  ne  sait  plus  quel  parti  prendre  ^ 
ai  à<pii  se  fier.  Wadhah  augmente  sa  défiance ,  son  incer- 
titude et  ses  teireurs  secrètes ,  par  des  récits  de  conspira- 
tions supposées.  Enfin,  le  vendredi  €  dzotilhadjah  (ai  juillet 
iTïïo  )  ,  ce  ministre  ,  sans  l'ordre  et  sans  Taveu  de  Moham- 
med Al-Mahdy,  fait  sortir  Hescham  Al-Mowaïad  de  S2f 
prison  ^  le  cofhluit  à  la  grande  mosquée ,  où  le  peuple  re- 
connaît et  proclame  son  légitime  souverain  avec  les  plus 
-vifs  transports  d'allégresse  et  d'enthousiasme.  Mohammed  se 
cache  dans  TAlca^^ar;  mais,  trois  jôuf-s  après ,  il  est  ti^hi 
par  un  esclave  ,  et  conduit  aux  pieds  du  trône  sur  lequel  il 
avait  siégé.  Hescham ,  après  bÀ  avoir  durement  reproché 
sa  perfidie  et  son  usurpation  ,  ordonne  qu'on  lui  coupe  la 
tête  ,  et  qu'un  vezir  à  cheval^  \ix  porte  au  bout  d'une  lance 
dans  toutes  les  rues  de  "Cordoue.  lie  cadavre  de  ce  tyran 
pusillanime  fut  jeté  sur  là  place  publique ,  mis  en^  pièces 
et  enterré  sani  pompe.  Mohammed  était  dans  la  trentc-ciu- 
ouième  année  ae  son  8^  ,  et  avait  porté  seize  mois  le  titre 
ae  Idialife ,  tant  à  Cordoue  qii'à  Toîedé. 

HESCHAM   n  AL-MOWAIAD-BIILAH, 

•  pour  la  dcu'xième  fois. 

An  de4'héâ[.  4oo  (  '^^o  ^  J-  C;  ).  Heschàm  fit  porter  la 
télé  /de  i^Ialily  «  Soieiniao  ,  afin  d'cfirayer  qe  rebelle  et  de"^ 
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]e  ramener  à  son  devoir.  Mais  Solçiman,  nxenacé  lui-mémè 
par  Obeid-AUah ,  fils  de  Mahdy,  lui  envoya  la  tête.de^soa 
père,  avec  dix  mille  mithcals  d^or  et  une  lettre  par  laquelle 
il  lui  offrait  de  s^ond^r  sa  juste  vengeance.  Cette  lettre  et 
les  présents  qui  raccompagnaient  produisirent  Teffet  que 
Soleiman  avait  espéré.  Obeid-Allah  devint  son;  ami ,  et 
partit  de  Tolède  ,  pour  venir  le  joindre,  devant  Cordgue. 
Wadhah  ,  confirmé  par  Uescham  dans  le  poste  jde  had-. 

i*eb  j  ayant  fait  quelques  sorties  heureuses  contre  Soleiman  , 
aissa  le  commandement  de  Cordoue^.  à  deux  officiers 
al-Améris,  Zahor  et  Anbar  ;  et,  à  la  tête  d'un  corps.de 
cavaliers  d'élite  ,  il  ms^rcha  contre  Tolède  ,  où  il  entrai  au 
moyen  de  secrètes  intelligences  ,  et  des  secours  qu/ il -avait 
achetés  des  chrétiens,  par  «la  cession  de  quelcjues  places. 
Obeid- Allah  revint  aussitôt  sur  ses  pas,  attaqiia  J  armée 
de  Wadhah  et  de  ses  auxiliaires ,  fut  vaincu ,  arrêté  dans 
sa  fuite  ,  conduit  à  Cordouc  ,  et  décapité  par.  ordre  de. 
liescham.  Comme  il  était  dans  la  fieur  de  liage,  et  qu'il, 
avait  été  pris  en  combattant  les  chrétiens.,  le  peuple  dé—, 
plora  sa  mort ,  et  se  répandit  en  invectives  et  en  malédic- 
tions contre  le  khalife  et- son  hadjeb.  Celui-ci' dpnna  le. 
gouvernement  de  Tolède  au  cheikh  Abou-ïsmaël  Djoulr 
noun  ,  qui*,  par  ses  richesses  et  son  crédit ,  lui  ava^it  faci- 
lité l'entrée  de  cette  ville.  Hescham  confinraw  celte.nomi- 
Dation  ,  et  récompensa  les  esclaves  al-Améris ,  en  leur^ 
accordant ,  à  perpétuité*,  des  gouvernements, dans  l'Es- 
pagne méridionale,  tejk  que  ceux  de  Tadmir,  d'Almerie^ 
Dénia,  Schatibah  ,  etc. 

Soleiman  ,  a\e'c  ses  Africains ,  ravageait,  les  environs 
de  Cordoue  et  les  Iplaines  arrosées  par  le  Guadalquivir. 
Wadhah  envoya  des  Vroupes  qUi  parvinrent  à  le  rejeter  au- 
delà  des  montagnes,  l'ath^ixi^ioi  i),  et  arrêta  par  ce  moyen 
les  progrès  de  la  disette  etdelapeste  dans  la  capitale.  Solei- 
man sollicita  le  ^secours  des  walis  de  Saragoce  ,  de  Médina- 
Selim ,  de  Calatrava  ,  de  Guadalajara ,  et  l'obtint  en  leur 
cédant  l'hérédité  de  leurs  gouvernements.  De  son  côté ,  le 
khalife ,  sachant  que  deux  princes  Ëdrissides  ,  Aly  ben  Ha- 
znoud  et  son  frère  Çacem,  auxquels  Soleiman  avait  donne 
les  gouvernements  dé  Tanger  J  de  Ceuta  et  celui  d'Algé- 
ziras ,  étaient  en  mésintelligence  avec  ce  reb^elle ,  leur  offrit 
de  grands  avantages ,  s'ils  lui  amenaient  de  puissants  ren- 
forts, et  promit  même  de  déclarer  l'un  d'eux  pour  soa 
successeur  au  trône.  Ces  diverses  concessions  de  Hescham 
et  de  son  compétiteur ,  et  les  usurpatiops  de  qvtelquç&goa-r 
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Verneursf  ambitieux,  furent  le  principe  du  démembrement 
de  la  monarchie.  .  ^  * 

'  Les  malheurs  de  Hescham  l'avaient  rendu  ombrageux  et 
timide ,  mais  non  plus  habile  ni  plus  sage.  Ne  voyant  que 
des  conspirations  aans  les  assemblées  les  plus  innocentes , 
il  ne  permffltait  aux  citoyens  de  se  réunir  qu'àuxheures  des 
prières  publiques.  Sa    défiance  envers  sts  parents    et  svi 

5 lus  fidèles  serviteurs,  la  haine  des  hoWes  contre  la  faction 
ominante  à  Coréoue,  y  avaient  divisé  tous  les  esprits.  La 
pesté  qui  désl)lâ  l^hdalousie ,  l'an  402  (^o^^)  j  '^  famine 
qui  augmenta  dans  la  capitale,  excitèrent  un  mécontente- 
ment général.  La  populace  devînt  séditieuse  ,  et  les  habi- 
tans  aisés  abandonnèrent  la  ville.  Accusé  ou  soupçonné, 
peut-être  à  tort ,  d'intelligence  avec  les  ennemis,  Wadhah 
fut  décapité  par  ordre  du  khalife ,  qui  refusa  de  l'entendre  , . 
et  qui  fui  donna,  pour  successeur,  Khaïran  ,  gouverneur 
d'Alipérie.  Les  talents  et  les  éminentes  qualités  du  nouvel 
hadjeb  luttèrent  vainement  contre  la*  fatale  destinée  et 
l'incapacité  de  Hescham.  Favorisé  par  toutes  ces  circons-» 
tances  9  Soleiman  poussa  plus  vivement  le  siège  de  Cor- 
doue ,  dont  une  porte  lui  fut  ouverte  par  les  mécontents, 
le  lundi  6  chawai  4o^  (20  avril  101 3).  Khaïran  ,  qui  com-* 
battait  alors  sur  un  autre  point .  vole  à  la  défense  du  pa- 
lais ,  qu'attaquaient  à  ia  fois  les  séditieux  et  les  troupes 
ennemies.  Apr^s  des  prodiges  de  valeur ,  il  tombe  couvert 
de  blessures.  Les  Africains  ,  maîtres  de  la  ville ,  la  pillent 
pendant  trois  jours,  profanent  le  harem  des  principaux 
citoyens  ,  et  font  un  horrible  carnage  des  habitants ,  sans 
ménager  aucun  parti.  Dans  cet  affreux  désordre ,  Hescham 
Al-Mowaïad  disparait  totalement  de  la  scène  politique^  sans 
qu'on  ait  jamais  entendu  parler  de  lui.  C'est  donc  sans 
preuves  que  les  auteurs  espagnols  ont  ayancé  qu'il  fut  dé- 
porté en  Afrique  ,  ou  mis  à  mort  par  ordre  du  vainqueur* 
II  avait  végété  la  première  fois,  sur  le  trône ,  trente-trois  ^ 
ans  et  cinq  mois  ;  et  son  second  règne  avait  duré  deux  ans 
et  dix  mois.  11  ne  laissa ,  pour  héritage ,  que  des  malheurs 
et  des  guerres  civiles. 

SOLëIMâN,  pour  la  seconde  fois. 

An  de  l'hég.  4.o3  (de  J.  C  ioi3),  Soléîman  fut  de 
nouveau  proclamé  khalife  à,  Cordoue  ,  sous  le  titre  de  Ai- 
Uhafer  bAoul^allah  ^  (victorieux  par  la  puissance  divine). 
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Il  cpngédia  les  cbrétiens^auxilîaires,  confinât  leur^^  trait^V 
distribua  des  terres  et  des  fiefs  en  toute  propriété  ^  tanl 
^ux  Africains ,  qu'aux  autres  capitaines  qi|i  avaient  servi  si 
cause;  donna  la  charge  de  hadjeb/et  le  gouvernement  d^ 
Grenade  à  Zawy^^ prince  de  la  Emilie  des  Zeïrides  ou 
Sanbadjides  qui  régnait  à  Tunis  ;  confia  le  ^ouvernemenl 
de  Sévi  Ile  à  son  propre  frère ',  Abdel-rahman ,  et  fit  venir 
|i  Cordoue  son  père,  Al-Hakembeu  Soleiman,  petit-fils  du 
ihalifc  AbdeWahman  111,  et  ancien  wa^^Ceuta,  qui  avait 
renoncé  aux  grandeurs  pour  vivre  ddii  la  retraite  et  1^ 
dévotion.  Cependant  Kbaïran ,  échappé  k  la  mort  et  guéri 
de  ses  blessures ,  parvient  à  sortir  de  Cordoue  et  à  gagner 
Orihuela ,  où  ses,  partisans  .  lui  procurent  les  moyens  de 
rentrer  dans  Almerie  9  malgré  la  résistance  du  nouveau  gou- 
verneur qu'il  fait  précipiter  dans  la  mer.  L'an  ^.o5  (loiS)^ 
il  s'embarque  pour  Ceuta  et  y  persuade  au  wali  Aly  beii 
ilamoud  ae  faire  la  guerre  à  l'usurpateur  Soléiman ,  e% 
d'^âtre  le  protecteur  ou  le  vengeur  du  malheureux  Hescham  « 
auquel  il  doit  succéder.  Aly ,  moins  touché  peut-être  par 
la  reconnaissance  et  la  pitié,  que  poussé  par  l'ambition  et 
l'amour  de  la  gloire ,  s'embarque  pour  l'Andalousie  avec 
ioutes  SCS  troupes,  prefid  Malaga  de  vive  force,  et  proclame 
sa  résolution  de  rétablir  Hescham  sur  le  trône.  Tous  le9 
|tl-Ameris  viennent  se  ranger  sous  ses  étendards.  Son  frère 
Çacem  lui  amène.les  troupes  d'Algéziras.  L'Espagne  entière 
se  met  en  mouvement.  Khaïran  le  joint  à  Aimunecab  ;  et 
là ,  en  présence  ^de  leurs  armées ,  iU  jurent  salennellemeni 
de  rendre  le  khalifat  à  leur  légitime  souverain*  filais  déji 
ta  défiance  les  désunissait  secrètement ,  et  chacun  d'eux 
avait  ses  motifs  personnels  d'intérêt  et  de  vengeance. 

Inquiet  de  cette  révolution ,  et  craignant  d'être  assiégé 
dans  Cordoue ,  Soleiman  en  laisse  le  commandement  à  soil 
père,  fait  un  appel  à  tous  ses  capitaines  et  à  ses  alliés  ,  et 
marche  à  la  rencontre  de  Tennemi ,  avec  un  camp  volant.  * 
Ce  fut  alors,  peut-être,  qu'il  fit  périr  l'infortuné  Hescham^ 
comme  Fauteur  ou  le  prétexte  de  cette  révolte. 

La  guerre  eut  lieu  d'abord  avec  des  succès  variés.  Solei- 
man ,  voyant  la  supériorité  des  ennemis ,  tâchait  d'éviter 
une  bataille  et  de  gagner  du  tems ,  dans  l'espoir  que  leur 
ardeur  se  refroidirait  ou  que  la  mésintelligence  les  divi- 
serait. Mais  ils  devinèrent  ses  intentions  et  le  forcèrent 
d'en  venir  à  une  action  décisive ,  où  il  fut  vaincu  ,  k  la 
fin  de  l'an  io&  (nîai  1016).  Les  chrétiens  de  la  Catalogne 
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ayant  refusé  de  fournir  de  riQuveauic  secourir  à  SdéiflUaQ ,  et 
\À  fectues  qu^il  tira  de  Cordaue  ays^nt  passé  en  grand^l 
partie  à  Fenneirnî,  ce  prince  se  trouvail;  réduit  kse&  Afri-H 
€la^ls  ei  ^^quelqtte  cavalerie  de  rAndalousie  oecideutate-| 
de  M^ridaet  de  TAlgarb.  La  lutte  devenait  d'atitaiit  plii4 
inégale ,  que  toutesi  les  provinces  se  soulevaient  contre  lui; 
^ussiy  dan$  nne  seconde  bataille  qu'il  livra  près  de  MédipA 
Talea,  dans  là  province  de  Séville ,  trahis  et  attaqués  pai^ 
leurs  propres  trou^^s  andalôusiennes ,  Soiéiinaia  et  s6n  frère 
Àfodel-^raninain  furent  faits  prisonniers.  Les  vainqueurs  enw 
^ère^t  1q  ktidemain  dans  Séville  9  et ,  peu  de  jours  aprèsLi 
Çordoue  leur  •  oi^yrit  ses.  'portes^  Maîjtré  du  palais  ^  My  bit , 
iraînér^  ses.pkds  les  deù^  ^ncès^  taourahts  de  leuft 

{raves  et  noranreuseâ  ble^utes,  ordoiine  qu'Ion  amène  At^ 
laHem,  kur  ^ère^  et  lui  demtode  ce  quVât  devenu  Hcschteii 
Je  rignore^  répond  le  vieillard.  -*-  Vous  l'avez. tué  ^  s'écriioi 
Aly  »  '^\  tifsfnt  «oii  épée;  il  ajoute  :  «  J'offre  cei  têtes  à  lâ 
^  vei^édiMre  de  Hesch'aùi  àl-M<HVaïàd ,  et  j'exécute  ses  or*^ 
9  dre».  »  £n  vain  Soléijtnan  demande  à  mourir  seul^  ët.^ro^ 
lesté. que  son  pè^-e  et  son  frère  sôikt  innocents*  Aly  lel 
«tAnçde  tûlis  If  s  trèis  de  sa  pi^pre  liiaîn ,  le  dimanche 
41a  moharpem.4:o7  (i**.  juillet  1016)*  Ainsi  périt  -^o^éiman^ 
Itfwès:  avoir  ré|;në ,  en  deut  fois:^  au  milieu  ,des  ti^oiibles'^ 
trois  tos  et  iîiiiq  ladi^*  A  une  extrême  byravoure  yà  'de^randfi 
);a:leti^)ts  isEiil^ariife^  \  il  joiignàit  ceux  de  l'éloquence  et  de  b 

r  /be<st>n  tems.;  qt£atre-vin|;ts.  habitàats  dé  Lisbonne  ^ 
t'étatit  iâ0.l»jEt^éSf  avec  des  provisions  et  de^  V^aat  pour 
plusieurs  n^ràiv  disais  le  dessein  de  faire  des  découvertes  suâr 
l'Océan  Atlantique:,  naviguèrent  Ofnze  jours  vevs^l^oiriàtv 
)usq4i'à  Qé  i|m  'dieseaox  troubles  et  des  cmrrants  noxèbireux 
0t  rap^fe»  te9  intimidèrent  et  lesrdéteiUxinèrent  fl  cingler 
ters  le  isud»  Ils  touchèrent^  dpnse  jours  après ,  a  une  fl^ 
cowvei^teide £tro^)eaux  dom  la  dbair  était  si  àmère  ^  quîib 
se  purent  en  manger.  Suiyant  encore  douze:  jours  lajoaéme 
direction,  iïs  découvrirent  une  autre  île^  dp'nt.les  bal^i-^ 
'ta'Qts,  moiptes  sûr  une  m.ultrtûde  del)al^^es,  les  firent  pH'- 
jsonniers  et  les  emmenèrent  dans  uoe  ville  biâtie^sur  iâcâ(té»: 
•ils  y*  vifent  dc^  hommes  ronges ,  de  haute  stature ,.  pWtMit 
destchevèiîxlônrgs  ^ maïs pôù  éjiâis  ,'èt  dès  femnies  fçï^t  bélté^ 
Après  «qu'on  lès  eût  retenus  trois  jouris  prisonniers,  ua 
homnte  vint  leur  demander  en  arabe  qui  ils  étaient,  d'oi!| 

•      IL  fis 
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ils  venaient,  où  ils  allaient  ;  satisfait  de  leurs  réponses,  il 
les  présenta  le  lendemain  au  roi ,  qui ,  ayant  su*  d^eux  qv^e 
la  curiosité  était  le  motif  principal  de  leur  voyage ,  leur  fit 
dire,  par  Tinterpr^te,  que  quelques->-uns  de  ses  sujets^  en-* 
royés  par  son  père ,  pour  reconnaître  cette  mer ,  avaient 
navigué  plusieurs  mois,  jusqu'à  ce  que  la  clarté  du  jour 
leur  ayant  manqué ,  ils  étaient  revenus  sans  avoir  achevé 
leur  voyage.  Lorsque  les  vents  eurent  tourné  à  l'ouest ,  on 
banda  les  yeux  aux  navigateurs  arabes ,  on  les  embarqua  ^ 
et,  au  bout  de  trois  jours  et  trois  nuits  ,»ils  abordèrent  sur 
une  plage ,  où  on  les  abandonna ,  les  bras  liés;  Ils  furent  dé-- 
livrés  au  point  du  jour  par  des  Berbers ,  et  ils  apprirent 
alors  qu^ils  étaient  k  Textrémîté  méridionale 'du  Magreb, 
et  à'de^ix  mois  de  chemin  de  Lisbonne.  A  leur  retour  dans 
cette  ville,  ils  furent  surnommés  les  AlmogûwcB*s  (^las  Braoes 
ou  les  Entreprenants)  ,  et  Ton  donna  ce  nom  à  la  rue  où  ils 
demeuraient  (i).  ,      * 

Ce  fut  aussi  sous  le  règne  de  Soléiman,  qu'AbouI  Djaïsch 
Moudjahed  al^Mowafek  ben  Abdallah,  ancien*  officier  du 
hadjeb  Abdel-rahman ,  fik  du  célèbre  Almansôur ,  voyant 
les  troubles  qui  déchiraient  l'Espagne ,  abandonra  son 
gouvernement  de  Dénia  à  Abdallah  ben  Obefdallah  Al- 
moaiti ,  prince  ommeyade,/qui ,  bientôt,  y  fut  reconnu  rdi« 
Moudjahed  équipa  une  flotte  considérable,  y  embarqua  des 
troupes  nombreuses,  et  alla  s'emparer,  l'an  4o6  (ioi5-i6); 
des:  îles  d'Ivjça  et  de  Maïorque  ,  où  ;il  établit  sa  résidence* 
L'année  suivante ,  il  fit  voile  pour  la  Sardaigne  ,*  qu'il 
conquit ' facilement  ;  mais  l'insalubrité  de  cette  île,  les 
murmurés  de  ses  soldats,  qui  regrettaient  \%.  séjour  des 
Baléares,  et  l'apjparition  d'une  flotte  chrétienne,  le  dé- 
cidèrent à  se  rembarquer  avec  ses  captifs,  ses  troupeaux  et 
ses  trésors ,  malgré  l'avis  de  ses  plus  sages  capitaines^  A  peine 
eut-il  levé  l'aucre,  qu'une  effroyable  tempête  brisa  un 
grand  nombre  de  ses  vaisseaux ,  sur  les  côtes  de  l'île  ,''eR 
submergea  plusieuiP's  autres ,  et  engloutit  la  majeure  partie 
^_^ •.    _^  •       \  '  ' 

'  .  (i^  Le  court  extrait  de  ce  voyage,  rapporti^  par  Gonde,  <i*aprè5  le  cheVîf 
'Bdtissy,  prouve  que  les  îles  Madère,  Canaries ,  et  peut-être  ceDes  da 
Gap-Verd  V  dont^il  s*agît  probablement  ici,  ont  ^të  connuei  de»  Arabes  , 
enyirpn- quatre  siècles  avant  4'avoir  été  conquises  par.  les  Portugais  ^ 
lcs{Normands  et  les  Espagnols  ;  et  que  dès  le  dixième  >!ècle  ,  des  in— 
^uTaîros  de  TOccan  Atlantique ,  que  nous  rrg^xrdous  comme  barbares  y 
avaient  entrepris  un  voyage  de  dëcottvcrtos  vers  le  pâle  antarctique. 
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«le  son  butin  et  de  ses  troupes.  Tout  ce  qui  échappa  k  I4 
fureur  des  vents  et  des  âots,  fut  la  proie  ou  la  victime, 
des  chrétiens.  Moudjahed,  témoin  de  cet  affreux  spectacle^ 
exhalait  sa  rage  et  sa*'douleur  en  cris  superflus.  Il  eut  U 
bonheur  de  ramener  les  débris  de  sa  flotte  à  Maïorque ,  où 
il  ne  s^occupa  qu'à  réparer  cet  échec. 

XIIÏ.  Aboul  haçan  ALY  AL-MOTAWAKKEL  BILLAH, 
al~naser  ledin- ALLAH  ,  premier  prince  de  la  dyjia^tie 
des  Hamoudides. 

'     ■  ".         '       ■ 

An  de  l'hég.  ioj  (de  J.  C.  1016).  Aly  parcourut  avec 
des  guides  les  lieux  les  plus  secrets  de  F  Alcaçar  de  Cordouè, 
pour  tâcher  de  trouver  le  khalife  Hescham  al-Movvaïad, 
dont  on  ignorait  la  destinée  ;  mais ,  n'ayant,  pu  découvrir 
ni  traces ,  ni  nouvelles  de  ce  malheureux  prince  ,*  qu'il 
cherchait  peut-être  moins  pour  le  rétablir  sur  le  trône , 
que  pour  le  sacrifier  à  son  amoition ,  il  fit  publier  jsà  mort  ^ 
et  prit  le  titre  de  khalife.  Son  nom  fut  proclame  dans  là 
khothbah  ,  et  gravé  sur  les  monnaies,  avec,  les  surnoms 
d'Al-Moiawakkel-billah^  (celui  qui  se  confie  en  Dieu)  ,  et 
d'Al-Naser  Ledin- Allah  (défenseur  de  la  loi  divine).  Aly 
ben  Hamoud  descendait  des  rois  Ëdrissides  de  Fez,  et  était 
^ar  conséciuent  issu  du  khalife  Haçan,  fils  d'Aly  et  petit- 
fils  de  Mariomel,  le  législateiir.  Mais^  malgré  son  illustre 
origine  et  le  prétendu  testament  de  Hescham  al-Mow^aïad  en 
sa  faveur,  les  walis  fie  Séville,  de  Merida,  de  Tolède  et  dé 
Saragoce,  ne  répondirent  point  à  ses  lettres  ,  et  lui  refusé-- 
rent  le  serment  d'obéissance.  Khairan  lui-même  ne  vit  plus 
dans  Aly  que  le  spoliateur  des  Ommeyades,  et  se  plaignit 
de  ses  infractions  au  traité..  Aly,  se  dénant  des  al-Âmeris, 
et  redoutant  surtout  l'influence  de  Khaïran  ,  le  renvoya 
'dans  son  gouvernement  d'Almérie.  Khaïran  y  devint  bien- 
tôt le  chef  d'une  conspiration  ,  dont  le  but  apparent  était 
de  rendre  le  khalifat  k  la  famille  des  Ommeyades ,  et  dans 
'laquelle  entrèrent  Al-Moundar ,  wali  de  Saragoce,  lés  al^ 
caïds  de  sa  province,  ceux  d'ArJona,  de  Jaen  ^  de  Baëça, 
et  tous  les  gouverneurs  attachés  aux  familles  d'Àbou-Amer 
et  de  Merwan,  Us  réunirent  leurs  forces  à  Guadix  V  y  j  ti- 
rèrent de  ne  poser  les  armes  qu'après  avoir  exécuté  leur 
dessein ,  et  marchèrent  vers  Cordoue.  Mais  Aly ,  étant  venu 
à  leur  rencontre,  et  les  ayant  inopinément  attaqués",  le* 
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mît  dans  une  telle  déroute ,  qu'ils  se  séparèrent  mécontent^ 
ks  uns  des  autres.  Khaïrah  parvint  à  lever  une  nouvelle 
l^mée  ;'  éf,  quoique  serîré  de  près  par  les  troupes  d' A ly  , 
il  fit  proclamer*  khalife  h  Jaeh  ,  Abdel-Rahmari  ,  \vali  def 
^ettc  ville  ,  prince  du  sang  des  Omineyades. 

Aly  ne  laissa  pas  de  remporter 
une  seconde  victoire  sur  Knàirait 
et  les  autres  partisans  du  nouveau 
khalife.  Il  chargea  Zawy ,  wali  de 
Grenade,  de  continuer  la  guerre 
contre  Abdel-rhaman ,  lui  envoya 
un^  partie  de  sa  cavalerie,  et  alla  en 
personne  assiéger  Àlmérîe,  qu'il 
dé  Mohammed,  filsd'Ab- 1  enleva  d^ assaut,  après  que  Khaïrah 
del-melek ,  fils  du  grand  j  eut  été  blessé  et  pris  en  la  défen- 
dant. La  mort  de  cet  inquiet  et 
irréconciliable  ennemi ,  et  la  con- 
quête  d'Almérie  faisaient  espérer 
a  Aly  la  fin  des  troubles.  Be  re- 
tour à  Côrdoue  ^  i\  envoya  de  nou- 
velles troupes  aii  wâli  de  Grenade^^ 
et  il  se  disposait  à  terminer  la 
guerre  par  la  prise  de  Jaën ,  oï^ 
résidait   Abdel- rahman.    Déjà  sa 
garde  et  ses  équipages  étaient  sor- 
tis de  Cordoue.  Les  partisans  se- 
crets des  Ommcyades,  qui  se  trou- 
vaient dans  cette  capitale  et  danS; 
le  palais  même. d' Aly,*  saisirent 
cette  occasion  de  se  défaire,  de  lui. 
Us  gagnèrent  quelques-uns  de  siç5 
esclaves ,  qui  l' étouffèrent  dans  un 
bain  ,  au  mois  de  dzoulkadah '/.qo 
(mars  ioi8).  U  était  âgé.  de  qua^- 
rante-huit  ans ,  et  ^^^h  r^gné  un. 
an  et  neuf  à  dix  mois,  l^es  auteurs, 
arabes  ont  loué  ses  vçrtu^  et  s^ 
justice  ;  çiaîs ,  malgré  sa  fermeté , 
sa  bravoure  et  ses  talents  militai- 
res,  on  peut  lui  reprocher  son  ex- 
pateur.Âly,  f"'  vaincu  et   cessive  sévérité  et   son   humpiX-^ 
~Ti^\çpaLent'bl^ssé|  près  cr^^Ueetsang^^^^  ■'   : 


XIV.  Abou'l  Motharef 
Al^DEL  -  RHAMAN 
IV,  AL-MORTHA- 
DY  BILLAH. 

>    .  «  ■  « 

.  An  de  l'héff,  408  (  de 
J.  Ê.  1017).  u  était  fils 


, — -. ,  — ,  —  Q--  -_ 

Abdel-rahman  III.  Son 
nom  seul  donna  une 
puissante  impulsion  au 
{>arti  des  Amérides.  Ses 
vertus ,  non  moins  que 
|es  immenses  richesses  et 
sa  libéralité  ^  lui  avaient 
gagné  tous  les  cœurs  dans 
14  province  où  il  vivait 
puolié.  On  fit  la  kho^h- 
bah  pour  lui  à  Valence  , 
Tortqse ,  Tarragone ,  Sa- 
rs^gpce  ,  et  dans  toute 
riiiSpagne  méridionale,  ^ 
Vexception  de  Grenade , 
çtiSlbira,  de  Malasa  et 
i^'Alge^iras.  11  prit  le  ti- 
tre (^AlMortadhy-Billah 
rceloi  qui  est  sigréable  à 
pieu)*,  et  nomma  Khaï- 
ran ,  hadjeb  de  sa  maison 
et  de  l'état.  Ce  général , 
jtyant  convoqué  les  w^lis 
et  leurs  troupes ,  marcha 
Si  leur  \^te  contre  Tusur- 
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de  ]ÇaçjiL;  et  son  armée, 
le  croyant  mort  ou  pri- 
sonnier', se  dispersa.  Il 
se  cacha  dans;  lesr  envi- 
rons de  Baça  ;  et ,  ayant 
informé  de  sa  retraite  ses 
gens  d'Almérie ,  ceuxr^ci 
envoyèrent  nhé  escorte 
«^ui  te  ramena  ea  triom- 
phe dans  cette  ville  ,  où 
vinrent  le  joindre  les 
Ççuverneurs  àfi  Deniaf, 
de  Tadmir,'  de  Schatibah 
çt  plusieurs  capitaines 
çsclavons  et  amendes. 
Cependant ,    comme  la 

Slupart  des  partisans 
'Apdel-rahman  se  te- 
naient rcfnfermés  dans 
leurs  places  ,  te  prince , 

J tressé  par  son  nyal,  se 
brtifia  dans  ja^n  ,  où  il 
était  encore  défendu  par 
les  mon  tagnesAlpu  jarres. 
Mais  Khaïran  ,  assiégé 
dans  Almérie,  fut  blessé, 
liait  prison  nier  et  conduit 
devant  Aly  qui ,  oubliant 
ses  anciens  services,  lui 
trancha  la  iéte  de  sa  pro- 
pre m^in,i'an  468  (1017). 
Xa  mort  d'Aly,  arrivée 
peu  de  temps  après,  et 
ïa  tyrannie  de  Cacem  , 
son  Successeur,  relevè- 
rent le  parti  d'Abdel- 
i[-ahnian.  Toute  la  nobles- 
se de  rApdalousie  était 
pour  lui  et  venait  se  ran- 
ger sous  ses  étendards. 
Quelques  avantages  rem- 
portés par  ses,  troupes  sur 
celles  dû  Vçaij  jg  èrena- 
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XV.     AL-CACEM    AL-MA*- 

MOUN,  deuxième  prince  àe 
la  dynaistie  des  Hainoudidès.' 

An  derhég,4o8(dieJ'.  C.  10 1 8). 
Les  capitaines  et  les  partisans  d-^ 
\y  proclamèrent,  k  Cordoûe,  son 
frèfe  Al-Cacem,  seigneur  d' Algë'- 
ziras ,  sous  le  titre  d'AI-Mambûn, 
Il  y  vint  sans  délai,  avec  quati% 
mille  chevaux,  avant  que  seà  en- 
nemis eussent  songé  à  lui  -en  fefL- 
mer  les  portes  et  à  lui  susciter  déa 
obstacles.  Il  fit  des  perquisitioiâs 
s^évères  sur  la  mort  de  son  frère , 
et  condamna  à  divers  supplices*  9 
non-seulement    ceux  qui  furent 
soupçonnés  d'y  avoir  trempé,  maïs 
epcore  plusieurs  nobles  qu'il  re- 
gardait comme  ses  ennemie ,  parce 
^ue  son  frère  avait  fait  périr  leurs 
parents.  La  nouvelle  de  la  ïnort 
d'Aly  étant  jparvenue  à  Ceuta,  so*i| 
fils  Yahia  ordonna  des  levées  conr^ 
sidérables ,  et  partit  aussitôt  pour 
FEspagne  ,  avec  toutes  ses  forcés 
disponibles,  afin  de  disputer  à  son 
onde  le  trône  de  Cordouei  11  s'é- 
tait déjà  emparé  de  Malaga,  avant 
que  Cacem  j  alarmé  des  prépara- 
tifs de  son  neveu ,  eût  pu  voler  à 
la  défense  de  cette  place.  Il  y  eut 
entre  les  deux   armées  plusieurs 
combats ,  dont  l'issue  fut  indécise. 
Mais  Cacem  ,  informé  dés  échecs 
qu  éprouvaient  ses   trouf^es   dans 
les  Alpujarres,  fit  sentir  à  son  xit^ 
veu  que ,  tandis  qu'ils  se  détrui- 
saient mutuellement,  leur  ennerni 
commun  faisait  des  progrès  faciles. 
Ils  conclurent  donc  un  traité  d'afl-^ 
lîancç ,  par  lequel  il  fut  convcaii^^ 
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lie,  rc^nplîrettt  d'esp^- 
.f^Dceâ  les  amis  des  Q,m- 
xneyad^  et  .d^  crainte 
ceux  de  Ben-Hamoud. 
lies  succès.  4' Abdel  -rah- 
inan  furent  encore  plus 
marqués  pendant  la  guer- 
re que  Cacem  eut  ià  sou- 
tenir contre  Yahia,  son 
neveu.Zawy  al-Man&our, 
prin/îeSanbacljide  deGre^ 
Sade,  XI 'osait  plusdescen- 
-d|re  de  ses  montagnes  que 

;  pour  faire  des  incursions 
rapides  sur  les  terres  de 
Jaen ,  de  Guadix  et  de 
Baëça.  Lçs  partisans  des 

.  Ommeyades  fclés iraient 
qu'  A bdel-rahman   mar- 

.  chat  sans  délai  sur  Cor- 
cjoue  ou  Tolède,  afin  de 
réunir  toute  FEspagne 
sous  sa  domination  :  les 

.  Amendes  voulaient  qu'il 

, achevât  auparavant  de 
détruire  l'armée  de  Gre- 
nade et  de  soumettre  tou^ 
te   cette  contrée.   Abd- 

'  el-rahman  penchait  pour 

.  le  premier  parti ,  mais 
il  se  décida  pour  le  se- 
cond ,  de  peur  de  dé- 
plaire à  ses  alliés.  11  di- 
visa son  armée  en  trois 
corps  ,  en  garda  deux ,  et 
envoya  l'autre  à  la  pour- 
suite des  ennemis ,  pour 
tâcher  de  les  amener  à 
im«  bataille  générale. 
Elle  eut  lieu  au  milieu 
de  l'année  4^4  (ip23). 
Il 'armée  ennemie,  ren- 


que^Yahia  occuperait  Côrdoue-; 
quç  Cacem  continuerait  la  guerre 
cpij^tre  Al-rMorthady,  et  que,  lor&- 
qu'elle  serait  terminée,  Toncle  et 
le  neveu  gouverneraient  llËspaciiie 
en  partage  et  en  bonne  intelli- 
gence. Ce  traité  fut  signé  Tan  4i2 
(io2i),  et  les  deux  princes  en- 
voyèrent une  partie  de  leurs  trou-, 
pes  à  l'armée  de$  Alpujarres. 

XVL    YAHIA   AL-MpTALY; 

troisième  prince  hamoudide.  , 

An  de  l'hég,  4.1a  (de  J.  C.  1021). 
Yahia  entra  dans  Cordoue  au  mois 
de  djoumadi  1®%  (  septembre  ), 
avec  sa  garde  de  nègres,  de  Sous. 
Les  habitants ,  qui  abhorraient 
l'oncle ,  proclamèrent  le  neveu 
avec  de  grandes  démonstrations 
d'allégresse,  sous  le  titre  d'Al- 
Motaly  ou  Môately.  Yahia  déclara 
que  son  oncle  n'avait  aucun  droit 
à  la  succession  du  trône  d'Espagne, 
et  n'aurait  d'autre  part  au  gouver- 
nement que  celle  qu'il  voudrait 
bien  lui  donner.  Cette  déclaration 
fut  confirmée  par  tous  les  cheikhs , 
les  khatibs,  les  vi^alis  et  les  capi- 
taines qui  se  trouvaient  à  Cordoue, 
et  qui  s'empressèrent  tous  de  prê- 
ter un  serment ,  sans  restriction , 
au  nouveau  souverain.  « 

Al-Cacem  s'était  rendu  à  Mi- 
lâga ,  où  il  avait  envoyé  le  corps 
de  son  frère  ;  et ,  l'ayant  trans- 
porté à  Ceuta,  il  le  fit  enterrer 
.solennellement  dans  une  mosquée 
fondée  par  ce  prince.  De  retour  à 
Halaga ,  il  y  apprit  la  perfidie  de 
son  neveu,  écrivit  à  ses  généraux. 


forcée    par   les   troupes   de  terminer  la  guerre  contre  Abd- 


ttu'elle  avait  successive-   el-raKm^n  ;   pu.,  si  fiHe  traînait 


?.  ççtt^  .capitale  ;^  et 


de  se 


'stiF 


menlVeçues  de- Yahîâ  ,et   eh   Ibni 
il'Al^Cjacem ,  '  descèridil' 
dans  les  plaines  de  Gre- 
nade   ëi    attaqua     celle Ts'ai^h^i  ^,     

â'Abclel-ràhman.'  Apiés  pithle,'  aVefc 'leà'  trotfpès'd'A^^ge- 
un  combat  vâîliâmment  2Ïîrat  et.^lfe'^alagaiTîinîàhé  pou-* 
disputé  de  part  et  d^aulré,'  vàit*  bpè'psrër/S^  'ioln'dncW  xju'nné 
la  victoî  ve  se  déclara  pour  rfâf rie  dë'46V.*MàÙréi^ ,  ayafit  dM^é 
les  Oiimeyades  ;  mais  à  'le  if ëstç^sùjr  Tatinée  def^  Alhûjarresri 
l'inslant^  ^ù  *Abdel-rah- :  nefùt^doiTc  4ev6iréi^fer  &rié'reri^' 
man  eu  apprenait  lànou-  '  tfdrfti'é^;  sbrtît'ïleCbHôuë^^'ëï  prît 
yelle  .;il  fut  frappé  d'une'  U  rbbf ^(f^AVgeiirai  6ixWirny%  U 
flèche  et  expira  aussitôt ,  la  M '  dte'  diôulkrâdâh  4i3X fël^rier 
après  avoir  régné  siîx  à  ^ibdS')!.  'îrs'y  4bfrifea%'  'et  ienièyat 
sept  ans*  sur  une  gratidé  ïéy/ét'àkâ  tt^ôli^ers'en  Arftt^e/*^^- 
pârtieKler£5pa£:oeK>rieii-  ï  •    ,,  .  r  .  /     « 

taie  et  méridionale.  Il  pé^'  Ali;CACÊ^'  "At;-'<IAkôÙN,' 
rit  au  moment  même  ou 

Ton  préparait  des  ares  de;;     ^  ..,^  .... 

irjômphe  po\ir/ïp^  recè*^^  .  '  An  Je^l'ïi^g*.  ^iS (deX  6^*io58), 
voir  ,.,daus;  C9rdoue"^.^Al-Cacém  .entra  sans  résistance 
qu! AlTCaçem  venait  d^'.a-  ''dans  Cordôue  ;  niaîs  n^'ayarit'vù  sur 
.  andoriner  .pour  la  a*,  son  passage  qu  une  partie  de  la 
ipis.  JLa  mort  a  Abadr,  m»s  vilç  popnlace,  il  se  vengei 
raman  Al-rMjQrtnady  re-  •  de  ce  irôidaccueil  patr  de  nouveaux 
pàJQiait  ia  consternation    af^eç,  d^  rigueur  et  de  cj'ûaute  qui 


te  "rendirent  iencoré  plus  odieux. 


j9fQ4ai^tit.;1^3,  espérances   ïles.pruicî|?auii:  tiàbitafi tjS  conspî-f 
conçues  de  voir  cess^v  X^ 


qV6  ses:  partisans  ayaien  t   rèf  en  t . 'çojn  ife  \  lui ," ,  '•  gagnèren  t  à 

'   .  fofce  d'argent  yixie  partie,  diipeu- 


Aeaude  la  iruerre.,ci,vilç..[.ple9.^t  lui.  distribuèrent  des  ar- 
Soq /^ajpof^ée  p.&e  ,  aisstpa  n^e;s^v^âoem  avait  eu  I  inuMPudence 
commç  ç^Ilecfés  vainçust,  4'f fîYûye,r  un:  corps  riprifbreux  de 
et  l'éq^ir.Saphadjide  se  ..troupes  pour  Renforcer  son  armée 
fo]^ti%  qsws,  Gf.eB^adé^  dans,  Ips  Alpujarres.  tés  cou  jurés 
',;,';      ,  '      '     saisissent 'cette  occasion  u  et  a  ttà- 

quent  le  palais  a.iiinilieu  de  la  nuit.  Nç  pouyaoty  pénétrer  , 
ils  en  foraient  le  blocus.  Càijein  y  soutient  un  siég-edè  cîn- 
qpaptelQiirs  ;  lirais  sesprovisîons  étauQt  épuisées  ,  etn  espé- 
rant point  de  secours ,  il  prend  un  pàr£i  désèispéré.^A  la  îête 
de  sa  garde  ,  il  fond  sur  les  âssâîHanls",  dans  la  résolution-de 
s'ott^iï'.un  passagêet  d^a&atySdoaner Ocnrdoue.  Peu âèiés gens 
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parvieÀigijeDt  ik|B<;tir  du  'fùTàis  ;la  plupart  sont  perces  ae  coups 
^ùos.leyrues  et  a^ix^portés  de  U  ville.  Lui-même  eût  été  mU 
^n  pièces,  sahsU  g^ixéfoii^  de  quelques  cavaTieH  àl-atneris  , 
^uL,  l'ayant /ecouiu  t.îe  co^dui^rent  dans  là  maison  du 
VeziT  DjaDwaur,  d'où  îb  l'escortèrent  jusqu'à  Xerez.  Cette  ré-^ 
Volution  dut  arriver  au  ,(;b^;)men cernent  dé  l'an  4i4  (avril 
lo33),et  non  pfts  ,i  la  fin  .de  i'3,  comme  le  dit  Conde. 
Cïcein avait  régné  iÇqrdoQei;CDviron  troîsansla  première 
fois,  et  quelques  mois  la  secondé.  Peu  de  tems  après,  il 
iut  liyr^ ,  par  l'alçaîd.  de  Xerez ,  iaux  troupes  de  Yahia ,  et 
MiifeçmÉ  1  par  ordre, de  celui-ci ,  dans  une  étroite  prison  : 
â  y  siif;vécui.  longTté^  à  soi]_peveu,  et  mourut  dans  lih 
âge  très-syàncé,  s'il  est  vrai  qu'il  fût  plus  âgé  de  vingt  aivi 

Îiie  son  (i;ère  Aly  Len  TÏ^moup ,  sliîvant  l'historien  âeu'l 
âdha,quii  sur  çe.poîot,  nOu^  paraît  peu  croyable. 

.  XVU.  ABOCL-J^TSAKEf  ABDEL-KARMAM  V, 
•      ■      ,        AL-MOgXADHER-BILtAH. 

-An^de.  Yhàç.4ii  (  loaS  de  J.  C  )■  I^  fuite  de  Cacem  ri 

là  mort 'd'Âbdel-rahman    IT  ay4it  laissé  vacant  le  trân^ 

tle  Cordotie ,  les  al-Amérîs  et  les  pttiîsans  àés  Ommevades^ 

sûrs  Ae  1,' approbation  du  peuple ,  y  proclamèrent  khalife  , 

au  mois  de  ramadhan  (déceiiibré) ,  sous  le  [litre  SAl~Ma$-^ 

îadker'^bîllàh  (ce|ui  qui' espère  !e  secoure  de  Dieu),  Abclét- 

rahm'an  ,,  frère  de  Mohaiiibed  11.  C'était  un    prince  Sgi 

,  nleth  d'és^t  et  a^n'strueilon',  étoquétat, 

['joignait  &  tons  |iek  avantares  (ttiysiqilA  ', 

es  Tes  l^llis  èSlimables.  Tftut  le  tfaéi^ 

voir  sur  le  ttône ,  ufi  arrière-petit-Hs  iîi 

i) ,  et.îé  Batïaifqu'il  l'épareriit  fous  leè 

è.  U  lut'recio'Aini,  liàiV-'seolemënt  thilï 

e  ,  i  l'exception  de  Malaaa  et  d'Algé- 

ïïiiiieûrs  au!h<^  provinces.  Les  couj^blei 

excès  auxquels  se  livrèrent,  les  gaixles  esclavonne  et  arida- 

lousieniie,  pendant  l'a  féte'dil'Beiram,  donnèrent  sujet  A 

^bdél-r^man  de  s'occuper    de  la  discipline  militai».  Il 

Révisa  tek  ordonnancés  a&  Ses  prèdécemeurs ,  et  {rnrâ  lé^ 

troupes  (fe'{ilusieûrt  dé  ïeùrt  pnviléees.  Cette  juste, 'miîs 

J  m  politique  sévérité  ,  irrita  prib  ci  pafe  menthes  Ze:àe'te3:  11^ 

:  .'(■}AbcUI-«tb|nanUI,.aiinfnQBii!  AV'Kfier^tddiB-ÂlUh.IieifrJu')^!* 
miuuliDuii  lOiil  Ais\^an  ,  dans  Ici  hiitolrpi  orienhlc]  ,  'p»t  lears  (îlrrt 
irtlcun  luTnOiiH  ,  plutiouvent  (|ur  pu-  Iciun  nami  propre*. 
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firent  însôîemraent ,  qa^Al-Mos<tadtîer  étftîè  pltts  propre 
k  diriger  un  couveat  ée  éervtidbes  ,  qu^à  gouverner  uH 
royaume.  Leur  mécontenténient  fut  utile  à  rambîtion  d^ 
Mohammed  bçn  Abdel-H*ahmaQ  ben  Obéïd^Atlah ,  cousiof 
du  khalife  ,'  et ,  comme  lui  ,  arrière-peu t-frls  d'Afcdel- 
rahmaB  III.  Offensé  de  n^avoit  pas  obtenu  4e  trône ,  il 
avait  jur^  de  se  venger  du  rival  qui  lui  avait  été  préféré.  A 
1^  faveur  de  ses  richesses  ,  de -sa  popularité  ,  et  de  queflques 
jeunes  noUes ,  légers  et  téméraires  ,  il  trama  ,  avec  ies  Aiu-* 
tinS;  une  confuration  aussi  prompte  que  terrible.  Le  stf 
dzou'lkàdab  4^4  C  9  février  1024  ) ,  dès  >le  point  du  jour ,  la 
soldatesque  assaiMk  Takaçar ,  et  pénétra  dans  les  apparte- 
ments du  monarque ,  après  avoir  égorgé  les  esclaves  qui  en 
gardaient  l'entrée.  Ëveillé  par  les  cris  et  par  le  ôliqùetis  des 
armes ,  Abdei-rahman  se  leva  et  se  défendit  avec  son  épée  ^ 

I'usqu'à  ce  qu'il  fut  mis  «n  pièces.  Les  conjurés  parcoururent 
es  rues  de  Cordoue ,  avec  leurs  cimeterres  «nsaoiglanté^  ^ 
proclamèrent  séditieusement  Mohammed  ,  massacreuse  ht 
quelques  cheikfhs  et  yezirs ,  dont  iU  saccagèrent  les  ,mai-* 
s  bons ,  et  répandirent  tant  de  stupeur  «t  d'effroi ,  qu'il  41']^ 
eut  personne  dans  cette  cité  populeuse  qui  osit  'leur  résis-^ 
ter  ni  venger  !«  sang  innocent  de  1  infortuné  Al-Mostadher. 
Ce  prince,  digne  d'un  meilleur  sort,  avait  régné  à  peinte 
tleux  mois.  8a  ^[nort  produisit  la  plus  vive  sensation  dans 
toute  l'Espagne  ,  et  hÂta  les  pt^ogrès  de  l'anaTchie. 

XVIIL  MOHAMME^D  €11  AL-MOSTACFY-BiLLA^« 

An  deil'hég.  4i4  (  to!i3  de  J.-C).  L'usurpateur  reçut,  de 
4»es  partisans,  le'tîtlf^  d' AUMostacfy-billah  (celui  à  qui  j>iea 
«uffit),titFesoas  lequel  on  fit{>our  lui  la  khofthbah  dans  toutes 
iesmosquées  de  Oordoue.  11  prodigua  ses  trésors,  dans  i'es^ 
{>oir  de  gagner  le  peuple  et  ies  troupes  ;  distribua  les  ^gau*^ 
'Vernements  ,  les  principaux  cmpl^ots  civils  «t  militaires  à 
•des  hommies  qui  lui  étaient  dévoués  ;  et  crut  s'attacher  sa 
garde ,  «n  lui  donriant  une  nourriture  plus  recherdhée  ,*des 
armes  et  des  vêtements  plus  précieux.  Tranouille  alors ,  il 
4ie  songea  qu'A  réparer  les  jardins  et  les  palais  de  Zahra^, 
â^âbandonna  aux  plaisirs  et  se  plongea  dans  la  mollesse.  U 
s'inquiétait  peu  de  Vadministralion  des  provinces  et  de  l'état 
des  frontières  ,  où  les  walis  et  les  alcaïds  se  conduisaient  en 
souverains  absolus  ,  se  faisaient  la  guefre  entre  eux  ,  et  dis- 
posaient à  leurgfé  des  revenus  etdes'nrdduits.de  leurs  gou- 
11,  56 


s. 
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vernements.  Aussi,  le  trésor  public  était  vide  ^  Ijnoîque 
le  monarque  n'y  prit  rien  pour  ses  dépenses  particulières^ 
Ses  prodigalités  épuisèrent  la  caisse  destinée  aux  récom- 
penses et  aux  gratifications  ;  ses  immenses  richesses  suifi^ 
saîent  à  peine  à  soutenir  la  majesté  du  trône  ;  et ,  malgré 
Tes  exactions  inouies  des  percepteurs ,  le^  produit  des  ga- 
belles ne  couvrait  pas  les  frais  de  recouvrement ,   parce  que 
les  provinces  ne  rapportaient  rien.  Mohammed  sentait  Tin— 
justice  des  vexations  de  ses  agents  ;  mais  la  nécessité  le  for- 
ait de  les  tolérer.  Naturellement  généreux  et  libéral ,  il 
était  taxé  d'avarice  ,  et  par  le  peuple  qui  payait  ^  et  par  les 
troupes  qui  ne  touchaient  point  leur  solde.  A  -l'exemple 
de  quelques  ambitieux ,  qui ,  de  pauvres  et  obscurs-,  étaient 
devenus  puissants  et  redoutables ,   depuis  les  révolutions  ; 
le    peuple   perdant  T habitude    de  l'obéissance ,  devenait 
remuant  et  avide  de  troubles,  afin  de  pouvoir  impunément 
se  livrer  au  pillage  et  à  ses  vengeances  personnelles.  Mo- 
hammed ignorant  le  malheureux  état  de  ses  sujets ,  ou 
manquant  de  fermeté  pour  y  remédier,  passait  ^on  tems  au 
sein  des  délices ,  ou  à  entendre  des  vers  et  des  chansons  ^ 
car  la  littérature  était  encore  cultivée  au  milieu  des.  dis- 
cordes civiles.  Mais  les  choses  en  vinrent  au  point ,  que  ceux 
qui  avaient  placé  Mohammed  sur  le  trône ,  étaient  impa- 
tients de  l'en  faire  desceiidre*  Ce  prince  qui,  pour  se  déro- 
ber à  la  populace  de  Cordoue ,  s  était  retira  à  Zahra  , .  n'y 
fut  pas  plus  en  sûreté.  Les  séditieux ,  s'étant  attroupés  ^ 
assiègent  les  maisons  des  vézirs  'et  des  cadhîs ,  demandent 
à  grands  cris  la  déposition  des  uns ,  la  mort  des  autres ,  et 
unissent  par  «xiger  aussi  la  tête  du  khalife  et  t:elles  de  ses 
hadjebs.  Informé  du  danger  qui  le  menace ,  Mohammed 
«oort  du  palais  de  Zahra ,  au  milieu  de  la  nuit ,  avec  sa  fa- 
mille ,  sous  la  conduite  d'une  faible  escorte ,  dont  une 
^ande  partie    Tabandonne  en  chemin.  Arrivé   à   Uclès, 
il  y  est  d'abord  accueilli  et  protégé  par  l'alcaïd  Abdel- 
rahma^ ,  dont  ks  ancêtres  avaient  gouverné  cette  forte- 
resse depuis  plusieurs  générations  :  mais,  peu  de  tems  après, 
ce  conomahoant  lui  ayant  fait  servir  une  poule  empoi- 
sonnée ,  il  meurt ,  sans  laisser  de  successeur ,  l'an  ^iS 
(  1024  )  9  après  un  règne  de  seize  à  dix-sept  mois. 

YAHIA  AL-MOTALY,  pour  la  seconde  fois. 

« 
An  de  Thég*  4^5  (  ^o2j^  de  J«-C«}.  Yàkuk  ben  Aly,^  ben 
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Hamotid  sMtait  maîtitenu  dans  la  souveraineté  de  Mâlaga , 
'  <l'Algéziras ,  de  Tanger  et  de  Ceuta  ,  qu'il  gouvernait  avec 
autant  d'équité  que  de  modération  ,  lorsqu'mformé  par  ses, 
adhérents ,  des  révolutions  de  Cordone  ,  et  cédant  à  leurs 
vœux  plus  qu  à  son  ambition  ^  il  partit  pour  se  remettre  en 
f^ssession  dii  trône  de  Cordoue  ,  auquel  il  était  appelé ,  lui 
disait -on  ,  par  la  déclaration  de  Hescham  II ,  en  faveur  de 
son  père  Aiy.  Les  principaux  habitants  >  fatigués  de  l'anar- 
chie, se  réjouirent  de  1  arrivée  de  ce  prince  ,  et  sortirent 
en  grand  nombre ,  pour  le  recevoir  en  signe  d'adhésion  et 
àe  confiance  dans  sa  justice ,  ses  talents  et  sa  sagesse.  11  mit 
pied  à  terre  à  la  porte  de  la  grande  mosquée  ;  et ,  après 
qu'on  y  eut  fait  la  khothbah  en  son  nom,  il  fut  accom- 
pagné jusqu'au  palais ,  par  les  acclamations  et  les  applau- 
dissements du  peuple.  Il  écrivit  ,alors  à  tous  les  vvaiis  de 
venir  lui  rendre  hommage*  La  plupart  firent  une  répanse 
ëva^ve  ;  et  quelques-uns  refusèrent  ouvertement  de  se  sou- 
mettre à  un  intrus  appelé  par  une  faction*  Au  nombre  de 
ces  derniers,  était  le  wali  de  Séville ,  Aboul-Gacem- 
Mobammed  bén  Abad.  Yahia,  voulant  faire  un  exemple, 
•rdonnà  aux  alcaïds  de  Xérez ,  de  Malaga^  de.Sidonia  et 
d'Arcos,  de  marcher  contre  ce  rebelle,  et  alla  les  joindre 
avec  les  troupes  de  Cordoue.  Mais ,  dès  le  premier  combat , 
se  croyant  sûr  de  la  victoire ,  il  donna ,  près  de  Ronda ,  dans 
une  embuscade 9  où  il  périt  le  7  moharrem^iy  (28  février 
2026).  Son  armée  se  dissipa,  et  sa  tête  fut  portée  par  les 
vainqueur» ,  à  Séville.  Ge  prince ,  dont  les  vertus^  promet- 
taient un- règne  fortuné ,  avait  occupé  le  triôTne  de  Cordoue , 
environ  un  an  la  première  fois ,  et  dix-huit,  mois  la  seconde  : 
jsiais  il  avait  possédé  plus  long-tems  Malaga  çt  Algéziras', 
0Ù  sa  postérité  se  maintint  plusieiurs  années ,  comme  on  le: 
werra  sous  la  troisième  époque. 

XIX.  Abou-^Bekr  hescham  IH  AL-MOTADD- 

BILLAH. 


An  de  l'hég.  417  (  ioa6  de  J.-C).  Le  bruit  de  la  déâite 
et  de  la  mort  d'Yahia  répandit  la  consternation  à  Cordoue. 
Les  grands  s'assemblèrent  ;  et,  par  le  crédit  du  vezir  Djahwar 
et  des  Al-Ameris ,  ïh  élurent,  pour  khalife ,  Hescham, 
frère  aîné  d'Abdel-rahmafn  IV.  Ce  prince,  âgé  de  cînquante- 
9ix  ans,  vivait  alofs  sous  la  protection  d'Abdallah  ben  Cdcen^ 
ftl-'Febriy  âlcaul  de  ta  forteresse  d' Albonte.  U  fût  procljuoté  à 
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Cordoue,  ï  la  fin  de  rabi  i«'  ^i  7  (mai  1026),  sous  le  litre  d' Al* 
Motadd-billah ,  avec  les  transports  d'allégresse  les  moins  • 
équivoques.  Cependant ,  au  lieu  de  se  réjouir  de  son  élé- 
vation au  trône  f  Hescham  ^  en  homme  sage  et  inodéréy 
refusa  de  quitter  sa  paisible  retraite ,  et  de  se   livrer  aux 
soins  pénibles  et  dangereux  de  la  royauté,  il  dit  aux  envoyé» 
qui  lui  en  avaient  apporté  la  nouvelle ,  qu'il  élait  recon- 
naissant de  Taffection  des  Cordouans  pour   sa  personne  et 
$a  famille  ^  mais  qu'il  n'était  point  préparé  à  se  charger  du  s 
fardeau  du  gouvernement.  Ce  ne  fut  qu'avec  une  extrême 
répugnance  et  au  bout  de  quelques  iours ,  que  ,  cédant  aux 
instances  des  Al-Ameris  ,  ilr accepta  U  couronne.  Toute- 
fois, connaissant  l'ingratitude  et  l'inconstance  du  peuple ,  il 
différa  long^tems  de  se  rendre  dans  la  capitale  :  mais,  afin  de 
justifier  son  absence  y  il  prit  le  commançlement  de  l'armée 
qui  gardait  les  frontières  ;  et  fît ,  pendant  près  de  trots  ans  ^ 
^ivec  divers  succès ,  la  guerre  aux  chrétiens  qui ,  profitant 
des  dissensions  des  musulmans  ,*  avaient  gagnée  du  terrain  ^ 
tant  en  Catalogne,  que  du  côté  de  la  Galice  et  de  la  Cas« 
tille.  Déterminé  enfin  par  les  lettres  pressantes  du  vezir 
Abou'l-Haçam<-D)ahwar ,  et  voulant  aifréter  les  entreprises 
/les  ambitieux walis  de  l'intérieur,  et  satisfaire  les  habitants 
de  Cordoue  ,  qui  oiurniurs^ient  déjà  de  ne  pas  voir  leur  sou- 
verain ,  il  fit  son  entrée  dans  cette  ville ,  le  8  dzoulbadjah 
LsLo  (18  décembre  1029  ) ,  à  travers  une  foule  immense  et 
des  cris  de  joie  universels.  Son  caractère  doux ,  affable  et 
généreux  ,  son  zèle  pour  la  justice  ,  lui  gagnèrent  tous  les 
cœurs 9  calmèrent  les  inquiétudes»  continrent  les  séditieux, 
llescham  visitait  les  hospices ,  les  collèges ,  les  écoles ,  les 
indigents ,  les  malades.  Chaque  jour  il  envoyait  h  ceiuc~ci 
s^es  propres  nîédecins.  Ses,  lettres  affectueuses  et  persuasives 
ramenèrent  à  l'obéissance  et  à  la  concorde  quelques  walis; 
mais  la  plupart»  sans  méconnaître  son  autorité  .légitime  > 
trouvèrent  des  prétextes  pour  ne  lui  envoyer  ni  troupes  jii 
argent.   Le  khalife  tenta  de  réduire  par  la  force  les  plus 
récalcitrants.  Son  général»  Obeid- Allah  ben  Abdel-aziz» 
rangea  dans  le  dévoir  les  alcaïds  de  Kiébla>  Oksonoba» 
Silves  »  etc. ,  tous  créatures  du  roi  Yahîa.  Mais  l^s  walis  de 
Grenade». de  Malaga»  de  Saragoce»  de  Dénia^  s'étaient  en- 
tièrement ;rendus  indépendants  ;  ceux  de  Séville >  de  Car- 
morie  »  de  Sidonia  »  étaient  en  pleine  révolte  ;  et  le  père 
d'Obeid' Allah»   Abdel-aziz»    lui<*mèaEie>   gouverneur  de 
Saltes  et  de  Huelya»  s^étaot  joint  à  ces  troi^  rebelles^  ils- 
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résî$,tèrent  avec  avantage ,  pendant  deux  ans,  Ji  tous  les 
efforts   du  khalife  ^   qui  termina  cette  guerre  désastreuse 
par  un  traité.  Les  Cordouans  blâmèrent  hautement  cet  acte 
de  modération',  qu'ils  taxèrent  de  faiblesse  ^  et  imputèrent 
à  la  mauvaise  étoile  de  Hescham  tous  les  malheurs  de  sou 
règne.  Mais  déjà  le  mal  était  sans  remède.  Le  caractère  et 
les  mœurs  des  musulmans  avaient  changé  totalement  en  peu 
d'années.  Les  uns  étaient  entraînés  par  une  ardeur  inquiète 
et  par  l'amour  de  l'indépendance  ;  les  autres  semblaient  do- 
minés par  l'apathie  et  la  pusillanimité.  Aussi  le  sage  khalife 
disait-il  que  cette  génération  n'était  capable  ni  de  gouver- 
ner ni  d'être  gouvernée.  Trop  persuadé  néanmoins  du  res- 
pect et  de  l'amour  des  Cordouans ,  il  négligea  le  conseil  du 
vezir  Djahvv^ar ,  qui  l'invitait  à  se  retirer  à  Zahra^  et  crut 
n'avoir  rien  à  craindre  au  sein  de  la  capi|:al€.  Mais  les  fac- 
tieux ne  tardèrent  pas  à  soulever  la  populace.  Les  séditieux 
s^âttroupèrent  la  nuit  du  ii  au  ia  dzoulhadjah  4^3  (ag  au 
3o  UQvembre  iô3i),  et  parcoururent  les  rues,  en  demandant 
à  grands  cris  que  Hescham  fût  déposé  et  forcé  de  quittei:  la 
ville.  Djahwarse  chargea  ^'annoncer  au  khalife  la  volonté 
de  cette  populace  .effrénée.  Hescham,  loin  d'en  être  affecté^ 
rendit  grâces  à  Dieu,  et  bénît  sa  toute-puissance.  Au  point 
du  jooT,  il  sortit  de  son  palais  avec  sa  famille  et  une  es- 
corte nombreuse  de  cavaliers  de  sa  garde  ;  il  se  rendit  dans^^ 
une  maison  dé  plaisance  ,  d'où  il  partît  le  lendemain  pour 
le  château  de  Hisn  Abou-Cherif ,  qu'il  avait  fondé.  Il  fut 
accompâtgné  par  plusieurs  personnages  distingués  de  Gor- 
doue ,  et  par  quelques  savants  et  poëtes  qui  ne  l'abandon- 
nèrent pas  dans  sa  mauvaise  fortune.  11  vécut  tranquille- 
ment dans  cette  retraite,  jusqu'à. sa  mort,  arrivée  au  mois 
de  safar  4^6  (novembre  ou  décembre   io36)«  Ce  prince , 
qui ,  par  ses  rares  qualités  et  son  courage  inaltérable  ,  mé- 
ritait un  meilleur  sort  et  un  siècle  moins  ennemi  de  la 
vertu ,  avait  régné  près  de  cinq  ans.  Il  termina  dignement 
la  célèbre  dynastie  des Ommeyades  qui  avait  fait  la  gloire  et 
le  bonheur  de  l'Espagne ,  pendant  plus  de  deux  cent  quatre- 
vingt-quatre  ans  (i),  sous  seize  monarques,  la  plupart  il- 


(i)  Nous  croyons  deToîr  préyenîr  îcî  le. lecteur  ,  que  tous  les  calculs 
chronologiques,  tant  de  T Histoire  des  Maures  d'Espagne»  que  des 
Autres  parties  de  )*Hîstoîre  orientale,  que  coroprend./a  Continuation  de 
T/irt  de  vérifier  les  dates ^  sont  c'Ubiiâ  en  aone'es  lunaires ,  suivant  la 
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lustres  par  leurs  talents  et  leurs  vertus ,  et  bien  supërieuiv.JKf 
leurs  ancêtres  qui  avaient^  régné  en  Orient.  On  raconte  ,: 

qu^après  Tabdication  de  Hescham  III ,  un  -jeune  prince  de- 
sa  race ,  Ommeyah ,  éleva  des  prétentions  au  khalîfat  ;  et. 
que  le  divan  et  le  peuple  de  Coirdoue  le  rejetèrent  unique-^ 
ment  par  commisération  pour  sa  personne  et  sa  naissance ,, 
la  fortune  ayant  tourné  le  dos  à  sa  famille.  Eh  bien  \  dit 
Omâieyah ,  que  je  règne  un  jour  et  que  je  périsse  le  lende^ 
main ,  si  mon  étoile  le  veut  aihsi^  Ses  vœux  ne  furent  exaucés, 
qu^en  partie.  Il  ne  régna  point ,  et  disparut ,  dit-on ,  le 
même  jour,  victime,  peut-être ,  de  Fenvic'et  de  l'ambition^. 

mÊmmmmmmÊmimmmmimmmmimk 

TROISIÈME  ÉPOQUE. 

X^ Espagne  partagée  en  plusieurs  petits  royaumes^ 
qui  s'établirent  sur  les  ruines  du  khalîfat  (tOo-^ 
cident  ou  de  Cordoue. 

Après  la  chute  de  Tempire  des  Ommeyâdès  en  Espagne  ^ 
îl  s^éleva  un  grand  nombre  de  petits  états  ^  la  plupart  formés, 
des  provinces  et  des  villes  dont  les  gouverneurs  s  étant  déjà, 
rendus  indépendants^  prirent  alors  le  titre  de  roi.  En  don- 
nant la  chronologie  historique  des  principaux  de  ces  royau-^ 
mes,  nous  les  avonsVangés,  non  suivant  leur  ordre  aan- 
^i *^     1 —  : * — ç^^  ^^  jgg  relations  qu'ils  ont  eues 

'antériorité  de  leur  destruction  (i)^ 


cienneté , .  leur  importance  et  les  relations  qu'ils  ont  eues, 
entre  eux ,  mais  d'après  l'antéri^ 


•^■•«i 


manière  de  compter  des  Arabes  et  des  autres  liatîoDs  mahomëtanes. 
On  pourra  facilement  savoir  le  nombre  des  années  solaires ,  dont  se- 
compose  la  durée  des  règnes  et  des  dynasties ,  au  moyen  de  la  Table- 
Chronologique  p  insérée    dans   le   tome   i^''.  de  VArt   dfi  vérifier  les 
Dates ,  depuis  la  naissance  de  •/.  C, ,  où  se  trouve  la  cooicordancc  des, 
divers  oalendricrs. 

(i)  Gonde  a  mêlé,  dans  le  même  récit,  riûstoîre  4e  ces  divers  états,  ce- 
qui,  )oint  agox  ressemblances,  aux  erreurs  dç  noms,  fetle  b^aucoap  decon-. 
nision  dans  le  deuxième  tome  de  son  ouvrage.  Afin  d*étre  plus  exacts. 
et  surtout  plus  clairs,  nous  avons  préféré  suivre  le  plan  des  bénédictins,  et 
donner  séparément  la  chronologie  historique  de  cnaque  souveraineté,  de 


«çrvi  de  guide  dans  n9^re  travail  ^  de  dovAttr  au  sien  ]^lus  de  p^fçetipo*^ 


\ 
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ROYAUME   DiE  CORDOUE. 

Dynastie  des  Djahofarides  (i). 

!«'.  Abou\.Haçan  DJAHWAR  AL-MODHAFFER. 

An  de  rhég.  ^2^  (de  J.-C.  io3i).  De  tous  les  princes 
qui  régnèrent  en  Espagne  ,  après  les  Ommeyades ,  Aboul- 
iHaçan  D jahwar  bên  Mohammed ,  ben  Djahwar ,  fut  le  seul 
qui  n'usurpa  point  le  pouvoir  suprême*  Vezir  des  derniersi 
khalifes  ,  et  comptant ,  pannii  ses  ancêtres ,  des  badjebs  et 
des  ministres  des  monarques  précédents  ,  il  joignait  à  cette 
illustration  des  talents  et  des  vertus  qui  l'avaient  rendu  cher 
et  respectable  au  peuple  de  Cordoue.  Son  désintéressement^ 
ton  impartialité  ,  son  dévouement  au  seul  bien  général ,  an 
milieu  des  dissensions  et  des  guerres  civiles ,  lui  avaient  mé- 
rité même  Testime  de  tous  les  partis.  Aussi  lorsqu'à  défaut  de 
-quelque  prince  Menvanide,  Djahwar  eut  été  élu  par  le  conseil 
de  Cordoue  ,  pour  succéder  à  Hescham  III,  il  fut  proclamé 
-roi  d'un  consentement  unanime.  Dès  qu'il  eut  reçu  les  ser* 
meirts  d'usage  ,  il  établit  un  gouvernement  aristocratique  , 
composé  d'un  sénat  dont  il  ne  se  réserva  que  la  présidence,  et 
s'acquit  par  cette  modération  la  confiance  de  ceux  même 
qui  avaient  traité  de  dissimulation  sa  conduite  circonspecte» 
Il  refusa  long-tems  d'aller  habiter  le  palais  des  khalifes  ,  e| 
ne  s'y  rendit  que  pour  y  vivre  aussi  modestement  que  dans 
«sa  maison.  Loin  d'augmenter  son  train  et  sa  dépense ,  i) 
•congédia  cette  foule  de  valets,  de  portiers  et  de  gens  inu-^ 
tilesqui  «puisaient  le  trésor  public.  Il  éloigna  les  délateurs, 
les  gens  qui  ne  vivaient  que  de  calomnies  et  de  procès,  et 
'4*réa  un  certain  nombre  de  procureurs  salariés  comme  le$ 
juges.  11  chassa  aussi  les  charlatans ,  les  empiriques ,  et  nom- 
-isia  une  commission  chargée  d'examiner  la  capacité  des  mé- 

(i)  Auliea  d'employer  les  noms  arabes  des  dynasties,  tels  que  Beno^ 
I)jahwar  y  Seno-Abad  ^  Beno-Haiftoud^  etc.^  qui  signifient  les  enfants 
ou  la  race  de  D jahwiu' ,  d*Abad ,  de  Hamoud,  etc. ,  nous  avons  préféré 
donner  aux  noms  qui  distinguent  chaque  dynastie  ,  la  terminaison  ' 
grecque  adoptée  gfaéralexnent  en  histoire  ,  non-seulement  pour  les 
:princes  grecs  d'ongme  ,  les  Sdleucidcs  ,  les  liagides  ,  etc. ,  mais  encore 

f»our  des  dynasties  orientales  et  musulmanes,  les  Arsacîdcs,  les  Sassanides, 
es  Abbassides  ,  etc.  IHous  suivrons  ce  système  dans  la  chronologie  des 
souverains  de  la  Perse,  de  TAfrique,  etc.;  mais  en  rejetant  les  termin^ûsons 
'<n  iens  ,  nous  réserverons  celles  vn  ites  pour  désigner  les  partisans  des 
Acctcs  I  des  faqUops  j  teb  ^ue  {e«  Cbjites  ,  les  Sumilcs  ^  çtc. 
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decins  et  des  gens  qui  se  destinaient  au  çervic^  des  hdpitâux* 
Il  ramena  Fabondance,  et  fît  de  Cordoue  le  grenier  de  FEs- 
pagne  musulmane.  Il  établit  des  receveurs  d'impôts  et  des 
gardes-magasins  qui  ^  tous  les  ans  y  rendaient  compte  au  sé- 
nat de  leur  gestion.  Les  soins  de  Djahwar  se  portèrent  de 
même  sur  la  police  ;  il  créa  des  inspecteurs  qui  veillaient 
nuit  et  jour  à  la  sûreté  des  citoyens.  11  institua  une  garde 
bourgeoise  qui  faisait  des  rondes  pendant  la  nuit,  désar- 
znait  les  passants ,  et  arrêtait  ceux  qui  ne  pouvaient  pas  jus- 
tifier des  motifs  légitimes  de  leur  sortie,  h  des  heures  indues; 
et ,  afin  que  les  malfaiteurs  ne, pussent  échapper  aux  recher- 
ches des  patrouilles  ,  en  fuyant  d^un  quartier  dans  un  autre  , 
il  fit  placer  ,  dans  toutes  les  rues ,  des  barrières  qui  étaient 
fermées  la  nuit.  Comme  Djahwar  veillait  sans  cesse  au  main*- 
tien  de  la  justice  et  à  la  prospérité  de  ses  sujets,  Cordoue  jouit 
de  la  tranquillité  la  plus  parfaite  ;  et  les  arts  ,  le  commerce 
«enrichirent  ses  habitants.  LorsquHl  eut  fait  part  de  son  élecr 
lion  aux  walis  des  provinces  ,  la  plupart  s'excusèrent  sur  de 
frivoles  prétextes,  d'aller  lui  rendre  hommage  ;  et  ceux  deTo- 
)ède ,  de  Saragoce,  de  Séville,  de  Malaga,de  Grenade  et  de 
Sad^joz  se  bornèrent  à  de  vaines  protestations  de  bienveil- 
lance. Djahwar,  feignant  d'ignorer  leurs  projets  d'indépen- 
dance et  d'anarchie ,  applaudit  à  leur  zèle  pour  le  bien  gêné-* 
P'al  et  les  invita  à  l'union  et  à  la  concorde.  Mais  l'ambition, 
la  cupidité  ,  le  bruit  des  factions  et  des  armes  étouffèrent  la 
yoix  du  bon  roi  de  Cordoue  ,  et  TËspagne  se  trouva  livrée  & 
autant  de  tyrans  qu'il  y  avait  de  provinces.  Djahwar  ,  voyant 
le  peu  de  sUccès  de  ses  conseils  paternels  ,  eut  recours  à  la 
force  ;  mais,  en  attaquant  ralcaïd  d'Âçahila,  il  s'attira  une 
guerfe  fâcheuse  avec  Ismaël  ^  roi  de  Tolède  ,:protecteur  de  ce 
^etit  dynaste*  Il  la  soutint  avec  désavantage ,  -malgré  le  zèle 
^t  tes  efforts  des  Cordoiian^,,  qui  le  perdirent -le  6  de  mohar^ 
rem  ou  de  safar  435(i5  août  ou  i^  septembre  iq43).  Leurs 
larmes  honorèrent  la  pompé  funèbre  d'un  souverain  qui  avait 
fait  leur  bonheur  pendant  phis  de  douze  ans  (i). 

m  Aboù'l-Waud  MOHAMMED. 

An  de  Thég.  4^5  (  de  J.-*C.  io43  ).  Monammed ,  prince 

(i)  C'cst.par  erreur  que  les  liistonens  espagnols  donnent  à  Djah-war 
K'  nom  Ue  Jalmar,  dont  iU  font  le  dernier  prince  de  la  dynastie  des  Om- 
meyadès. 
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^ge  et  vertueux,  piais  faible  dé  corps  et  valëtudi^airfSy  rfeçufe) 
les  serments  de  tous  les  corps  civils,  religieux  et  militaires  dé 
Çordoue.  Il  marcha  sur  les  traces  de  Djahwar,.  dont  il  se 
montra  la  digne  fils;  mais  les'  circonstances  conti^iu-ièreiit*. 
paiement  ses  intentions  pacifiques.  Les  proposition^  qu'ils 
^dressa  au  roi  de  Tolède  et  à  son  allié  pour  terminer  la*guep-' 
re,  ayant  été  rejetées  avec  une  hauteur  méprisante,  il  chargeai, 
^on  filsWalid  et  son  génial  .Hariz  ben  Al-^akem.de  coo;^ 
tinuer  les  hostilités;  ce  qu'ils  firent ,  en  travç^rsao^^le  Qtiia'-| 
iliana  et  en  ravageant  les  tejnes-  de  Tçuoiemi.  Hais  le  roi  4^ 
Tolède  ,  secondé  par  les  troupes  du  souvejraiû».dc^yaiei>,çç.y 
exerça  de  terriblçs  vengeances  dans  les.éiats  nie.  CordQiji.e/f. 
l'an  44o  i  io4-^  )  9  obtint  divers  avanta^s  sur  le  général 
(lariz  ,  l'obligea  de  se  tenir  sur  la,  défensive  et  s'empara  de! 
plusieurs  places.  Mohammed  ,  ne  pouvant  résister  à  tan^.dei 
forces^  chercha  des  alliés  capables  de  le, soutenir  r.i)  9;adress^l 
eu  roi  de  Séville  et  à  celui  d'Al-Garb  ou  deBadajoz^ef.  con- 
clut avec  ejux  ,  Tan  4^43  (  io5i),  une  triple  ail iance-,.Ujreçuft. 
aussi  des  secours  des  cheikhs  de  Huelva  et  Saltes^  de  Nieîila^ 
et  d'Oksonoba,  dans  l'Andalousie  occidentale.  Cependant  les  » 
groupes  réunies  de  tous  cfs  princes  [furent  battues  en  plup 
sieur^  rencontres  jpar  celles  de  Yahia  Al-Mamoun  ,  roi  de 
'folède  ,  qui  remporta  sur  elles  une  victoire  décisive,  sur  lei 
rives  de  VAlgodor ,  l'an  4^2  (  io6o  ).  Cette  nouvelle ,  et  la^ 
retraite  précipitée  du  général  Ilariz  b,en  Al -Hakem,  jetèrent: 
1  épouvante  dians  Cordoue ,  et  la  confusion  dans  le  conseil 
<]e  Mohammed  ben  Djahwar.  Le  prince  Abdel-melek,  qui  , 
au  lieu  tl'etrc  à  la  tête  des  armées  de  son  pèrç  ,  avait  mené 
jusqu'alors  une  vie  dissipée ,  et  passé  son  tems  au  sein  des 
plaisirs  dans  les  palais  de  Zahra ,  sortit  tout-à-coup  de  sa  lé- 


iong-tcms  pour  lui  montrer  son  arsenal,  ses.  trésors; 
l'amusa  par  des  fêtes,  lui  fit  de  belles  offres  de  services,  et  le 
congédia  enfin  avec  un  détachement  de  200  cavaliers ,  eu 
lui  promettant  de  faire  incessamment  en  sa  faveur  les.  plus 
grands  efforts.  Abdel-melek ,  n'ayant  pu  pénétrer  dans  Cor- 
doue ,  que  le  roi  de  Tolède  tenait  bloquée ,  alla  aitendre-à 
Zahra  les  recours  que  le  roi  de  Séville  avait  promis.  Les  Cor- 
douans,  abattus  par  le  coup  imprévu  qui  les  frappait,  voyaient, 
pour  comble  de  douleur ,  la  sapté  de  leur  souverain  dépérir 
île  jour  en  jour.  Quelques  braves  parvinrent  à  franchïï'  le 

IL  Sy 
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cam^  ennemi ,  et  portèrent  des  lettres  pressantes  au  prince 
Abdel-melek  et  au  roi  de  Séville  'unique  espoir  des  assiégés. 
Ce  monarque  jugea  que  le  moment  était  venu  de  réaliser  ses 
ambitieux  projets.  11  donna  des  forces  nombreuses  et  des  rns—- 
tnictions  secrètes  à  son  fils  Mohammed  et  à  son  général  Abou-' 
bekr  Mohammed  ben  Omar  (r).  îyès  le  lendemain  de  leur  ar- 
rivée devant  Cordoue,  à  la  suite  de  quelques  escarmouches 
meurtrières  ,  il  y  eut  une  action  générale  et  sanglante ,  où 
Fairmée  du  roi  de  Tolède  et  de  Valence,  mise  en  pleine 
déroute ,  fqt  poursuivie  par  les  princes  de  Séville  et  de 
Gordoue.  ITne  partie  de  la  garnison  de  cette  dernière-  ville 
avait  contribué  a  la  victoire  ;  le  reste  sortit  aussi  pour  prendre 

Ïiartau  piïlage.  Alors  Tastucieux  Ben  Omar  achève  d'exécuter 
es  ordres  de  son  maître.  Il  entre  dans  Cordoue  avec  la  ma- 
jeure partie  de  ses  troupes,  s'empare  des  portes ,  des  forts  , 
rftt  palais  et  fiait  prisonnier  le  malheureux  Mohammed,  qui  ^ 
tdyant  sa  capitale  et  sa  personne  au  pouvoir  de  son  perfide 
allié,  meurt  de  désespoir  quelques  jouirs  après.  Son  fils  Abdel-*' 


parti  qu 

prendre,  il  est  entouré  par  la  cavalerie  du  prince  de  Séville, 
et  sommé  de  se  rendre  avec  tous  ses  gens.  Il  refuse ,  se  met  en 
défense  çt  vend  chèrement  sa  vie  et  sa  liberté  ;  mais,  succom- 
bant sousr  te  nombre,  il  est  pris  et  conduit  dans  une  tour ,  où 
le  chagrin ,  plus  que  ses  blessures,  termine  bientôt  ses  jours. 
Avant  d'expirer,  il  demande  à  Dieu  que  le  fils  du  perfide  roi 
de  Séville,  soit  un  jour  victime  d'une  semblable  trahison (2), 
Cette  révolution  arriva  l'an  4^2  (ro6o).  Mohammed  ben 
Djahwar  avait  régné  près  de  dix-huit  ans.  En  lui  finirent  lai 
dynastie  des  Djahwar  ides,  qui  n'avait  duré  qu'environ  trente 
ans ,  et  le  royaume  de  Cordoue ,  dont  ja  capitale ,  après  avoir 
été  ,  pendant  plus  de  trois  siècles ,  la  métropole  de  Tisla-* 
misme  en  Espagne,  ne  fut  plus  qu'une  ville  secondaire  ,  et 
déchut  rapidement  de  son  antique  splendeur. 


■(i)  GoDde  appelle  tantât  Omar,  tantôt  Ben-Omar,  ce  général  qn*on 
verra  jouer  un  rôle  important  dans  l'histoire  de  Séville. 

(a)  Les  vœux   d^Abdcl-rmelelc  furent  exaocës,  comme  on  le  verm 
à  la  un  de  la  Chronologie  des  rois  de  ScvlUe» 
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ROYAUME  DE  TOLÈDE. 

Quoique  le  royaume  de  Tolède  ait  été  l'un  des  plus  puis- 
sants de  ceux  qui  s'élevèrent  sur  les  ruines  du  knalifat  de 
Cordoue,  et  qu'il  ait  jeté  momentanément  un  grand  éclat, 
son  origine  est  fort  obscure  ;  et  T époque  de  sa  fondation 
n^est  pas  moins  incertaine.  Comme  ses  frontières  touchaient 
en  grande  partie  aux  états  de  Léon -et  de  Castille,'il  dut 
sivoir  de  fréquentes  relations  avec  les  chrétiens  ;  aussi  paraît- 
il  avoir  été  mieux  connu  des  auteurs  espagnols  que  des  his- 
toriens arabes ,  mis  k  contribution  par  Gonde.  Quelques 
faits ,  rapportés  pas  les  premiers ,  nous  ont  servi  à  rendre 
çlus  complète  Thistoire  des  rois  de  Tolède. 

Ibn-Yaïsch  fut  le  premier  qui  exerça  le  pouvoir  souverain 
à  Tolède  ,  suivant  Abou'Ifedna.  Il  fut  choisi  par  le  peuple  ; 
mab  il  né  fégna  pas  long-tems  j  et  Ton  ne  sait  plus  rien 
de  lui. 

Dynastie  des  Dzou'lnounîdes* 

i«.  ISMAEL  AL-MODHAFFER   NASER-ED-      f 

DAULAH. 

An  de  l'hég...,-  (de  J.-C.i...)  Ismael  ben  Abdel-rahman  ^ 
ben  Amer,  ben  Molharef,  benDzoulnoun,  Africain  d'ori- 
gine ,  s'empara  de  Tblède  et  de  ses  dépendances,  pendant  les 
guerres  civiles  des  Orameyades  (i).  C'était  un  capitaine 
vaillant  et  ambitieux,  qui,  fier  de  sa  noblesse  et  de  Villus^ 
tratipn  qu'avait  procurée  à  sa  famille  une  longue  et  an- 
cienne possession  des  principaux  gouvernements  de  l'Es- 
pagne,  aspirait  à  la  souveraineté  de  la  péninsule  entière. 
Tolède,  rivale  de  Cordoue,  s'indignait  depuis  long-tems 
d'avoir  perdu  ses  droits  de  métropole ,  et  crut  enfin  les  res- 
^^isir,  en  se  donnant  un  souverain  indépendant..  Ismael 
prit  les  titres  Sal-Dhafer  ou  al-Modhafer  Bekaul-allah  (le 
vainqueur  par  la  puissance  de  Dieu  )  et  de  Naser-ed-daulah 
(  le  protecteur  de  l'état  ).  Se  croyant  supérieur  aux  émirs 
qui  régnaient  à  Cordoue  et  à  Séville ,  loin  de  rendre  hom*- 
mage  à  Djahwar^  il  lui  répondit  insolemment  :  ConUiUe-' 

(i)  It  ëuît  sans  doute  fils  de  cet-Âbou-Ismael  qui  avait  obtenu  ia 
igouvcvneraent  de  Tolède,  ran  4o'^'^^<^09)y  tous  le  secoad  règne  dt 
Uescbam  U.  4  • 
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toi  de  commander  précairement  à  Cordoue  sur  un  coin  de  terre  ^ 
tandis  que 'tes  faUf  les  voisins  te  le  permettent;  quant  à  moi  ^  je 
ne  reconnais  d^ autre  souverain  que  le  maître  du  CieL  Comme 
ses  étals,  qui  cQmprenaient  le  milieu  de  rEspagoe,  depuis 
le  Guadiana  jusqu  au  Douero ,  et  peut-être  une  partie  du 
Portugal,  eptre  ce  dernier  fleuve  et  le  Taige, le  mirent  dans 
la  nécessité  d  être  continuellement  en  guerre  avec  les  rois 
de  Castille  et  de  Léon  ,  un  intérêt  commun  Tunit  avec  le  roi 
.musulman  de  Saragoçe;  et  Falliance  de  ces  deux  princes 
opposait  une  barrière  à  Vambition  de  ceux  qui  régnaient 
dans  UAndalousie.  On  peut  voir  dans  la  Chronologie  des  rois 
de  Cordoue  ,  le  motif  de  la  guerre  qu'Ismael  eut  avec  Djali-- 
war.  11  mourut  en  4-^5  (io43)  ,  après  avoir  rendu  le  trôn^ 
çle  Tolède  héréditaire  dans  sa  famille. 

2^    YAHIA  1«^  AL-^MAMOUN^ 

An  de  Vhég.  435  (de  J.-C.  io43).  Yahia  (et  non  pas 
Abdallah)  surnommé  Al-Mamoun ,  fils.d'Ismael ,  fut  un  des 
plus  célèbres  et  des  meilleurs  princes  qui  aient  gouverné 
*  les  îViaures  d'Espagne.  Pressé  d'abord  par  Ferdinand  I ,  roî 
de  Castille  et  de  Léon,  qui  lui  avait  pris  plusieurs  placer  ct« 
qui  assiégeait  Alcala,  il  ne  put  opposer  qu'une  faible  résis- 
'tance  aux  ravages  qu'exerçaient  sur  ses  terres  les  troupes  de 
Mohammed  benDjahwar,roi  de  Cordoue.  Mais  ayant  conclu, 
l'an  439  (1048),  une  trêve  avec  Ferdinand  ,  (dont  il  se  re- 
connut ,vassal,   suivant  les  auteurs  chrétiens),  et  obtenu  , 
l'année  suivante  ,  de  puissants  secours  du  roi  de  Valence 
"Abdel-aziz,  au  fils  duquel  il  avait  donné  sa  fille  (i),  ii 
entra  dans  les  états  du  roi  de  Cordoue  ,  y  exerça  de  cruelles 
•représailles;  vainquit,'  en  plusieurs  rencontres,  Hariz  bea 
Ai-Hakem ,  général  de  ce  prince ,  et  le  réduisit  à  être  le 
témoin  passif  de  ses  conquêtes.  Les  renforts  que  le  roi  de 
'Cordoue  ir'eçut ,  en  44^4C'<^52),  des  rois  de  Séville,   de 
Badajoz,  et  de  quelques  princes  de  l'Andalousie  occidentale, 
prolongèrent  la  durée  ae  cette  guerre ,  sans  la  rendre  plus 


(i)  Gonde  et  Gasîri  confondent  presque  toujours  Yahîa  Al-Mamoun 
avec  son  père  Ismacl  ;  ils  ne  parlent  point  de  la  mort  de  ce  dernier  , 
et  donnent  indistinctement  au  père  et  au  fils  le  nom  de  Dzou^lnoun  ^ 
qui  était  celui  de  leur  famille  ;  qe  sorte  qu*on  ne  sait  pas  précisément; 
^uel  est  cçlui  des  deuK  dont  la  ^t^  avait  épousé  Abdei-rahman  ,  fil^ 
fitt  roi  de  Yal^ence  ;  il  eit  plus  probable  que  ce  fut  Al-Sflamoun. 
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avantageuse  pour  Mohammed  ben  Djahwair.  Après  un&  suite 
continuelle  de  succès,  Al-Mamoun,  ayant  remporté  un 
•triomphe  signalé  sur  les  coalisés  près  des  rives  de  l'Algodor, 
(  ainsi  nommé  à  cause  des  pièges  et  defs  stratag<'^mes  mis  en 
ysage  par  les  chefs  des  deux  armées), poui^uivit  les  vaincus 
jusqu'aux  portes  deCordoue,  et  mit  le  siège  devant  cette 
capilale.  Mais  le  perfide  roi  de  Sévilîe ,  sous  prétexte  de  dé- 
fendre son  allié  ,  envoya  des  forces  plus  considérables  qui 
'taillèrent  en  pièces  les  troupes  de  Tolède  et  de  Valence, 
délivrèrent  Cordoue,  et  s'en  emparèrent  par  trahison  ,  en 
4^2  (  1060  )  (ï). 

Hariz  ben  Al-Hakem,  ayant  appris  la  mort  de  son  souve- 
rain et  l'arrestation  du  prince  son  fils,  alla  se  jeter  dans  les 
iras  d' Al-Mamoun,  qui  le  reçut  avec  les  égards  et  les  hon- 
neurs dus  à  un  capitaine  dont  il  a\^it  eu  si  iong-tems  occa- 
sion d'apprécier  et  d^éprouver  la  valeur  et  les  talents. 

Excité  à  la  vengeance  par  ce  général,  et  brûlant  de  ré- 
parer l'affront  que  ses  armes  ont  reçu  devant  Cordoue^  le 
roi  de  Tolède  Mit  un  nouvel  appel  à  ses  vassaux  et  au  roi 
de  Valence,  son  gendre  et  son  allié.  Indigné  du  refus  dé  ce 
dernier,  Al-Mamoun  part  à  la  tête  d'un  corps  de  cavaliers 
d'élite,  marche,  sans  s'arrêter,  jusqu'à  Valence,  y  entre  le 
9  dzoulhadjah  457(1  novembre  io65),  et  fait  descendre 
du  trône  le  faible  Abdel-rahman .  Il  laisse  un  gouverneur 
dans  cette  ville ,  et  en  emmène  la  jeunesse  pour  recruter 
soïL  armée.  Al-Mamoun  se  crut  alors  en  état  de  s'affranchir 
du  tribut  qu'il  payait  aux  chrétiens:  mais  ,  l'an  4^8  (io65), 
Ferdinand  ravagea  ses  frontières,  et  l'obligea  d'observer  fidè- 
lement le  traité. 

L'an  462  (1070) ,  le  roi  de  Tolède  ayant  appHsla  mort 
d'Al-Motadhedj  roi  de  Séville,  voulut  tenter  le  sort  des 
armes  contre  son  successeur.  Aidé  par  un  secours  de  cava- 
lerie que  lui  fournissent  les  rois  de  Léon  et  de  Castille,  et 
par  les  troupes  de  Valence,  il  entre  dans  les  états  de  Murcic 
et  de  Tadmir,  dont  le  wali  était  allié  du  roi  de  Séville  ; 
remporte  une  grande  victoire  sur  l'armée  de  ce  dernier  et 
du  comte  de  Barcelonne  ;  oblige  Témir  de  Murcie  de  le  re- 
connaître  pour  son  suzerain  ;  prend  Orihuela  par  capitula- 
tion, et  retourne  à  Tolède,  après  avoir  libéralement  récom- 


(i)  Voyez  la  chronologie  des  rois  de  Cordoue,   ci-dessus,   et  celle 
des  ?9i»de  Sél^iile,  à  Tarkicle  d*Amrou  Abad  Al-Motadh«d. 


/ 
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jpen$é  le$  capll aines  musulmans  et  chrétians/  qal  l'ont  n 
l>ien  secondé  dans  cette  campagne. 

L'an  1071,  Alfonse  VI,  roi  de  Léon ,  détrôné  fJarson 
frère  Sancne  H,  roi  de  Castille^  fut  accueilli  généreuse- 
ment par  Al'Mamoun ,  qui  le  traita  comme  un  ami ,  connne 
Un  fils  :  lorsque  la  mort  de  Sanche  eut/  Tannée  suivante  , 
réuni  les  deux  couronnes  sur  la  tête  d'Alfonse , .  le  roi  de 
Tolède  accompagna  son  hôte  jusques  sur  la  frontière,  lui 
fournit  une  brillante  escorte ,  le  combla  de  présents  ,  et  le$ 
deux  princes  ne  se  quittèrent  qu'après  s'être  embrassés  en 
pleurant,  et  s'être  jurés  une  amitié  inviolable. 

En  1074.,  Motamed,  roi  de  Séville,  attaque  Al-Mamoun, 
A  cette  nouvelle ,  Alfonse  accourt  avec  tant  de  promptitude 
pour  défendre  son  bienfaiteur,  que  le  roi  de  Tolèae,  qui 
n'avait  pas  réclamé  son  secours,  ne  sait  d'abord  s'il  doit 
voir  en  lui  un  allié  ou  uii  ennemi;  mais  ses  alarmes  sont 
bientôt  dissipées.  Le  Castillan  met  en  fuite  le  roi  de  Sé- 
ville (i). 

Favorisé  par  la  fortune  ,  et  animé  par  l'ambition  autant 
que  par  le  désir  de  la  vengeance,  At-Mamoun  porte  la  dé- 
vastation iur  les  terres  de  Cordoue ,  à  la  tête  d'une  armée 
formidable ,  renforcée  par  un  corps  de  cavalerie  chrétienne  » 

3 iu' Alfonse  commande  en  personne.  Motamed  avait  dégarni 
e  troupes  cette  partie  de  ses  états  ,  pour  faire  la  guerre  aux 
souverains  de  Grenade  et  de  Malaga.  Le  roi  de  Tolède  di- 
vise les  siennes  en  plusieurs  colonnes,  et  pénètre,  sur  divers 
points  Y  dans  le  cœur  des  possessions  de  son  ennemi.  Cor- 
doue, Zabra,  Ubeda,  etc.  sont  soumises  par  ses  généraux  , 
et  il  entre  en  vainqueur  dans  Séville.  Il  n  éprouve  de  résis- 
tance que  devant  le  palais,  dont  il  fait  passer  la  garde  au 
fil  de  l'épée,  s'empare  des  trésors  de  Motamed,  et  ne  res- 
pecte que  son  harem.  Il  demeure  six  mois. dans  sa  nouvelle 
conquête;  mais,  dans  cet  intervalle,  le  roi  de  Séville 
vient  Vy  assiéger,  résolu  de  reprendre  sa  capitale  ou  de  s'en- 
sevelir sous  ses  remparts.  Al-Mamoun  tombe  malade,  et 
sent  ses  maux  s'aggraver,  en  vo}ant  arriver  le  terme  de  sa 
vie  et  de  ses  glorieuses  entreprises.  11  meurt  au  mois  de 
dzoulkadah  4^  (  juin  1077),  après  un  règne  heureux  et 
brillant  de  34  ans  (2).   Avant  de  mourir,  il  avait  déclaré 


(i)  Ces  dt!u:i.  faits  ne  sont  rapportes  que  pat  le$  auteurs  chrétiens  ; 
iDAÎs  les  arabes  (ont  aussi  mention  da  sr)Our  d'Alfonse  k  Tolède. 

(2)  Gasiri  semble  le  faire  mourir  à  Cordoue.  Le  peu  ^ub  co  savant 
dit  des  rois  de  Tolède ,  nous  a  para  inexact  et  obscar.      / 
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poar  son  succésseor,  s&n  fils  Yafaî»  (i),  et  Tavait  mis>  à 
cause  Je  sa  jeunesse,  sous  la  tutelle  de  Haria  bea  Hakem  j 
du  roi  Je  Castille  qn^il  regardait  comme  sob  loyal  et  fidèle 
ami,  et  de  q«iekpies  waUs  de  confiance»  Lts  généraux  d' At« 
Mamoun  cachèrent  sa  mort ,  afin  de  né  pa»  décourager  ses 
sokiats.  Mais  leurs  nrécamions  ne  purent  empêcher  oue  le  roi 
de  Sévilie,  secondé  par  les  habitants,  ne  rentrât,  le  même 
fOAMt^  dans  sa  capitale.  Les  troupes  de  Tolède  sortirent  de  la 

Clace,   eu  fiançant  le  camp  de$  assiégeants,  et  évacuèrenl 
îeni^  tontes  leurs  conquêtes  en  Ancudousie  (a). 

3^    ilESCHAM  AL-CADER-BILLAH. 

An  dé  l'hég.  4^6g  (de  J.-C.  10^7).  Hescham^  filsd'Al- 
Mamoun ,  fut  sans  doute  proclamé  roi  à  Tolède ,  aussitôt 
qu'on  y  eût  appris  la  mort  de  son  père,  dont  il  imita  les 
vertus^  suivant  les  auteurs  chrétiens.  Ce  prince  sage,  habile 
<ït  plein  d'équité, récpt  toujours  en  bonne  intelligence  avec 
le  roi  de  Castille,  et  trop  peu  pour  le  bonhei/r  de  ses  sujets  ^ 
qui  le  perdirent  en  47  r  C*^79)  ?  ^^^  u^*  rtgne  de  moins  de 
deux  ans  (3), 

4^    YAHIA    II    AL-DHAf'Ea. 

An  de  l'hég.  ^7 11(1079).  Yahia,  fils  d'Al-Mamoun,  ou^on 

•— ; ■ — -« ■■ ^— ' — 

(i)  Pcut-ètpc  faudrait-il  Hcscharo.  Casîri  e(  Coude,  dans  leurs  Ott- 
▼ragf's  cutrails  des  aulcurs  arabes  ^  ne  parlent  que  de  Tahîa ,  dont  ils 
font  le  successeur  d*  At-Mamoun ,  et  quTls  surnomment  tantôt  ^/•CâK/«r- 
Siliah ,  tantôt  At^Dhafer ;  mais  les  historiens  espagnols,  ^î  semblent 
micHix  instruits  des  événemen»  relatifs  à  Tolède ,  que  de  ce  qnî  concerne 
J[«ft  aiHres  états  rausulraanai  de  la  Péninsule ,  donnent  deux  £ls  à  Yahi« 
Al-Màmoun  :  Hescliam  et  Yahia ,  qui  régnèrent  Fun  après  Tautre. 
Kous  avons  cru  devoir  adopter. cette  opinion  ,  avec  d'autant  plus  do 
raison ,  que  Cbnde  lui-même ,  dans  la  liste  des  princes  musulmans , 
mise  en  tête  de  cbaqae  volume  de  son  Histoire,  place,  après  Al-Mamoua, 
roi  de  Tolède,  AUCader-Billali .  et  ensuite  Yahia  Al- Ohafer. 

(i)  Les  historiens  espagnols  disent  qu'Ai  -Mamoun  eut  une  fille  qui  , 
ayant  embrassé  le  christianisme,  parcourut,  sous  des  habits  monas- 
tiques,  les  états  de  Léon  et  de  Castille,  et  mourut  dans  un  ermitage  , 
en  odeur  de  sainteté. 


•es      ^  „  .,  -, 

vexations ,  soit  à  cause  de  ses  liaisons  avec  les  chrétiens  ^  auxquels  it 

dfivait  peut-être  le  tr)ne. 
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petît*-filsf  suivant  Casiri,  succédait  son  frère^  è-son  oncle  ou- 
à  son  père.  Loin  de  marcher  sur  les  traces  de  ses  prédécesseuxsy 
il  s'abandonna  à  la  mollesse,  se  plongea  dans  la  débauche  ^ 
et  .négligea  les  devoirs  d  un  souverain..  Les  auteurs  esp2^- 
gnols  le  représentent  comme  un  tyran  avide,  cruel,  impu- 
dique ,  et  racontent  que  ses  sujets,  ayant  horreur  d'un  tel 
prince  ,  s'adressèrent  à  la  fois,  pour  en  être  délivrés,  à  Al--^ 
fonse,  roi  de.Castille,  et  au  roi  de  Séville,  Al-Motamed. 
Conde  ne  parle  que  de  l'incapacité  de  Yahia,  et  dit  qu  il. 
connaissait  mieux  les  plaisirs  et  los  divertissements  que  le 
métier  des  armes  :  mais  il  nous  apprend  qu'au  mois  de 
dzoulkadah  4.72  (mai  1080  ),  le  peuple  de  Tolède  se  révolta 
contre  te  prince ,  massacra  pne  partie  de  s^s  ministres  et  de 
lies  gardes ,  et  le  iqrça  de  se  réfugier  avec  sa  famille,  à 
Cuença ,  Tune  des  plus  fortes  ^places  de  ses  états.  Yahia 
revint  à  Tolède  ;  mais  ou  ne  sait  en  quelle  année  ,  et  Ton 
ignore  s'il  y  i^entra  par  la  force. des  anŒves,  ou  par  le  vœu 
des  habitants  (i). 

..;,  La.  haine  mor^ellç  du  roi  de  Séville  cqntre  les  Dzou'l- 
Tiounides ,  ses  fréquentes  amhassades ,  ses  intrigues ,  ses 
présents  étouffèrent  aisément,  dans  le  cœur  de  l'ambitieux 
Alfonse,  la  ^oix  nie» la  reconnaissance  qu'ail  devait  à  cette 
famille., Oubliant  la  généreuse  hospitalité  qu'il  avait  reçue 
.  à  Tolède,  il  contracta  une  alliance  secrète  avec  Motamed, 
fompît  celle  qui  l'unissait  au  fils  de  son  bienfaiteur ,  et  lui 
déclara  la  guerre.  Dès  Tannée  4-74-  (»o8f.),  il  fit  deu»  expé- 
ilitions  ,  par  an ,  sur  les  terres  d'Yahia ,  y  répandit  Tépou- 
^nte  et  la  dévastation  pendant  trois  ans,  et  mit  ensuite  le 
çiége  devant  Tolède.  La  plupart  des  princes  musulmans  dont 
Yahia  sollicita. les  secours,  ne  purent  ou  ne  voulurent  pas 
embrasser  sa  défense ,  et  les  troupes  que  lui  envoya  le  roi 
de  Badajoz  ne  servirent  qu'à  retarder  sa  chute.  Les  babi- 
fânts,  pressés  par  la  famine,  le  forcèrent  à  demander  la 
paix.  Yahia  offrit  de  se  reconnaître  vassal  de  la  couronne 
de  Castille.  Alfonse  rejeta  cette  proposition  ,  et  déclara  qu'il 
n'accepterait  aucunes  conditions  sans  la  reddition  de  la 
place.  Désespérés  de  sa  réponse,  les  principaux  habitants 
▼oulaieijt  mourir  pour  la  défense  de  leur  liberté,  de  leur 

:.  (1)  L'hésitation  et  .le  silence  dcCondc  nous  portent  h  croire  qucHcs— 
cV.ani  Al-Cader,  amî  des  chrétiens  et  odieux  ai^x  musulmans ,  fut  chasse 
par  ces  derniers,  en  472(1080),  et  eut  pour  successeur  Yahia  Al-Dhafcr^ 
gon  frère ,  son  fils  ou  sou  neveu.  Voyez  la  note  précédente. 
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{Vàtné,  à^  leur  reïi^mn  :•  «nais  4a  populause,  îm{>atienie  dei 
ÂOÛfFrîr,  se  souleva  et  demanda  à  grands  cris  <]u^on  rendît 
la  ville.  Alerta  le  roi  de  l'olède  proposa  la  capitulation  sui- 
vante r  «  Les  habit-an ts  auront  la  vie  sauve ,  et  jouir<M)t  pai- 
»  siblement  de  leurs  b^ns;  ils  coBserveront  leurs  mosquées 
»  et  l'exercice  public  de  leur  culte  ;  ils  auront  des  cadhis 
»  qui  j^igeront  leurs  procès,  oonformément  à  la  législatioa 
»  musulmane  :  ils  seront  libres  de  demeurer  dans  la  ville , 
^  on  de  se  retirer  partout  où  ils  voudront.  »  Alfonse,  ayant 
adhéré  à  toutes  ces  conditions,  entra  dans  lantique  capi- 
tale dès  Goths,  le  27  moharrem  478  {^^  niai  io85).  Le 
roi  Yahià  en  sortit  avec  sa  famille  1  ses  trésors,  ses  courti-* 
sans  et  les  plus  distingu^.de  «es  sujets,  et  se  retira  à  Va- 
lence ,  où  il  régna  depui's.  Ainsi  fiait  le  royaume  de  Tolède, 
dont  la  cité  principale,  après  avoir  été  38o  ans  sous  le 
joug ^s musulmans,  fut  la  première  perle  importante  qu'ils 
ëptouvèrent  en  Espagne,  depuis  l'extinction  du  khalifat 
il  Occident. 


ROYAUME    DE   MURCIE, 

Là  province  de  Murcie ,  pius  souvent  nommée  par  les 
Arabes,  pays  de  Tadmir  (i),  restta  soumise  aux  Om- 
meyades,  à  l'époque  de  la  décadence  du  khalifat  deÇqrdoue,. 
et  embrassa  ensuite  la  cause  des  Al-Ameris,  qui  défendaient 
les  droits  de  cette  famille  ^  usurpés  par  les  Hamoudides. 

1".  ZOHAIR  Al-Saclaby,  (ou'  l'EsclaVon)  ,  roi 
d'Almérie,  le  i[ut aussi  dé  Murcie,  qu'il  faisait  gouverner 
par  un  lieutenant.  (Fcrj^ez  ci-après  la  Chronologie  des  rois 
d'Almérie.) 

Dynasiie  des    TJiaberide&, 

î«.  A^ou-Bekr  AHMEiD  Ai.-KAÏs¥. 

* 

Le  cheikh  Abou-Bekr  Ahmed,  ben  îshak ,  b'en  Zaid ,  ben    . 
Th«ber,  tle  l'iUustfe  tribu  arabe  de  Kaïs,  qui  avait  produit 


Mw^<««aM«aMM.M«Ma«W««M 


(1)  Voytz  eî-deJUi  Torâgî^  de  ec  nom.  Lorca  fut  long-lems  la 
principale  wik  du  yny»  4ç  Tadçojx ^^avant  «^ue  Murcie  eut  été  fondée.  - 
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plusieurs  bomme^  distingués  dans  les  lettres  et  dans  les 
nrmes ,  servit  dans  les  armées  de  Zohaïr,  roi  d'Almérie. 
Celui-ci,  pour  récompenser  sa  prudence  et  sa  valeur  ,  lui 
donna  le  gouvernement  de  Murcie.  On  ignore  Tannée  de 
la  mort  d'Ahmed  et  la  durée  de  son  administration. 

.  2*.  Abou  Abdel-rahman  MOHAMMED. 

Abou  Abdel  -  rahman  Mohammed,  fils  et  successeur 
d'AhAied ,  demeura  toujours  fidèle  aux  Al-Améris  ;  et, 
malgré  ses  richesses  et  sa  puissance,  loin  d'imiter  les  autres 
walis  qui ,  après  l'extinction  des  Ommeyades  ,  avaient  pris 
le  titre  de  roi,  .il  montra  une  extrême  modération ,  et  se 
contenta  de  celui  de  Moutheîim  (que  Gonde  traduit  par  le  ' 
nom  de  Réparateur).  Juiste  et  bienfaisant,  il  maintint  la 
paix  dans  ses  états,  et  ne  s'occupa  qu'à  faire  le  bonheur 
des  peuples  de  Murcie  ,  •  dont  il  emporta  les  regrets  et  les 
bénédictions  à  sa  mort,  arrivée  l'an  4^7  (io65)  ;  il  avart 
alors  90  ans  (i). 

3«.  Abou- Abdallah  ABDEL-RAHMAN* 

An  de  rhég.  4^57.  (de  J.-C.  io65.)  Abdel-rahmah  ,  dès 
sa  jeunesse,  imita  les  vertus  de  son  père;  il  éprouva  toutes 
les  vicissitudes  de  la  fortune  ;  et  fut  aussi  patient  dans  le 
malheur  que  modeste,  dans  la  prospérité.  11  cultiva  les 
lettres  avec  succès  et  composa  plusieurs  écrits  élégants,  cités 
avec  éloge  par  les  historiens  de  Murcie.  Les  liaisons  des 
princes  Thaherides  avec  les  rois  d'AImérie ,  ayant  engagé 
les  premiers  dans  une  alliance  avec  les  souverains  de  Séville, 
attirèrent  sur  Abdel-rahman  les  armes  d'Al-Mamoun , 
roi  de  Tolède  et  de  Valence.  Tandis  que  ce  dernier  assié- 
geait Murcie ,   vert  l'an  46a  (1070),  les  troupes  réunies 


rt* 


(i)  Ce  ^ut  Conde  et  Casîri  disent  des  Thaherîdes  dç  Murcîe  est  eztré* 
mcment  embrouillé.  Ils  donnent  indistinctement  aux  deux  premiers  let 
noms  d* Ahmed  et  de  Mohammed  ,  et  confondent  les  pi*énoros  de  tons, 
Conde  semble  ne  parler  que  de  deux  princes  de  cette  famille  ;  Gasiri  « 
qui  seulement  à  la  page  ii5  du  tome  II  de  sa  BlihUoth.  amb,  hhpan.^ 
parle  de  trois  ,  donne  te  nom  d^ Ahmed  aii  dernier  y  que  Conde  appeUe 
Abdel-raliman.  Nous  avons  tâche  de  présenter  vmm  liste  plus  satisfaisante 
et  plus  claire  des  Thaherîdes  y  sans  avoir  peut-êm  réussi.  Il  est  poitiblfi 
que  les  deux  premiers  ne  soient  qa*un  Mul  et  mémo  penoiUMge. 


tas  MAURES  DESPAGtïK.  4^><) 

cl*Al-Molâmecl ,  roî  de  Séville,  et  de  Raûnond  Bérengei'  1 , 
comte  de  Barcelonne ,' entreprirent  de  délivrer  Abdel-rali-. 
man  (i)  ;  maïs  elles  furent  taillées  en  pièces  par  Al-^Mamoùn- 
L'émir  de  Murcie  accepta  Jes  offres  avantageuses  du  vain- 
queur, se  mit  sous  sa  protection  ,  se  rendit  son  vassal  et  lui 
céda  les  places  d'Orihuela  et  deMula.  11  est  probable  qu'Abd- 
el-rahman  s'attacba  sincèrement  à  son  nouveau  protecteur;  > 
ou  plutôt  qu'après  la  mort  d'Al^Mamoun  ^  ayant  voulu  prien-^ 

•     dre  le  titre  et  les  attributs  de  la  royauté  ,  il  se  vit  jexposéàla 
vengeance  et  à  la  colère  du  roideSéville.  Lès  généraux  de  ce 
prince  lui  enlevèrent,  en  47»  («oyS-g)  ,  Alicante,  Cartba-*» 
gène  ,  Lorca,  Orihuela,  Mula ,  et  1  assiégèrent  daiis  Mur- 
cie ,  qu'il  défendit  avec  beaucoup  de  courage  ;  mais  lesr 
^bitants ,  pressés  par  la  disette  ,*  ayant  voulu  le  forcer  de 
capituler,  il  promit  de  lé  faire  ,  si,  dans  vingt  jours ,  il  ne 
recevait  pas  des  secours  de  Tolède,  comme  il  F  espérait  «  lU 
n'attendirent  pas  l'expiration  de  ce  délai  ;  et ,  ayant  vu 
Arriver  des  renforts  aux  assiégeants ,  ils  se  révoltèren.t  et 
iou^vrirent  leurs  portes  à  l'ennemi.  Abdel-rahman  ^  qui  au 
moment  de  la  sédition  s'était  réfugié  dans  une  mosquée,- 
fut  arrêté  et  conduit  dans  le  château  de  Montagut.  On.. 
ignore  combien  de  tems  il  y  demeura  prisonnier  ;  on  sait 

,■  seulement  qu'il  recouvra  la  liberté  par  la  médiaiioa  du  roi 
de  Valence ,  Abou  bekr  ^  à  la  cour  duquel  i,l  se  retira.  U 
combattit  auprès  d'Yahia  >  successeur  de  ce  prince,  lorsque 
Valen<îe  fut  attaquée  et  prise  par  les  Al-Mora vides,  l'an  4^5 
(109a).  Il  y  testa  néanmoins  jusqu'à  la  conquête  de  cette 
ville,  par  le  fameux  Rodrigue  (dit  lé  Çid),  Van  4-87  (i^94)- 
Il  retourna  alors  à  Murcie,  où  il  emporta  les  restes  mortels- 
duroiYabia^  pour  les  faire  enterrer  honorablement ,  et 
il  déplora  la  perte  de  ce  prince  dans  une  pièce  de  vers*. 
AbdeUrahman  mourut  dans  cette  ville,' en  5o8  (iii4)^ 
âgé  de  70  ans  (3)..  Ce  prince  n'était  pas  moins  distingué  par 
son  courage  que  par  son  érudition. 


JM 


(i)Conde  appelle  îcî  Ahmed,  le  "vraK  dp  Murcîe,  qui)  nomme ailleurt 
■Abdel-rahman.  S'il  l'agft  d* Ahmed  ,  père>d*Abdel>rahman ,  ce  ne  peut 
être  que  par  erreur  que  le  savant  Espagnol  a  rapporte  sa  mort  eh  4^7 
{  1065  )•:  il  parait  donc  s'ôlre  trompé  dans  l'un  ou  l'autre  cas.  Le  plu%  ^ 
souvent  il  ne  désigne  les  princes  de  Murcie  que  par  le  nom  de  Ben 
Thaher ,  qui,  indique  seulement  celui  de  leur  famille  ;  cl  il  augmente 
ainsi  la  confusion ,  en  ne  les  distinguant  point  par  leur  nom  patrony 
inique. 

(1)  Casiri  se  trompe,  «u  du  moins  se  contredit  lui-même,  dans  ce  qu'l 
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Abou  L  CACEM  MOHAMMEiD  ALrMOTAl!^l£D'B(LLAH» 

roi  de  Sévilk, 


I'  '  i 


'  Ali  de-  Fhég.  471  (de  J.'*£.iia79).  MalamèA,  ^^  ^ 
SéviRe,  afptès  s^^tre  emfûré.dù  royauih^  ^Jb'Mureie,  ta 
donna  k  gouvernement  àt  AM^Uah  ben  Rdschik  9:  qm  awâiit 
le  phi»  contribué. à  cette  con^à^e;  Maiss:  il  en  tlëtiachar  le 
gouvernexnetift  de  Lorca,  exi'  faùettr  (tt'Abou^Motia^vl^* 
l)en  Leboim  ,  qui  depuis  eut  là  ranité  die  pretidfreie  ItCte 
de  roi.  Ou  voit  cependant  paitnr  Ie9  éiaivs ,  Cfoi  envwèreni' 
des  dépotés  à  la  junte  de  Cordone  i  Van  4.78.  J^t^$)\  mu 
Abdallah  ben  2iéidoun ,  walii  de  Tàdsnir,  et  ua  fiten<.TbahjeCf 
sftns  doute  wali  de  Mureie;  On  voi%  aè  loèiBe  A'bdâ^liab  ^  b<Ri 
Zeîdouri ,  assister^  en  479  (1086)  ^  ai  U  bataille  deSalUfta, 
ainsi  qu' Abo«  Mohammed  ben  Leboun ,  wali  de  Lopca»  Ce 
ikrnier ,  l'année  suivante»  reçut  Motaœed,  qm  venait  d'étce 
battu  par  le&  castiUahs. Ceux-ci  s'emparèrent  (f  AlibyCnpmnuée 
par  d'^ul^re^d  auteurs  Lebta  on  Lebatha)  ^  place  forte  à  douze. . 
milles derLorca^siar le  sommet  d'uiirochôr.iBaociessible»  luaca 
4^f  (id8S),  Yousoiif,  roi  de  Maroc,  vint  en  personne  assiéeco 
cette  forteresse;  et  au  nombre  des  énûrs  musutautos-qui  Urî; 
atoien^re^t  leurs  troupes  ,  se  trouvait  Abdel-azia  Len  Rasih 
(te  ^éme,  sans  doute,  qu'Abdallah  béa  ftaschikv  dost  oti  a 
j^arlé  ci-dessus,  ou  peut-ré tre  son  (ils^qui  gouvernait  Miujne te 
^u  nom  da  roi  deSéville,nsais  avec  upa  poui^oir  absolu* et  saissr 
payer  tribal.  Fatiguée  d'uiir  siège  long  et  désastreux^ l'armée' 
nuisoiÈQiane  était  prête  h  se  retirer,  contre  Favis  du  r0«  d^At/ 
xhérie,  duwali  de  Lorca  et  de  celui  déMurcie,  lorsque  ce  der--. 
nier  s'emporta  jusqu'à  vouloir  Êmper  de^son  épée,.  AMfnta- 
med,  qui  1  avait  accusé  d'ingratitude,  et  d'intelligence  avec  les. 
chrétiens.  Abdel-âziz  ayant  élé  arrêté  aussitôt ,  sei  tFoupds 
se  mtitinèrent ,  abandonnèrent  le  camp  et  interceptèrent  tes: 
convois  qui  rapprovisionnaient^  Cette  défection  &t  favo^ 
rable  au  roi  de  Ca&lille,qjiiaccoarut  au  secours  des  assiégés; 
et  elle  déterniina  le  monarque  africain  k  renoncer  à  soii  entre- 
pirise.  Yousouf  étant  revenu  en  Espagne  t. Tan  4^3  Ctô^p),, 
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tap[)octe  sur  la  fin  da  dernier  des  Tbabcrîdcs.  Il  dît  »  t.  a  »  p.  ^3  y  <nje  ca 
prince  mourut  pendant  le  siège  de  Valence  par  les  çîjr^^tîens  ,  en  4B7 ,  et 
p.  2 1 5,  qu'il  fut  pris  dans  cette  ville  par  les  chrétiens  ,  ta  même  annëe^  et 
àç*ii  y  périt i^isjcrablç^ent  ^  1q  ^4  dJQUxiiKadj,!'^''.  5o^  (aGoctobr^iii^^, 


s^tCBiparât  lU^o^o  siaÎTantc ,  deMurcie  et  èo  toutes  les  villes 
qui  en  dépendaieDtr  Confie  y  ni  CaçirL,  ne  datent  plus  rcen 
des  princes  de  la  famille  de  Thaher,  ni  des  deux  gouveraeurs 
de  Lorca  et  de  Alarc4e ,  dont  no^is  avons-  {ait  mention. 
!Nous  parlerons  plus  amplement  de  Motamed ,  dans  la 
Chronologie  des  rois  dç  Sà^Ue: 

On  rerva;,.  da^s*  la  (juatrièiae  époipue  de  V  Histoire  dies 
Mannes  d'Espagiée^  Miircie  ^sr  tun  rôle  ptus  iraportaiU, 
«è  dovieàirU^  capitale  d'un  royaume  plus  puissant. 


ROYAUME  DE  MALAGA  Et  lyALGEZlRAS. 


t      ■ 


Dynà&Uè  des  Hamoudi'dès* 


^  Cette dyivastie,  issue  des  Ëcbrissides.quiavsôent  ré^né  i  Feas. 
et  dans  le  M^agreb  (l'Af'rique  occiqientale  ) ,  eut  pour ibnda^^ 
teur  Aly  bea  iiap[ioud,.qu  on  s^  vax,  ajusi  que  son  frère  et  soa 
£û& ,  interrompre  la  ^érie  des  mpnarques  ommeyades.  fax^ 
les  %3p;,  i5«.  et  1 6®.  rois  et  k^baÙfes  de  Cordoue,  sous  la 
25.  époque:  Nous  nous. bornerons  ici  à  répéter  les  noms  de 
ces  trois  princes ,  avec  la  date  de  leur  avènement  au  trône 
de  Malaga  ei,  celle  de  leur  mort ,  afin  dse  compléter  Ijicl^'o-' 
nologie  historique  de  leurs  successeurs. 
'    '    "         '.  •  V  ,  ;     ;        .  ..     .  ■ 

,    •  i«.     ALY   AL^MOTAWAKKEL. 

,  •    -  •  •'  '  -      ■ .  ' 

.  Aq  de  r.bég.  4^  (  ijoiS  de  J.-€^),  Aly  s'empare  de  Ma- 
laga^  règne  ensuite' à»  Ccnfddtief  et  j  est  tué  en  4® or  (ibt^). 
V&yeA  ardess\is,  .  .  i 

:i^    AL-CACEM  ÀiJmAMOUN. 

Ah  de  rhég.  ^"S  C<îe  J.-Cr  Tcrï1t>^  At-€accm ,  frère 
d'A4y  9  irégoe  V  Cordoue ,  Malaxa  et  Alg|ézirds>  euioB  (1018) 
et-  4^^'(t^^)>»'  11  ^i  détfôoé  ptonr.Ia  seconde  £»is,.  en  4^4 
(to23)i  F'oyez  ei-âëism. 

'$*.    YAHlA  A t-MOTALY. 

« 

An  de  rfteg.  ^i^  (de  J.-C.  it>25);  Tahlà, fîU  d'Aï)',  règne 
^Malaga,  Cordoue  et  Algéziras ,  en  4i3  (1021);  chassé  de 
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Cordoue  en  ^i3{t02i)\  il  y  règne  de  nouveau  en  4^^  OoaS^', 
et  est  tué  en  4^7  (  10:66  )•  F  oyez  ci-dessus^ 

4*-    EDRIS  I  AL-MOTAIÀD. 

An  de  rhég.  4i7  (<le  J.-C.  1026).  Aussitôt  que  la  nou^ 
Velle  de  lâinoct  d^Yahia  parvint  en  Afrique ,  ses. lieutenants 
conduisirent  à  Malaga  son  frère  £dris  ben  Aly ,  et  ïy  pro- 
clamèrent roi  sous  le  titre  S Al^Motdiad  et  d'Emir  al-Haou" 
menin.  Les  fils  d^Yahia  étant  trop  jeunes  pour  régner  dans 
ces  circonstances  difficiles ,  leur  oncle  partagea  entre  eux 
les  états  d'Afrique,  laissant  à  Edris  lo  gouvernement  de 
Tanger,  et  à  Haçan  celui  deGeuta,sous  la  direction  de  Nad- 
jah  j  son  affranchi.  Mais  un  autre  parti  s^étaît  formé  k  Algé- 
ziras,  en  faveur  du  fils  d'Al-Cacem  (i).  ÂbouU  Hedjadj,  chef 
d'une  tribu  de  noirs^  qui  composaient  la  garnison  de  celte 
ville ,  leur  fil  prêter  serment  de  fidélité  à  Mohammçd ,  l'aîné 
de  ces  princes.  Edris ,  roi  de  Malaga,  leur  cousin  germain , 
fîjt  vertueux,  hlimain  et  bienfaisant.  Il  rappela  les. exilés, 
et  les  rétablit  dans  leurs  biens.  Il  accueillait  avec. bonté  les 

{dus  obscurs  de  ses  sujets,  protégeait  les  lettres  et  visitait 
es  écoles.  Rival  des  aerniers  khalifes  onimeyades,-  il  mé- 
connut les  droits  de  Djah>irar,  qui  leur  avait  succédé  à  Cor- 
doue, et  crut  devoir  mettre  des  oomes  à  l'ambition  inquiète 
du  roi  de  Séville ,  Mohammed  1  ben  Abad ,  en  envoyant  une? 
armée,  sous  les  ordres  d'Abou-Djafar  Ahmed  ben  Bokinah, 
au  secours  du  roi  de  Carmone.  Ce  général,  ayant  vaincu  et 
tué  Ismael,  fils  du  roi  de  Séville,  envoya  sa  tète  à  Kdris, 

3ui.  célébra  ce  triomphe  dans  les  montagnes  d'Yebaster^ 
ont  il  espérait  que  le  séjour  lui  rendrait  la  santé.  Mais  les 
revers  qui  suivirent  cette  victoire  rappelèrent  son  armée  à 
Malaga  (2).  Ce  prince  valétudinaire  mourut  peu  de  tems. 
après,  l'an  4^1  (1039),  ne  laissant  que  des  enfants  en  bas 
âge.. 

(i)  Ceci  donne  Ken  de  supposer  qu*A1-Caccni  ^taît  ^ort  avant  son 
neveu  Yahîa.  S*îl  lui  avait  survëcv,  comme  nous  l*4i\:ons  dit  d^aprèt 
AbouMfedba ,  il  est  probable  qu'on  l'aurait,  délivré  de  sa  prison  ,  et 
replacé  sur  le  trÀne  ,^inon  à  Gordoue ,  du  moins  à  Malaga  et  Aigéziras. 

(2)  Suivant  Gasiri ,  Edris  I  s'empara  d' Alméric.  Si  le  fait  est  vrai ,  il  ne 
prit  cette  ville  qu'avec  le  secours  du 'roi  de  Grenade  dont  il  lui  lallaît 
traverser  les  états,  -et  il  ne  k  garda  pas  long^teras*  (Yoyes  ci-aprèt  le» 
rois  d'Alméric.  ) 
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5\    EDRIS  II  AL-ALY  (i). 

An  de  l'hég.  43'  (de  J.-C,  loSp).  £drts  ben  Yahia  (a) ,' 
neveu  du  dernier  roi  ^  fut  mis  sur  le  trône  de  Malaga,  par  le 
crédit  du  général  Ahmed  ben  Bokînah,  et  tous  les  seigneurs 
de  la  ville  et  de  la  province  lui  prêtèrent  serment  de  fidélitë. 
Mais  Nadjah,  gouverneur  de  Ceuta,  s'étant  embarqué  avec 


(i)  Les  listes  des  rois  de  Malaga,  données  par  AbouMfedha  et  par 
Caslrî ,  diffèrent  tellement  ici  de  celle  que  nous  avons  composée , 
d'après  Touvrage  de  Gonde  ,  que  nous  avons  jugé  à  propos  de  les  rap- 
porter textuellement  en  note  ^  depuis  le  5*.  prince. 


Rois  de  Malaga  suivant  Abouti" 
fedha, 

5«.  Gacim,  fils  de  Mobammed  , 
fils  d'Âly  ben  Hamoud,  succéda 
à^son  oncle  »  £dris ,  et  abdiqua  Ip 
trône  quelque  tems  après  ,  pour  se 
consacrer  au  scrrice  de  Dieu. 


6«.  HAçAH  Al  -  MOSTANSER ,  fils 
d*Tabia,  s^empara  du  trdnc.On  ne 
sait  dans  quelle  tinnée  et  de  quelle 
manière  il  mourut.  (C'est  le  même 
qui  fut  le  compétiteur  de  son  frère 
£dri«  II»  mais  il  ne  figure  point 
dans  l'ordre  numérique  de  notre 
liste  des  rois  de  Malaga.  ) 

9 

7«.  Edris  ÂLT,  firèrede  Haçan,  fut, 
à  cause  de  ses  mœurs  scandaleuses, 
détrôné  et  emprisonné  par  ordre 
de  son  successeur. 

f>^.  Mohammed  Al-Mahdt,  fils 

^'£dris  I ,  mourut  Tan  445  (io53), 
et  fut  le  dernier  des  Hamoudides 
dans  r Andalousie.  Badis.  roi  de 
Grenade  ,  s'empara  de  JMalaga , 
Tan  445  (io53). 


Rois  d€  Malaga  suivant  Casin\ 


5«.  HaçaN,  frère  d'Ëdrîs.  (C'est 
sans  doute  le  même  qui,  suivant 
notre  chronologie  ,  disputa  le 
trône  à  Edris  ]l  ;  mais  il  étail^- 
frère  de  celui  -  €i .  et  non  pas 
d'Edris  I.) 

6e.  Edkis  Al-Alt,  fils  à^  Tahia , 
se  distinguâr  par  sa  justice  ,  Tinté- 
grité  de  ses  mœurs ,  sa  libéralité  et 
retendue. de  ses  connaissances.  (U 
semble  que  Casiri  a  confondu  c# 
prince  avec  Edris.  1  ) 


7«.  Mohammed  Al-Mandt  ,  co»- 
sin  d'EdrÎj  Al-Alj. 


8«.  Air-MoTAFAti.  (Casîri  ne  c?r# 
pas  ce  prince  dans  une  autre  list* 
qu'il  donne  des  rois  de  Mabga.) 

9«.  ou  8*.  Cacbm  At-MosTAiTt 
fils  de  Mohammed  Al  -  Mahdj  , 
mourut  en  44^  (io53),  et  fut  l« 
dernier  des  Hamoudides. 

• 

fa)  Conde  le  nomme  ici  et  en  plusieurs  endroits  Yahia  ben  Edris  ; 
mais  c'est  une  erreur  ;  il  devait  dire  Edris  ben  Yahia ,  comme  il  fa 
dit  ailleurs.  U  donne  aussi  à  ee  prinço  1«  turnom  de.Hajan. 
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Haçan,  frère  au.  nouveau/rcM.  le£oa<lulsit  à  Malaga,  pour 
lui  donner  la  couronne*(i).  A  peine  eureht-ils  débarqué, 
que  Ben  Bokinah  les  attaqi^a ,  et  les  for^ade  se  retirer  dans 
.la  citadelle,  dont  ralcdïd  leur  ouvrit  les  portes.  Ils  y  furent 
aussitôt  'assiégés  ;  et ,  après  une  vigoureuse  résistance ,  la 
disette  les  obligea  d'entrer  en  accommodement.  11  fut  con- 
venu que  Haçan  retournerait  ea  Afrique ,  régnerait  à  Tan- 
ger et  à  Ceuta,  et  que  Màlaga  resterait  à  Edrîs.  Celui-ci, 
à  ia  permasion  de  Nadjah,  prk  ^ew  ^^^em  m  ric4^  «««a*. 
,ciant,  dévoué  à  ce  dernier. 

Haçan  avait  épousé  une  fille  de  son  oncle  Edrîs  I.  Nadjah , 
entraîné  par  Tamour  et  par  rajnbitioa ,  usa  prétendre  aiM 
liône  et  au  lit  de  son  ^naître,  et  assassina  ce  firince  au  bou^ 
de  deyx  ans.  A  la  nouvelle  de  cet  attentat,  tous  les  Hamou- 
dides  se  réunirent  pour  verig<tr  la  mort  de  Haçan.  Loin  de 
s'effrayer  de  leurs  préparatifs]^  Nadjah  immola,  dit-on,  l'u- 
nique enfant  de  «à  première  victime,  laissa  le  ^iMiverne^ 
ment  de  Tanger  et  de  Ceuta  à  un  officier  de  confiance ,  et 
i  parlît  pour  TAndalousie  avej;  une  flotte  nombreuse  et  utie 
piàiissante  cavalerie.  Secoiuié  par  le  vezir  qi^'il' avait  donné 
au  roi  Edris,  il  s' empa^^a,  par  surprise,  des  deux  citaqelles 
.  de  Mabga  et  du  palais  où  il  retint  £dris  prisonnier,  dans 
le  dessein  de  le  sacrifier  aussi,  et  de  se  rendre  maître  de 
touâ  les  4tats  des  Hamoudides,  tant  eo  Espagne  qu'en 
Afrique. 

M-oHanimed ,  roi  d'Al^gésiitas ,  ayant  aopris  «ette  névûUi- 
tion  ,  marcha  aussitôt  pour  délivrer  Edns,  son  cotisin ,  des 
mains  des  esclavons.  NadjaV  s'avança  pour  le  combattre. 
Trahi  par  quelques  cheikhs^  il  retourna  brusquement  sijr 
ses  pas ,  dans  le  dessern  de  €aire  {lérir  Edrîs»  Maïs  les  «aêrnes 
capitaines  l'ayant  pouFSuivi,  le  tuèrent,  avsirt  qu'il  eût  eu  le 
lems  d'arriver  à  Malagà.  Aussitôt  le  .peuple  ïnet  en  pièces  le 
perfide  vezir  et  tous  les  esclavons  qui  se  trouvaient  dans  la 
ville*  Edns  reoouvr6  la  libetté;  on  le  pr-omèœ  en  trîom- 
f^be ,  on  1«  proclame  de  «loiveau*  Il  arrête  le  carnage  et 
réta})lit  l'ordre;  L'artnée  de  Kadjah  se  -di^rse?  une  partie 
retourne  en  Afrique  ;.  le  restie  passe  au  service  du  roi  d'Al- 
gézîras^  mil ,  informé  par  £d<is  de  cet  heureux  chatigement , 
•refMraid  le  chemin  de  sa  ça^i|lale. 


'     (i)  €e   Haçan   est  porl^  sur  la  liste  d'Abon-lfeiiba  «t  sur  celle  ê» 
Casîri.  Nous  ne  hit  avons  point  4onné  fdp.  nng  pMtnt  •ki  ïMs  de  BSaUga, 

parce  que  Conde  ne  dit  pas  qu^il  ait  n'gné. 
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Edris,  ayanl  secouru  le  prince  d'Ecija  contre  le  roi  de' 
Se  vil  le,  vers  l'an  44-S  (io53),  échoua  dans  cette  expédition 
qu'il  avait  entreprise  en  personne^  et  assiégea Carmone  inuti^ 
lement.  Â  peine  de  retour  dans  se»  états ,  il  découvrit  que 
Mousa  ben  Afan,  son  pareat^à  Tiostigation  du  roi  deSéville, 
ourdissait  contre  lui  quelques  trames  secrètes ,  sous  une 
fausse  apparence  de  fidélité.  N'bstat  jpas  se  défaire  ouverte^ 
ment  de  ce  perfide,  Ëdris  •  l'en voya  au  roi  de  Grenade  9 
commie  pour  y  recevoir  la  récompense  de  ses  services.  Ha- 
bous  (ou  plutôt  Badis)»  roi  de  Grenade,  comprit  le  sena 
des  lettres  dont  Mousa  était  porteur ,  et  lui  ^  trancher  la 
tête.  Le  roi  d'AIgéziras^  Mohammed  ben  Ëdris^  cousin  auAÎ 
de  Mousa ,  vpulut  venger  sa  mort*  Tandis  que  le  roi  de  Ma- 
laga  était  allé  à  Ronda  se  joindre  au  roi  de  Qrenade  pour 
combattre  le  fils  du  roi  de  Séville ,  IVIohammed  ben  £dris 
marcha  vers  Malaga ,  où  il  entra  sans  opposition. 

6\    MOHAMMED   I  (i)- 

An  de  Thég.  44^  (de  J.-C.  io53).  Le  roi  d'Algézi;*ast 
s** empara  du  trône  de  Malaga'  i  mais  le  peuple ,  qui  haïssait 
les  noirs ,  dont  son  armée  était  principalement  composée  ^ 
les  assiégea  dans  la  citadelle,  et  réussit,  par  promesses  et 
par  menaces,  à  en  débaucher  quelques-uns.  Edris,  informé 
ofi  cet  avantage  par  ses  fidèles  sujets ,  accourut  à  Malaga , 
et  gagna ,  prar  les  mêpies  moyens,  Ja  plus  grande  partie  des 
troupes.de  Mohammed.  Cet  usurpateur,  se  voyant  aban- 
donné, prit  le  parti  de  se  remettre  entre  les  mains  de  son 
cousin,  qui  lui  accorda  la  vie,  et  se  contenta  dé  le  déporter 
en  Afrique.  Mohammed  se  retira  avec  sa  famille  dans  la' 
forteresse  de  Hisn-Airach,  où  étaient  ses  trésors  et  son  fils. 
On  ignore  quelle  fui  la  durée  de  son  court  règne  à  Malaga. 

EDRIS  H  ,  pour  la  seconde  fois, 

Edris  y  eB  fjscouvrant  sa  capitale  et  son  trône,  devint  plus 
-puissant  qu'auparavant.  Il  triompha  de  tous  les  obstacles 
que  lui  avaient  suscités  ses  ennemis ,  s'eiopara  d'Algéairas, 
et  passa  en  Afrique ,  où  il  prit  possession  de  Tanger  et  de 


-^■^ 


(i)  Quoique  Moh^miOicd  ne  sott  ni  tur  la  liste  d- Ahott'if^dha ,  ai 
sur  coltc  de  Gasiri ,  nou»  n'avons  pas  dû  Tokàettre ,  puisç[tte  GQCide  W 
fait  figurer  dans  son  histoire  comiBe  roi  dç  Malaga. 

II.  59 
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Ceuta.  Les  goavef neurs  esclavons  (i)  de  ces  places  s'étaient 
rendus  odieux  par  leurs  intrigues  et  leurs  vexations  :  ils 
furent  dénoncés  au  roi  comme  des  conspirateurs  et  des 
traîtres ,  et  ce  prince  ne  put  les  garantir  de  la  fureur  de  la 
populace  qui  les  mitr  en  pièces  en  sa  présence.  £dris  reçut 
les  soumissions  de  tous  les  noirs,  et  les  renvoya  dans  Tin^ 
térieur  des  terres,  à  l'exception  de  ceux  qui  voulurent  servir 
dans  son  armée.  Il  retourna  bientôt  9  avec  son  secondais, 
en  Andalousie ,  laissant  à  son  fils  aîné  les  gouvernements 
de  Tanger  et  de  Ceuta» 

Il  paraît  qu'Edris,  brave  devant  Tennemi,  manquait 
d*énergie  et  de  fermeté  pour  se  faire  respecter ,  et  n'eut  pas 
le  talent  de  se  faire  aimer.  A  cette  incapacité  naturelle ,  il 
joignait ,  suivant  Abou'lfedha,  des  vices  honteux,  qui  ren- 
dirent sa  vieillesse  méprisable.  Il  afficha  sans  pudeur  la  dis- 
solution la  plus  effrénée,  et  changea  son  harem  en  lieu  de 
prostitution,  où  il  admettait  les  êtres  les  plus  vils*  Ses 
eujets.  Indignés  de  la  corruption  dé  ses  mœurs,  se  révol- 
tèrent contre  lui,  et  appelèrent  au  trône  de  Malaga  son 
«cousin  Mohammed  ben  Yahia.  Ëdris  fut  déposé  sans  résis^ 
tance,  et  renfermé  dans  une  prison,  où  il  mourut,  profon- 
dément oublié.  Abou'lfedha  et  Casiri  ne  donnent  point  la 
4ate  de  cette  révolution.  Conde  la  place  vers  l'an  460  (1068). 

7e.  MOHAMMED  II  AL-MAHDY. 

Vers  l'an  de  l'héç.  460  (A^  J.-C.  io68).  Mohammed,  fils 
de  Caceni,  qui  était  fils  d'Aly  ben.Hamoud,  fondateur  de 
cette  dynastie ,  fut  proclamé  sous  le  titre  d'Al-Mahdy.  Il 
continua  la  guerre  contre  Al-Motamed,  roi  de  Séville ,  mais 
avec  désavantage  ;  il  perdit  plusieurs  places ,  et  fut  vaincu 
devant  Baça,  qui  appartenait  au  roi  de  Grenade.  Il  se  dis- 


de  sa  mort  et  la  durée  de  son  règne. 


(i)  Ces  Esclavons  ou  Dalmates  qu'on  a  yus  tout-puissants  à  la  coup 
des  derniers  khalifes  d^£spagne ,  depuis  que  la  maison  d'Abou  Amer 
y  eut  pris  le  timon  des  afEaires  f  avaient  acquis  la  mârac  prépondérance 
dans  la  plupart  des  états  qui  «^étaient  formes  des  débris  de  l  empire  des 
Ûmmcyadcs. 
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8\  AL-CACEM  II  AL-MOSTALY. 

An  de  Thég.  !..  (de  J.-C.  -. .  *  ).  Cacem  ,  l'aîné  dé  huit 
fils  qu'avait  laissés  Mohammed,  vint  d'Algéziras,  dont  il 
était  gouverneur,  pour  succéder  à  son  père  sur  un  trône  en 
décadence  qu'il  perdit  bientôt,  En  effet,  le  roi  de  Séville 
ne  lui  laissa  pas  un  instant  de  repos  qu'il  ne  lui  eut  enlevé 
Algéziras  et  Malaga,  l'an  47^  de  l'hég.  (  1079  de  J.-C.  )w 
Cacem,  dépouillé  de  tous  ses  états  en  Andalousie ,  après  un 
règne  très-court ,  fut  forcé  de  se  retirer  en  Afrique  avec  sat 
famille.  Ainsi  finît  la  dynastie  des  Hamoudides  qui  avaient 
porté  le  titre  de  khalife  soixante^six  ans  en  Espagne  (i)* 

Al-Motamed  donna  le  gouvernement  de  Malaga  à  Zagoufe 
ben  Mohammed ,  ou  Abdallah  ben  Zagout ,  que  Conde  ho- 
nore du  titre  de  roi ,  mais  qui  ne  fut  réellement  que  le  lieu- 
tenant du  roi  de  Sévillç ,  jusqu'en  4-78  (io85).  Il  fut  alors 
condamnée  mort,  comme  traître  et  infidèle,  parce  que^ 
seul ,  il  osa  s'opposer ,  dans  la  junte  de  Cordoue ,  à  ce  qu'on 
eût  recours  au  roî  de  Maroc  pour  défendre  les  princes  mu- 
sulmans de  l'Espagne,  Il  soutint  qu'au  lieu  de  recourljr  à  ce 
dangereux  protecteur,  ils  étaient  capables  de  lutter  avec 
avantage  contre  les  chrétiens,  en  renonçant  de  bonne  foi 
à  toute  ambition  personnelle,  et  en  formant  une  alliance 


pesantes  que  celles^  qu'ils  auraient  brisées.  Malaga  échut  dans 


(i)  Hadjj  Khalfa  àonnc  huit  princes  à.  cette  dynastie  dont  il  rap- 
porte la  fin  à  l^anncc  449  (i^^7)-  AbouHfcdha  et  GasirI  la  terminent 
cn*44^  (io53).  î^ous  avons  néanmoins  donné  la  préférence  à  Condc^ 
dont  le  récit  nous  a  paru  plus  détaillé ,  plus  clair  et  plus  vraisemblable  , 
quoique  sa  chronologie  offre  de  fréquentes  lacunes.  Les  années  44^  ^^ 
449  (  ^^^^  ^^  1057  )  ont  été  sans  doute  marquées  par  quelqu'une  des 
révoltes  qui  interrompirent  Le  règne  agité  d'Kdris  II.  Quajit  aux  huit 
princes  f  on  les  trouve  sur  notre  liste ,  soit  qu^on  y  intercale  Haçan 
ben  Yahia,  et  qu'on  supprime  Mohammed  I  ;  soit  qu^on  y  laisse  celui-ci 
et  qu^on  ne  compte  pas  Haçan  ^  ^ 

AbouUfedha  parle  de  deux  rois  d'Algéziras  ,  dont  Tun ,  Mohammed 
ben  Gaeem,  est  bien  évidemment  le  même  dont  nous  avons  fait  mention, 
sous  le  règne  d'Ëdris  I  et  au  commencement  de  celui  d'Ëdris  II.  Mais  ^ 
is.'il  a  pris  le  titre  de  l^fahdy ,  il  n'a  pas  pu  être  le  contemporain  de 
.Mohammed  Al-Mahdy,  l'avant-dernier  roi  de  Malaga.  A  Tégard  de 
Gacem,  le  second  roi  d'Algésîras  suivant  Abou'lfedna ,  il  n'est  pas 
douteux  que  ce  ne  soit  aussi  le  mâme  que  le  huitième  roi  de- Malaga. 
peut-être  les  deux  derniers  princes  Hamoudides^  ayant  déjà  perdu  Ma<" 
laga  f  n'ont  régné  qu'à  Algézirasv 
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ce  tems  là  au  roi  de  Grenade ,  par  traité  plutôt  que  pa^ 
droit  de  conquête ,  et  tomba  au  pouvoir  de  Yousouf ,  roi  de 
Maroc,  en  483  (1091). 

ROYAUME  DE  GRENADE  ET  DE  JAEN. 

Dpiasiîe  des  Zéîrides  ou  Sanhadjides, 
1".    Abou  Mothy  ZAWY  AL-MANSOUR  (i). 

An  de  Vhég,  4o3  (de  J.-C.  loiS).  2^wy  ben  Balkin^.ben 
Zeïry  ,  ben  Mounad,  était  Africain  et  appartenait  à  lô  fa- 
mille des  Zeïrides,  qui  régnait  à  Kairowan,  Tuni3>  Tri- 
poli ,  etc.  Chassé  probablement  de  l'Afrique  par  quelque  rér- 
volution  ,  il  vint  en  Espagne,  et  se  mit  au  service  du  prince 
Ommeyade ,  Soléiman  Al-Mostaïn-Billah  ,  qui  disputait  le 
khalifat  à  Hescham  Al-Mowaïad.  Tandis  que  Soléimaa 
rentrait  dans  Cordoue,  Zawy  s'empara  de  Grenade,  d'El- 
bira  et  de  quelques  autres  places  dont  ce  prince  lui  confia 
le  gouvernement ,  l'an  4û3(ioi3).  Il  embrassa  ensuite  le 
parti  d'Aly  ben  Hamoud,  rival  heureux  de  Soléiman,  en 
obtint  la  charge  de  hadjeb  ,  et  le  commandeinent  des 
troupes  que  cet  usurpateur  opposa  aux  partisans  des  Om- 
meyades,  dans  l'Andalousie  orientale.  Zaw^  fit,  plusieurs 
années,  la  guerre  avec  avantage  contre  ces  derniers,  et  acquit, 
sous  les  drapeaux  des  Hamoudides,  une  grande  réputation  de 
bravoure,  qui  lui  valut  le  titre  d'Al-Mansour  et  la  confir- 
mation du  gouvernement  héréditaire  des  pays  qu'il  avait  si- 
bien  défendus.  Après  avoir  affermi  sa  dommation  à. Gre- 
nade, il  en  laissa  la  souveraineté  à  son  neveu  Habous,  et 
retourna  en  Afrique  l'an  4*0  (  loig) ,  ou  plus  vraisemble- 
ment  en  4?o  (1029). 


a''. 


«.    IIABÔUS  BEN  Maksan. 


An  de  l'hég.  I^io  ou  420  (de  J.  G.  1019  ou  1029).  Habous 
Len  Maksan  (ou  ben  Maies,  ^ou  ben  Mosny),  ben  Balkiu 
(ou  ben  Zeïry) ,  succéda  à  Zawy ,  son  cousin ,  ou  plus  vrai- 

'-  •  ■  / 

(i)  C'est  4  tort  que  ce  prince  esi  presqae  toujoars  nommé  Habous 
ben  Maksan  ou  ben  Mosny ,  par  GasirI  et  pa^  Conde  qui  Vont  con- 
fondu avec  son  neveu ,  ou  qui  lui  ont  d^nnl?  mal—à— propoft  les  niêrar^ 
noms.  Abou'Uedba  Tappelle  Rawy,  qui  ne  diffère  de  Zawy  que  par 
la  lettre  initiale ,  le  Z  et  le  R  n^ëtant  distingués  en  arabe  que  par  un 
point. 
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semblalement  son  oncle.  Aifssi  habile  que  vaillant,  il  suivit 
les  instructions  et  l'exemple  de  son  prédécesseur;  refusa  de 
reconnaître  les  derniers  khalifes  Ommeyades  et  d'obéir  à 
Djahwar  qui  leur  avait  succédé  aur  le  trône  de  Cordoue; 
demeura  terme  dans  TallianCé  des  Hftînoudides  qui  s'étaient 
maintenus  à  Malaga  ,  se  coalisa  avec  eux  contre  Vambitieux 
Mohammed  I ,  roi  de  Séville ,  et  commanda  son  armée  ea 
personne,  (^f^oyez  le  motif  et  les  détails  de  cette  guerre  ^  à  V  ar- 
ticle du  pretnier  roi  de  Séville.  )   Habous  mourut,  suivant 


3«.    BADïS  AL-MODHAFFER. 

An  de  Vhég.  429  (de  J.-G.  io38).  Badis,  fils  et  succes- 
seur de  Habous,  fut  aussi  brave  ,  aussi  illustre  que  son  père, 
mais  il  ne  put  employer  ses  forces  que  .contre  les  musul- 
mans ambitieux,  qui  préféraient  leurs  intérêts  particuliers 
à  ceux  de  l'islamisme.  Durant  un  règne  de  trente-six  ans, 
il  fit  continuellement  la  guerre,  soit  aux  alcaïds  rebelles, 
soit  au  i^oi  de  Séville.  ïîne  perdit  pas  un  pouce  de  ter- 
rain ,  et  recula  les  frontières  de  ses  états.  11  n'est  pas  vrai 
néanmoins  que  Badis  ait  conquis  Malaga,  l'an  44^  (io53), 
comme  le  dit  Abou'lfedha.  Il  est  certain,  au  contraire,  que 
la  conformité  de  patrie  originaire,  de  doctrine  et  d'intérêts 
politiqueis  avait  utii  long-tems  les  Sanhadjides  ou  Zeïrides, 
d'Afrique,  avec  les  Edris&ides,  ancêtres  des  Hamoudides;  que 
cette  union  fut  fortifiée  par  une  constante  et  fidèle  alliance 
entre  les  deux  branches  de  ces  deux  familles,  qui  régnèrent 
en  Espagne;  que  les  Sanhadjides  de  Grenade  regardaient  les 
Hamoudides  de  Malaga  comme  leurs  suzerains;  que  le  titre 
de  hadjeb  (chambellan) ,  ajouté  au  nom  de  Badis,  prouve 
la  vassalité  de  ce  prince,  et  n'a  pu  lui  être  conféré  que  par 
un  roi  de  Malaga  ;  qu'enfin ,  s'il  s'empara  de  celte  dernière 
ville ,  ce  ne  dut  être  que  pour  y  rétablir  le  roi  Edris  II ,  qui 
en  fut  plus  d'une  fois  chassé  par  des  rebelles.  Les  auteurs 
arabes  ne  nous  apprennent  presque  rien  de  Badis,  qui  itiou- 
rut  en  4^5  (1072),  après  avoir  associé  au  trône  Abdallah  , 
fils  de  Balkin ,  son  petit-fils,  et  non  pas  son  neveu* 

4«.  ABDALLAH   AL-MODHAFFER- BILLAH, 

AL    NASER-LEDIN-ALLAH. 

,    An  de  1  hég.  4^5  (  de  J,-C.  1072).  Abdallah  ben  Balkin 


\ 
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était  digne  da  choix  de  son  aïeul.  Doué  des  plus  heureuses 
qualités  ,  il  fut ,  de  bonne  heure ,  les  délices  des  peuples  de 
Grenade  et  la  terreur  de  leurs  ennemis.  Il  cultiva  les  J  étires 
avec  succès;  et  Ion g-tems ,  après  lui ,  il  existait  à  Grenade 
un  exemplaire  du  Coran,  élégamment  copié  de  sa  main* 
Abdallah ,  à  l'exemple  de  ses  prédécesseurs ,  fit  toujours 
cause  commune  avec  les  Hamoudides  de  Malaga  contre  les 
Abadides  de  Séville ,  et  ne  prit  aucune  part  aux  événements 
du  reste  de  FËspagne.  Aussi,  après  la  chute  de  ses  alliés  et 
la  conquête  du  royaume  de  Malaga  par  Motamed,  roi  de 
Séville,  en  472  (1079),  il  aurait  mdubitablement  suc- 
combé dans  une  lutte  inégale  contre  son,  ambitieux  voisin , 
si  ce   dernier ,    alarmé  lui-même  des  progrès  du  roi  de 
Castille,  Alfonse  "VI^  dont   il  avait  provoqué  et  facilité 
les  premiers  succès,  n'eût  senti  enfin  qu'il  ne  pouvait  les. 
arrêter  qu'en  formant   une  ligue  avec  les.  autres  princes 
musulmans  de  l'Andalousie  et  de  l'Espagne  méridionale* 
11  congédia  les  troupes  auxiliaires  qu'Alfonse  lui  avait  en- 
voyées pour  l'aidera  conquérir  les  états  du  roi  de  Grenade, 
et  engagea  celui-ci  à  députer  des  commissaires  à  une  junte 
ui  se  tint  à  Cordoue ,  et  où  l'on  délibéra  sur  les  moyens 
'empêcher  la  ruine  de  l'islamisme  en  Espagne.  11  fut  résolu 
qu'on  réclamerait  le  secours  de  Yousouf,   roi  de  Maroc  ^ 
second  prince  de  la  dynastie  des  Al-Moravides.  Ce  monarque 
ayant  débarqué  en  Andalousie,  l'an  479  (1086),  ^^^^  ^"^ 
puissante  armée ,  le  roi  de  Grenade  lui  amena  la  sienne  j. 
et  prit  part  à  la  fameuse  bataille  de  Zallala^  gagnée  par 
les  musulmans   sur    le  roi   de  Castille,  la  même  année, 
près  de  Badajoz.  La  mésintelligence  qui  divisait  les  dynastes. 
mahometans  d'Espagne  ayant  éclaté  sous  les  yeux  du  coix-^ 
quérant  africain,  dans  la  seconde  expédition  qu'il  fit  en  481 
(1088),  il  y  revint  pour  la  troisième  fois  en  4^3.  (1090), 
avec  l^ntention  de  les  dépouiller  de  leurs  états.  Ceux-ci , 
alarmés  de  s'a  puissance  et  soupçonnant  ses  secrets  desseins, 
ne  se  joignirent  point  à  lui,  lorsqu'il  assiégea  le  roi  de  Cas- 
tille dans  Tolède.  Abdallah  avait  envoyé  des  ambassadeurs  et 
des  présents  à  Alfonse,  pour  lui  demander  des  secours  et  lui 
proposer  une  alliance.  Cette  défection  détermina  Yousouf  à 
jeter  le  masque,  et  à  marcher  sur  Grrenade.  Suivant  Casiri, 
Abdallah  ,  cédant  aux  circonstances ,  alla  au-devant  du  roi 
de  Maroc  avec  sa  mère  et  toute  sa  cour  ,  le  17  redjeh  483 
(i5  septembre  1090),  l'accompagna  à  son  entrée  dans  Gre-' 
nade  ,  et  jusques  dans  son  propre  palais*  Suivant  Conde  ^  il 
soutint  un  siège  d^ui\  ou  deux  mois  dans  sa  capitale>  qu'il 


^ 


DES  MAURES  d'eSPAGNE.  i^t 

rendit  par  capitulation.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  fut  arrêter 
.chargé  de  chaînes  par  ordre  de  xousouf ,  et  embarqué  avec 
son  harem  ,  sa  famille  et  son  frère  ïemim  Al-Mostanser^ 
gouverneur  deMalaga  (i) ,  sur  la  flotte  qui  ramena  le  vain- 
queur en  Afrique  )  au  mois  de  ramadhan  (novembre).  Abd- 
allah avait  caché  une  partie  de  ses  trésors  à  Grenade,  pour 
les  soustraire  à  la  cupidité  du  souverain  Al~Moravide  :  il  lui 
fut  pennis  d'emporter  le  reste.  Relégué  dans  la  ville  d'Agh- 
mat ,  à  ^4  milles  de  Maroc ,  il  y  mourut  quelque  tems  après,; 
laissant  deux  fils  et  une  fille  fort  riches.  Abdallah  avait 
régné  dix-huit  ans,   et  fut  le  dernier  de  la  dynastie  des 
Zeïrides  ou  Sanhadjides  qui  avaient  possédé  Grenade  quatre- 
vingts  ans.  On  verra ,  dans  l'époque  suivante ,  cette  ville 
s'affranchir  de  la  domination  des  Maures  d'Afrique^  et  de- 
venir la  capitale  d'un  royaume, florissant ,  qui  remplira  seul 
la  cinquième  époque» 


ROYAUME  DE  SEVILLE. 

Dynastie  des  Abadîdes» 
!«'•  Abou'l-Cacem  MOHAMMED  !"♦  ben  Abad. 


An  de  rhég.'4>3  (J.-C.  loaS).  Ismaël  ben  Abad,  père 
d'Abou'l'-Cacem  Mohammed,  était  originaire  d'Hémèse  êa 
Syrie.  Un  de  ses  ancêtres  vint  en  Espagne  dans  le  deuxième 
siècle  de  rhéâ;ire  ',  et  sefixa  dans  les  environs  de  Séville  ,  à 
Tocina  près  ou  Guadalquivir ,  où  il  exerça  la  profession  du 
commerce,  qu'il  abandonna  pour  celle  des  armes.  Ismael , 
par  son 'Opulence  et  son  habileté  ,  acqiiit  beaucoup  de  con- 
sidération et  d'autorité  à  Séville  ,  avant  et  depuis  les  révo- 
lutions. Personne  n'égalait  son  faste  et  sa  libéralité. Sa  mai- 
son fut  l'asile  des  plus  illustres  bannis  de  Cordoue ,  pendant 
les  troubles.  Son  esprit  insinuant ,  son  air  de  franchise  et 
de  candeur,  ses  manières  affables  et  généreuses  lui  avaient 
gagné  tous  les  cœurs,  et  lui  servirent  à  poser  les  bases  de  l'ér 
lévation  de  sa  famille. 

(i)  Il  est  probable  qu*après  la  mort  de  Zagout ,  gouverneur  de  Ma- 
laga ,  le  roi  de  Séville  avait  donne  cette  ville  au  roi  de  Grenade *|  comxne 
an  gage  de  paix  et  d'alliance  y  ou  ea  «change  de  Jaen. 
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Abou'l-Caçem  Mohammed,  son  fils,  raiarcha  surses  traces, 
gagna  la  confiance  du  roi  de  Cordoue  ,  Al-Cacem  Al-Ma- 
i^ioun ,  obtint  la  charge  de  grand  cadhi  de  SéviUe ,  puis  le 
gouvernement  de  la  province;  et  p^r  reconnaissance,  lorsque 
ce  prince  perdit  pour  là'  seconde  fois  le  trône  de  Cordoue  , 
Motiammed  se  rendit  indépendant,  l'an  Jt.i3  (io23),  par  le 
secours  des  cheikhs  et  des  vezirs  que  ses  largesses  avaient  ga- 
gnés. La  défaite  et  la  mort  du  FoiYahia  Àl-Motâly  ,  Tan  417 
(,1026),  furent  le  premier  acte  de  révolte  de  Mohanaimedben 
Abad/Ct  consolidèrent  sa  souveraineté.  Après  l'extinction  des 
Ommeyades,  il  prit  le  titre  de  px)i,  et  ne  laissa  échapper 
aucune  occasion  de  s'agrandir.  Il  tourna  ses  armes  contre 
Mohammed  ben  Abdallah  Al-Boracely  (1),  maître  absolu 
de  Cannone  et  d'Ecija,  lui  enleva  plusieurs  places,  et 
l'assiégea  dans  Carminé,  sans  ég^rd  pour  les  lettres  de 
Bjawhar,  nouveau  roi  de,Cprdoue.  Serré  dç  près  et  manquant 
de  provision ,  Al-Boracely  s'évada  de  Carmone ,  tandis  que 
la.  ville  capitulait  ;  envoya  son  fils  solliciter  les  secours  du 
roi  de  Grenade  ,  et'alla  lui-même  implorer  ceux  du  roi  de 
Malaga.  Ismaël  >  fils  de  Bf n  Aba^,  vainquit  successivement 
les  troupes  de  ces  princes ,  avant  qu'elles  eussent  pu  faire  leur 
jonction  ;  mais,  s  étant  réunies^  elles  gagpnèrent  sur  lui  une 
grande  bataille  où  il  perdit  la  vie.  Le  roi  de  Séville,  afâigé 
de  cette  disgrâce  et  craignant  d'être  accablé  ^  si  le  roi  de 
Cordoue  se  déclarait  contre  lui ,  eut  recours  à  un  stratagème. 
Il  supposa  que  le  khalife  Heçcham  11  Al-Mowaïad,  dont 
on»  ignorait  depuis  long-tems  le  sort ,  avait  reparu  à  Cala— 
trava ,  et  ét^it  venu  se  Qiettre  sou$  sa  pcptejCtiQn.  Afin  d'ac-* 
créditer  le  briiit  de  rex,ilstençe  de  ce  prince ,  il  voulut  que  le 
nom  de  Hescham  fût  proclamé  dans  là  kbothbah  et  ^ravé  sur 
les  monnaies,  au  mois  de  i|iQharrem  427  (novembre  lo^^S)  :  et 
il  annonça  à  tous  les  cheikhs  die  l'Andalousie,  jt  tous  1«9  waUs 
de  l'Espagne  et  de  l'Afrique ,  qu'il  n'avait  pris  les  arabes  que 
pour  rétablir  Hescham  sur  le  tr6ne  de  ses  pères-*  Cette  fable, 
qui  ne  trompa  que  le  peuple ,  raf^ern^it  n4a<|imoin3  la  puis- 
sance da  roi  de  SéviUe  et  déconcerta  (es  projets  pacifiques  du 
souverain  de  Cordoue.  L'éi^r  de  Ç^noQne^  éta^t  rentré  dans 


■  1 V  j."j'âi'  I  ■  I 


(i)  Gondc  ëcrit  ce  nom  tantôt  Sarzeli ,  tantôt  Barezîla  ;  Gardonne 
récrit  Bcraalî.  Nous  ayons  suiyi  l*QrJth.Qgr3pb£  dfi  Casm»>CoiMie  ne  p*rle 
que  de  ceMoharamed7émir  ou  roi  de  Carmone  et  d'Kcîia,  et  leiaîtcon- 
Umporaîn  -des  trois  rois  de  SévîUe,  qui  ont  fprmé  trois  générations  ;  c^esk 
une  crredr.  Gardonne  ,  an  contraire  ,  nomme  un  Ishak  ben  Soléiman  ^ 
lequel  dut  êire.ie  second  et  peut-être  le  troisième  prince  de  Garmone. 
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Sa  tapi  (aie,  m  joignit  à  ses  alliés  pour  se  venger  (la  roi  de  Sé- 
vi Ile  et  ra'^gersés  états.  Mais  Ben  Abad,  par  ses  richesses,  les 
ressources  de  son  esprit ,  et  la  valeur  de  son  général ,  Ayoub 
ben  Amer,  remporta  divers  avantages  $ur  les  coalisés ,  sema 
parmi  «ux  la  discorde,  et  les  força  de  se  retirer  chacun  chez 
soi ,  mécontents  d^vm  mauvais  succès  dont  ik  «'accusaient 
réciproquement.  Alors,  voulant  tirer  un  dernier  parti  du  nom 
■de,!! esdiam ,  il  feignit  que.  ce  prince  venait  de  mourir,  après 
l'avoir  dédaré  son  successeur  et  son  vengeur.  Le  testaitient 
•supposé  qu^l  puUi-a,  séduisit  les  Al-Amer-is  qui ,  regret- 
tanat  les  Ommeyades  ,  s'attachaient  jusau'à  l'ombre  de  leur 
jiuissaace.  Mohammed  ben  Abad  vit  alors  presque  tout  le 
fXi'xdk  de  rjËspagne  se  déclarer  pour  lui  ou  rechercher  s<)n  al- 
liance, n  se  <}isposait  à  marcner  contre  ses  ennemis  ^  lors- 
<]u'ii  mtoorat  dans  la  nuit  du  29  djoumadi  l".  4^3  (2^  jan- 
Vier  io4fi},  après  un  règne  de  20  ans.  Il  fut  regretté  de 
SQs  sujeits  qu'avaient  éblouis  ses  talents ,  ses  succès ,  et  $gs 
qualités  plus  brillantes  que  solides, 

a»*.  Abqu-^Ahiwu  ABAD  AL-MOTADHED-BlLLAJi. 

r 

An  çle  rhég.  4-33  (dé  J.-^C.  1042).  Abou-Amrou  Abad  (i),' 
!£ls  de  Mohamined ,  fut  proclamé  le  11".  djoumadi  X,  27  jan- 
vier), sôus  le  titre  d'Al-Motadhed-Billah  ,  qu*ii  prit  I1 
T-instar  desikhalifes  Ommeyades ,  Âbbassides  et  Fathimides  , 
«t  des  princes  Uamoudides ,  rois  de  Malaga,  issus  des  trois 
^usurpateurs  qui  avaient  interrompu  la  suite  des  derniers  kha- 
lifes de  Cordoue.  .     ' 

LVxemple  ^u  nouveau  roi  de  Séville  fut  imité  par  tous 
Jes  petits  tyçans  qui  s^étaient  partagé  TEspagne  musulmane. 
Ce  prince, ^v*  vivant  de  son  père,  avait  un  harem  composé 
de  soixante-dix  femmes  de  divers  pays  4  il  le  porta  au  nombre 
Je  800 ,  lorsqu'il  fut  sur  le  trône ,  ce.qui  ne  r  empêchait  pas 
de  témoigner  beaucoup  d'égards  et  de  tendresse  a  sa  princi- 

Îale  épouse  ,  fille  de  Moudjahed  ,  roi  de  Dêtiia  et  des  Hes 
t^lé^rés  (2)9parce  que  cette  alliance  avait  mis  dans  ses  in- 

I  ■     ■    .    ■       ■ Il  *— .»— 1— — I       I     II  M  ifc    ■  III  M  ■         I      I  ■  — 

(1)  <^nde  somme  ce  pvince  ,  Mofaemmeil,  comme  sofn  père  «t«on 
fils  ;  inai^cet  auteur ,  00  plutôt  les  ëdîtears  ^e  son  ouvrage  ,  se  sont  peu 
attachés  à  Texactitude  des  noms  propres,  et  ont  souvent  négligé -de  donner 
Us  prénoms  et  les  titres  des  pnnces  n^usulmans.  Mous  avens  suiviDe' 
^  guignes  ,  Cardonne ,  et  surtout  Casîri ,  qui  donnent  an  deuxième  rot  dé 
Séviiie  le  nom  d^Aba^  ^  au^avait  porté  aussi  le  chef  de  sa  famille.      * 

(a)  Ce  Moudjahed  |  OosU  nott»  «tob»  £ût  mention  «ovâi  le  mçoo4 

11.  Ço 
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téréts  tous  les  Al- Ameris.  11  était  bon  poëte,  mais  il  passart 
pour  impie  ou  du  moins  pour  musulman  très-relâché,  parce 
crue,  dans  les  vingt-cinq  villes  que  comprenaient  ses  état», 
il  ne  fonda  qu'une  seule  mosquée.  Dans  une  des  salles  de  son 
palais  de  Séyille ,  il  conservait  plusieurs  coupes  ornées  d'or 
Qt  de  pierreries  ^  et  faites  avec  les  crânes  des  principaux  en- 
nemis dont  son  père  et  lui  avaient  triomphé,  il  continua  la 
guerre  contre  le  roi  de  Carmone ,  et  contre  ceux  de  Grenade 
et  de  Malaga,  ses  auxiliaires.  Cette  guerre  lui  servit  d'excuse 
pour  différer  de  secourir  le  roi  deCordoue  contre  celui  de  To- 
lède. Mais,  par  les  soins  du  roj  de  Badajoz,  il  se  tint  à  Séville 
une  junte  où  assistèrent ,  en  personne  ou  par  commissaires, 
plusieurs  cheikhs  et  seigneurs  de  TAndalousie  occidentale, 
qui  demandaient  à  être  compris  dans  Fàlliance  que  Ton  con- 
clut en  rabi  premer  44^  (juillet  io5i).Le  roi  de  Séville  re- 
fusa de  les  y  admettre^  alléguant  qu'ils  étaient  ses  vassaux  et 
non  point  souverains  inamovibles;  de  sorte  que  le  traité  ne 
fut  avantageux  qu'à  ce  prince ,  qui  renvoya  les  députés  plus" 
satisfaits  desamagnificence  et  de  sa  libéralité  que  de  sa  bonne 
foi.  11  se  contenta  de  fournir  quinze  cents  cavaliers  au  roi 
de  Cordoue  ;  et ,  tandis  que  ces  troupes  ,  réunies  avco 
celles  des  émirs  de  l'Andalousie,  combattaient  pour  1^ 
même  cause,  l'ambitieux  Motadhed ,  pour  se  venger  de 
ces  derniers,  les  attaquait  les  uns  après  les  autres,  les  dé^ 
pouillait  de  leur  petits  états  ,  et  incorporait  successivement 
aux  siens  ,  Niébla ,  Huelva  ,  Saltis  ,  Oksonoba  ,  Sainte^ 
Marre  et  Silves,  en  un  mot  toute  l'Andalousie  occidentale 
et  l'Al-Garb  méridional.  Il  donna  néanmoins  le  fief  dû 
Kiébla,  à  titre  de  récompense,  à  Abdallah ,  fils  d'Abdel- aziz^ 
qui,  dépossédé ,  persécuté  par  son  implacable  suzerain,  s'était 
réfugié  à  Carmone  ,  d'où  il  avait  été  se  jeter  entre  les  bras 
du  roi  deCordoue.  Abdallah  se  montra  reconnaissant  des  fa- 
veurs d'Al-Motadhed.  A  ta  tête  des  troupes  de  ce  prince ,  il 
fit  la  guerre  au  roi  de  Carmone  et  l'assiégea  dans  sa  capitale, 
qui ,  peu  auparavant ,  avait  servi  d'asile  à  son  père,  Abdel- 
aziz  ,  fugitif.  Il  pressa  si  vivement  le  siège  que  les  habitants 
capitulèrent,  et  se  rendirent  vassaux  du  roi  de  Séville.  Mo- 
hammied  Al-Boracely ,  avant  \a.  reddition  de  la  place ,  en 

règne  du  XIIc.  khalife  de  Gordôue  »  est  fameux  dans  Vhîstotre  d'Italie 
sous  le  nom  de  Muset  ou  Muget.  Il  fit  de  nouvelles  tentatives  contre  la 
Sardaîgne  ,  eut  de  longues  guerres  avec  les  Pisans,  et  mourut  Tan  4^^ 
(1044*-^)  >  À  Dcnia,  dont  il  8*étaît  rerais  en  possession. 
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sorlît  Secrètement ,  et  alla  implorer  ae  jpouveaii  le  secours 
du  Foi  de'  Malaga.  Ces  deux  princes  tentèrent  inutilement 
de  reprendre  Carmone;  et,  après  divers  combats  sans  résul- 
tats décisifs,  ils  retournèrent,  Tun  à  Malaga,  Tautre  i 
£cija.  Le  roi  de  Séville ,  s^étant  rendu  maître  de  Cordoue 
par  la  plus  infâme  trahison  {Ployez  la  fin  des  rois  de  Cor^ 
doue ^^  ci-dessus)  ^  l'an  452  (1060),  sut  accoutumer  les  ha- 
bitants à  sa  domination  ,  en  prodiguant  aux  grands  Tor  et 
les  honneurs ,  et  en  donnant  des  fêtes  et  des  spectacles  au 
peuple  qui  oublia  bientôt  le  bienfaisant  Djafawar  et  son  gou- 
vernement sage  et  paternel. 

Insatiable  dans  son  ambition ,  Al-Motadhed  ordonne  de» 
préparatifs  de  guerre  contre  le  roi  de  Tolède,  et  envoie  son 
fils  Mohammed  pour  combattre  les  rois  de  Grenade  et  dé 
]VIalaga  ,  dont  la  constante  protection  empêchait  seule  la'  • 
ruine  complette  de  la  famille  Al-Boracely,  Avant  le  dé- 
part du  jeune  prince^  son  père  Tarma  chevalier,  et  lui  donna 
un  bouclier  couleur  d'azur,  parsemé  d'étoiles  d'or ,  et  ayant 
au  milieu  une  lune  d'or  ,  avec  un  emblème  relatif  aux 
TÎcissitudes  des  armes.  Motadbed  accompagna  son  filsjus^ 
qu'à  Bonda ,  où  il  attendit  l'issue  des  premières  opéra- 
tions du  nouveau  chevalier  (i).  Le  bruit  des  con^quêtes 
des  Al~Moravides  en  Afrique  parvint  aux  oreilles  des  princes 
belligérants,  vers  l'an  460  (1068),  sans  suspendre  les  hos- 
tilités ,  quoique  le  roi  de  Malaga  eût  à  craindre  pour  ses 
étals  d'Afrique  ,.  celui  de  Grenade  pour  les  provinces  qu'y 
possédart  sa  famille  r  ^^  que  le  roi  de  Séville  soupçonnât 
que  cette  puissance  naissante  était  celle  dont  son  fils  ë;^ait  me'- 
nacé  par  les  astrologues  ^2),  Ce  dernier  monarque  ne  laissa  pas 
de  continuer  la  guerre  avec  succès  contre  les  princes  coa- 
lisés ,  et  acheva  de  dépouiller  celui  d'£cija*  Enfin  le  ciel 
frappa  l'orgueilleux  Motadbed  par  le  coup  le  plus  sensible  , 
et  délivra  l'Espagne  de  la  crainte  qu'inspirait  ce  prince  à 
la  fois  magnifique  et  ambitieux ,  timide  et  superstitieux ,  vo- 
luptueux et  cruel.  U  avait  une  fille  d'une  incomparable 

(1)  Les  relations  continuelles  de»  chrétiens  avec  les  maures  d'Espagne 
avaient  introduit  parmi  ceux-ci  Tesprit  et  le  goût  de  la  chevalerie.  £Ue^ 
fat  portée  par  les  croisés  dans  TOrient ,  et  Ton  vit ,  cent  ans  après  ,  le^  * 
stiitnan  Saladin  se  faire  armer  chevalier  par  Hugues  de  Tibcriade. 

(a)  La  prédiction  des  astrologues  »  si  elle  a  eu  lien ,  se  réalisa.  Les 
i^l-Moravides  conquirent  TEspaene.  Qn.  verra  une  partie  de  leur  histoire 
dans  la  quatrième  époque  de  la  chronologie  historique  deamam'es  d*£&'> 
pagne  ,  et  le  restft  0^9»  cellf  de  TAfris,^^ 
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beauté  ,  qu'une  mort  prématurée  enleva  à  la  flcTiij  de  Và^e* 
Le  chagria  d'une  perte  si  douloureuse  affecta  subitement 
toutes  les  facultés  physiques  et  m<>rales  du  roi  de  Séville» 
Les  siecours  de  Fart  semblèrent  lé  râteler,  un  nàornent  à  la 
vie  ;  miais',  ayant  voulu  voir  la  pompe  funèbre  de  sa  fill< 
chérie ,  dont  il  avait  désigné  lui-même  la  sépulture ,  ce 
triste  spectacle  accrut  tellement  son  mal ,  qu'il  expira  vingt- 
quatre  heures  après ,  le  2  ouGdjoumadi  second  46a  (  2^mar9 
«^  2  avril  1069).  11  était  âgé  de  Sy  ans,  et  en  avait  régité  a8. 
Ce  prince  y  le  plus  puissant  des  souverains  de  TË^gHeses 
contemporains  ,  recommanda  à  son  fils  de  se  déâ^r  de» 
Al-Moravides,  de  conserver  a«ec  soin  les  deux  clefs  de  T  An- 
dalousie, Algéziras  et  Gibraltar,  et  de  nie  rien- négliger  pour 
reunir  sjous  sa  dominât  ion  toute  la- Péninsule,  qui  devait  ap^ 
part  en  ir  au  maître  de  Cordoue. 

3«.    Abou'l  Gacem  MOHAMMED   U  AL-MGTASIED 

BILLAH. 

Ain  de  Thég.  461  (de  J.-C.  1069),  Mohammed  fut  pro- 
clamé le  lendemain,  sous  les  titres  à'Ai^Motamfid^  Û Al'-^ 
Dhafer  et  d' Aï'- Mowdiad;  aussi  ces  différents  surnoms  ront-r 
ils  fait  confondre  avec  d- autres  princes.  Le  nouveau  roi  .pré- 
sida, le  m<ême  jour,  aux  funérailles  de  son  père,  quUlfit 
enterrer  à  Tentrée  de  TAIcàçar,  dans  le  tombeau  de  $î::»a: 
aïeul.  Yalèureux  et  prudent ,  et  sachant  par-  sa  libéralité, 
enflammer  le  zèle  de  sesserviteurs  et  s'assurer  de  leur  fidé- 
lité, Mphammed  ben  Abad  ,  âgé  de  29  ans,  aussi -magnir* 
fique,  aussi  ambitieux  que  son  père,  ne  fut  ni  crael  ni 
sanguinaire,  et  abusa  rarement  de  la  victoire.  IlYeadit  le$> 
Biens  à  ceux  qui  s'étaient  dérobés  par  la  fuite  à  la  tyrannie 
du  dernier  règne.  11  excellait  dans  Tart  des  vers,  et  riva- 
Ksait  avec  le  roi  d'Almérie,  son  ami  :  tous  deux  à.  Tenvi 
protégeaient  les  gens  de  lettres.  On  ne, reprochait  au  roi  de 
Séville  que  d'être  mauvais  musulman  ,.  de  boire  du  vin  ,  et: 
d'en  permettre  Tusage  à  ses  sujets. 

Il  faisait  la  guerre  en  personne  aux  rois  de  Grenâjde  et 
de  Malaga ,  lorsqu'il  apprit  par  les  émirs  de  Murcie  et  de. 
Tadmir,  ses  alliés,  qu  Al-Mamoun  ,  roi  de  Tolède  ,  était, 
entré  sur  leurs  terres,  avec  une  puissante  arn^ée.  il  chargea 
Aboubekr  Mohammed  ben  Omar  de  marcher  à  leur  secoilrs  y 
et  lui  confia  une  mission  auprès  du  comte  de  Barcelonne. 
Ben  Omar  fit  des  levées  considérables  tant  à  Séville  que  sur 


I 


tes  MA;tîllES  D*fe#AGNE.   .  477 

lia  route,  et  arriva  à  Slureiè,  où  sa  présence  et  ses  promesses 
jf'enclirentla  confiance  sax  habitants;  Au  bont  de  deux  jours,  il 
ep  partit  pour  Barceloiine,  où  il  conclut  un  trâiité  tfaîKance 
QfiFensiveetdéfensii^é avecJe  côtiifté Raymond Béretrgerl*^ Il 
fut  stipule  que ,  pour  ptiià  deff  secours  que  ceprînrcè  fourni- 
rait au.  roi  de  Sév41te ,  it  recevrait  dî4c  mille  pîèces  d'ô^ , 
le  jour  que  ses  thoapessorthiafi^i^ de  Barcelomie ,  et  qu'une 

riceill«  somme  tu?  sefent  com!ptée  y  tdrsqu'élles  arriveraient 
Mureie  :•  pour  sûreté  réciproque,  le  comte  donna  un  de  ses 
cousina  comme  otjïge à  Ben  Omar,  qui  promit  que  son  ihaitre 
livi^rAÎii  sort.  pM^pre  ûh  Rja^hid,  et  enverrait  une  forte 
armée;  Ràymonfd  Béreng^p  partit  alors?  avec  une  brillante 
cavalerie.  '  Arrivé  dans  la-  piaiàe  dé  Murcie,  il  y  trouva 
quelques  troupes  envoyées  psrr  lé  roi  de  Séville;  avec  son 
fils  qui  passa  aussitôt  dans  le  camp  des  chrétiens.  Ben 
Omar  prit  le  commandement  de  ces  troupes,  dont  le  petit 
nombre  excita  les  plaintes  Au  comte,  îbrsqu'iï  vit  IfeS  forces 
respectables  et  la  position  avaoff  argënsé  du  roi  de  Tolède  qui 
assiégèak  Morcie.  Se  déliant  dé  son  allié,  il^  fit  resserrer 
phis  étroiteiAent  le  jeune  Raschid:  Cette  mésintèlligerice  se 
comimiQ«quà  des  chefs  auat  soldats ,  et  fut  cause  dé  là  dé- 
faiteque  les  coalisés  essuyèrent^  l'an  4^12  (11)70).  Mohaflïmed 
accodcait,  avec  on  corps  de  cavalerie  qu'il  amenait  dé  Jâen.  ' 
Arrivé  à  Segttra,  il  fut  arrêté  sur  lés  bords  dû  Guadiiilena, 
dont  les^  eawx  grossies  ethpÉchaient  le  passage.  Ce  fut  alors 
QUe  les  débris  de  son  ariité^  wiirrcue,  qui  se  pressaient  sut- 
1  autre  rive^  kii  apprirent  la  malheureuse  issue-  dé  là  ba- 
taille: L'épottvante  dés  fuyards  était  si  grande,  que  plusieurs , 
ayant  osé  tenter  dé  traverser  la  rivière ,  furent  entraînés 
par  les  flots.  Ce  spectacle  jeta  lé  découragement  parmi  les 
troiipes  du  roi*  de  Sévîllè,  qui  sévit  forcé  de  retourner  à 
Jiaen  ;  avec  le  patent  du  comte  de  BarceloMnc.  Ben  Omar , 
échappé  de  la  aérontè  ,  rejoignît  bientôt  son  maître  ,  et  lui 
persuada  d^exécuter  le  traité  ;  niais  ,  fkute  d'argent.  Té- 
change  des»  otages  n^Mit  pas  lieu ,  et  Raymoiid  emmena 
en  Gal^alogne  lé  fils  db  roi  de  Sévi  lié;  Bën  f3mar  ne  tarda 
pas  à  se  rendre  à  Bareeldnne  ;  il  rendit  au  comte  soa 
otage  ,  compta- trente  mille  pièces  d'or  pour  la  rançon  du 
jeune  prince,  et  le  renvoya  à  son  père,  qui  pleura  de  joie 
en  le  revoyant.  Ce  fut  sans  doute  pour  obliger  Raymond 
que  cet  ad^Foit  iQUsùlman  vint  à  la  cour  du  roi  de  Sara- 
goce,^&  te  de  termina- par  ses  intrigues  à  laisser  respirer  le^ 
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chrétiens,  et  à  faire  la- guerre  au  roi  de  Dénia,  ennemi 
du  souverain  de  Sévilie.  iVoy,  ci-après  l'art.  Yousouf,  rai 
de  Saragocey) 

Les  armes  de  Ben  Âbad  étaient  occupées  contre  les  rois 
de  Grenade  et  de  Mataga ,  dont  il  avait  juré  la  ruine  ,  lors» 
(]u'un  ennemi  plus  redoutable  le  mit  à  la  veille  de  voir 
Kui-même  sa  puissance  anéantie.  Le  roi  de  Tolède,  Al» 
M^moun  ,  fier  de  sa  victoire  de  Murcie ,  crut  pouvoir  aisé  - 
ment  achever  de  dépouiller  son  rival  affaibli  par  cet  échec. 
11  entra  dans  l'Andalousie  à  la  tête  d'une  armée  fovmidable, 
dont  une  division ,  commandée  par  Hariz  ben  Hakem ,  an^ 
çien  général  des  rois  de  Cordoue,  surprit  cette  villc'et  celle 
de   Zahra.  Seradj-ed^daulah ,  fils  aîné  du  roi  de  Sévilie  ^ 
ayant  été  tué  en  défendant  le  palais  de  Zahra,  Hariz  voulut 
cjue  sa  tête ,  placée  au  bout  d'une  lance ,  fût  promenée  dans 
les  rués  de  Cordoue  ,  et  qu'en  la  montrant  au  peuple  ^  l'on 
criât  :  Voilà  les  terribles  (effets  de  la  vengeance  dioine.  Bans  le 
même  tems ,  les  troupes  du  roi  de  Tolède  s'emparaient 
d'Ubeda  et  de  plusieurs  autres  places  ,  menaçaient  Jaen  ; 
et  lui-même,    après  une    courte    résistance,  se    rendait 
maître  de  Sévilie,  Motamed  rassembla  bientôt  tontes  ses 
forces,    dispersées  du  côté  d'AJgéziras  ,  de  Malaga  et  de^ 
•Tçien;  mais  n'ayant  pu  secourir' sa  capitale  ,  il  fut  obligé 
d'en  former  le  siège.  La  mort  de  son  rival,  arrivée  à  la 
fin  de  469  (  1077  )i  ^"î  facilita  la  réduction  de  cette  ville. 
Il   y  rentra ,  presqu'aussitôt  ,    tandis  que   les  troupes    de 
Tolède  forçaient  son  camp  pour  sortir  de  la  place,  et  il  5e 
mit  aussitôt  à  leur  poursuite*  Hariz  espérait  se  maintenir 
dans  Cordoue,  et  comptait  tellement  sur  F  affection  des  ha- 
bitants, qu'il  s^  flattait  d'y  être  proclamé  roi.  Mais  ti  fiit 
bientôt  désabusé ,   lorsqu'assiégé  dans  cette  ville  par  Mo- 
tamed ,  après  a^ir  envain  soutenu  divers  assauts ,  et  fait 
plusieurs  sorties ,  il  vit  Iç  peuple  se  partager  en  factions. 
Craignant  d'être  livré  à  un  prince  dont  il  avait  encouru  la 
vengeance ,  il  se  hâte  d'abandonner  Cordoue.  Le  monarque 
le  poursuit  à  bride  abattue  ,  l'atteint,  le  perce  d'outre  ea 
outre, d'un  coup  de  lancé,  et  le  fait  clouer  ignominieuse- 
ment à  une  croix  avec  un  chien ,  et  exposer  sur  le  pont  de 
Cordoue  ,  où  il  le  laisse  dévorer  par  les  bêtes  féroces  et  les 
oiseaux  de  proie. 

Motamed,  ayant  ainsi  recouvré  ses  états  d'Andalousie^ 
étendu  ses  relations  et  augmenté  le  nombre  de  ses  alli^ 
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Far  les  ïnlrîgues  de  Ben  Omar,  dans  le  nord  et  l'est  de 
Espagne,  le  nomma  son  vezir,  et  le  chargea  de  la  con- 
quête de  Murcie,  que  ce  général  enleva  aux  Thahcrides, 
1  an  471  (1078).  Pour  empêcher  que  le  roi  de  Tolède  ne 
tenta  de  fâîre  rentrer  cette  contrée  sous  sa  domination,  il 
envoya  Ben  Omar  en  ambassade ,  d'abord  auprès  du  roi  de 
Castille ,  afin  de  le  détourner  de  l'alliance  du  souverain  de 
Tolède ,  puis  auprès  de  ses  amis ,  le  roi  de  Saragoce  et  le 
comte  deBarcelonne,  afin  de  s'assurer  de  leur  secours,  en  cas 
de  besoin.  L'habile  ministre  réussit  dans  toutes  ces  négo- 
ciations par  ses  ruses,  autant  que  pjar  son  éloquence  et  ses 
talents  poétiques.  La  faveur  dont  il  jouissait,  excitait  les^ 
murmures  des  principaux  officiers  de  l'état^  qui  l'accusaient 
de  ne  songer  qu'à  ses  intérêts,  et  de  tirer  profit  de  tout. 
.  L'an  472  (1079),  après  ""^  guerre  longue  et  cruelle^ 
Âl-Motamed  acheva  la  conquête  du  royaume  de  Malaga  ^ 
par  la  prise  de  la  capitale  et  d'Algéziras,  et  mit  fin  à  la 
dynastie  des  Hamoudide;s.  La  même  année ,  l'Andalousie 
fut  affligée,  pendant  quatre  mois,  par  des  tremblements  de 
terre  continuels  qui  renversèrent  plusieurs  édifices  et  mo- 
numents publics ,  sous  les  ruines  aesquels  un  grand  nombre 
d'individus  fut  enseveli. 

Insatiable  dans  son  ambition,  le  roi  de  Séville  envoya 
pour  la  seconde  fois  son  astucieux  vezir  au  roi  dé  Castille, 
et  le  résultat  de  celte  ambassade  fut  la  destruction  du 
royaume  de  Tolède ,  dont  la  capitale  et  la  majeure  partie 
passèrent  sous  la  domination  4'-A4fon se,  en  478(1085). 
Al-Motamed ,  dans  cet  intervalle,  reculait  aussi  ses  fron- 
tières,  et  subjugait  Ubeda ,,  Jaen ,  Baeça,  Martos,  etc. 
Tous  les  musulmans  murmuraient  contre  de  pareilles  né- 
gociations ,  et  accusaient  le  roi  de  Séville  de  sacrifier  les 
intérêts  de  Vislamisme ,  et  jusqu'à  sa  propre  famille ,  pour 
acheter  au  poids  de  l'or  une  honteuse  alliance  (i).  Al-Mo- 
tamed  ,  rejetant  alors  sur  un  ministre  qui  l'avait  trop  bien 
servi,  tout  1  odieux  de  sa  conduite  politique,  résolut  de 
l'immoler  à  sa  propre  sûreté.  Ben  Omar  avait  donné  à  ses 
parents  et  à  ^e,%  amis  le  commandement  de  plusieurs  châ* 


4pi 


(1)  Les  auteurs  arabes  semblent  craindre  de  s'expliquer  plus  clairement 
sur  ua  fait  qu'ils  n*osent  rapporter.  Il  s*agit  du  mariage  de  Zaide,  fille 
du  monarque  musulman,  avec  Alfonsc  VI,  roî  de  L^on  et  de  Castille.  Ge( 
fiyraen ,  dont  parlent  tous  les  auteurs  cbre'tiens ,  fiit  le  sceau  de  ralliancc 
«utre  les  deux  princes  |  et  cutlicu  pcat-ètre  dans  celte  ciroonAtance. 
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teaaic  sur  les  frontières.  Sous  ce  frivole  prétexte ,  le  roi 
or^ima  de  Tarréter  >GOH»iie  'conspirateur.  Ben  Omar, 
averti ,  s^enfuit  à  Murcte,  d^où  il  be  rendit  à  YaleiK^e  :  mais , 
voyant  que  des  princes  y  étaiient  divisés  et  peu  satisfaits  de 
lui  f  il  n'osa  pas  y  rester ,  et  partit  p6ur  Tolède ,  où  il  fut 
bien  reçu  du  roi  Atfonse ,  qui  espérait  'l'employer  utilement 
dans  ses  projets  de  eénquêtes.  Ses  ennemis  l'ayant  rendu 
SQspect  à  ce  priirce ,  il  passa  au  service  du  roi  de  Saragoce 
qu'il  aida  de  ses  artifices  po4ir  le  rendre  maître  de  quelques 
places  sur  les  frontières  des  royaumes  de  Valeiice  et  de 
Murcie.  Ai'-Motamed ,  craignant  que  ses  secrets  né  fussent 
trahis  par  son  ancien  favori^  eut  recours  à  toutes  sortes  de 
moyens  pour  d'avoir  en  sa  puissance.  Ben  Omar  fut  en  fia 
arrêté  à  Segura,'  par  l'entremise  an  roi  de  yalence  , 
Aboubekr.  Conduit  sous  bonne  escorte  i  Séville,  k  travers 
Jes  malédictions  et  les  injures  du  peuple  de  plusieurs  pro- 
vinces, iilfot  renfersné  dans  une  salle  ou  palais ,  dont  le  roi 
Î>rit  lui-même  la  cle^  Vainonent  il  employa  le  charme  de 
a  poésie  pour  toucher  le  monarque  irrité.,  et  pour  im- 
plorer l'intercession  d'un  fils  de  ce  prince ,  lequel ,  ainsi 
que  son  père,  excellait  dans  l'art  des  vers.  Al-Motamed 
voulut  bien ,  pour  la  dernière  fois ,  répondre  de  la  même 
manière  au  poëté  diSgraîcîé  ;  mais,  excité  par  les  ennemis 
jàe  ce  vezir,  il  alla  dans  sa  prison  ,  et  lui  trancha  la  tête  dé 
sa  propre  main ,  aii  commencement  de  Tan  479  (x^^^)  (0* 
Aboubekr  Mohammed ,  ben  Omar ,  ben  Houcein ,  Al- 
Mahry,  né  de  parents  obscurs,  près  de  Silvès,  dans  l'Al- 
Oarb  ,  s'était  attaché ,  jeune  encore,  au  service  des  Aba— 
dides,  dès  le  tems  de  V<^xpédition  d'Al-Mo^tamed  dans 
cette  province,  vers  44^  {io53).  La  nature  l'avait  doué  de 
tous  les  dons  du  corps  et  de  l'esprit.  Homme  supérietir  dans 
tous  les  genres ,  il  (ut  à  la  fois  grand  capitaine ,  habile  né- 
gociateur et  excellent  poè'te. 

Le  roi  de  Séville,  inquiet  des  progrès  d'Alfonse,  qui ,  de- 
puis la  prise  de  Tolède,  étendait  ses  conquêtes  sur  les  plkines 
arrosées  par  le  Tage ,  et  s'était  emparé  de  Maglit  {peat-étre 
Madrid),  Maqueda  et  Guadalajara,  lui  écrivit  potir  l'invita  à 
se  contenter  oe  la  capitale ,  et  À  se  conformer  aux  clauses  de 
leur  traité  d'alliance.  Le  castilUn  répondit  que  les  pays  qu'il 


tiàt 


(i)  CàAn  le.  fait  mourir  deux  ans  plutôt,  et  nous  aurions  peut-être 
adopta  son  opinjoD,  si  d'ailleurs  U  n'avait  |^  commis  des  anachronîsmes,. 
^os  sa  Rotice  sur  ce  personnage.      •         '      '    * 
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¥vaU  soùniis  appartenaient  au  roi  de  "Valence ,  qu'il  appe- 
lait son  ami ,  mais  q-ui  était  devenu  son  vassal  (i^.  Voulant 
prouver  en  même  toms  qu'il  était  fidèle  au  traita  9  il  en- 
voya au  roi  de  Séville  i^Soo  hommes  ^  armés  de  toutes 
•pièees,  pour  le  seconder  dans  ses  guerres  contre  le  roi  de 
Grenade.  Motamed  fit  la  paix  avec  celui-ci  ^  et  se  hâta  d^ 
congédier  ses  dangereux  auxiliaireSi,  qui,  en  se  retirant^ 
Ravagèrent  ses  frontières,  et  eri  enlevèrent  des  troupeaux 
et  des  jeunes  gens  des  deux  sexes. 

Motamed,  mécontent  du  moiiarque  chrétien,  h'hésità 
pas  à  méditer  sa  ruine,  lorsqu'il  apprit  l'invasion  de  ce 
prince  dans  les  états  d'Al-Garb  et  de  Saragoce.  Il  invita 
les  rois  d'Almérle ,  de  Grenade ,  de  Badajoz»  dç  Valence ,  et 
tous  les  dynastes  musulmans  de  la  Péninsule  ,  à  se  joindre  à 
lui,  pour  s'opposer  aux  pmgrès  des  chrétiens  et  à  la  destruc^ 
tion  de  l'islamisme.  Une  junte ,  composée  des  oulémas  ,  des 
takihs  etdes  cadhis  attachés  aux  mosquéeis  métropolitaines 
de^l'Ëspagne^  se  tint  à  Cordoue  (a),  l'an  4?^  (io85)  ;  et  h; 
t*ésultat  de  ses  délibérations  fût  de  proclamer  l'al-djihed  (là 
guerre  sainte),  et  de  prier  le  souverain  dé  l'Afrique  de 
Vouloir  bien  en  être  le  chef;. 

Yousouf  ben  Taschfyn  ,  second  prince  de  la  dynastie  des 
Àl-Moravides  ^  et  fondateur  de  Maroc,  régnait  alors  sur  les 
deux  Maurîtanies  jusqu'au  détroit  de  Gibraltar.  Sur  le  bruit 
tles  victoires  de  ce  conquérant ,  Motamed  avait  »  depuis 
quelques  années,  récherché  son  amitié,  et  lavait  mèinô 
ûidé  à  s'emparer  deGeutâ  et  de  Tanger,  afin  de  pouvoir  lui-, 
même  subjuguer  plus  aisément  le  royaume  dé  Malàga^  à 
qui  ces  deux  villes  fournissaient  des  secours  (3). 

(1)  CV'uit  Yahîa  Al-Gadhcr  (ôa  Al-Dhafer)  Blllah,  dernier  roi  de  To- 
lède ,  qui ,  dépouillé  de  ses  états  pair  le  roi  de  CastîUc ,  eii  avait  ôiitcint 
des  secours,  pour  recouvrer  le  royaume  de  ValeAcc  doûl  il  avait  fait  hom- 
mage ik  et  princp. 

(a)  Gonde  se  contredît  luî-mèiYlie  sur  la  date  et  sur  le»  détails  de  cettd 
assemblée.  Il  dit,  page  7a  du  t.  II,  quVUe  ée  tiiit  A  Séville  en  479 i 
isur  la  propo$ition  d^Al'-Motaroed  et  le  consentement  des  autres  souve-- 
irains  musulmans  ;  et  à  la  page  97,  il  dit  qu  elle  eut  lieu  à  Cordoue  en  47^ A 
«ur  la  demande  du  cadhi  de  cette  ville  ^  et  avec  la  permission  d*Al-Mo- 
tamed; 

(3)  Il  j  a  ici  une  nouvelle  centradictioil  de  Gonde  ;  il  dit,  t.  II,  p.  gS^ 
que  Motamed  aida  Yousouf  à  s^emparer  de  Geuta  en  470>  et  page  99  ^ 
que  le  conquérant  africain  prit  Gcuta ,  au  mois  de  raby  1er  ^  4^-,  jj^ 
adopidnt  cette  dernière  date  ^  il  faut  Croire  que  le  siège  de  cette  plac0 
dura  plusieurs  anncesi 
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Après  la  conquête  de  Tolède  ,  Alfonse  avait  écrit  au  roi 
de  Séville  pour  lui  demander  quelques  places  fortes  ou  pour 
le  presser  du  moiûs  de  se  reconnaître  vassal  de  la  couronne 
.de  Castille.  Malgré  la  réponse  négative  de  Motamed ,  ua 
ambassadeur  castillan  vint  à  Séville  avec  un  juif,  trésorier 
du  roi  de  Castille  y  pour  recevoir  le  tribut  exigé  par  ce  mo- 
narque. Le  juif  n'ayant  pas  voulu  accepter  les  pièces  d'or  de 
Ben-Abad,  sous  prétexte  qu'elles  n'étaient  pas  de  bon  aloi  i 
et  Tambassadeur  demandant  qu'au  lieu  d'or  on  lui  donna 

Quelques  vaisseaux,  Motamed,  irrité,  refusa  toute  espèce 
e  tribut.  La  nuit  suivante ,  des  esclaves  assassinèrent  le 
juif,  et  maltraitèrent  les  gens  de  l'ambassadeur.  Soit  que  le 
roi  de  Séville  ne  fût  pas  étranger  à  cet  attentat ,  soit  qu'il 
fût  déterminé  à  rompre  avec  le  monarque  chrétien ,  il  laissa 
partir  son  envoyé ,  sans  avoir  égard  à  ses  plaintes ,  sans 
s'effrayer  de  ses  menaces  ,  et  ne  songea  qu'à  se  préparera 
la  guerre.  Sourd  aux  représentations  de  Rascbid  ,  l'aîné  dé 
ses  fils,  et  son  héritier  présomptif,  sur  la  nécessité  de  se 
justifier  d'une  pareille  violation  du  droit  des  gens ,  et 
sur  le  danger  de  compter  sur  le  secours  du  souverain  de 
l'Afrique  :  Lh  bien  !  répondit  Motamed  ^  j'aime  mieux  garder 
les  chameaux  du  roi  de  Maroc ,  que  de  payer  tribut  au%  chiens 
de  chrétiens.  Au  commencement  de  l'année  479  (  1086  )  ,  il 
envoya  une  nouvelle  ambassade  à  Yousouf ,  pour  Tengagef 
à  hâter  son  départ.  Ce  monarque  ayant  exigé  au  préalable 
la  cession  du  port  d' Algéziras,  Motamed  non-seulement  con- 
sentit à  ce  sacrifice  ,  et  ordonna  à  son  fila  ,  Yezid ,  de  livrer 
cette  place  aux  troupes  africaines,  mais  encore,  voulant  cap- 
ter la  confiance  du  roi  de  Maroc,  il  s'embarqua  avec  une  suite 
brillante,  traversa  le  détroit,  et  alla  visiter  ce  prince  qu'il 
rencontra  dans  la  province  de  Tanger  j  à  trois  journées  de 
Cçuta.  11  en  fut  accueilli  favorablement,  l'entretint  de 
l'état  de  PËspagne ,  des  causes  de  sa  décadence ,  Tassura 
que  tous  les  musulmans  fondaient  leurs  espérances  sur  son 
puissant  secours ,  et  en  reçut  la'  promesse  formelle  que  sous 
peu  de  jours  il  se  rendrait  à  leurs  vœux. 

Yousouf  ayant  en  effet  débarqué,  pendant  une  n,uit  obs- 
cure du  mois  de  rabi  IK  4-79  (août  1086),  à  Algéziras,  y 
fut  reçu  par  Ben-Abad ,  et  par  tous  les  émirs  de  la  Pé- 
ninsule. Il  se  rendit  à  Séville,  où  était  indiqué  le  rendez- 
vous  général  des  troupes  arabes  et  africaines.  Motamed  y 
avait  devancé  ce  monarque  ,  qui  s'y  reposa  huit  jours ,  au 
milieu  des  fêtes  et  des  plaisirs.  Toutes  ks  forces  des  musul- 
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ïBaos  s^étant  rassemblées  Aàxis  les  environs  de  éette  ville  , 
furent  partagées  en  trois  corps.  Motamed,  comme  le  plus 
puissant  des  émirs  de  l'Espagne ,  était  à  la  tête  du  premier 
corps,  qui,  uniquement  composé  des  troupes  de  ces  divers 

Ï»elits  souverains,  formait  Tavant-garde ,  et  devait  recevoir 
e  premier  choc  de  Tennemi.  Yousouf  jugea  cette  mesure 
nécessaire  autant  à  la  sûreté  qu^à  la  gloire  die  ses  armes.  Le 
second  corps,  conduit  par  Daoud  ben  Aïscha,  général  afri- 
cain^^ne  comptait  que  des  soldats  de  cette  nation;  il  eut  ordre 
de  soutenir  le  premier.  Enfin  le  roi  de  Maroc  commandait  la' 
réserve ,  composée  de  sa  garde  et  de  ses  meilleures  troupes* 
.  Alfonse  ,  à  la- première  nouvelle  de  l'arrivée  du  monarque 
«fricain ,  avait  levé  i  le  siège  de  Saragoce ,  et  réclamé  le 
sçcours  de  tous  les  princes  et  seigneurs  chrétiens  de  l'Es- 
pagne et  de  la  France  méridionale.  A  la  têt^  de  cent  mille 
nommes  dMnfanterie ,  suivant  les  auteurs  orientaux ,  et  de 
quarante  mille-,  ou^  srion  d'autres,  de  quati^e-vingt  mille 
cavaliers^  parmi  lesquels  se  trouvaient  quelques  arabes  tri- 
butaires, il.  s'était  avancé  dans  les  plaines  de  Zallaka ,  entre- 
Bada^z*  et  Merida.  Là,  se  rencontrèrent  les  deux  armées, 
le  12  redjeb  479(28  octobre  1086).  Attaqués  par  une  division  ' 
de  celle  des  chrétiens,  commandée  par  Al^Barhanis\sdXis 
dpute  Bérenger-Raimond  IL,  camte  ae  Barcelonne) ,  et  par 
Garcie,  fi}sdeRamire(i),  les  musulmans  espagnols  plièrent 
après  une  assez  courte  résistance  ,  et  bientôt  tous  leurs  chefs 
prirent  la  fuite ,  et  gagnèrent  Badajoz»  Le  roi  de  Séville  seul 
demeura  ferme  ^son  pointe)  atcc  ses  fidèles  Andalousiens ^  et* 
donna- le  tems  auroi.ae  Maroc  de  lui  envoyer  des  renforts,  qui 
l'aidèrent  à  combattre  avec  avantage.  Dans  ce  moment ,  une' 
mêlée  non  moins  terrible  avait  lieu  entre  Daoud  et  Alfonse  : 
mais  l'issue  de  la  bataille  était  encore  incertaine,  lorsque  You- 
souf, débouchant  de  la  montagne,  derrière  laquelle  sa  réserve' 
était  cachée  ,  assaillit  le  camp  du  roi  de  Castille  ^  égorgea  les. 
troupes  qui  lé  gardaient ,  s' empara  de  tous  les  bagages ,  prit, 
en  queue  l'armée  chrétienne ,  la  mit  en  pleine  déroute  ,  et 
décida  la  victoire.  La  plupart  des  princes  et  des  généraux 
chrétiens  perdirent  là  vie  dàas  cette  balaille  ,  qui  dura'  jus- 
qu'à la  nuit.  Alfonse  courut  souvent  risque  d'être  tué  ou  fait 
prisonnier-,  se  sauva  avec  cinq  cents  cavaliers ,  et  n'arriva- 


(i)  Il  n*y  avait  alors ,  en  Espagne,  aucun  souverain  du  nom  de  Garcîe. 
CZétnit  sans  doute  un  fiis  de  Sanche-Ramîrez ,  roi  d'Aragon  et  de  Na- 
▼anre  ,  on  pcutr-ètre  un  d«s  fiU  d«  tSanche  lY  y  roi  de  Navarre ,  dé- 
trôné en  1076. 
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à  Tolède-  qu^après  avoir  vu  périr  la  plus  grande  partie  de  so^' 
lescorte.  Les  musulmans  eurent  trois  mille  hommes  tués ,  au 
rapport  des  historiens  arabes,  qui  paraissent  avoir  exagéré  ^ 
perte  des  chrétiens.  Les  plus  modérés  la  portent  à  vingt- 
quatre  mille  morts,  den^  les  têtes  coupées  furent  élevée^; 
en  forii[ie  d'upe  colline  j  du  haut  de  laquelle  on  appela  lei 
fidèles  à  la  prière  du  malin  (i).  Le  roi  de  Séville ,  malgré  les, 
blessures  qu'il  reçut  dans  cette  JQumée ,  s^empressa  d^en  en- 
voyer la  pouvelle  k  son  fils  aîné,  par  un  billet  de  sa  main- 
qu  il  attacha  sous  Taîle  d^un  pigeon  (:k).  Après  le  partage  du 
butin  ,  le  roi  de  Maroc  retourna  en  Afrique ,  laissant  des; 
troupes  en  Espagne,  sîous  le  con^mandement  de  son  parent 
Schyr  ou  Sayr  ben  Abou-bekr.  Motai^ed ,  à  la  tête  d^ui^ 
camp  volant  9  se  rendit  n^aître  d'Uklés,  Hueta,  Cuenca  , 
Consu^ra  et  aqtres  places ,  que  son  alliance  avec  le  roi  dé 
Castille  avait  assujélies  à  ce  prince  :  mais  surpris  dans  hk 
province  de  Alurcie,  par  quelques  partis  de  .cavaliers  chré«' 
tiens  qui  gardaient  cette  frontière ,  il  gagna  Lorca  en  dén 
sordre.  Les  Castillans  s'étaient  eoçiparé^  d'Albit  (3),  foiv- 
tcresse  importante   à   douae    milles  de  cette  Tîlle.«  Les, 
efforts  d'Aifonse  pour  la  conserver ,  et  ceux  de  Motamed 
pour  la  reprendre  ,   portèrent ,  dans  celte  contrée,  le  fléau 
de  la  guerre.  Dégoûté  du  mauvais  succès  de  son  entreprise  ^  • 
le  roi  de  Séville  revint  dans  sa  ca^pitate*  Aspirant  à  la  mo-*^ 
^i^rchie  universelle  de  l'Espagne,  il  avait  appelé  le  roi  de' 
Maroc  c<muDe  un   utile  et   puissant  auxiliau^e  ;   mais  les 
contrariétés  qu'il  éprouva  de  i*  p»ri  dea' émirs  espagnols  ei;  • 
des  capitaines  al-Moravides  9  le  déterminèrent  à  recourir.' 
de  nouveau  à  ce  monarque.  Il  Tinforma  des  «ourses  conti- 
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(i)  Suivant  4*<autKCft  auteurs  ,  youaoaf  envoya),  dix  mîUe  tètes  d% 
çhréi'itns  à  SévîUe ,  autant  ^  Gordouo ,  à  Yalejace ,  à  Ssu'agoçe ,  1^ 
Murcîe  ;  et  quarante  mille  en  ÂPric^ue.  Maifi  il  est  évident  que  sî  la 
perte  du  roî  de  Castîllc  eût  été  aussi  considérable ,  ce  prince  ii*aurait 
pas  Hé  si-t6t  en  état  de  former  de  nouvelles  entreprises. 

(a)  Ce  fai^  prouve  que  l'invention  de  la  poist^  aux  pigeons ,  générale-, 
ment  aUribuée  au  célèbre  Nour-eddyn»  sulthan  d*Abp  et  d^  Damas ,  - 
dans  le  siècle  suivant ,  était  connue  avant  lui.  (Yoy..sur  cctu>  singulière 
institution  ,  ia  Colombe  wnessagèrCy  etc.,  par  Mîch.  Sabbagb  ,  trad.  de. 
Parabe,  par  M.  Silvestre  de  Sacj  ;  AbouMn>dha,  trad.  par  Reîsîc^t.  111. , 
p:  645  ot  765 ,  et  t.  IV,  p.  3a8  et  44^  î  «*  Volney,  Voy.  en -Syrie  et  en 
Egypte  y  3'.  édit.  1. 1 ,  p.  37 1  et  suiv  ). 

(3)  Le  nom  de  cette  place  est  écrit  LehaÛia ,  par  Degiugnes  ;  Lebta^ 
par  Cardonne  ;  Albet^  par  Casirî;  Labit  al  meivali,  par  Donibay;  Elibat^ 
par  d'autiy»  auteurs  ;  et  Alid,  par  Conde ,  dont  rortbograplie  ici  est  ' 
évidemment  vicieuse  .^  nous  avons  suivi  celle  qu'a  bien  voulu  nous  in-  * 
diquer  M.  de  Sacy. 
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nnéUcs  de3  chrétiens  sur  les  terres  de^  musulmans  y  de< 
la  prise  d^AIbit  par  le  roi  ^e  Castille,  de  celle  de  Biftsca 
par.  le  roi  d'Aragon  ,  et  des  entreprise^  de  Rodrigue  (i)  > 
du  côté  de  Valence.  Il  se  plaignit  que  les  chefs  de  larmée 
africaine,  en  Espagne,  n  étaient  pas  tels  que  Texigeaient 
les  circonstances,  et  termina  sa  lettre,  en  offrant  d'allar 
prendre  les  ordres  de  Yousouf ,  si  des  affaires  plus  importan-* 
tes  retenaient  ce  conquérant  en  Afrique.  Sans  attendre  la 
réponse ,  il  traversa  le  détroit  ;  et ,  croyant  le  rpi.de  Maroc 
très-Qçcupé  dans  Je  Magrcb»  il  espéra  en  obtenir  le  corn-* 
mahdement  de  ses  troupes  en  Espagne.  Il  le  rencontra  près. 
d'Al-Mamoura,  à  remboucl;iure  du  Guad  al-Seloua.  Yousouf 
le  reçut  avec  affsibilité  ,  mais  parut  surpris  de  son  arrivée - 
en  Àtri^iue*  Alors  Mo tamed  lui  répéta  avec  plus  de  détails  le 
contenu  de  sa  lettre  ^  et  le  pria  aachever  son  ouvrage,  dans 
la  Péninsule.  Cependant  il  n'en  reçut  que  des  consolation^, 
et.  Tassurance  que  ce  prince  irait  bientôt  délivrer  les  mu- 
sulmans opprimée.  Dès  la  fin  de  Tan  ^So  (  1088) ,  Yousouf 
accomplit  sa  promesse  :  Motamed  lui  fit  là  plus  brillante 
^ceplion,  et  l^accompagna ,  en  rabi  i*^  43 1  (mai  ou  juin 
1088  )  ,  à  Malaga^  à  Grenade  et  à  Lorca ,  où  tous  les  émirs 
d'Espagne  avaient  eu  ordre  de  réunir  leurs  troupes,  pour 
lis^iéger.  Albît.  La  garnison  de  cette  forteresse ,  consistant 
en  douze  mille  honnnes  d'infanterie  et  mille  de  cavalerie, 
résista  plusieurs  mois  à  tous  les  assauts  des  çiusulmans.  La' 
discorde,  la  désertion  ayant  affaibli  ceux-ci ^  Alfonse  en 
pro6ta  pQiir'3r.Qler  au.s£cûux!&de'la  place.  A  son  approche , 
Yousouf  leva  le  siège ,  et  alla  se  rembarquer  à  Almérie ,  à 
la  fin  de  Tannée  4oi  (  1089).  Les  émirs  retournèrent  aussi 
dans  leurs\  états  f  ain^i  que  Motamed,  qui  avait  repris  Albit, 
après  qu' Alfonse  en  eut  détruit  les  fortifications  et  emmené  • 
la  garnison» 

Les  hostilités  continuelles  enti:e' lies  chrétiens  et  les  mu- 
çulinans  ,  la  désunion  de  ceux-ci ,  les.  lettres  pressantes  de 
Schyr  ben  Aboubekr ,  le  beau  ciel  de  l'Espagne,  la  richesse 
de  son  sol ,  éveillèrent  l'ambition  du  roi  de  Maroc ,  et  le 
déterminèrent  à  y  entreprendre  une  troisième  expédition. 
La  guerre  sainte  en  fut  encore  le  but  apparent  ;  mais  il  vint , 
cette  fois,  sans  être  appelé  par  les  princes ,  qui  malheureu- 
sement avaient  démêlé  trop  tard  ses  secrètes  intentions. 
Yousouf  assiège  d'abord  Tolède ,  où  le  roi  de  Castille;5'éiait 
-•      '  '  •       .    - 

•  (i)  Le  Gîil  ;  il  ser»  parié-  plus  anipleraent  cî-après  de  ce  fameux  ca*« 
pîtaine>  dan»  l»^fa;ro|i9lo{ic  des  roi»  de  Yaiençe. 
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renfermé  ;  il  saccage  les  environs  de  cette  capîtarle  ;  fitîç 
périf ,  ou  réduit  en  servitude  un  grand  nombre  de  chrétiens;- 
puis,  sous  le  prétexte  spécieux  que  les  émirs  avaient  re- 
fusé de  se  joindre  à  lui  ,  il  lève  le  siège ,  et  les  traitant* 
en  ennemis  ,  il  va  d'abord  détrôner  Abdallah,  dernier 
roi  de  Grenade.  Charmé  du  climat  de.  cette  ville,  il  y 
sé}oumQ  quelque  tems  ;  renvoie ,  sans  leur  donner  au- 
dience ,  les  ambassadeurs  des  rois  de  Séville  et  de  Badajoz,. 
fait  arrêter  le  fils  du  roi,d'Almérie;  et,  laissant  entrevoir 
par  là  ses  projets  ultérieurs,  il  retourne  à  Maroc,  en  ra- 
madhan  4^-^  (novembre  1090). 

Motamed ,  prévoyant  le  sort  qui  le  menace,,  se  repent 
alors  d'avoir  attiré  les  Maures  en  Espagne  :  il  fortifie  à  la- 
hâte  les  murs  et  le  pont  d^  Séville ,  et  met  ses  autres' 
places  en  état  de  défense.  Les  Africains  ,  ayant  reçu  des. 
renforts ,  se  partagent  en  quatre  divisions  :  l'une  ,  conaman-j 
dée  par  Schyr  ben  Abou-bekr,  est  chargée  de  la  conquête-de^ 
Séville  et  de  Badajoz;  deux  autres  doivent  attaquer  Gordoue-' 
elRonda^  qui  étaient  gouvernées  par  deux  fils  de  Mota- 
med; la  quatrième  est  destinée  à  agir  contre  le  foi  d'Al — 
raérie.  Schyr ,  après  avoir  vainement  employé  la  ruse-  et  leS' 
promesses  pour  engager  le  roi  de  Séville  à  se  soumettre,  le- 
somme  de  livrer  ses  places,  et  de  venir  jurer  obéissance- ' 
à  Yousouf ,  émir  suprême  des  musuliiians.  Motamed ,  sans-' 
considérer  l'infériorité  de  ses  forces,  sans  être  arrêté  par- 
les prédictions  des  astrologues  qui  avaient  présidé  It  sa  nais- 
sance ,  ne' répond  qu'en  attaquant  ses  perfide!^  auxiliaires.. 
Trop  faible  pour  risquer  une  bataille ,  il  se  borne  à  livrer 
des  escarmouches ,  et  soutient  quelque  tems  celte  guerre 
inégale  avec  des  succès  balancés.  Mais  la  perte  successive  de  • 
Jaen  ,  Baeça,  Ubeda,  Castro  .al- Velad ,  Aknodo^rar,  Assa- 
chira ,  Segnra;  celles  de  Ronda  et  de  Côrdoue,  où  deux  de- 
ses  fils  furent  égorgés,  au  mépris  de  la  capitulation  ;  enfin 
la  prise  de  Carmone  ,  qui  fut  enlevée  d'assaut ,  le»  17  rabi  ' 
1*^^   Ifil^  (  9  mai  1091  ) ,  ayant  réuni  tcmtes  les  fonces  de 
l'ennemi  devant  Séville  ,  il  ne  resta  plus  à 'Motamed  d'au^- 
tre  espoir  que  dans  les  secours  qu'il  avait  réclamés  du  roi  de  ■ 
<lastille.  Aifonse  ,  moins  ^par  générosité  peut-être  que  pour 
arrêter  les  progrès  alarmants  des  Africains ,   envoya  mie  > 
armée  de  soixante  mille  hommes  ,  sous  les  ordres  du  comte 
Gomez  ,  qui ,  après  avoir  fait  4e  dégât,  dans  la,  province  de 
Cordoue,  fut  battue  par  les  troupes  Al-Moravides.  Ce  der-. 
nier  échec  ayant  privé  l^lotamea  de  son  unique  rjessource^ 
il  se  rendit  aux  vœux ,  aux  instafices  de  ^es  sujets ,  etconsen'^r 
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iki  capituler.  Il  obtint  sécurité  pour  lui,  ses  fils,  ses  filles  , 
ies  femmes,  sa  maison  ,  et  pour  tous  les  habitants.  Schyr 
prit  possession  deSéville  un  jeudi  ou  un  dimanche  19  ouna 
redjeb  484  (6  ou 9  septembre  i09i),et  fit  embarquer  lemal- 
hèureux  Motamed  avec  sa  famille.  Le  désespoir  de  ces  infor- 
tunés fut  inexpriipiable  ,  lorsqu'ils  perdirent  de  vue  les  tours 
de  leurs  palais,  et  qu'ils  virent  disparaître  comme  un  songe 
leur  grandeur  passée.  Yousouf ,  qui  les  attendait  à  Ceuta  , 
ne-  daigna  pas  les  voir  ,  et  sans  égard  pour  le  malheur  et 

?our  la  miajesté  royale,  il  les  envoya  prisonniers  à  Aghmat* 
Jn  arabe  qui  rencontra  Motamed  sur  sa  route,  lui  présenta, 
des  vers  sur  sa  disgrâce  non  méritée  :  quoiqu'ils  fussent  mé- 
diocres, -ce  prince  donna  au  poète  trente- six  pièces  d'or 
qui  lui  restaient ,  n'ayant  rien  de  plus  à  sa  disposition, 
llenfermé  dans  une  tour,  il  y  vécut  quatre  ans  dans  upj 
extrême  pauvreté  ,  servi  par  ses  propres  filles  ,  dont  la 
vue  aggravait  ses  chagrins  ,  loin  de  les  adoucir.  La  misère 
àe  ces  princesses  était  si  profonde  ,  qu'elles  étaient  réduites 
à  filer  pour  vivre ,  et  manquaient  même  de  chaussures. 
Mais  leur  naissance  et  leur  beauté  brillaient  encore  sous  les 
haillons  qui  les  couvraient.  Témoin  de  leur  douleur  muette  ^ 
Mc^tâmed  composa  sur  ses  revers  une  élégie ,  pleine  de 
sensibilité  ;  car  la  poésie  qui  avait  fait  ses  délices  aux  jouts 
de  sa  prospérité ,  fut  son  unique  consolation  dans  sa  disgrâce* 
Ses  roniances  étaient  si  touchantes,  qu'elles  devinrent  po- 
pulaires. Il  mourut  dans  sa  prison  ,  en  r^bi  r^.  488  (  mars* 
1095)  y  àgà  de  cînqiiaote-«Tx  ans ^  après  en  avoir  régné  vingt- 
trois.  Motamed  aurait  réuni  toutes  les  qualités  qni  font  ad- 
nairer  les  héros  et  chérir  les  bons  rois  ,  si  la  bonne  foi  eût 
jété  la  règle  de  toutes  ses  actions.  Mais  l'ambition  ,  la  poli- 
tique tortueuse  que  ses  ancêtres  lui  avaient  transmises, 
l'entraînèrent  à  sa  perte.  En  lui  s'éteignit  la  dynastie  des 
Abadides,  qui,  après  avoir  duré  plus  de  soixante  et  dix  ans,  se 
termina  par  une  catastrophe  semblable  à  celle  dont  son  père' 
et  lui-même  avaient  rendu  victime  le  dernier  roi  de  Cor- 
doue  ,  Mohammed  ben  Djahwar.  Les  fils  de  Motamed  fini« 
jcent  leurs  jours  en  Afrique,  dans  l'indigence  et  l'obscurité. 


ROYAUME    D'ALMERIE, 
^«^  KHAIRAN  AL-SECLABY. 

Khaïran,  Dalmate  ou  Esclavon  de  naissance,  peut  être 
jQOnsidéré  comme  le  premier  émir  indépendant  d'Almérie, 
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quoiquMl  n'ait  pas  pris  le  titre  de  roi.  Dévoue  h  la  familld 
des 'Amendes,  dont  il  tenait  sa  fortune  et  le  gouvernement 
d'Almérie,  il  refusa,  l'an  899  et  4oo  de  Thég.  (1009  et 
10 10  de  J.  C.)y  de  se  soumettre  à  Mohammed  Al-Mandy 
et  à  Soléiman ,  usurpateurs  du  khalifat  de  Cordoue.  Elevé  à 
la  charge  de  hadjeb ,  par  Hescham  Al-Mowaïad ,  il  défendit 
avec  autant  de  zèle  et  de  constance  que  de  courage,  et  tou- 
jours au  péril  de  sa  vie ,  les  droits  de  ce  faible  et  infortuné 
monarque,  même  après  sa  noiort  ou  sa  disparition  poli- 
tique. Uni  avec  Aly  Beri-Hamoud,  qu'il  alla  chercher  en 
Afrique,  il  fit  la  guerre  avec  succès  à  Soléiman  ;  mais,  trom- 
pé dans  son  espérance  de  voir  le  trône  de  Cordoue  rendu  à 
Hescham  ou  à  quelque  autre  prince  Ommeyade ,  il  se  dé-^ 
clara  contre  Aly ,  qui  s'en  était  emparé  ;  fit  proclamer 
khalife,  Abdel-rahman  IV,  et  périt  en  combattant  pour  la 
cause  de  ce  prince,  Tan  ^oS  (1017-18).  '    • 

{Voyez  i^ers  la  fin  de  la  deuxième  époque^  les  détails  dé 
ï histoire  de  Khditan^  ) 

ii«.  ZOHAIR  AL-SECLABY. 

An  de  l'hég.  4o8  (de  J.-C*  1017-18)-  Zohaïr,  compa- 
"triote  et  parent  de  Khairan,  ayant  apris  sa  mort ,  accourue 
de  Dénia,  dont  il  était  gouverneur;  et,  soutenu  par  les 
autres  Al-Ameris,  il  enleva  de  vive  force  la  ville  d'Al-» 
mérie,  au  Cadhi  Abou'l  Cacem  Mohammed  Zobeidi,  qui 
fut  tué  sur  la  brèche  (i).  Il  se  démit  du  gouvernement  de 
I)enia  en  faveur  d'Aly  ben  Moudjahed  et  céda  la  ville 
de  Castillon  à  Moudjahed ,  lui-même  ^  ce  roi  des  îles  Ba- 
léares^  dont  on  a  parlé  ci-dessus,  en  deux  endroits  (2). 
Le  pays  de  Tadmîr  ou  de  Murcie,  appartenait  aussi  k 
Zohaïr.  Ce  prince  continua  de  résister  à  la  inaction  des 
Hamoudides  et  aux  rois  de  Grenade  ^  leurs  principaux  sou-^ 

(1)  Gundc  dit  que  co  cadhi  possédait  Almérîc  p(ar  la  faveur  du  wpli 
4e  Sévîlle,  Ben-Abad  qû^il  avait  servi  utilement  dès  le  tems  du  roi  dé 
Cordoue ,  Al-Cacem  ben-Hamoud.  Mais  coniraent  Mohammed  ben 
Abad  ,  qui  nVtait  pas  encore  roi  de  Sévillc  ,  aurait-il  pu  disposer  da 
gouvernement  d^AImérie  ? 


rois  de  Valeiu:e. 
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tiens.  Mais,  toujours  fidèle  aux  Ommeyades ,   if  ne  dut 

S  rendre  le  titre  de  roi  qu'après  l'extinction  de  cette  célèbre 
ynastie.  Suivant  Coiidc ,  il  mourut- de  maladie  ,  l'an  4^2 
de  riiég.  (io4i)  v^^près  avoir  institué  pour  3on  héritier,  le 
roi  de  Valence ,  Âbdel-^aziz ,  chef  de  la  famille  des  Âmé-^ 
rides.  Suivant  Casiri  ,  Zbhaïr  fut  assassiné  en  44^  (  i^^^  )*  - 
sans  qu'on  sache  la  cause  ni  l'auteur  de  ce  crime. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  Ahdel-aziz  ,  devenu  raa(itre  dit 
royaume  a  Almérie  ,  soit  par.  le  testament  de  Zohaïr,  soit 
par  droit  de  conquête ,  y  envoya  pour- lieutenant  ou  naïb , 
son  gendre  Maan ,  qui  fonda  une  dynastie  à  Almérie. 

Dynastie  des  Samadahides  ou  Tadjibides. 
i«.  Abou'l  ahwas  maan  DZOÙ'L  VEZJRAT-EIN. 

An  de  l'hég.  4^2  ou  443  (de  J.-C..io4i  ou  io5i)i  Mo- 
hammed ben  Abdelrrahman  ben  Samadah  ou  Samidak, 
père  de  Maan,  et  parent  d'Al-Moundhar ,  premier  roi  de 
Saragoce  ,  ayant  abandonné  son  gouvernement  de  Huesca, 
en  4^1  (io4o)»  pour  échapper  sans  doute  aux  persécutions 
de  la  famille  des  Houdides ,  qui  avait  usurpé  le  trône  de 
Saragoce  sur  les  Tadjibides ,  vint  à  Valence  avec  ses. 
deux  fils,  Abou'l  Ahwas  Maan  et  Abo,u*Otba  Samadah,. 
qui  épousèrent  deux  filles  du  roi  Abdel-aziz.  (i).  Après 
les  noces ,  il  s'embarqua  pour  l'Orient,'  et  périt  dans  un 
naufrage. 

Maan,  ayant  reçu  le  royaume  d'Àlmérîc,le  rendit  indé- 
pendant ^  Ift-  gûiivprn*    «vcc  beaucoup    de  prudence ,  et 
mérita  l'amour  de  ses  peuples.   Il  fut  surnommé  DzouU 
i?eziratéîn ,  le  maître  des  deux  veziriats ,  c'est-à-dire  de  L'au-  - 
torité  civile  çt  militaire.  Il  mourut  en  443  (io5i),  suivant- 
Conde,  qui  n'assigne  pas  la  durée  de  son  règne,  ou  en  444» 
(io52),  suivant  Casin  qui,  sans  aucune  vraisemblance]^,  ne. 
le  fait  régner  qu'un  an.  Abou'l  AhwasMaan,avant  d'cxpi-, 
rer ,  avait  fait  reconnaître  son  fils  pour  son  successeur.. 

a*.  Abou-yahïa   MOHAMMED  MOEZZ- 

EDDAULAH. 

An  de  Thég.  443  ou  444  (de  X-C.  io5i  ou  loSa),  Ce  ^ 
prince,  né  â  Saragoce,  dans  le  tems  que  son  père  en  était, 

_: — ; '■ — \ H- 

(i)  Casîri  dit,  t.  II. ,  page  ^o  ,  que  le  roi  de  Valence  cpoqsa  la  fille -do  ! 
Mohammed,  et  page  1 1 4»  que  les  deux  fils  de  celui-ci  obtinrent  la  main  / 
dtt  deus  sœurs  et  non  pas  de  dt:ux  filles  d'Abdel-  azîz. 

II.  6a 


\ 
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cadhi,  était  à  |peihe  âgé  de  18^  ans  lorsquMl  monta  sur  T« 
trône  d'Almérie.  A  l'exemple  des  khalifes  d'Orient ,  il  prit 
dans  sa  proclamation ,  les  titres  à'Al-Motasem-Biiiàh ,  et 
à^Al-'Wathek'BîUah^  Son  frère ,  ou  plutôt  son  oncle  Sama<» 
dah ,  lui  disputa  la  couronne  et  lui  fit  la  guerre  ;  mais  il 
échoua  dans  cette  entreprise ,  et  fut  forcé  de  se  mettre  à  la 
merci  de  son  neveu ,  qui  l'admit  à  sa  cour ,  et  lui  conserva 
ses  honneurs.  Doué  de  tous  les  avantages  physiques  y  sage , 
vertueux  ,  bienfaisant ,  libéral  et  magnifique ,  Moezz-ed- 
daulah  se  fitf  adorer  de  ses  sujets  et  mérite  d'être  cité 
parmi  .les  meilleurs  souverains  de  l'Espagne.  Plus  ami  des 
douceurs  de  la  paix,  qu'ébloui  des  prestiges  de  la  gloire 
militaire-,  il  fut  souvent  l'arbitre  et  le. médiateur  des 
princes  musulmans,  ces  contemporains.  Prolecteur  A%s 
lettres,  qu'il  cultivait  lui-même  avec  succès  y  il .  attira  à  sa 
cour  les  savants  de  l'Orient,  de  l'Afrique ,  de  diverses  par- 
ties de  l'Europe,  et  les  combla  de  faveurs  et  de  bienfaits* 
Il  les  admettait  à  sa  table ,  un  pur  de  chaque  semaine  , 
afin  de  jouir  de  leur  conversation  plus  à  loisir ,  t:t  il  en 
logeait  plusieurs  dans  son  palais.  Nul  monarque  de  son 
tems,  n'égala  sa  douceur,  son  humanité,  sa  justice;  et 
quant  à  son  goût  éclairé  pour  les  sciences  et  pour  les  arts  , 
à  l'étendue  de  ses  connaissances.,  et  à  son  talent  supérieur 
pour  les  vers,  on  ne  pouvait  lui  comparer  que  le  roi  de 
Séville,'AI*Motamed,son  ami  et  son  neveu-  par  alliance,  avec 
1equ«l  il  faisait  assaut  poétique.  On  a  conservé  quelques 
pièces  de  sa  compoaition,  adressées  à  ce  monarque. 

Moezz-eddaulah  avait  épousé  en  effet  une  fille  de  Moud- 
jahed ,  wali  de  Dénia  et  des  Baléares  ;  mais  il  n'est  pas 
vraisemblable  qu'il  ait  formé  une  double  alliance  avec  ce 
prince,  en  lui  donnant  aussi  sa  fille,  puisque  Moudjahed 
était  mort  avant  qu^  Moezz-eddaulah  fût  en  âge  d  avoir 
des  enfants.  Ce  fut  probablement  Aly ,  fils  de  Moudjahed^ 
qui  épousa  la  fille  du  roi  d'Almérie. 

Alv-Motasem  se  joignit  aux  dynastes  musulmans  d'Es- 
pagne, pour  appeler  le  souverain  de  T  Afrique,  Yousoufben 
Taschfyn;  mais  il  n'assista  point  à  la  bataille  de  Zallaka, 
en ^479  C^^®6)»  étant  occupé  alors  au  siège  d'Albit,  placé 
forte,  .dont  les  Castillans  s'étaient  emparés ,  dans  les  envi- 
rons de  Lorca.  Lorsque  Yousouf  visita  pour  la  seconde  fois 
l'Espagne,  l'an  Ifii  (1088),  afin  de  presser  le  srége  d'Albit, 
le  roi  d'Almérie  vint  le  trouver  dans  le  camp  de  Lorca  ^ 
vêtu  d'faabillemcns  noirs ,  |>our  &ii:e  sa  cour  au  monarque. 
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africain  y  qui  avait  iadopté  cette  couleur;    ce  qui  donna 
Heu  au  toi  de  Séville  ue  le  comparer  à  un  corbeau  en-^ 
touré  de  colombes,  parce  que  les  troupes  d'Almérie  étaient 
vêtues  de  blanc  (i)*La  mésinteUigence  s'ëtant  mise  parmi  les 
princes  mLUsulmans  qui  assiégeaient  Albit,  le  siège  fut  levé^ 
malgré  l'avis  de  Moezz-eddaulah  ;  et  le- roi  deCastille  fit  dé- 
manteler la  place  V  après  en  avoir  retiré  les  restes  de  là 
garnison  qui  s'était  si  vaillanmient   défendue.  Yousouf  se 
rendit  à  Almérié^  où  il  se  rembarqua  pour  TAfriquie»  A  sa 
troisième  expëditioli  en  Espagne ,  Tan  483  (i^o),  ayant 
été  forcé  de  lever  le  siège  de  Tolède,  parce  qu'aucun  dips 
émirs  ne  lui  amena  des  renforts ,  il  se  vengea  en  s'empa- 
rant  successivement  des  état^  et  des  personnes  des  rois  de 
Grenade  et  dfe  Séville.  Le  bon  rot  d  Almérie  ^  malgré  ses 
vertus  pacifiques  et  conciliantes^malgré  Tamour  de  ses  sujets 
efFestiiBe  universelle  dont  il  jouissait  dans  la  Péninsule  , 
ne  put  échapper  à  l'ambition  du  conquérant  de  l'Afrique* 
Assiégé  dana  sa  capitale  ^  par  une  division  de  l'armée  de 
Yousouf,  sous  les  ordres  du  général  Abou-Zakariabçn.Hou- 
cein  ;  bloqué  étroitement  par  terre  et  par  mer ,  sans,  eapoii* 
de  secours ,  et  plus  afHigé  des  maux  dont  la  famine  accablait 
ses  su  jets,,  que  de  ses  propres  disgrâces,  Moezz-eddaulaK 
mourut  de  douleur  le  4  rabi  11*'.    4^49   (^^  i^^i   ^^9^) 
après  un  rèjgne  de  quarante  ans,  digne  d'une  meilleure  Bu-. 

â^  Abou  heblwan  OBÉID-AULAH  HOSAM- 

EBDAtJtAH. 

An  de  l'hég.  484  (  de  J.-C.  xog,»  )•  Obéid-Allah  ftit 
proclamé  roi  a  Almérie,  le  jour  même  de  la  mort  de  son- 
père  ,  qui  l'avait  déjii  déclaré  son  héritier.  Ce  prince  eut  à> 
peine  le  tems  de  s'asseoir  sur  un  trône  prêt  à  s'écrouler. 
Ayant  appris  la  reddition  de  Séville,.  la  chute  et  la  cap^ 
tivité  du  roi  Motamed  l^en-Abad,  il  sentit  qu'il  était  im- 
possible de  conserver  plus  h>  g-tems  Almiérie.  Craignant  de 
retomber  entre  les  mains  d^un  monarque  dont  il  avait  déjà- 
éprouvé  la  perfidie  (a),  H  traita  de  la  reddition  de  la  place; 

(i)  Le  Boîr  était  la  couleur  des  khalifes  Abbassides  d*Onent.  Le  roi  an 
lilarôc  l'avait  prise  par  déférence  pour  cette  maison ,  dont  il  affectait  de 
Fecctnnattre  la  suprématie  spîritueUe.  Les  rois  d.' Almérie,  de  Yalehce-,  et 
«inelques  autres  émirs  d*£spagnc ,  avaient  conservé  le  blanc ,  couleur 
des  Ommeyades ,  leurs  anciens  souverains ,  et  rivaux  des  Abbassîdes» 

(a)  Envoyé  peu  de  tems  auparavant  en  ambassade  auprès  de  Yousouf , 

l|ui  était  alors  à  Grenade  ,  il  avait  été  arrêté  par  ordre  de  ce  conquérant  | 

•    4ti  a  *«iiûjt  sojrli  de  pcison  que  par  l'adresM  du  roi  son  père.  * 


\ 
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et  ayant  9  par.  ce  moyeo,  endormi  la  vigilance  des  troupes 
ennemies ,  qui  fermaient  Tentrée  du  port  ^  il  équipa  secrè- 
tement un  navire,  sur  lequel  il  s'embarque  de*  nuit  avec 
ses  femmes,  ses  enfants,  ses  trésors,  son  frère  Rafy-ed-' 
daulah  et  la  famille  de  ce  prince.  11  abandonna  ainsi  sa* 
jcapitale  et  ses  états ,  à  la  fin  de  chaban  ou  dans  le  courant 
fie  ramadhan  (s^tembre  ou  octobre),  environ  cinq  mois 
après  la  mort  de  son  père.  Suivant  le  conseil  de  ce  dernier , 
jîl  se  retira  dai^Siles  états  du  roi  Al-Mansour ,  de  la  dyhastie 
^les  Hammadiçles,  qui  i^égnait  k  Bégaya  (Budjie):en' Afrique, 
^lei^^obtint  le  gouvernement  de  Tenès,  où  il  se  livra  entière- 
ment aux  lettres,  et  il  y  composa  plusieurs  ouvrages.  Son 
irère  Hafy-eddaulah ,  excellent  poëte,  mourût  en  SSg 
(  1 14.4 "5  )  ,  à  ïelemsan  (Tremecen)  ,  dont  Al-Mansour 
l'avait  nommé  gouverneur.  Ëzz-^eddaulah ,  le  plus  jeune 
des  frères  du  rpi  d'Alniérie,  se  retira  dans  l'Espagne  orien- 
tale. Ainsi  finit  l^i  dynastie  des  Samadabides.  Le  lendemain 
ide  la  fuite  d'Obéidf- Allah  ,  les  troupes  Al-Moravides  en- 
trèrent dans  Almérie,  et  la  prise  de  Montujar  et  des  autres 
.playss  qui  cofnposaient  ce  petit  royaume,  suivit  de  près  la 
conquête  de  la  capitale,     • 


ROYAUME  DE  BÀDAJOZ  OU  D'AL-GARB. 

SCHABOUR. 

Scbabour ,  persan  de  nation  ,  et  ancien  vczîr  Ju  kba- 
liÉe  Al'-Hakem  II  Al-Mostanser,  fut  wali^de  TAÎ-Garb, 
c'est-à-dire  de  TEstremadure  et  de  la  plus  grande  partie  du 
Portugal ,  sous  le  kbalifat  de  Heschani  Al-Mow3Yad.'  Ayant 
.pris  à  son  service  le  jeune  Abdallah  ben  Al-Aftas,  îl  lui 
•accorda  toute  sa  confiance,  lui  donna  le  gouvernement  de 
Me'rida ,  le  combla  d'honneurs  et  de  ricnesses ,  et  ne  se 
•conduisit  que  par  ses  conseils.  Schabour  se  rendit  indé- 
pendant, dès  les  premiers  tems  des  guerres  civiles,  et 
mounit  avant  la  fin  de  la  dynastie  des  Ommeyades  ;  mais 
aucun  .auteur  ne  nous  apprend  la  durée  de  son^  règne  et 
l'année  de  sa  mort» 

Dynastie  des  Aftasiies. 

i«^    ABDALLAH  ben  al-aftas  al-mansour. 

\    Parvenu,  par  son  courage  et  son  adressse,  au  plus  haut 
degré  d'autorité^  et  chargé  du  gouvememant  de  l'état  et 
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de'Ja  tutelle  des  enfants  de  Schâbour,  l'ingrat  et. ambitieux 
Abdallah  dépouilla  ses  pupilles,  s'empara  du  trône  sans 
obstacle,  et  prit  le  titre  aAl-Mansour.  11  était  natif  de 
Mekinez  dans  le  Magreb  ,  et  avait  eu  pour  père  Mohammed 
ben-Mouslema  ben-Al-Aftas ,  dont  sa  dynastie  a  pris  le 
nom.  Fier  de  son  élévation ,  il  se  crut  assez  affermi  dans 
son  usurpation  pour  mépriser  les.  lelftres  de  Djahwar,  roi 
de  Cordoue ,  et  refusa  de  le  reconnaître.  11  établit  sa  cour 
à  Badajoz,  et  déclara  son  fils  Mohammed  pour  son  succes- 
seur. Uni  par  les  liens  du»  sang  avec  les  Houdides  de  Sara- 
goce  et  avec  les  Tadjibides  de  Huesca  et  de  Tortpse,  il  fut 
un  des  plus  puissants  princes  de  l'Espagne,  et  nul  de  ses 
voisins  n'osa  l'attaquer.  Il  jouit  d'une  prospérité  si  cons- 
tante, qu'on  l'appelait,  non  pas  le  favori,  mais  l'enfant  de 
la  fortune.  L'année  de  sa  mort  est  inconnue. 

2^  Abou-bekr  MaHAMMED  AL-MODHAFFER. 

BTohammed  ,  fils  d'Abdallah  ,  fut  un  prince  illustre  par 
soit  courage,  sa  prudente ,  sa  justice  ,  sa  loyauté ,  son 
élotpience  et  son  érudition.  Il  composa  une  histoire  uni- 
Vefsdle  en  cinquante  volumes,  intitulée  la  Mémoire  des 
événements  (i);  et  d'autres  ouvrages.  Il  estprol^^ble  ique  ce 
fut  lui  plutôt  que  son  père  qui  fut,  l'an  44^  (lo^')?,!^ 
négociateur  et  1  ame  de  1  alliance  entre  lesrois  de  Séville  et 
de  Cordoue ,  et  qui  fournit  ensuilà  «W  secours  à  ce  dernier 
contre  le- roi- xkr  Tolède.  TJh  ignore  la  durée  dé  son  règne, 
et  l'on  sait  seulement  qu'il  mourut  Tan  ^66  (io68).  Ce 
fut  sans  doute  à  ce  prince ,  et  non  pas  au  toi  de  Séville , 
que  Ferdinand  P^  ,  roi  ^e  Gastille,  imposa  tribut,  après  lui 
avoir  enlevé  Viseo,  Coimbre,  etc.  Ce  fut  aussi  ce  Moham- 
med ,  roi  de  Badajoz ,  et  non  pas  Mohanuned  Ben-Abad  qui 
donna  asile  à  Garcie,  Toide  Galice  et  de  Portugal^  dépos- 
sédé,par  son  frère.  Sanche  II,  roi  de  Castille.  Le  royaume 
de  Badajoz,  étant  limitrophe  des  états  de  Léon  et  de 
.Galice , ,  eut  sans  doute  dfes  guerres  et  d,es  liaisons  avec 
les  chrétiens,  et  dut  prendre  peu  de  paît  aux  affaires  des 


(i)  Gasîrl  rapporte  ce  fait  à  l'article  du  père  et  à  celui  du  fils ,  et  attri- 
bue  cet  ouvrage  à  l'un  et  à  Tautrc.  Il  ii*e5t  pas  vraîscmhlablc  que  le  pre- 
mier ,  dévoré  d-aitibîûon ,  ait  eu  le  tems  de  s'occuper'  d*un  si  grand 
travail  «  qui  n'a  pu  être  exécuté  que  par  son  fils ,  dont  le  règne  parait 
avoir  été  long  et  pacifique*' 
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autres  princes  musulmans  :  c'est  pourquoi  lés  auteurs^  arabeil 
parlent  si  peu  de  son  histoire.  L^  royaume  de  Séville,  au 
contraire  ^  long-tems  séparé  des  puissances  chrétiennes  du 
nord  de  l'Espagne ,  ne  put  avoir  avec  elles  de  relations 
directes  qtt'àprès  que  Vislamisme  eut  perdu,  Tolède.  Au 
reste  ^  il  ne  paraît  pas  que  Lisbonne  ait  été,  Ji  cette 
ëpoque^  la. capitale  crun  royaume  musulman.  Cette  ville 
faisait  alors  partie  des  états  des  rois  de  Badajoz» 

3^  YAHIA   AL-MANSOUR.    • 

.   An  de  rheg.  460  (de  J.-C.  1068),  ïahîa,  fils  d'Al-Modbaf- 
fer  9  succéda  à  sou  père.  Il  eut  de  longues,  guerres  à  soutenir 
contre  son  frère  Omar,  gouverneur  de  Jabora  (i),  qui  lui 
disputa  le  trône.  La  fortune  loi  fut  contraire  suivant  Casiri;^ 
mais  il  paraît ,  d'après  Êonde ,  que  ces  guerres  empêchèrent 
seulement  Yahia, -comme  son  p<^re,  de. p cendre  part  d'ahord^ 
aux  affaires  de  l'Andalousie.  Lorsque   xahia,  roi  de  To- 
lèile^  se  vit  attaqué  par  AlfouseVI,  roi  de  Léon'  et  de 
Castille,  le  roi  de  Badajoz  vola  à  soq  secours,  traversa,  à 
marches  forcées ,  les  pays  arrosés  par  le  Guadiana  et  par  le 
Tage,  et  le  brurt  seul  ae  son  arrivée  força  le  monarque  cbré-^ 
tien  de  décj^oiper  précipitamment.  Au  retour  de  cette  glo- 
rieuse expédition,  qui  éprouve  que  le  prince  Aftaside  était 
digne  du  surnom  d'Al-Mansour,  il  fut  atteint  d'une  ma-* 
ladie  subite  à  Misrida,  et  y  mourut  /Van  474  ou  ijS  (  io8t 
ou  1082),   d'autant  plus  regrct4«  <le  œs  sufât&^  qu  îl  ne- 
la Issait  aucun   héritier  direct    de  ses  vertus.  Yahia  avail^ 
régné  quatorze  à  quinze  ails^ 

4^   Abov-Mohamm£d  OMAR  AL^MOTAWAKKEL 

AL-ALLAH. 

'.  An  de-l'hég.  ij/^  ou  ijS  (de  J.-C.  io8i  ou  82).  Omar,.* 
ayant  appris  à  Jabora  la  mort  dé  son  frère,  reçut  les- -ser- 
ments aes  peuples  d'AUGarb,  y  laissa  pour  gouverneur  son 
fils  Al-Abbas,  et  se  rendit  à  Bafdàjoz,  où  il  fut  proclamé 
roi.  Omar  était  un  prince  savant  et  sage*,  qui,  dès  sa  jeu- 
nesse, avait  montré  autant  de  courage  k  la  tête  des  ar- 
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(i)  Peut-être  Tâvora ,  dans  la  province  àe  Heira  ,  ou  plutôt  Tavîra^. 
dans  VAlgarb.  Gasîrî  se  trompe  ,  quand  il  dît  qu^Omar  avait  gouverné 
fiaëça  et  Tolède  ;  ces  deux  tiIIc»  ii*ont  jamais  dû  appartenir  d^ux  rois  de 
Badajoz. 
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'  ttiëeiSf  qtie  de  justice  et  d'humanité  âu  sein  de  la  paix.  Son 
affabilité  était  extrême ,  et  le  dernier  de  ses  sujets  pouvait 
arriver  jusqu'à  lui.  11  dônqa  le  gouvernement  dfe  Merida^  à 
son  fils  Al-badhl  ^  imitateur  des  exemples  de  son  père  et  de 
son  frère,  et  il  envoya  ce  prince  au  secours  de  Yahia  Al- 
phafer,  roi  de  Tolède;  mais  Al-Fadhl,  après  avoir  livré 
plusieurs  combats  meurtriers  au  roi  Alfoftse,  et  perdu  la  fleur 
de  sa  cavalerie,  ne  put  parvenir  à  lui  faire  lever  le  siégo 
de  Tolède,  ni, à  Tempêcher  d'en  dévaster  les  campagnes,  et 
revint  à  Merida.  Le  cadhi  Ab'ouU  Walid  de  Beja  lui  prédit 
alors  que  la  désunion  des  souverains  mahométans  de  VEs^ 

fagne  causerait  leur  perte  et  la  ruine  de  Tislamisme  dans  la 
^éninsule.  La  prise  ae  Tolède ,  les  conquêtes  que  le  roi  de 
Castille  continuait  de  faire  ,  ^Urmènent  les  princes  musul-^ 
inans  du  midi  de  TËspagne;  mi  intérêt  commun  les  réunit 
«t  mit  fin  à  leurs  querelles.  I^e  roi  de  Badajoz,  à  qui  Alfonsa 
venait  d'enlever  Coria  t  et  demandait  tribut  et  hommage ,  en** 
yoya  des  députés  à  la  junte  oui  eut  lieu  à  Cordoue,  Tan  ^y8 
•(io85),  pour  délibérer  sur  les  mesures  à  prendre.  Il  donna 
une  de  ses  filles  en  mariage  au  roi  de  Sévilie,  et  fut  chargé , 
par  les  autres  souverains ,  d'écrire ,  au  nom  de  tous ,  à 
Yousouf  ben  Taschfyn ,  (oi  de  Maroc ,  de  la  dynastie  des 
Al'Moravides,  pour  le  prier  de. passer  en  Espagne,  afWi 
>d  arrêter  les  progrès  ambitieux  d'Alfonse ,  et  les  maux  dont 
il  accablait  les  musulmans.  Le  monarque  africain  ayant  dé-* 
barque  en  Andalousie,  en  rabi  II^  4>79  (août  1086),  Omar^ 
dont  il  devait  traverser  les  états,  en  mar^bant  contre  les 
chrétiens^  chargeai  son  fip^*^**^^t2inser  de  préparer  des  ma- 

Îasins  considérables  de  vivres  et  de  fourrages,  pour  l'armée 
es  musulmans  d'Afrique  et  d'Espagne,  à  laquelle  il  se  joignit 
lui-même  avec  ses  troupes.  La  i>ataille  se  donna  à  quatre 
lieues  de  sa  capitale,  dans  la  plaine  de  ZtUaka,(lieu  glissant), 
près  d'un  bois  qui  portait  le  même  nom,  et  sur. les  bords  de 
Nahi'*'hadjir  (probablement  le  Guadiana),  qui  séparait  les  deux 
armées  (2).  Le  roi  de  Badajoz  se  distingua  peu  dans  cette 





(i)  Dans  un  autre  endroit  ,  Çonde  dit  ^ue  la  lettre  à  Yoo^ouf  fat 
•Jgnée  par  le«  rois  de  Se  ville ,  de  fiadajoz ,  de  Grenade  t  d'AImëric  ^ 
de  Yaleoce ,  et  par  huit  autres  émirs. 

(a)  La  da^e  précise  elle  Ueu  de  cet  événement  fameux  ont  été,  jusqu'à 
ce  moment ,  un  sujet .  de  doute  et  d'incertitude.  Les  bénédictins  l'ont 
rapporté  à  l*ahnée  10^  avec  Juste  raison  ;  mais  ils  n'ont  pas  osé  en  fixer 
le  mois ,  ni  le  joui*,  trompés  sans  doute  par  la  fausse  citation  qu'ils  ont 
faite  des  auteurs  arabes  f  d'après  Gardonnft}  ^ui  met  4  tort  celte  bataille 
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journée,  Tuhe  dés  plus  désastreuses  qui  aient  affligé  le  cliris- 
tianisme  (i);  mais,  après  le  départ  du  roi  de  Maroc ^  il  se 
joignit  aux  troupes  Al-Moravides ,  laissées  en  Espagne  par 
ce  monarque,  sous  les  ordres  de  son  parent  Schyr  ben  Abou- 
bekr;  et  il  recouvra,  l'an  480 (  1087),  les  places  et  les  for- 
teresses que  les  Castillans  lui  avaient  enlevées.  ï[  partagea 
bientôt  les  craintes'  des  autres  princes  musulmans  sur  l'as- 
cendant qu'Yousouf  prenait  en  Espagne,  et  setlétacha  de 
son  alliance.Cependant,  lorsque  ce  conquérant  eut  dépouillé 
le  roi  de  Grenade,  comme  lé  bruit  se 'répandit  quHl  lui 
cédait,  en  échange,  d'autres  provinces  en  Afrique,  le  roi  de 
Badajoz  et  celui  de  Séville  l'envoyèrent  complimenter  par 
des  ambassadeurs,  qu'Yousouf  congédia  sans  leur  donner 
audience.  Cette  marque  de  mépris,  l'arrestation  du  roi  làe 
Sëville,  la  fuite  du  roi  d'Almérie,  et  l'occupation  de  leurs 
états  par  les  Al-Moravides  apprirent  bientôt  à  Omar  le  sort 
qui  lui  était  réservé.  Une  prétendue  prophétie  avait  annoncé 
la  chute  inévitable  des  royaunfies  d'Espagne  et  leur  envahis- 
sement par  une  puissance  africaine.*  Cette  fausse  prédic* 
tion  ,  aaoptée  aveuglément  par  des  peuples  imbiis  du  pré- 
jugé du  fatalisme,  avait  plus  contribué  que  la  force  des 
ajrmes,  à  soumettre  l'Andalousie  À  la  domination  du  roi  de 
Sfaroc.  Aussitôt  qu'une  forte  division  de  l'armée  de  ce  mo- 
narque fut  entrée  dans  les  provinces  d'Al-Garb,  en  4-86 
(1093),  sous  les  ordres  deSchyr  ben  Abou-bekr,  le  plus  as- 
tucieux de  ses  capitaines ,  Silvès  ,  Lisbonne  ,  .Santarein  , 
£vora  et  plusieurs  autres  villes  se  rendirent  sans  résistance. 
Une  armée  que  le  roi  de  Bai^ap»  voulut  àpnocpr  aux  Afrî  - 
çainsfut  mise,  eo  déroute,  et  deux  de  ses  fils  qui  la  com-* 
^mandaient',  Al-Fadhl  et  Abbas  ,  tombèrent ,  couverts  de 
blessures,  au  pouvoir  des  vainqueurs.  Assiégé  dans  sa  capi- 
tale ,  Omar  continusf  de  s'y  défendre  vaillamment  :  mais  les 
habitants  perdirent  courage,  et  l'obligèrent  de  capituler^ 
Schyr,  ayant  pris  possession  de  )a  place,  envoya  un  détache- 

le  10  ramadhan  480  (9. décembre  io87).Gondc  luî-raèine,  qui  répète. au 
moins  quatre  i^bls  la  date  de  cette  action  mémorable  ,  la  place  deux  fois 
au  i4  redjeb  479»  et  deux  fois  au  la  du  même  mois.  Cette  dernière 
date  est  la  véritable  ,  et  corrcspon'l  au  aS  octobre  1086,  que  nous  avons 
trouvé  dans  V Histoire  des  révolutiorts  d*Espqgne ,  et  dans  l«s  Recher- 
ches hisL  sur  les  Maurfis^  de  Ghenier. 

(i)  Les  auteurs  arabes  la  comparent  aux  batailles   d*Tarmouk  et  de 
Cadcsîah  ,  que  leurs  ancêtres  avaient  gagnées ,  \lanl  le  premier  siècle 
.  de  rhcglre ,  l'une  »ur  le$  Grecs ,  l'autre  sur  les  Perses. 
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ment  de  cavalerie  à  la  poursuite  du  roi  ^  qui ,  sur  la  foi  iie 
]a  capitulation  ,  en  étaH  serti  avec  sa  familie  ,  ses  esclavet 
et  ses  trésors.  On  arrêta  ce  malheureux  prince,  on  }e  ren-- 
ferma  dans  la  prison  publique  ;  ensuite  on  le  condaisit  hors 
de  la  ville;  et,  après  lavoir  bailu  de  verges,  ainsi  que  ses 
deux  (ils,  on  eut  la  barbarie  de  le  rendre  témoin  du  su- 
plice  de  ses  enfants,  auxquels  on  trancha  la  iéle,  avant  de 
lui  faire  subir  le  m^me  sort.  Cette  horrible  tragédie  arriva 
le  7  safar  487  (26  février  1094),  et  mit  fin  à  la  dynastie 
des  Âftasides  (i).  Nadjm-eddaulafa ,  troisième  fils  d  Omar, 
«t  wali  de  Santarein ,  périt  en  prison  dans  le  plus  absola 
dénuement.  Tous  les  poètes  contemporains  déplorèrent  U 
catastrophe  du  dernier  roi  de  fiadajoe  ;  et  Ton  a  conservé 
des  vers  que  cet  infortuné  monarque  composa  dans  sa  pri- 
son, il  s'était  rendu  célèbre  par  ses  richesses,  sa  prospérité  , 
et  par  son  goét  p6ur  les  lettres  et  les  arts. 


ROYAUME  DE  VALENCE. 

Dynastie  des  Amendes» 
1".    Abou'l  Haçan  ABDEL-AZIZ  AL-MANSOUR. 

An  de  Thég.  4î2(de  J.-C.  loai).  Abdel-aziz,  fils  d'Abif- 
cl-rahman  et  petit -fils  d'Abou-Amer  Mohammed  Al^ 
mansour  (2),  après  1;^  mort  tragique  de  son  père,  se  réfugia 
auprès  d'Al-Moundbar,  vi^ali  de  Saragoce;  il  obtint,  peut- 
être  sous  le  second  khalifat  de  Hescham  H  Al-Mowaïad ,  ou 
plutôt  sous  celui  d'Abdel-rahman  IV  Al-Morthady,  Te 
gouvernement  de  Valence,  et  s'y  rendit  indépendant.  Dans 
la  première  hypothèse  ,  Tannée  ^12,  (102 1)  peut  être  regar- 
dée comme  1  époque  de  son  avènement  au  trône  de  Valence. 
Pans  la  seconde,  cette  date  serait  celle  de  sa  nomination, 
au  gouvernement  de  cette  ville.,  et  il  n'aurait  usurpé  le 
pouvoir  suprême  qu'après  la  chute  des  Ommeyades.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  soutenu  par  la  faction  des  Al-Ameris ,  tous 
parents  ou  créatures  de  sa  famille  ,  et  surtout  par  Zohaïr , 

»     I     ■■■■■!  Il  ■■■     Il     ■  ■       Il     I  I  I    ■— — — — — i— i— — 

(1)  Noas  avons  suivi  Gaaîri  pour  les  détails  de  la  mort  d'Omar 
Al-Motawakkol.  Conde  se  borne  à  dire  que  ce  prince»  et  ses  deux  fiU 
furent  massacrés  par  les  soldais  <|ui  les  arrêtèrent. 

(a)  Voyez  Thistoire  de  ces  deux  personnages  ,  dans  la  chronologie 
historique  des  rois  et  Ithriifes  de  Cordoue  ,  bous  le  premier  règne  de 
Hescham  II. 

II.  63 
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gouverneur  d^Almérie  et  chef  des  esclavons,.  dévouas  à  la 
maison  d^Abou-Amer^  îl  crut,  en  raison  de  son  rang  et 
de  sa  naissance^  pouvoir  imiter  les  usurpateurs  qui  s'étaient 
élevés  en  diverses  parties  de  TEspagne,  et  prit  les  titres 
àEmir  et  à^Al-Mansour.  Il  possédait  aussi  Murbiter  (i)  et 
Schatibah  ;  «t  tous  les  petits  princes  de  T Espagne  orien- 
tale, depuis  Almérie  jusqu'aux  bouchei  de  I  Ëbre,  le  re^ 
gardaient  comme  leur  suzerain  ;  aussi  refusa-t-il  de  se  re- 
connaître vassal  de  DJahw^ar,  nouveau  roi  de  Cordoue. 
Ayant  hérité,  Tan  43a  (io4-i)i  du  royaume  d'Almérie,  par 
la  mort  et  le.testament  de  Zohaïr,  il  y  envoya  ,  pour  naïb 
ou  lieutenant 9  son  gendre ,  Abouî  Anwas  Maan,  qui  ne 
tarda  pas  à  s'y  rendre  indépendant.  Abdel- aziz  Al-Mansour 
£t  alliance  avec  le  roi  de  Tolède ,  le  secourut  dans  son  ex- 

F  édition  contre  le  roi  de  Cordoue,  et  mourut  à  Valence  9- 
an  4-52  (1060)  y  après  un  règne  de  quarante  ans. 

2.\    ABDEL-^MELEK   AL-M  ODHAFFER. 

An  de  Vhég.  4^2  (de  J.-C.  1060).  Àbdel-melek ,  fils  et 
successeur  d'Abdel-aziz  ,  avait  épousé  une  fille  de  Yahia 
Al-Mamoun  ^  roi  de  Tolède,  auquel  il  fournit  des  troupes 
contre  le  roi  de  Cordoue.'  Mais  ayant  refusé  ,  par  Ta  vis  de 
fon  vezir  ,  d'envoyer  de  nouveaux  secours  à  son  beau- 
père  dont  l'armée  avait  été  battue  par  celle  du  roi  de  Sé- 
ville;  Al-Mamoun,  irrité,  arrive  à  Valence,  sans  y  être 
attendu ,  surprend  le  palais,  dépose  sSn  gendre ,  et  s'empare 
du  trône  de  Valence,  le  9  dzoulhadjah  4^7  (n  novembre 
io65  ).  Toutefois  ,  par  égard  pour  sa  fille ,  épouse  d'Al- 
Modhaffer,  il  laisse  à  ce  prince  le  gouvernement  de  Chelva. 
Le  vezir  d'Al-Modhaffer ,  ne  pouvant  survivre  à  la  douleur 
d'avoir,  par  son  imprudent  conseil ,  causé  la  perte  de  son 
maître  ,  se  poignarda» 

YAHIA  1^'.  AL..MAMOUN  ,  roi  de  Tolède. 

An  de  Thég.  4^7  (de  J.-C.-  io65).  Al-Mamoun  laisse  un 
gouverneur  à  Valence,  et  possède  ce  royaume  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  en  469  C  ^^77  ).  Voyez  ci-dessus  y  la  chronolog^îe 
4es  rois  de  Tolède. 


(ij  Oa  MourviedrO|  c*est  rancîezme  Sagontc 
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^Bl)EL-MELEK  AL-MODHAFFER  pour  la  seconde 

fois. 

An  de  Fhég.  4%  (  1077  ).  Al-Modhafïer,  informé  de  la 
mort  de  son  beau-père  par  Mobammed  ben  Qmar,  générât 
de  l'armée  du  roi  tie  Sévîlle  ^  Al-Molamed ,  et  assuré  de  la 
protection  de  ce  dernier,  se  rendit  à  Valence  à  la  fin  de 
cette  année ,.  et  remonta  sans  obstacle  sur  le  tr6ne  dont  il 
était  privé  depuis  douze  ans.  il  conârma  dans  leurs  gou-« 
vernements  le  wali  de  Cuenca  et  les  autres  qjii  étaient 
de  son  parti ,  et  mit  des  alcaïds  de  confiance  àl^iria,  Chelva 
et  Ganaa.  11  jouit  peu  des  états  qu^il  avait  cecauvxés^  et 
mourut  en  l^rjo  (1078}* 

3^    ABOU-BEKIL 

An  de  l'hég.  470  (de  J.-C.  1078).  Abou-bekr,  fib  00 
frère  d'Abdel-melek  Al-Modba£Fer,  lui  succéda.  Les  savant» 
Casiri  et  Conde  le  nomment  à  peine  ^  ne  donnent  point  se» 
titres  et  ses  surnoms ,  et  ne  nous  apprennent  pas  quand  e^ 
comment  se  termina  soin  règne»  On  voit  seulement  qu'il  désap- 
prouva les  relatiojis  du  roi  de  Séville  avec  les  chrétiens , 
et  qu'il  facilita  relation  du  vezir  Ben-Omar,  agent' de  ce» 
négociations.  Il  est  probable  qu'il  gouverna  Valence  jusque» 
vers  le  milieu  de  l'an  478  (  io85  ).. 

YAHIA  II«.  AL-DHAF£R  ou  AL-CADHERBILLAH  0). 

An  de  l'hég.  47&(dc  J.-C.  fo8S).  Yahîa  U,  fils  d'Yahia 
Al-Mamoun  ,  ayant  été  dépouillé,  cette  année,  du  royaume 
de  Tolède  par  Alfonse  VI ,  roi  de  Léon  et  de  Castille  ,  en 
obtint  des  secours  pour  se  mettre  en  possession  du  trône  d& 
Valence,  q.ue  son  père  avait  occupé»  On  ignore  sW  réussit 
dans  cette  entreprise  par  la  force,  par  la  trahison  ou  pair 
quelque  traité  avec  le  roi  Abou-bekr  ;  ou  si ,  après  la  mort 
Ile  ce  prince  .  il  fut  appelé  par  le  vœu  des  habitants* 
Quoiqu'il  en  soit,  Yahia  se  nt  proclamer  sous  le  titre 
d'Al-Cadhér-Brllah  ,  vers  le  milieu  de  l'an  478  (  io85  ).  \\ 


(i)  Nous  ne  trouvona  d*autre  moyen  d*fexpliqucr  cette  încertitudc  suc 
les  surnoms  ou  titres  donnés  à  Tahîa ,  qu'en  supposant  Qu'îl  lut 
surnommé  AI-Dhafer-Billah  ,  en  montant  sur  le  trône  de  Tolède  ^ 
et  qWîl  reçut  le  titre  d*AU€adiicr-BIllah ,    en  prenant  possession  du 

Vai«iicc, 
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s'était  reconnu  vassal  et  tributaire  du  roi  de  Castille  :  maïs 
plus  sensible  à  la  perte  de  la  couronne  qu'Alfonse  lui  avait 
enlevée,  que  reconnaissant  d'en  avoir  obtenu  une  autre  par 
la  protection  de  ce  prince,  il  entra  dans  la  coalition  des 
souverains  musulmans  de  la  péninsule ,  envoya  des  députés 
à  la  junte  de  Cordoue^  à  la  fin  de  la  même  année,  et  donna 
son  adhésion  à  ta  funeste  délibération  qu'un  zèle  inconsi- 
déré pour  Fislamisme  fit  prendre  à  l'assemblée.  L'année  sui- 
vante, il. amena  ses  troupes  au  camp  du  roi  de  Maroc,  et 
assista  en  personne  à  la  bataille  de  Zallaka.  Mais ,  démêlant 
bientôt  les  intentions  secrètes  de  ce  dangereux  auxiliaire  , 
il  retourna  dans  ses  états,  et  resserra  son  allilsmce  avec  le  roi 
de  Ca$tille.  Le  niionarque  africain  ayant  successivement 
réduit  sous  sa  domination  les  royaumes  de  Grenade,  de  Sé- 
ville  ,  d'Almérie  et  de  Murcie ,  envoya,  l'an  4-85  (  loga  ) , 
J)aoud  ben-Aïscha,  l'un  de  ses  généraux,  qui  soumit,  sans 
beaucoup  de  résistance,  Dénia,  Schatibab  et  Mourviedro  , 
dont  les  princes  s'étaient  aussi  ligués  avec  le  roi  de  Cas- 
tilie^,  pour  tenir  tête  aux  Âl-Moravides.  R-éunis  sous  les  dra- 
peaux du  femeux  Rodrigue  Diaz  de  Bivar ,  surnommé  le  Cid, 
3ui  commandait  les  Castillans,  ils  allèrent  se  renfermer 
ans  Valence ,  où  le  roi  Yahia  fut  bientôt  assiégé  par  Daoud. 
Après  One  vigoureuse  défense,  les  chrétiens ,  voyant  que  la 
ville  ne  pouvait  tenir  plus  long-tems  ,  abandonnèrent  leur 
vassal  à  ses  propres  forces.  Yahia  continua  de  faire  des  sor- 
ties contre  les  assiégeants,  et  leur  aurait  vendu  chèrement 
la  coDouète  de  sa  capitale,  s'il  n'eût  pas  été  trahi.  Le'cr.dhi 
Ahmea  ben-Djahaf  Al-Moafery,  qui  était  d'intelligence  avec 
les  Al-Moravides ,  leur  ouvrit  les  portes  de  Valence.  Ils  s'y 
précipitèrent,  et  firent  un  grand  carnage  des  troupes  du  roi, 
qui  reçut  le  coup  mortel  en  combattant  comme  un  lion  à  la 
léte  de  sa  garde  (i).  Yahia  avait  régné  sept  ans  à  Valence, 
et  fut  le  dernier  prince  de  la  dynastie  des  Dzou'lnounides. 

(i)  Par  une  inadvertance  bien  singulière ,  Gonde  oa  les  ëdîteurs  de 
•on  ^  ouvrage ,  à  la  page  ayS  du  tome  II  ,  font  mourir  doux  /ois 
Yahîa  ,  ou  plutôt  seroblent  croire  qu'il  y  eut  alors  deux  rois  de  Valence 
de  ce  nom.  Ils  dirent  que  Yahia  beu  Dzou'Inoun  pérît  dans  une 
sortie  au  siège  de  Valence  ,  et  qu'il  eut  pour  successeur  Âl-Cadher 
Yahîa  ben  l>soii'faioun ,  qui  fut  tué  après  la  prise  de  h  ville  p.ir  les 
Al-Moravides.  U  est  évident  qu^il  ne  s'agù  ici  que  d'un  9cul  et  même 
Yahia ,  roi  de  Valence.  Suivant  Gasirl  ;  ce  prince  fut  assassiné  dans  son 
palais  par  le  cadhi,  Âbou-Ahmed  bcn  Djâfar  ben  lladiaf  (!c  mt^rae  qu'Ah- 
med benDjahaf  y  deConde^el  qn'Ahnaf  Ibn-Djuhaf  d'Abou'ifedba). 
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AHMED   BEN  DJADAF  AL-MOAFER\. 

An  de  Thég.  4^5  (  de  J.~C.  loçp).  Le  cadhi  Ahmed  « 
comme  rLnd*u}ue  son  surnom  d'Al-Moafeiy,  appartenait  à  la 
famille  ou  du  moins  à  la  tribu  des  princes  Amérides,  dé- 

Ï>ouinés  du  trône  de  Valence  par  lès  DzouUnounides  uéTo- 
ède.  Pour  prix  de  sa  trahison,  il  obtint  du  général  Daoud,  le 
titre  de  wali  et  le  gouvernement  de  Valence  :  mais  il  n'en  jouit 
pas  long-tems.  L'émir  d'Albaracin,  Abou-Merwan  Abdel- 
melek  ben  Houceil,  allié  et  parent  du  dernier  roi  de  Va- 
lence y  engagea  les  walis  de  Mourviedro ,  de  Schatibah  et' 
de  Dénia ,  à  former  uoe  nouvelle  ligue  contre  les  Al-lVlorar 
vides.  Ils  se  jaignirent  encore  à  Rodrigue,  <îui ,  sous  pré- 
texte de  venger  la  mort  d'un  prince  y  aiBÎ  et  vassal  du  roi 
de  Castille,  vint  assiéger  Valence  avec  une  armée  composée 
dWenturiers  chrétiens  et  de  musulmans.  Les  habitants^ 
serrés  de  près,  forcèrent  leur  gouverneur  die  capituler.  Il 
stipula  que  les  citoyens  conserveraient,  ainsi  que  lui,  la 
vie  ,  les  biens  et  la  liberté,  et  qu^ii  serait  n^iatenu  dâiîs 
sa  dignité.  'Joutes  ces  conditions  ayant  été  accordées  par  le 
Cid,  Ahmed  rendit  la  place  aux  assiégeants,,  au  mois  de 
djoumadi   I'^  4^^  (  ^vril  ou  mai  i094-)* 

RODRIGUE  DIAZ  DK   BIVAR,  dit  le  Qd. 

An  de  Ihég,  4^7  (de  J.-C.  1094).  Rodrigue  gouverna 
Valence  avec  un  pouvoir  souverain  et  une  apparente  dou* 
cour.  Il  laissa  le  perfide  Ahmed  exercer  tranquillement  se» 
fonctions  de  cadhi-al-codhah  (  suprême  cadhi  )  :  mais 
au  bout  d'un  an  révolu,  il  le  fit  arrêter  ;  et  après  avoir  vai- 
nement employé  tour-à-tour  les  prières ,  les  promesses,  les 
menaces,  les  caresses  et  les  tourments,  pour  le  contraindre 
à  livrer  les  trésors  du  roi  Yahia,  il  ordonna  qu'un  bûcher 
fût  dressé  sur  la  place  publique  de  Valence,  et  qu'on  y 
brûlât  le  cadhi  avec  toute  sa  famille.  Cédant  néanmoins 
aux  instances  unanimes  de  tous  tes  spectateurs  de  cette  dé- 
plorable scène,  il  pardonna  aux  innocents;  et,  ayant  fait 
creuser  une  fosse  sur  le  même  lieu,  on  y  enterra,  par  son 
ordre ,  le  malheureux  cadhi  jusqu'à  la  ceinture  :  on  envi- 
ronna de  bois  le  reste  de  son  corps ,  et  on  le  laissa  brûler  à 
petit  feu.  Ahraed,  avant  d'expirer,  prononça  au  milieu  des 
flammes  la  profession  de  foi  musulxnane.  Le  supplice  d'un 
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personnage  aussi  recommandable  par  sa  naissance  et  jpatr 
son  rang,  indisposa  la  plupart  des  citoyens  contre  le  Cid. 
Ce  guerrier  résolut  d'abanaonncr  Valence  :  il  en  confia  le- 
gouvernement  au  wali  de  Mourviedro,  Abou-îsa  benLeboun, 
comme  naïb  ou  lieutenant  du  wali  d'Albaracin,  et  partit  avec 
ce  dernier,  laissant  des  troupes  chrétiennes  pour  soutenir 
les  musulmans ,  ses  alliés  (i). 

Vers  ce  tems-là ,  Schyr  ben  Abou-bekr,  l'un  des  généi^aux 
du  roi  de  Maroc ,  ayant  rassemblé  une  flotte  considérable , 
soumit,  sans  coup  férir,  les  Baléares  à  la  domination  des: 
Al-Moravides.  Ces  îles,  deputs  cinquante-cinq  ans,  étaient 
gouvernées ,  au  nom  des  rois  de  Valence  et  de  Dénia,  par  les^ 
Schohaïdes,  qui  y  maintenaient  la  paix  et  la  justice,  et 
dont  le  premier  tut  le  wali  Abou  ï  Abbas  Ahmed  bon^ 
Raschikh  ,  qui  avait  été  secrétaire  du  fameux  Abou-Djaïsclv 
Moudjahed  ben  Abdallah  Al-Ameri.  Les  habitants  de  ces 
îles,  informés  que  toute  TEspagne  musulmane  obéissait  à 
Yousouf,  roi  de  Maroc,  jurèrent  volontairement  fidélité^ 
à  ce  monarque,  et  se  mirent  sous  sa  protection.  Le  générât 
africain ,  au  retour  de  cette  expédition  ,  ayant  appris  par  le 

?;ouvérneur  d'Almérie ,  fils  du  malheureux  cadhi  de  Va- 
ence  ,  que  les  chrétiens  s'étaient  emparés  de  cette  dernière 
ville,  vint  avec  toute  sa  flotte  et  de  nombreuses  troupes  de- 
débarquement  ,  arabes  et  africaines,  pour  en  faire  le  siège.. 
Après  une  vive  et  longue  résistance ,  les  chrétiens  et  les 
musulmans,  leurs  alliés,  ne  recevant  aucuns  secours  et  ne- 
pouvant  plus  se  inaintenir  dans  Valence  ,  évacuèrent  cette, 
ville,  qui  rentra  sous  les  lois  du  coran  et  sous  la  domination 
des  Al-Moravides  ,  au  moisderedjeb  ^g'^  (avril  ou  mai  1 102  )^ 

(i)  Lliîstoîre  du  Cîcl  )  chez  les  auteurs  espagnols  ,,  est  presque  aussL 
romanesque   que  celle    du   Roland    français.   £c    récit  des   historiens 
arabes  prouve  du  muîns  que  sî  ce  héros  niourut,  Tan  1099.  cen*cst  point 
à  Valence  qu^îl  termina  sa  carrière  ;  qu^il  n'y   comnianda  pas  jusqu*à 
sa  mort  ;  qu'il  y  laissa  un  gouverneur  musulman  ,  et  que   ce  ne  fu^ 
donc  point  sa  veuve   Chiraène  qui  lui  succéda ,  qui  défendit  ValeucQ 
contre  les  Al-Moravides  ,  etc.  Au  reste ,  Gonde  ne  parle  point  dn  nonriL 
de  Cid  (  Seid  ,  seigneur  )  ,  donné  à  Rodrigue  t   qui  n'est  désigné   par 
ies  historiens  maures  que  par  le  surnom  de  Cambitor  (guerrier  ittustre)^ 
et  quelquefois  par  le  titre  de  roi  ou  par  le  sobriquet  de  Taghi  (tyran  , 
usurpateur).  Quoiqu'ils  ne  dînent  pas  quel  était  le  lieu  de  la  résidence» 
.habituelle  de  ce  héros  ,  ou  ne  peut  douter  que  ce  ne  fût  Teruel,  ville 
voisine  de  Sainte-Marie  de  Ben-Racin  (aujourd'hui  Albaracln) ,  dont, 
rcioir  oa  wali  était  Intimement  lié  uvec  Rodrigue. 
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ÏIOYAUME  DE  SARAGOCE. 

Dynastie  des  Tadjibides. 
«e^   Abou'l  Hakem  AL-MOUNDHAR  al  MANSOUR. 

An  de  l'hég.  4o5  (de  J.-C.  ioi4).  Al-Moundhar  ben 
Valiîa,  hen  Houceîn  «  surnommé  Al-Tadjiby  (i),  à  cause 
de  la  tribu  arabe  dont  il  tirait  son  origine ,  était  gouver- 
neur de  Saragoce,  et  wali  de  la  frontière  où  sa  valeur  et 
«es  exploits  contre  les  chrétiens  lui  avaient  mérité  le  sur- 
non  d'Al-Mansour,  €t  la  confiance  des  khalifes  de  Cordoue. 
Plus  éloigné  de  la  capitale  que  les  autres  ambitieux ,  il  fut 
probablement  le  premier  qui  secoua  le  joug  de  la  dépen- 
dance; car  son  usurpation  paraît  daler  de  Tan  4^5  (ioi4). 
Ses  talents  politiques  et  utilitaires,  ses  largesses,  son  alliance 
avec  Khaîran  ,  gouverneur  d'ÀImérie,  contre  le  khalife  So- 
léiman,  le  rendirent  maître  absolu  de  Saragoce  et  de  tout 
Je  nord-est  de  T Espagne.  Quoiqu'il  eût  servi  comme  auxi- 
liaire sous  les  princes  chrétiens,  il  ne  laissa  pas  de  leur 
faire  la  guerre,  dès  qu'il  se  fut  déclaré  souverain.  H  ravagea 
la  Navarre,  en  ioi5  ;  mais  il  fut  repoussé  par  le  roi  Sancbe 
le  Grand,  avec  une  perte  considérable.  Il  joua  un  rôle 
important  dans  les  révolutions  du  royaume  de  Cordoue  ^ 
mais ,  tandis  qu^il  était  en  Andalousie ,  sts  troupes  ayant 
fait  une  invasion  en  Catalogne ,  la  régenté  Ërmécinde  ^ 
Inère  du  comte  Bérenger  I,  appela  à  son  secours  ,  en  1018 ,, 
Richard  II,  duc  de  Normandie ,  son  gendre  ^  qui  mit  à  feu. 
et  à  sang  le  territoire  de  Saragoce ,  et  força  Al-Moundhap 
de  demander  la  paix ,  et  de  se  rendre  tributaire  des  comtes 
lie  Barcelonûe  (2).  Après  la  chute  des  Ommeyades,  Al- 
Moundhar  se  c<)ntenta  d'envoyer  complimenter  Djahwai^ 
çur  son  avènement  au  trône  de  Cordoue ,  refusa  de  se  re- 
connaître vassal  de  ce  prince  9  et  ne  s'occupa  que  de  la 

(i)  Condc  s* est  trorapd  dans  ua  endroit  de  «on  Historia  de  la  donii-^ 
ttacion  de  hs  Arabes  en  Espaiîa  ,  où  il  dit  qu^Al-Moundhar  était  de  U 
faniiUe  Ben-Houd  ,  et  père  de  Soléiman  ,  en  la  personne  duquel  cettjB 
race  parvint  au  trône  de  Saragoce  Dans  un  autre  passage,  rorientaligt* 
espagnol  paraît  indécis  et  i*n  contradiction  avec  (uî-mcmc. 

(u)  Conde  ne  dit  rien  de  ces  gueires  d'Al-Moundhar  contre  les  princes 
chrétiens.  Les  auteurs  arabes ,  géhdraleraent ,  parlent  peu  des.  premiers 
rois  de  Saragoce,  qui ,  en  raison  de  leur  éloigncment ,  leur  ont  été  ffioint 
connus  que  les  divers  souverains  d«  TAndj^ousio, 
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défense  des  fronlières.  Un  de  ses  parents  ,  Maan  ,  gouver- 
neur de  Huesca ,  épousa  une  petite-fille  du  célèbre  nadjeb, 
Abou-Amer  Mohammed  At-Mansour,  .de  sorte  que  toute 
l'Espagne  septentrionale  et  orientale  était  soumise  aux 
Tàdjibides  et  aux  Amendes,  fâtnilks  puissantes ,  qui ,  ilnîeft 
par  Fintérêt  et  par  la  parenté ,  formaient  une  ligue  formi- 
dable contre  les  autres  souvierains  musulmans  de  la  Pé- 
ninsule. Al-Moundbar,  l'un  des  quatre  qui  aspiraient  à  la 
domination  de  1  Espagne,  s'étaiti  rendu  à  Grenadt;  pour  y 
fortifier  son  alliance  avec  le  roi  Habous  ben  Maksan  ,  y  fut 
jetenu  quelque  teras,  pendant  que  se  rassemblait  une  armée 
que  devait  commander  son  parent,  Abdallah  ben  Hakem  : 
mais  ce  général,  poussé  par  quelque  motif  secret  de  haine 
ou  de  jalousie,  assassina  Al-Moundhar,  le  lo  dzoulhadjah 
43o  (2  septembre  1039).  Les  auteurs  arabes  ne  sont  pas 
d'accord  sur  le  lieu  où  ce  crime  fut  commis  :  les  uns  disent 
que  ce  fwl  dans  le  palais  de  Sàragoce,  les  autres  à  Grenade  (i  ). 
Al-Moundhar  prolégeait  les  lettres,  et  cultivait  avec  succès 
^la  poésie. 

2«.     YAHIA    AL-MODHAFER. 

Yahïa ,  fils  et  successeur  d'Al-Moundhar  ,  suivant  les 
historiens  espagnols,  qui  placent  le  commencemeot  de 
son  règcie  en  i023,  et  sa  moti:  en  io25,  ne  put  se  maîa- 
teoir  sur  le  trône.  Il  ea  fut  bientôt  chassé  par  Soléiman 
ben  Houd.  Quoique  les  auteurs  arabes,  extraits  et  traduits 
par  Casit  i  et  Conde  ,  ne  fassent  aucune  mention  de  ce 
prince ,  nous  n'avot^s  pas  cru  devoir  l'omettre ,  parce  qu'il 

Ï>eut  ser't'ir  k  expliquer  la  coniradicliofl  qu'offre  le  récit  de 
a  mort  crAl-Mouodhâr. 

m   >   •  ■  ■  ■■•  *        ■  .     .1       a         ■      ■        ■.■■■•,..«■■  ,     ^ 

(1)  Casîr.î  et  Conde  rapportent  les  deux  versions ,  san«  discussion.  <et 
sans  critîquie.  Les  auteurs  arabes,  mal  instruits  des  affaires  du  nord  de 
TEspagnc  ,  ont  pu  confondre  Al-Moundtiar  avec  son  fils  ,  qu*ils  n*ont 
)as  connu  .  et  dont  ils  ne  font  aucune  mention.  Peut-être  que  le  père 
nt  assassine  à  Grenade ,  et  que  te  fils  prurit  à  Saragoee,  dans  la  r^vritution 
qui  fit  passer  cette  ville  au  pouvoir  de  la  famille  6en-Ho<id  ,  et  tâont  au- 
cun historien  musulman  ou  chrétien  ne  nous  a  transmis  les  motifs  ni  les 
détails.  Au  reste ,  b  voyage  d^Al-Mcrandhar  à  Grenade  et  l'altiance  qui 
enfui  Tobjeti  nous  semblent  fort  problématiques.  L'intimité  qui  régnait 
entre  les  rois  de  Grenade  et  les  Alides  ou  Hamoudtdes  ^  rois  de  Malaea  , 
devait  empêcher  les  premiers  de  s'aiiier  avec  les  TadjîlMdos  ,  rois  de  Sa-» 
ragoce  y  amis  et  parents  des  Araéridcs,  qui/ dorarnai^wt  k  VMence,  à 
Murcie  ,  à  Almérié  ,  et  qui,  dévoués  aux  Ommeyades,  dom  ils  ée  regar- 
daient comme  les  héritiers  et  les  vengeurs  y  étaient  les  ennemis  irrécon- 
ciliables des  Hamoudides. 


I. 
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Dynastie  des  Houdide^. 
i«.  Abou-Ayoub  SOLEIMAN  AL-MOSTAIN-BILLAH. 

An  dcl'hég.  43 1  (de  J.-C.  io3g).  Soléîman  ben  Moham- 
tned,  ben  Houd  Al-Djezamy,  émir  de  Lerida,  prince  vail- 
lant et  d'un  mérite  supérieur,  parvint  au  trône  de  Saragoce, 
au  mois  de  moharrem  (octobr^e),  *ans  que  l'on  sache  si  ce 
fut  par  la  force  des  armes  ou  par  les  vœux  des  habitants  :  oa 
le  proclama  sous  le  titre  d'Ai-Mostaïu-Billah.  îVlais  bientôt 
l'esprit  séditieux  du  peuple  de  celte  capitale  l'obligea  de  se 
retirer  à  Roth-al-Yenoud,  forteresse  inaccessible  où  il  avail 
renfermé  ses  trésors.  Son  palais  à  Saragoce  fut  pillé  et  dé- 
vasté par  la  populace,  irrilée  de  son  départ.  Soléiman  re- 
tourna, l'année  suivante ,  ^ians  cette  ville,  et  parvint  à  f 
rétablir  la  tranquillité.  Il  fut  presque  toujours  en  guerre 
avec  les  chrétiens  de  Navarre  et  de  Catalogne  ,  leur  enleva 

(plusieurs  places,  et  mourut  pour  la  défense  de  l'islamisme , 
'an  438  (104.6-7  ) ,  après  un  règne  de  sept  à  huit  ans  (i). 

a*.  Abod-Djafar  AHMED   I«.  AL-MOCÏADBR- 

BJl»LAH. 

An  del'hég.  438  (de  J.-C.  1046-7  ).  Ahmed,  fils  de  So- 
léiman ,  imita  les  vertus  de  son  père ,  et  signala  son  zèle 
pour  le  coran  dans  les  guerres  continuelles  qu'il  soutiol 
avec  autant  de  vaillance  que  de  bonheur  contre  les  chré- 
tiens. Dans  Tannée  460  (io68),  il  remporta  sur  eux  uuQ 
victoire  mémorable ,  en  fit  un  grand  carnage ,  et  leur  re- 
prit l'importante  place  de  Balbastro  ,  ainsi  que  plusieurs 
autres  forteresses.  Pour  comble  de  gloire ,  il  tua ,  daps  U 

(i)  Les  auteurs  espagnols,  disent  que  les  gouveineurs  de  Tudèle  ,    de 
Huesca  et  de  Lérida  refusèrent  de  reconnaitre  Ttisurpation  de  Soféiman, 
et  se  tSêndîrent  indépendants  :  mais  ils  se  sont  trompés.  Le  gouverneur  da 
.  ^Lérida  était  Soléiman  lui^rmème  ,   qui  se  révolta  centre  le#  Ta4iîbideSf 
f:i  se  mît  à  leur  place  Qn  a  vu  que  le  Mrali  de  Huesca ,  parent   dé  1^ 
famille  déirdnée ,  fut  forcit  de  se  retirer  à  Valence.  Si  celui  de  Tudèle 
se  révolta,  il  échoua  sans  doute;  car  cette  ville ,  ainsi  que.  Huesca  «^ 
Lérida  ,  ne  cessèrent  pas  d*appartepuîr   aux  rois  de  Saragoce.  Il  j   a  \ 
^u  beaucoup  moins  de  p«tit9  souverains  musulmans  en  Espagne  quVn 
ne  le  croit  communément ,  sur  la  foi  des  historiens  de  Castille  et  d'At- 
ragoii  I   qui,  pour  exalter  la  gloire  de  leurs  premiers  moaarques,  ont 
Irausforraé  en  royaum^-s  les  pTus  petites  bicoques  subjuguées  par  .le^^i^s 
armes.  De  là  »   les  quatre  prétendus  rois  maures  ,  pourfendus  dans  une 
seule  bataille  par  Pierre  I®''.  d'Aragon ,  de  là  ,  la  grande  victoire  gagiK'u 
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ftiêlée,  Râmire  I,  roi  d'Aragon  (i).  Les  intrigues  de  Mo- 
hammed Ben-Omar,  ambassadeur  du  roi  de  Séville,  Al— 
Motamed,  ayant  suscité  des  troubles  et  des  persécutions 
contre  quelques  familles  puissantes,  de  la  part  du  prince 
Yousouf ,  fils  du  roi  de  Saragpce  et  gouverneur  de  I^érida  ; 
elles  furent  forcées  de  s'expatrier  ,  et  trouvèrent  un  asile 
auprès  du  roi  de  Dénia,  Abou-Mohammed  Aly,  fils  du  fa- 
meux IVloudjahed«  Le  roi  de  Saragoce  fit  la  guerre  à  ce 
prince,  à  l'instigation  de  Ben-Omar,  lui  enleva  plusieurs 
places,  l'an  468  (1076),  et  le  vainquit  dans  un  combat 
décisif.  Il  marchait  sur  Dénia  ,  et  menaçait  de  sa  ven* 
geance  tous  les  réfugiés,  lorsque ,  cédant  aux  représentations 
et  aux  instances  d'un  ambassadeur  de  Moe£z-eddaulah  ,  roi 
d'Almérie,  et  beau-frère  du  roi  de  Dénia,  il  cessa  de  ré- 
pandre le  sang  des  musulmans,  revint  dans  ses  états,  et 
tourna  de  nouveau  ses  armes  contre  les  ennemis  de  Fisla- 
misme.  Abmed  se  préparait  k  marcher  au  secours  de  Ya- 
hia  II ,  roi  de  Tolède,  attaqué  par  Alfonse  VI,  roi  de  Léon 
et  de  Castille,  lorsqu'il  mourut,  l'an  474  (io8i),  après  un 
règne  glorieux  de  trente-six  ans.  Ahmed  fut  le  plus  habile 
et  le  plus  puissant  des  rois  de  Saragoce.  : 

3«.    Abou-Amer   YOUSOUF  AL-MOUTEMIN. 

An  de  l'hég.  474  (  xoSi  ).  Yousouf ,  fils  d'Ahmed,  fat 
proclamé  au  mois  de  djoumadi  i^^  (octobre).  Il  se  vit  d'a- 
bord embarrassé  dans  de  longues  guerres  contre  les  princes 
chrétiens  de  l'Aragon  et  de  la  Catalogne.  Elles  lui  donnèrent 
occasion  d'illustrer  sa  bravoure  et  son  zèle  pour  sa  religion, 
surtout  dans  les  terribles  batailles  de  Lérida  et  de  Huesca , 
où  il  donna  à  quarante  mille  hommes  le  plus  affreux  spec- 
tacle des  horreurs  de  la  guerre  ;  et  grossit  par  des  flots  de 
sang  les  rivières  d'Hisuera  et  de  Cinga  (2).  Obligé  de  se  dé- 
fendre lui-miéme ,  il  ne  put  secourir  Tolède  assiégée  par 

«ur  cinq  rois  par  Alrons«-Henrîqoez  ,  comte  ^  et  premier  roi  de  Por- 
tugal. L'histoire  d^Espagne  aurait  besoin ,  plus  qu'aucune  autre  ,  d'être 
purgée  des  contes ,  des  exagérations ,  des  erreurs  et  de&  puérllît(fs 
dont  elle  est  remplie  ,  principalement  jusqu'au  i5«.  siècle. 

(1)  Les  historiens  espagnols  placent  la  défaite  et  la  mort  de  Ramire  , 
en  io63.  Voyez  dans  la  seconde  partie  de  l'Art  de  vérifier  les  dates ,  la 
Chronologie  des  rois  (V  Aragon, 

(a)  Ce  Eut  peut-être  dans  une  de  ces  batailles,  que  pérît  Ermcngaud  III^ 
comte  d'Urgel ,  dont  les  auteurs  espagnols  mettent  la  mort  en  iû65. 


^ 


l 


DEÀ  MAURES  D^ESPA&IfE.  607 

le  roi  de  Castille ,  et  mourut  l'année  de  la  prise  de  cette 
ville,  4.78  (io85).  Yousouf  Al-Moutemin  fut  d^ailleurs  un 

f  rince  turbulent  et  ambitieux  ,  oui  sut  à  propos  employer 
artificieux  Ben-Omar ,  pour  s  agrandir  aux  dépens   des 
rois  de  Valence  et  de  Murcie, 

4.«.    ABOu-DiAFAa  AHMED   II  AL-MO&TAIN- 

BILLAH. 

An  de  rhég.  ^j8  (de  J.-C.  io85),  Ahmed,  fils  et  suc~i 
cesseur  de  Tousouf>  était  à  peine  sur  le  trône ,  qu'il  se  vit 
attaqué  par  le  roi  de  Castille ,  Alfonse  VL,  qui  venait  d'ar- 
racher Tolède  à  Tislamisme.  Alfonse  mit  le  siège  devant 
Saragpce  ;  mais  il  fat  obligé  de  le  lever,  pour  aller  s'opposer 
i  la  confédération,  générale  des  princes  musulmans  aEs^ 
pagne,  dont  Ahmed  avait  réclamé  les  secours,,  et  qui,  de 
concert  avec  le  roi.  de  Maroc,  vainquirent  totalement  le 
monarque  chrétien  dans  les  plaines  de  Zallaka,  l'an  479 
(  1086  ).  Cette  victoire  ne  rendit  point  la  paix  et  la  tran-^ 
uillité  au  £oi  de  Saragoce.  Ses.  états  furent  envahis,  en 
80  (  1087,) ,  par  Sanche-Ramirez,  roid'Aragpn.  Il  marchai 
contre  ce  nauvel  ennemi  qu^il  rencontra^  devant  Ben-Hu-* 
diel ,  forteresse,  voisine  de  Huesca.  Les  deux  armées  ,  com- 
posées L'mie  et  l'autre  de  vingt  mille  hommes,  combattirent 
avec  aidant  de  bravoure  que  d'opiniâtreté.  Ënfia,  la  vic- 
toire se  déclara  pour  les  chrétiens,  qui  emportèrent  la 
place,  firent  un  grand  carnage  des  fuyards,  et  forcèrent 
Ahmed  de  se  renfermer  dans  Huesca.  il  y  soutint  un  long 
siège,  pendant  lequel  Sanche-Ramirez  (ut  blessé  mortel- 
lement. Sa  perte,  loin  de  décourager  les  assiégeante,  redou- 
bla leur  courage.  Ils  reçurent  des  renforts,  et  serrèrent  de 
plus  près  la  ville.  Cependant  les  émirs  de  Sainte-Marie  de 
Ben-Racin  (Albaracin),  de  Schatibah  et  de  Dénia,  appe- 
lés par  le  roi  de  Saragoce,  s'avançaient  pour  le  délivrer. 
Pierre  I ,  fils  et  successeur  de  Sanche ,  lève  le  siège ,  va 
combattre  les  musulmans ,  les  met  en  déroute  près  d  Alco*- 
raça  (peut-être  Alcueçar),  et  revient  devant  Huesca  (1). 
Mais  Ahmed,  renonçant  à  l'espoir  de  conserver  cette  place  , 
l'avait  abandonnée,   et  s'était  retiré  à  Saragoce*   Peu  de 

mois  après,  Huesca  se  rendit  aux  chrétiens  par  capitula- 

_^ -  -        •■     — _______^.^__^.^^____^_^__^___^______^___ 

(1)  Il  est  donc  Traî  qae  FAragonaîs  vainquît  trois  émirs  dans  cette 
{oarnée  ;  mais  Gondc  ne  «Ite  amcun  des  ^^uatre  rois  tués  par  la  nain  de  co 
prince. 
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tÎDtt  (t).  Malgré  la  petle  de  cette  ville,  il  restait  encore  \ 
ce  prince,  clans  VÈspagne  orientale,  une  asseE  grande 
étendue' de  pays,  depuis  Guadalajara  ,  Mediûa-Celi  et  Tu- 
dèle ,  jusqu'à  fialbastro ,  Lérida ,  Tarragone  et  Tortose. 
Ses  états  comprenaient  les  trois  quarts  au  moins  de  TAra-*^ 

fon  ,  la  Catalogne  méridionale  et  quelques  parties  de  la 
(avàme  et  de  la  Castille.  Maître  du  cours  de  l'Ebre  infé- 
rieur ,  il  envoyait  en  Afrique  et  en  Egypte  ses  vaisseaux 
chargés  des  productions  de  T  Espagne ,  et  recevait  par  eux 
les  marchatioises  de  TOrient.  Ahmed  passait  pour  1  un  des 
souverains  les  plus  opulents  de  la  Péninsule.  Juste,  affable, 
bienfaisant ,  il  était  chéri  de  ses  sujets ,  respecté  de  ses 
t^oisinà  ,  et  redouté  de  ses  ennemis.  Cependant,  lorsquMl 
vît  le  roi  de  Maroc  poulsser  ses  conquêtes  jusqu^à  Valence , 
il  craignit  d  éprouver  le  sort  des  autres  dynastes  musulmans 
de  l'Espagne,  et  crut  devoir  se  ménager  l'amitié  et  la  protec- 
tion du  monarque  africain.  Il  lui  envoya  son  propre  fils  , 
Abdel -melek ,  avec  une  lettre  et  de  riches  présents.  Yousouf 
répondit  gracieusement  aux  avances  d'un  prince  dont  les 
états  étaient  depuis  long-tems  le  rempa)rt  de  Tislamisme  sui^ 
les  frontières  des  chrétiens  en  Occident ,  parut  flatté  de 
son  alliance ,  et  lui  envoya  six  mille  arbalétriers  et  mille 
cavaliers.  Ces  secours  aidèrent  le  roi  de  Saragoce,  l'an  4^6 
(  ^^S^))  ^  repousser  une  invasion  du  roi  d'Aragon  ,  qui , 
à  la  tête  d'une  nombreuse  armée  de  Français  (2)  et  dErdo- 

I   I     I        i— *— — llfcMa— ^^^i^^^— ^^— .IMM— Il  I  II   I     II    l^^^m^^^^^umml  I  I.»— ^JiOI  II   II  I     I  ■■      I    I  ■  ) 

(1)  Les  avtttttrs  drabes,  tradnîrs  par  Coude,  ne  lui  ent  «avis  doute  pas 
fourni  tes  dates  précises  de  ees  ^v^ncroents ,  qui  ont  dû  se  passer 
dans  ISntcnralle  de  la  preraièrc  expédition  de  Yousouf ,  roi  de  Maroc  , 
en  Andalousie  »  jusqu^ii  la  conquête  qu*il  fit  de  la  plupart  des  états 
musulmans  d'£spagne,  en  4^5  (109a).  Il  nous  semble  donc  que  les 
lns(ol*iens  espagnols  ont  trop  reculé  la  mort  de  Sanchc  I ,  roi  d'Aragon  ^ 
quSIs  placent  en  1094  »  «^  1*  prise  de  Huesca ,  qu*ils  rapportent  en  1096. 
!Nons  cTovons  aussi  que  Cardonne  8*est  trompé  de  même ,  en  mettant  la 
prise  de  Huesca  par  li4  chrétiens ,  en  109$  ou  96,  et  en  supposant  un  Abd- 
el-ruhraan  ,  prince  de  cette  ville  qui  appartenait  au^roi  de  Saragoce. 

(a)  Il  est  évident  que  les  comtes  de  Barcclonne ,  qui  ne  possédaient 
in\e  portion  de  la  Catalogne  qu*efi  partage  avec  les  conrtes  d^Urgel  et 
d'£mpurias  ;  que  les  rois  d'Aragon  qui  ne  régnaient  que  sur  quel- 
ques châteaux  au  pied  des  Pyrénées  ;.  que  les  rois  de  NavMre  même  , 
^vant  Sanche  le  Grand  ,  n'auraient  jamais  pu  résister  aux  Maures , 
et  encore  moins  profiter  de  leurs  divisions ,  s^ils  n'avaient  pas  sans 
cesse  reçu  des  secours  des  comtes  de  Bîgorre  ,  de  B<farn,  de  Ccx*^ 
dagne  ,  de  Roussillon  ,  de  Montpellier,  des  ducs  d'Aquitaine  et  autres 
seigneurs  Iran^aîs.  On  sait  d'tiiUcurs  que  les  rois   de  îïiivarrei   d*Aia* 
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ffuuUens  (i)  ,  sVtait  emparé  de  Fraga ,  de  Balbastro ,  avait 
passé  au  fil  de  Tépée  quaiante  mille  musulmans ,  ealevé  un 
grand  nombre  de  femmes  et  d^enfants  des  deux  sexes  9  et 
mis  tout  le  pays  à  feu  et  à  sang.  Ahmed,  secondé  par  ses 
alliés 9  obtint  plusieurs  avantages  signalés  sur  les  chrétiens, 
reprit  de  vive  lorce  Balbastro  et  Fraga  dont  il  fit  égorger  les 
garnisons  ,  recouvra  toutes  les  places  quMl  avait  perdues , 
porta  le  ravage  sur  les  terres  de  l'ennemi,  et  revint  à  Sara- 
goce  ,  avec  cinq  mille  captives  chrétiennes  et  un  butin  con- 
sidérable ,  dont  il  donna  une  part  au  roi  de  Maroc. 

La  conquête  de  Valence,  en  49S  (  1 102  ),  ayant  achevé  de 
soumettre  à  la  domination  africaine  tous  lesétatsqui  s'étaient 
élevés  sur  les  ruines  de  khalifat  d'0<?cident ,  à  l'exception  du 
royaume  de  Saragoce  ,  nous  pourrions  terminer  ici  la  chro- 
nologie des  princes  Houdides  qui  ont  régné  dans  cette  der- 
nière ville.  Mais  nous  n'avons  pas  cru  devoir  interrompra 
la  suite  de  cette  dynastie,  quoique  la  fin  de  son  histoire 
appartienne  proprement  à  la  quatrième  époque  des  Maures 
d  Espagne. 

Il  paraît  qu  Ahmed  Al-Mostaïn-Billah  ,  malgré  son  état 
continuel  de  guerre  avec  les  chrétiens,  vécut  assez  tran- 
'quille  sous  la  protection  d'Yousouf  :  mais  le  monarque  afri- 
cain ayant  eu  pour  successeur  son  fils  Aly ,  Tan  5oo  (1107), 
la  position  du  roi  de  Saraeoce  devint  plus  embarrassante. 
Altonse  1  ,  roi  d'Aragon ,  .layant  attaqué  par  TEbrè  supé- 
rieur ,  venait  de  lui  enlever  Tauste ,  Borja  et  Magalia  ;  et 
ses  troupes  légères  avaient  étendu  leurs  ravages  jusques  dans 
les  plaines  de  Saragoce,  lorsqu'en  5o2  (uoq) ,  Mohammed 
Len  Al-hadj ,  envoyé  par  ïemim  ,  frère  du  roi  de  Maroc 
et  gouverneur  de  Valence ,  arrive  avec  une  armée ,  sous 
•prétexte  de  secourir  Ahmed  ,  met  en  fuite  les  chrétiens ,  et 
entre  en  vainoueur  dans  Saragoce.  Peu  rasfsuré  sur  la  bonne 
foi  de  ces  auxiliaires ,  et  craignant  d'être  déporté  en  Afrique, 

^on ,  de  CastlUc  et  de  Portugal ,  qui  combattirent  si  long-teins  et 
si  vaillamment  les  Maures ,  étaient  tous  Français  d*orîginn.  Ce  sont 
donc  les  Français  qui ,  après  avoir  eu  seuls  la  gloire  d^arréter ,  dans 
■les  plaines  de  Tours ,  les  progrès  de  l'islamisme,  ont  le  plus  con- 
tribue à  le  détruire  en  Espagne.  Si  l'on  se  rappelle  que  ce  sont  aussi 
des  Français  (  Normands  )  ,  qui  ont  cbassé  les  musulmans  de  la  Si- 
cile ,  et  que  les  Français  ont  joué  le  premier  rôle  dans  les  croi> 
sades  en  Asie  et  tn  Afriope ,  on  jugera  que  le  titre  de  roi  très-chré- 
tien  f  donné  aux  rois  de  France ,  est  plus  juste  et  plus  glorieux  que 
celui  de  catholique ,  que  portent  les  rois  d*£spagne. 

(  1)  Nous  n'avons  pu  deviner  quel  était  €«  peuple  «lié  par  Conde; 
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comme  les  rois  de  Grenade  et  de  Séville ,  Ahmed  sortit 
secrètement  de  sa  capitale ,  et  se  retira  dans  une  forteresse 
voisine,  avec  ses  sujets  les  plus  distingués  :  mais  il  rentra 
bientôt  dans  Saragoce,  après  le  départ  du  général  africain  , 
qui  ^  ayant  fait  une  invasion  sur  les  terres  de  Barcelonne  y 
périt  dans  cette  expédition.  Ahmed  marcha  ensuite  au  se- 
cours de  Tudèle  cjue  les  chrétiens  tenaient  assiégée,  leur 
livra  bataille,  au  mois  de  redjeb  5o3  (février  iiio), 
et  y  perdit  la  vie  ,  après  un  r^gne  de  \(ingt-cinq  ans.  Sa 
mort  entraîna  la  déroute  de  son  armée  et  la  reduition  de 
Tudèle  au  roi  d^ Aragon»  11  fut  porté  h  Saragoce,  où  on 
1  enterra  comme  martyr,  avec  ses  vêtements  et  ses  armes. 
Une  foule  immense  accompagna  la  pompe  funèbre  de'^  ce 
vertueux  et  vaillant  prince,  qui  laissa  de  longs  regrets  à  ses 
sujets. 

5«.    Abou-Merwan  ABDEL-MELEK  EMAD-ED-^ 

DAULAII. 

An  de  Thég.  5o3  (de  J.-C.  iiio).  Abdel- melek,  fil^s 
et  successeur  d^ Ahmed,  s'était  signalé  à  la  bataille  de 
Huesca  et  aux  combats  de  Tauste  et  de  Lérida.  Mais  sHI 
eut  la  bravoure  de  son  père,  il  ne  posséda  pas  ses  talents 
politiques,  qui  pouvaient  seuls  le  maintenir  entre  deux 
voisins  puissants  et  ambitieux.  Assiégé  dans  Saragoce  ,  Tan 
5io  (1116),  par  le  roi  d'Aragon,  il  fut  secouru  parles 
troupes  Al-Moravides  de  "Valence,  qui,  après  plusieurs 
combats ,  obligèrent  les  chrétiens  à  lever  le  siège.  Mais 
Abdel-melek ,  se  défiant  de  ses  libérateurs,  se  retira  aus- 
sitôt avec  sa  famille  et  ses  trésors,  dans  la  forteresse  deRoth- 
al-Yehoud  (Rueda).  Là  ,  se  voyant  dans  Taltemative  de  re- 
courir à  la  protection  des  chrétiens,  ses  ennemis  naturels^ 
ou  de  se  mettre  entre  les  mains  des  Africains,  ses  auxi- 
liaires, qui  suivaient  la  même  croyance  que  lui ,  il  se  dé- 
termina imprudemment  pour  le  premier  parti ,  et  préféra 
Talliance  du  roi  d'Aragon  à  celle  des  Al-Moravides.  Les 
habitants  de  Saragoce,  mdignés  contre  leur  souverain,  s'a- 
dressèrent au  gouverneur  de  Valence ,  qui  accourut  avec 
une  armée,  et  vainquit  les  chrétiens  près  de  Saragoce  (i). 
Alfonse  ayant  rassemblé  des  troupes  plus  nombreuses,  revint 
attaquer  les  Al-Moravides ,  et  gagna  sur  eux,  dans  les  envi- 
rons de  cette  ville  ,  une  sanglante  bataille  qui  coûta  la  vie 

(i)  C*cst  sans  doute  par  erreur  que  Conde  cite  îcî ,  comme  gouver- 
neur de  Valence  ,  Mohammed  ben  Al-hadj ,  ce  gënëral  africain  dont 
>ions  avons  rapporté  U  mort ,  d'après  lui ,  en  Soi  ou  5o3  (1109). 


â  leur  gênerai ,  Abdallah  ben  Mezdelî ,  et  à  plusieurs  de  ses 
capitaines.  Après  cette  victoire,  il  s'empara  de  Lérida  et 
de  toutes  les  places  orientales  des  états  de  Saragoce.  Moyen* 
nant  ce  sacrifice,  le  faible  AbdeHNÏelek  recouvra  sa  capitale, 
et  crut  conserver  la  protection  de  son  allié  :  mais  AlFonse^ 
contraint  de  se  défendre  contre  une  nouvelle  armée  afri-^ 
caine,  ayant  livré  un  combat  meurtrier  dont  le  succès  fut 
indécis ,  ne  ménagea  plus  le  roi  de  Saragoce  ,  et  lui  envoya 
demander  la  cession  de  cette  place  importante.  Ëmad-ed- 
daulah,  victime   de  sa  propre  imprudence,  ne  fit  aucune 
réponse,  et  ne  songea  qu'à  fortifier  et  à  approvisionner  une 
ville,  où  il  s'attendait  bien  à  être  assiégé.  En  effet,  Al- 
fonse,  à  la  tête  d'une  armée  considérable  de  Navarrois  , 
d'Aragonais  et  de  Français  ,  vint  camper  devant  Saragoce  , 
bloqua  étroitement ,  et  disposa  des  tours  de  bois  et  d'autres* 
machines  de  guerre,  qui  battirent  sans  relâche  les  murs  de 
la  place.  L'immense  population  qu'elle  renfermait ,  ayant 
bientôt  épuisé  tous  les  vivres,  la  famine  y  exerça  d'horri- 
bles ravages,  et  réduisit  eniin  les  habitants  à  capituler.  Ils 
conservèrent  la  vie  et  les  biens,  avec  la  liberté  de  restera 
Saragoce  ou  de  se  retirer  ailleurs.  Alfonse  y  fit  son  entrée, 
le  4  ramadhan  5x2  (  ig  décembre  i  ii8  ) ,  et  Abdel-melek  , 
accompagné  de  sa  famille ,  retourna  à  Rueda,  asile  ordinaire 
des  princes  de  sa  maison.  La  ville  de  Calât- Ayoub  tomba  au 
pouvoir  du  roi  d'Aragon,  à  la  suite  d'une  grande  victoire 
qu  il  remporta  sur  les  Maures  d'Afrique,  près  deCutanda  (i), 
le  19  rabi  I<^^  Si4  (  iB  juin  1120  ).  Aly ,  roi  de  Maroc,  vou- 
lant punir  l'ancien  roi  de  Saragoce  de  n'avoir  pas  su  défen*- 
dre  sa  capitale ,  de  s'être  allié  avec  les  chrétiens  et  de  leur 
payer  tribut ,  chargea  un  de  ses  généraux  ,  en  519(11 25), 
d'enlever  à  ce  prince  tout  ce  qui  lui  restait.  Mais  Abdel- 
melek  écrivit  au  monarque  Al-Moravide  ,  et  parvint  à  l'a»^ 
paiser^  en  lui  rappelant  l'ancienne  amitié  qui  avait  uni  leurs 
pères ,  et  en  lui  exposant  franchement  les  motifs  qui  avaient 
dicté  sa  conduite  dans  des  circonstances  si   difficiles.   Ce: 
prince ,  dépouillé ,  mourut  dans  sa  retraite  de  Rueda ,  au 
mois  de  chaban  524  (juillet  ii3o),  méprisé  de  tous  les 
musulmans  et  abhorré  de  ses  sujets,  parce  qu'il  payait  tribut 
au  roi  d'Aragon  ,  et  qu'il  l'aidait  dans  ses  guerres  contre  le& 
Al-Moravides. 


(i)  Cette  bataille  est  probablement  la  même  que  celle  de  Daroca  »' 
gagnée  par  Alfonse  sur  les  infidèles ,  le  i8  décembre  1 118,  suivant  le* 
auteurs  chrétiens^  Gutanda  tst  «ituéa.dang  [e  district  de  Daroca. 
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6«.  Abou-Djafar  AHMED  III   SEIF-ED-DAULAH. 

An  de  Ihég.  624  (de  J.-C.  ii3o).  Ahmed,  en  succé- 
dant à  son  père,  adopta  entièrement  son  système  politique. 
Dans  l'espace  de  trois  ans,  il  céda  au  roi  d'Aragon  la  plupart 
des  places  qui  lui  appartenaient  enrore  sur  les  frontières 
orientales  de  l'Espagne.  Aussi,  disent  les  auteurs  arabes,  quoi- 
qu'il eût  pris  les  titres  A^Al-Mostàm-Billah  et  A^Al-Mostanser- 
Biilah ,  Dieu  lui  retira  son  secours  et  ses  faveurs  ,  à  causé 
de  sa  honteuse  alliance  avec  les  infidèles  Enfin  ,  au  mois 
de  dzonlkadah  $27  (septembre  ii33)  ,  suivant  Conde^  hX- 
fonse-Raîmond  ,  roi  de  Castille ,  à  force  de  menacés  et  de 
mauvais  procédés  ,  parvint  à  se  rendre  maître  de  Roth-al- 
Yehoud  et  de* quelques  autres  places  moins  importantes. 
Seif-ed-daulah  ,  craignant  que  ses  sujets  ne  les  livrassent  aux 
Al-Moravides ,  ou  que  ces  derniers  ne  les  lui  enlevassent, 
8^îl  se  brouillait  avec  le  roi  de  Castille ,  les  céda  toutes  à  ce 
prince  ,  en  échange  de  la  moitié  de  Tolède  et  de  plusieurs 
possesions  dans  les  environs  de  cette  ville.  Mais  comme  en 
cette  année,  Alfonse  1  »  roi  d'Aragon,   vivait  encore,  et 

3ue  ce  ne  fut  ciu'en  5a8  (ii34)  qu'il  périt  devant  Fraga  , 
ans  une  bataille  contre  les  Al-Moravides,  qui  voulaient 
l'obliger  à  lever  le  siège  de  cette  place  ,  nous  pensons  que 
ce  ne  fut  qu'après  la  mort  de  ce  prince  ,  que  Seif-ed-dau- 
lah  ,  redoutant  la  vengeance  des  Africains ,  rechercha  la 
protection  du  roi  de  Castille ,  et  que  l'échange  auquel  il 
consentit,  n'eut  lieu  qu'en -534- *(  ii3g  )  ,  comme  le  dit  Ca- 
giri.  (i)  Seîf-ed-daulah  fut  le  dernier  prince  Houdide , 
qui  ait  régné  dans  TAragon  et  le  nord-est  de  TEspagne ,  où 
sa  race  s'était  maintenue  plus  de  cent  ans.  On  le  verra , 
dans  la  quatrième  époque  ,  devenir  précairement  et  sucres** 
sivement  roi  de  Cordoue,  de  Grenade,  de  Valence  et  de 
Murcie,  et  sa  postérité  fonder  dans  cette  dernière  ville  et 
dans  le  midi  de  la  Péninsule  ,  une  puissance  qui  jeta  un 
certain  éclat. 


(i)  Cette  dernière  opinion  est  d*autant  mieux  fondée  ^  ^e  les 
royaumes  de  Navarre  et  d'Aragon  ayant  élé  séparés ,  après  la  mort 
d^Âlfonse  I ,  qui  avait  possédé  l'un  et  Vautre  ,  Alfonse-Raimond  , 
roi  de  Castille,  pour  prix  des  secours  qu*il  fournit  aux  deux  nou-» 
ip«aaz  roîftooatre  i«s  Maures ,  «xigeado  preaûer  l'ho»m»g<  à%  la  Ni^ 
varre ,  ot  du  second  ,  la  cession  die  SaragoM  ,  en  ii34> 

FIN   DU    TOM£.  SECOND. 
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ADDITIONS  ET  CORRECTIONS. 


TOME  I". 

Page  37a  ,  ligne  i5 ,  au  lieu  de  16  mai ,  lixz  19  mai> 

TOME  IL 

Page  ni,  ligne  aS,  au  lieu  de  i6  avrils  Usez  18  avril. 

Page  i3S,  note  2^  ligoe  \  ^  au  Heu  de  7  septembre, 
lisez  1 2  septembre ,  et  à  la  suite  du  mot  Charles ,  ajoutez 
Auguste-Théodore. 

Page  186,  note  i  ,  ligne  10,  au  lieu  de  4  janvier ,  lisez 
a^.  janvier. 

Page  186 ,  note  i,  ligne  19,  au  lieu  de  11  juin,  lisez  21  juin. 

Page  297, ligne  4-,  au  lieu  de  Oméyades,  lisez  Ommeyades. 

Page  298 ,  ligne  21 ,  au  lieu  de  Mohahedoun ,  lisez  Mo- 
wahedoun. 

Page3o2,  ligne  4.  de  la  not^  ,  supprimezle  mo/ prétendue. 

Page  307,  lîgnf  34,  au  lieu  de  Morvedro,  lisez  Mourviedro. 

Page  3io,  ligne  11,  l'orthographe  et  Tinterprétatioii 
à'Omm-al-kisany  nom  donné  par  Abd-el-aziz  à  la  veuv« 
du  roi  Rodrigue ,  sont  un  peu  arbritraires.  Gondê  écrit  ce 
mot  :  Omalisam^  et  le  traduit  par  celle  qui  a  de  précieux 
colliers.  Casiri  a  écrit  ce  même  nom  :  matrem-azemi  ^  tra- 
duction de  Tarabe  O/nm-al-azem  j  qui  signifie  la  mère  du 
pur^  ou  peut-être  ici,  avec  plus  de  raison  ,  la  mère  pure* 
11  est  difficile  de  décider  la  question. 
'  Pag'î  3 12  ,  ligne  21,  au  lieu  J'al-Haour,  lisez  Al-Haour. 

Page  3i5  ,  ligne  18,  au  lieu  rf'Al-Sameh,  lisez  Al-Samah, 

Page  323 ,  ligne  i  ^  au  lieu  de  francs  et  germains ,  lisez 
Francs  et  Germains. 

Page  32 S ,  ligne  27  ,  après  le  mot  an  ,  supprimez  3. 

Page  328 ,  ligne  35,  au  lieu  de  Omeyah ,  lisez  Ommeyah. 

Page  328  ,  ligne  38 ,  au  lieu  de  dispersés  et  poursuivis  , 
lisez  dispersées  et  poursuivies. 

Page  329  ,  ligne  36,  au  lieu  de  Omeyah  ,  lisez  Ommeyah. 

De  même  jusqu'à  la  page  i^.o&  ,  au  lieu  «/'Omeyah  et 
Omeyados  ,  Usez  partout  Ommeyah  et  Ommeyades. 

Page  33o  ,  ligne  17  ,  ûm  lieu  a^rTH\LÂBA ,  lisez  THAAl^Aft 
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Page  33o  »  ligne  28 ,  au  lieu  de  dépendanc ,  lisez  dépea^ 
dance. 

Page  332^  ligne  8 ,  au  lieu  de  juga^  lisez  jugea. 

Page  333  ,  ligne  3  de  la  note,  au  lieu  d'émn  ^  lisez  émirs* 

Page  235 ,  ligne  11  ,  après  Arabes,  au  lieu  de  la  virgule, 
mettez  point  et  virgule. 

Page  335,  ligne  34,  au  lieu  de  fondit ,  lisez  fonda. 

Page  336  ,  ligne  3 ,  après  Asturies ,  au  lieu  de  point  et 
virgule ,  mettez  un  point  ;  et  au  lieu  de  la  cinquième ,  lisez 
la  cinquième  province. 

Page  336,  ligne  dernière  de  la  note,  au  lieu  de  dénombre- 
ment, lisez  démembrement. 

Page  338 ,  ligne  38 ,  au  lieu  de  Hisu ,  lisez  Hisn ,  qui  si- 
gnifie château ,  forteresse. 

Page  339  ,  ligne  3  ,  après  occident ,  mettez  une  virgule. 

Page  339  ,  ligne  149  au  lieu  de  ces  ,  lisez  les. 

Page  341  f  ligne  pénultième  ,  au  lieu  de  Hisu  ,  lisez  Hisn. 

Page  342  ,  ligne  22  ,  au  lieu  <^'Abmed  ,  lisez  Ahmed. 

Page  343,  ligne  28,  au  lieu  ^'alcaca  ,  lisez  Alcaçar. 

Page  344  9  ligne  8  ,  au  lieu  de  Mouwiah  ,  lisez  Moawiah* 

Page  ^44  1  ligne  10  ,  au  lieu  de  Cordoue  ^  lisez  Tolède. 

Page  344 ,  ligne  i3,  au  lieu  de  Mectolâ^  lisez  Mertola  ou 
Mertula. 

Page  344  9  ligne  16  ,  au  lieu  de  al-Daghel ,  Usez  Al- 
Daghel. 

Page  348  9  ligne  5  de  la  note ,  au  lieu  de  £ben  ,  lisez 
Aben. 

Page  349  9  ligne  32 ,  ou  Uen  de  rabi  1,168  ,  liset  rabi 
!.«'  168. 

Page  35o,  ligne  16,  supprimez  X^yngnXe  après  YousouL 

Page  35 1 ,  ligne  9 ,  au  lieu  de  rabi  2,172  ,  lisez  rabi  H^. 
172. 

Page  35 1  ,  ligne  16  ,  au  lieu  de  miramolin  (2)  :  il  se  con- 
tenta de  celui  d'émir  ^  lisez  miramolin  :  il  se  contenta  de 
celui  d'émir  (2)^ 

Page  35 1  ,(  (  note  i  ) ,  ligne  6 ,  au  lieu  de  partie  de ,  liset 
partie  de. 

Page  35 1 ,  note  2  ,  ligne  2  ,  au  lieu  de  du  ,  lisez  de. 

Page  354,  ligne  i5  ,  au  lieu  de  Merwni,  lisez  Merwani. 

Page  354  >  ligne  21  ,  au  lieu  de  continèrent ,  lisez  conti-' 
iiuèfent. 

Page  356 ,  ligne  33 ,  au  lieu  de  avec  lui  ;  tandis ,  lisez  avec 
lui.  landis. 
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Page  36o  ,  ligne  17,  au  lieu  de  A'1-Hakera,  Usez  hX- 
fiakem. 

Page  36o ,  note*  i  ,  ligne  2  ,  au  lieu  de  Pampelume  » 
4isez  Pampeiune. 

Page  c56o ,  note  2 ,  ligné  4  7  ûm  lieu  de  celle-ci  ùe  da- 
tait pas  plus  d'Alfonse  I'^ ,  que  celui-ci  ne  remontait  à 
Pelage  ,  lisez  celle-ci  ne  remontait  peut-être  pas  plus  à 
Alfonse  \^\  que  ce  prince  ne  descendait  de  Pelage. 

Page  36 i  ,  ligne  dernière  de  la  note ,  au  ileu  J'At- 
bortât  y  lisez  Al-bortât. 

Page  36a  ,  ligne  16 ,  au  lieu  J^en nuques ,  lisez  eunuques. 

Page  362  ,  ligne  36 ,  après  populace ,  mettez  : 

Page  366,  ligne  4  de  1^  i^ote  ,  au  lieu  de  Ton  nomme  , 
Usez  où  Ton  nomme. 

Page  368  ,  ligne  S  ^  au  lieu  de  de  siège  ,  lisez  du  siège. 

Page  370  y  ligne  ^  ^  au  Heu  de  rabi  11,220  ,  lisez  rabi  II*« 
«20. 

Page  371 ,  ligne  i  ,  au  lieu  //e  rétablit ,  lisez  rétabli. 

Page  371  ,  ligne  aS  ,  au  lieu  de  trois  jours,  pillèrent^ 
Usez  trois  jours  et  pillèrent. 

Page  375 ,  ligne  5  des  notes ,  au  lieu  de  Mohammet,  liseï^ 
Idohammed. 

Page  376,  lignes  10  et  1 1 ,  âu  lieu  de  Ro-tal ,  lisez  Roth-aL 

Page  376 ,  ligne  iS  ,  ai/  Ùeu  de  Afraga  ,  lisez  Al-fraga. 

Page  377  ,  ligne  21 ,  au  lieu  de  Kotal  ^  lisez  Rolh-al. 

Page  377  ,  ligne  3a  ,  au  lieu  deXt^  lisez  la. 

Page  378 ,  ligne  24  9  au  lieu  d'xxn  ,  lisez  une. 

Page  38 1 ,  ligne  38  ,  au  Heu  fi^' Abdel- 2iz  ,  lisez  Abd-el--*- 
Aziz. 

Page  382  ,  ligne  7  de  la  note  ,  au  lieu  J'ennuques ,  lisen: 
eunuques. 

Page  383 ,  ligne  1 1 ,  au  lieu  de  Huetsca ,  lisez  Huesca. 

Page  384  9  Hgne  9  de  la  note,  au  lieu  de  Mohammet,  lisez 
Mohammed. 

Page  390 ,  ligne  24  9  au  lieu  de  disparution  ,  lisez  dispa»^ 
rition. 

Pa^e  391 ,  ligne  i  de  la  note ,  au  lieu  de  pour  leur  per- 
sonne ,  lisez  pour  la  garde  de  leur  personne. 

Page  3g2  ,  ligne  dernière  du  texte  y  au  lieu  de  rabi*,  UsetL 
rabi  i". 

Page  395  ,  ligne  3i ,  au  lieu  de  les  «  Usez  la. 
Page  4o3,  ligne  9  ,  au  lieu  de  Saint ,  lisez  San. 

Page  40$^  ligne  5  «t6,  au  lieu  Jir  prince  Kdri^side-Aboul*, 
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Aicah-Ahmed-Al-fadhl  ,  U$et  prince  Edrisside  ,  Abou'l 
Aïsch  Ahmed  Al-Fadhl. 

Page  4ii  1  lignes  27  et  a8,  au  lieu  de  qui  le  transporta, 
Usez  pour  le  transporter. 

Page  4-22,  ligne  3i  ,  a«  lieu  de  la  France,  et  du  reste  du 
Word  de  l'Espagne  ,  Usez  la  France  et  du  nord  de  l'Espagne. 

Page  4^4  7  lignes  27  et  28,  au  lieu  ^f'Ab-dei-rahnian  ,  lisez 
Abd-el-rahman . 

Page  425  ,  lignes  i  et  3  de  la  note,  un  lieu  J'Abon,  lisez 
Abou. 

Page  426  ,  ligne  33  ,  le  nom  de  Mahdy-Billah  ,  suivant 
M.  de  Sacy,  signifie  diri§^  par  Dieu.  C  est  dans  ce  sens  , 
auquel  il  a  sans  doute  donné  plus  d'extension  ,  que  d'Her- 
belot  a  traduit  ce  titre  par  Directeur. 

Page  426  ,  ligne  2  de  la  note  ,  au  lieu  rf'iman,  lisez  imam. 

Page  43o ,  ligne  27  ,  au  lieu  de  méridionale ,  lisez  orientale. 

Page  436  ,  ligne  3  de  la  i".  colonne  ,  et  ligne  6  de  la 
^*.  colonne  ,  au  lieu  de  rbaman  ,  lisez  rahman. 

Page  439,  ligne  26  de  la  1".  colonne^,  au  lieu  de  raman, 
lisez  rahman. 

Page  453  ,  ligne  dernière  de  la  note  ,  au  lieu  J'Amrou  , 
Usez  Abou-Amroii. 

Page  455 ,  ligne  i  de  la  note  a*,  au  Heu  de  voyez  note  , 
lisez  voyez  la  noie  i 


Aboirifcdha. 

4G6  ,  ligne  20  ,  au  lieu  ,de  INjlobamined  ben-Yahia,  lisez 
Mohammed  bcn-Cacem,  gouverneur  d'Algeziras. 

Page  472  ,  ligne  17,  «m  lieu  de  provision  ,  //sez  provisions* 

Page  473  jf  ligne  21  ,  au  lieu  de  11*  djoumadi ,  lisez  2  djou^ 
madi  ii^ 

J^age  47-^  1  ligne  i5,  au  lieu  de  premer,  lisez  premier. 

Page  47^1  ligne  3 ,  ai/  lieu  de  et ,  lisez  mais. 

Page  4.7^  7  ligne  2  ,  au  lieu  de  Yousouf ,  lisez  Ahmed  I. 

Page  492,  ligne  3,  au  lieu  de  s'embarque,  lisez  s'embarqua. 

Page  499 7  ligne  18,  au  lieu  de  relation,  lisez  l'arrestation. 

Page  5ii ,  ligne  i5j  ûm  lieu  de  bloqua,  lisez  la  bloqua. 
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